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riiorrible  science  consistait  à interroger  l’avenir 
danfî  les  entrailles  palpitantes  des  victimes  humaines 
qu’ils  avaient  égorgées;  ils  eurent  enfin  leurs  Druides, 
qui,  comme  dépositaires  de  la  religion , formaient  la 
classe  de  leurs  savans  la  plus  puissante  et  la  plus 
révérée.  Leur  doctrine  remontait  à l’antiquité  la 
plus  reculée.  Elle  avait  pour  base  la  vérité  la  plus 
sublime  et  la  plus  consolante  que  l’on  puisse  pro- 
poser aux  hommes  , l’immortalité  de  l’anie. 

Cependant  , le  goût  des  lettres  ne  s’introduisit 
dans  les  Gaules  qu’aprés  plusieurs  siècles  d’igno- 
rance et  de  barbarie.  Cette  heureuse  révolution  fut 
due  à l’arrivée  d’une  colonie  de  Phocéens  , qui 
bâtit  la  ville  de  Marseille  , et  y jetta  les  fondemens 
d’une  république  , qui  eut  des  écoles  publiques  et 
une  académie. 

Attirés  par  la  douce  influence  des  lumières, 
les  Druides  sortirent  de  leurs  antres  et  abandon- 
nèrent leurs  bois  pour  aller  puiser  à Marseille  le 
c^oût  des  lettres.  Leurs  progrès  les  égalèrent  bien- 
tôt à leurs  maîtres  ; et  leurs  écoles  devinrent  en  peu 
de  tems  aussi  célèbres  que  celles  de  Marseille. 

Les  guerres  que  les  Gaulois  eurent  à soutenir 
contre  les  Romains  ne  rallentirent  point  leur  ar- 
deur pour  l’étude.  Subjugués  par  la  force  des  armes , 
ils  eurent  la  gloire  de  subjuguer  à leur  tour  leurs 
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vainqueurs  par  la  force  de  l’éloquence.  Ils  leur  ap- 
prirent, en  adoucissant  les  mœurs  , en  éclairant  les 
esprits  , que  la  gloire  des  armes  est  passagère  , que 
la  mémoire  des  conquérans  est  toujours  sanglante 
et  douloureuse  , et;  que  la  puissance  d’une  nation  , 
uniquement  fondée  sur  la  force  et  la  terreur,  une 
fois  anéantie  , tombe  dans  un  éternel  oubli  ; taudis 
qu’une  nation  qui  met  sa  principale  gloire  à régner 
sur  les  esprits  , par  les  sciences  et  les  beaux  arts  , 
laisse  d’elle  un  long  et  doux  souvenir. 

Les  Gaulois  devaient  à leur  goût  pour  les  Lettres 
un  éclat  qui  était  envié  par  toutes  les  autres  na- 
tions. On  voyait  dans  toutes  leurs  villes  des  écoles 
célèbres  , qui  ne  le  cédaient  en  rien  aux  écoles  de 
Piome;  mais  cet  heureux  état  de  paix  et  de  tran- 
quillité ne  dura  pas  long-tems.  Des  barbares  , venus 
du  fond  du  Nord,  fondirent  sur  les  Gaules  , et  les 
ravagèrent.  Les  Gotbs  , entr’autres  , s’y  établirent  ; 
mais  ils  en  furent  chassés  par  les  Francs,  qui  à leur 
tour  s’en  emparèrent  pour  toujours.  C’est  alors  que 
l’empire  romain , en  s’écroulant , entraîna  dans  sa 
ruine  celle  des  Lettres  et  des  sciences.  Sous  le  joug 
de  barbares  , qui  n’aimaient  que  les  armes  et  mé- 
prisaient les  Lettres,  les  Gaulois  n’eurent  plus  ni  la 
facilité,  ni  la  liberté  de  se  livrera  l’étude.  La  langue 
latine,  qu’ils  parlaient  si  purement,  se  corrompit 
peu-à-peu.  Mêlée  avec  le  jargon  de  leurs  conqué- 
lans , il  se  forma  de  ce  mélange  un  nouvel  idiome^ 
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qu’on  appela  Langue  romance,  dont  l’nsage  Ht 
tellement  perdre  de  vue  le  latin , qu’on  fut  obligé 
de  l’enseigner  comme  une  langue  morte.  C’est  au 
christianisme  , qui  en  prescrivit  l’usage  dans  les  mo- 
nastères , qu’on  doit  sa  conservation.  Aussi , la  lan- 
gue latine  ne  fut-elle  bientôt  entendue  que  des 
ecclésiastiques , auxquels  elle  était  absolument  né- 
cessaire. 

L’ignorance  et  la  superstition  , suites  inévitables 
de  tant  de  révolutions,  couvraient  encore  la  France 
de  leurs  ténèbres,  quand  Charlemagne  monta  sur 
le  trône.  Dès  qu’il  se  vit  maître  absolu  , il  voulut 
joindre  au  titre  de  conquérant  celui  de  restaura- 
teur des  Lettres.  Il  arrêta  par-tout  les  progrès  et  les 
ravages  de  la  barbarie  et  de  l’ignorance.  Pour  y 
parvenir,  il  attira  à sa  cour  les  hommes  les  plus 
éclairés  et  les  plus  instruits  de  tous  les  pays  étran- 
gers, et  les  fixa  dans  ses  états  par  des  récompenses. 
Celui  qui  lui  rendit  les  plus  grands  services  , 
fut  le  célèbre  Alcuin , qu’il  combla  de  biens  et 
d’honneurs.  Par  ses  conseils , Charlemagne  établit 
des  écoles  dans  les  principales  villes  de  son  em- 
pire ; il  l’en  fit  le  modérateur,  et  le  mit  à la  tète 
d’une  académie  qu’il  forma  dans  l’enceinte  meme 
de  son  palais.Ses  enfans  et  les  grands  de  sa  cour 
y venaient  pour  s’instruire.  Le  monarque  donnant 
le  premier  l’exemple , l’émulation  devint  géné- 
rale. 


V 


I N T R 0 D ü C T i O IV. 

Tel  était  leuaC  des  Lettres,  sous  l’empire  de  Cliar- 
lemagne.  Le  bien  qu’il  a fait  est  inappréciable.  Les 
sciences  furent  encore  cultivées  pendant  quelques 
années  après  la  mort  de  cet  empereur.  Mais  les 
tems  qui  suivirent  , ramenèrent  la  barbarie  mai 
éteinte. 

Pour  comble  de  calamités , aux  invasions  des 
Normands,  aux  flots  de  sang  qu’ils  firent  couler,  aux 
incendies  qu’ils  allumèrent,  se  joignit  la  férocité  des 
Hongrois^  qui  ravagèrent  la  Lorraine,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne  ; et  comme  si  ces  fléaux  n’eus- 
sent pas  suffi  aux  malheurs  de  la  France,  les  Sar- 
rasins, des  extrémités  delà  Lombardie,  vinrent 
avec  la  rapidité  de  ces  nuées  , chargées  de  la  foudre 
qui  sont  chassées  par  les  vents,  fondre  sur  la  France, 
où  après  avoir  tout  saccagé , ils  mirent  le  feu  aux 
églises  , aux  monastères  et  aux  bibliothèques. 

T.4.NT  de  fléaux  réunis  achevèrent  la  perte  d<’s 
Lettres.  Le  latin,  dont  on  avait  repris  l’usage  depuis 
les  beaux  jours  de  Charlemagne  , cessa  entièrement 
d’ètre  la  langue  vulgaire.  On  ne  parla  plus 
que  la  langue  romance,  dont  le  nom  s’attacha  à 
toutes  les  productions  qui  parurent  depuis  ces  épo- 
ques si  funestes  aux  progrès  des  Lettres. 

P arimi  les  ouvrages  qui  eurent  le  plus  de  succès  , 
les  plus  remarquables  , c^ux  qui  retinrent  plus  par- 
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ticulié rement  le  nom  de  Rojnans  , furent  ces  éerits 
informes,  où  l’on  s’attacliait, par  des  fictions  gros- 
sières, à entretenir  l’indolence,,  la  crédulité  et  la 
paresse  des  grands  et  du  peuple  ; ce  nouveau  genre 
d’écrire  eut  une  vogue  prodigieuse.  Les  historiens 
jnémes  , voyant  avec  quelle  avidité  les  Romans 
étaient  reçus  , ne  se  contentèrent  pas  de  mêler  les 
fables  les  plus  absurdes  avec  la  vérité  ; ils  compo- 
sèrent des  histoires  entièrement  faljuleuses.  Nous 
mettrons  au  nombre  des  premiers  Piomans , cette 
multitude  de  Légendes  qui  parurent  alors.  A ces 
pieuses  rêveries  succédèrent  les  Romans  de  chevale- 
rie et  d’amour,  qui  prirent  naissance  dans  ce  climat  de 
la  France  , où  tout  porte  à la  langueur  et  au  plaisir , 
et  où  parurent  les  premiers  Troubadours,  c’est-à- 
dire  , les  premiers  poètes  français.  De  la  Provence  , 
le  goût  des  Romans  passa  bientôt  dans  toute  la 
France  ; il  pénétra  jusqu’en  Italie  , dont  les  poètes 
empruntèrent  et  embellirent  leurs  fictions  de  celles 
des  Provençaux.  Pétrarque,  qui  soupira  si  long-tems 
pour  la  belle  Laure  , apprit  d’eux  à la  chanter.  Ils 
employèrent  les  premiers  l’art  de  la  rime  , et  nous 
l’ont  enseignée  , soit  qu’ils  en  fussent  les  inventeurs , 
soit  qu’ils  l’eussent  imitée  des  anciennes  poésies  la- 
tines rimées  , qui  étaient  en  usage  long-tems  aupa- 
ravant. Les  Troubadours  parcouraient  la  France  , 
allaient  de  châteaux  en  châteaux,  et  étaient  reçus 
avec  distinction  par  les  princes  et  les  seigneurs , qui 
les  comblaient  de  présens.  Ils  avaient  à leur  suite 
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des  ménestrels,  des  cantadours  ^ pour  réciter  , con- 
ter ou  chanter  leurs  poésies  , avec  un  accompagne- 
ment de  vielle.  Cette  profession  honorable  enrichit 
plusieurs  Troubadours  ; mais  comme  tout  se  détruit 
insensiblement , après  la  plus  brillante  origine , 
et  après  avoir  subsisté  prés  de  deux  cent  cinquante 
ans  , elle  tomba  pour  toujours  dans  l’avilissement 
et  le  mépris , par  les  abus  et  les  vices  de  toute  espèce 
qui  s’y  glissèrent.  Elle  fut  très-utile  à la  langue  Ro- 
mance , qu’elle  perfectionna  , et  à la  poésie  , dont 
elle  étendit  le  goût. 

L’ixstitütion  de  la  chevalerie  fit  naître  un  nou- 
veau genre  d’amusement  plus  conforme  au  caractère 
des  Français,  et  plus  digne  d’une  nation  guerrière 
qui  jusqu’alors  n’avait  aimé  d’autre  gloire  que  celle 
des  armes.  Les  tournois  , images  des  combats,  où 
la  force  , la  valeur,  le  jeu  et  l’adresse  triomphaient, 
mais  où  la  victoire  ensanglantée,  n’était  cpie  trop 
souvent  suivie  de  deuil , lirent  néanmoins  les  déli- 
ces de  la  noblesse.  Le  sang  qu’on  y répandait,  en 
éloigna  long-tems  un  sexe  , dont  la  douceur  et  la 
sensibilité  furment  le  principal  caractère.  Mais  lors- 
que la  galanterie  se  joignit  à ces  jeux  , et  qu’en 
leur  ôtant  ce  qu’ils  avaient  de  féroce  et  de  barbare  , 
elle  permit  aux  dames  d’armer  les  chevaliers,  de 
les  parer  de  leurs  couleurs  , d’étre  les  juges  de  leurs 
hauts  faits , et  de  les  couronner  , ces  spectacles  s’em- 
bcllircnt  de  leur  présence. 
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Les  tournois  contribuèrent  presqu’autant  que  le» 
Troubadours  , à faire  fleurir  la  Poésie.  Mais  la  lan- 
gue n’en  conserva  pas  moins  sa  rudesse  et  sa  barba- 
rie. La  plaie  que  l’ignorance  avait  faite  était  trop 
profonde  pour  se  guérir  si-tôt. 

On  était  loin  alors  de  voir  revivre  les  chefs- 
d’œuvre  des  théâtres  d’Athènes  et  de  Rome.  Au- 
cun homme  de  génie  n’avait  encore  paru , pour 
les  imiter.  Aucun  ne  les  avait  tirés  de  la  poussière 
ou  ils  étaient  ensevelis  ; personne  même  n’était 
en  état  de  les  étudier.  Il  fallait  donc  se  contenter 
des  productions  barbares  de  l’ignorance.  Les  Trou- 
badours, par  leurs  comics  et  leurs  jongleurs  qui 
jouaient , chantaient  ou  récitaient  leurs  contes  et 
leurs  fabliaux , avaient  donné  l’idée  d’une  action 
clialoguée  ; mais  les  anathèmes  de  l’Eglise  , lancés 
contre  ces  premiers  comédiens , avaient  jeté  la  ter- 
reur dans  les  esprits.  Comme  on  était  alors  dévot 
et  scrupuleux  , et  qu’on  avait  pris  en  horreur  tout 
ce  qui  portait  le  nom  de  farceur  et  de  jongleur, 
les  poètes  furent  forcés  de  composer  des  pièces , 
dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  religion.  Ainsi, 
l’ignorance  , comme  dit  Boileau  : 

« Joua  les  Saluts,  la  Vierge,  et  Dieu  par  piété». 

Telle  est  l’origine  des  premières  pièces,  repré- 
sentées en  France,  sous  le  titre  de  Mystères , elles 
firent  long-tems  l’amusement  de  nos  aïeux. 

On 
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On  se  lass;\  cependant;  des  sujets  de  dévotion. 
Un  nouveau  >genre  de  spectacle  ^prit  la  place  des^ 
AIj  scèi'es.  On  ne  vit  plus  que  Alorallbés , Satyres'; 
Farces  et  Sotties  pitoyables  productions  de  l’i- 
gnorance , dont  la  pation  n’avait  pu  sortir  encore. 
Ce  mauvais  genre  subsista  jnsqiies  vers: le  XV^.  siècle. 
La  Jangne  française  était  toujours  presque  aussi 
rude  et  aussi  grossière  que  daus'son  origine.  Cepen- 
dant,ion  touchait  au  molnéUt'  ori  la'barbarie  allait 
être  repoussée.  Déjà  l’adtiliiiable  découverte  de  l’im- 
primerie répandait  les  premiers  rayons  .de  la  lumière, 
présage  des  beaux  jours  'qui  ‘devaient  suivre  ; déjà 
les  trésors  de  la  littérature:  greccjue'  et  latine  semul- 
iaient-,  un  désir  ardent  de  s’instruire  succédait  à 
la  langiieur'  mortelle  qui  tenaitq  depuis  si  long- 
tems  les  esprits  engourdis;  tout  enfin  annonçait  et 
préparait  le  retour  des  arts  , des  lettres  et-cles  scien- 
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Tandis  que  le  génie  français  luttait  ainsi  contre 
l’ignorance  et  la  barbarie,  il.se  préparait  une^ré.yplu- 
tion  célèbre  dans  les  annules  de  l’esprit  humain, 
qui  devait  accélérer  le  .rçtqur  des  Lettres  eu 
France.  Quelques  Grecs  fuyant  la  cruauté  des 
Scytes , vinrent  apporter  à l’Ltalie  , n.on  ^qras  leur 
génie,  mais  la  connaissance  de  .leur  langue  et  des 
chefs-d’œuvres  qu’elle  avait  produits.  A l’aspect  de 
ces  grands  modèles,  tous  les  esprits  s’enllammèrciiC. 
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Le  Tasse,  échauffé  parla  lecture  d’Homére,  enfanta 
la  Jérusalem  délivrée.-  Les  statues  des  Praxitèle 
enfouies  par  l’ignorance,  sous  les  débris  de  l’an- 
cienne Rome  , sortireilt  du  sein  de  la  terre  , pour 
former  des  Michel-  Ange.  Un  pontife  , illustre  par 
6on  goût  et  par  sa  politesse , invita  et  accueillit 
tous  les  arts.  La  France  ne  tarda  pas  à ressentir  les 
effets  de  cette  douce  influenee.  François  régnait; 
la  protection  qu’il  accorda  aux  sayan^  , excita  une 
émulation  universelle.  Le  génie,  prit  enhit son  essor. 
La  poésie  , l’éloquence  , la  philosophie,  l’histoire  , 
tout  reçut  une  nouvelle  vie.  Amesureque  les  chaînes 
de  l’ignorance  tombaient , l’esprit  s’éclairait , la  pen- 
sée se  formait , les  idées  s’étendaient, Honteux  dti 
tems  qu’on  avait  perdu,  on  s’empressait  dele  réparer. 

On  se  dévoua  entièrement  à l’étude  des  auteura 
de  l’antiquité;  on  les.  fit  passer  dansj notre  langue, 
tout-informe  qu’elle  était  encore,;,  si,  c§s,.  tradnç- 
tions  ne  rendaient  pas  les  beautés  des  originaux , 
elles  en'  donnaient  du  moiils  l’idée , ■ çt  faisaient 
naître  le  ' désir  d’en  juger  par  eoi-méme  sur  le  texte: 
D’uiî  autre  côté',  la  poésie  s’enrichissait  des  heureux 
larcins  qu’elle  faisait  aux  Muses  antiques.  Elle  épu- 
rait , elle  ennoblissait  ’ èlle  adoucisssait  insensible^ 
ment  notre  langue.  Une  foule  de.  poètes  , auxquels, 
le  monarque  ne  dédaignait  pas  de  se  joindre  , par-^ 
courait  les  sentiers  fleuris  du  Parnasse,  qui  ne  furent 
jamais  plus  fréquentés. 
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Ce  fat  à des  époques  peu  éloignées  du  même 
siècle  , que  brillèrent  deux  liommes  qui  ont  eu  une 
grande  influence  sur  les  progrès  des  Lettres  et  de  la 
pliilosophie  ; nous  voulons  parler  d’Amyot  et  de 
Montaigne  : le  premier , par  sa  traduction  des  Vies 
des  Hommes  illustres  de  Plutarque,  familiarisa,  pour 
ainsi  dire,  les  Français  avec  les  héros  de  l’antiquité. 
Quoique  son  style  porte  l’empreinte  de  l’enfance 
de  la  langue  française  , il  y a mis  tant  de  naïveté  et 
d’originalité  qu’on  le  lit  encore  avec  plaisir.  Quant 
aux  essais  de  Montaigne,  c’est  une  production  si 
supérieure  au  siècle  qui  l’a  vue  naître,  qu’on  doute- 
rait de  sa  véritable  époque , si  le  style  ne  portait 
pas  le  cachet  du  tems  où  Montaigne  a vécu.  Mal- 
gré les  progrès  étonnans  que  la  langue  fi  ançaise  a 
faits  depuis,  on  lit  et  relit,  sans  cesse,  l’ouvrage 
du  philosophe  du  XV^.  siècle  ; et  ce  qui  prouve 
d’une  manière  bien  frappante  , que  l’originalité  , la 
force  des  idées  et  l’énergie  du  caractère  captivent 
toujours  les  suffrages , c’est  qu’on  donne  encore 
aujourd’hui  au  livre  de  Montaigne  la  préférence  , 
sur  une  multitude  d’ouvrages  modernes  ; tant  il 
est  vrai  qu’il  n’appartient  qu’aux  productions  du 
génie  de  faire  époque  dans  l’iiistoire  de  l’esprit 
humain. 

Quoique  maniée  par  des  écrivains  habiles  , la 
langue  française  conservait  toujours  une  partie  de 
ancienne  rudesse.  Malherbe  seul  sut  la  rendre 
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douce,  flexible  et  harmonieuse  ; il  ne  s’agissait  plus 
que  de  continuer  à l’enrichir,  à la  fortifier,  à la  per- 
fectionner, enfin  à la  fixer.  Un  de  ces  hommes 
rares  ^ que  la  nature  produit  quelquefois  pour  maî- 
triser son  siècle , et  qui , jaloux  de  toute  espèce  de 
gloire  et  de  grandeur,  (i)  n’a  d’autre  passion  que 
celle  de  vivre  dans  la  postérité  , conçut  le  projet 
d’établir  une  académie , (2)  qui  fut  entièrement  con- 
sacrée au  progrès  de  la  langue  française. 

rENDANT  que  cette  académie  s’occupait  du  soin 
de  perfectionner  la  langue  , Corneille  la  créait  et 
l’on  peut  dire  que  la  gloire  d’avoir  commencé  le 
siècle  de  Louis  XIV  appartient  à ce  grand  homme, 
de  tous  les  chef-d’œuvre  qu’il  enfanta  , depuis  le 
Citl,  China  seul  eut  suffi , pour  immortaliser  son 
nom,  et  pour  illustrer  le  siècle  qui  le  vit  naître.  Il 
faut  cependant  avouer  que  la  langue  n’était  pas 
encore  digue  de  transmettre  à la  postérité  les  mer- 
veilles de  ce  siècle  , et  que  si  Corneille  lui  avait 
donné  de  la  force  et  de  la  dignité  , il  fallait  la  polir. 
L’académie  française  , destinée  par  son  institution  à 
la  fixer^  n’en  eut  pas  seule  la  gloire.  Elle  fut_,  en 
partie  , due  à Pascal , qui  du  fond  de  sa  retraite  , 
trouva  l’art  de  perfectionner  la  langue.  Ses  lettres 
immortelles,  pleines  de  sel  attique , de  gaîté,  d’agré- 


‘ (O^Le  cardinal  de  Richelieu. 
(1)  L’Académie  française. 
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mens  et  de  finesse  , sont  le  plus  beau  monument  du 
génie  de  ce  jeune  solitaire  , qui  avait  à peine  trente- 
deux  ans  quand  il  les  publia. 

Tout  fait  époque  dans  ce  siècle.  Descartes  , doué 
d’un  grand  génie  pour  les  sciences,  joignit  l’exemple 
au  précepte,  en  donnant  la  méthode  de  recon- 
naître la  vérité.  On  peut , sans  doute  , lui  reprocher 
de  n’avoir  pas  assez  appris  à se  déher  de  son  ima- 
gination ; mais  l’audace  même  de  ses  erreurs  servit 
aux  progrès  de  l’esprit  humain. 

Peu  de  tems  auparavant  l’éloquence^  presqu’en- 
core  au  berceau  , sans  ame  et  sans  vie,  dénuée  de 
grâces  et  sans  élévation , n’était  qu’un  assemblage 
de  mots  vides  de  sens  ; Bossuet  parut,  et  l’éloquence 
se  montra  dans  toute  sa  splendeur. 

INIoins  sublime  que  Bossuet , mais  plus  égal , plus 
tendre,  Fénélon  vint  ensuite.  Son  éloquence  insi- 
nuante , persuasive  , pleine  d’onction , respirait  une 
sensibilité  exquise.  Fléchier  et  Bourdaloue,  parcou- 
rurent successivement  la  meme  carrière , et  s’ils 
n’eurent  pas  la  gloire  d’y  être  entrés  les  premièrs  , 
ils  se  montrèrent  dignes  d’appartenir  au  siècle  qui 
avait  produit  Bossuet  et  Fénélon.  Fléchier  n’a  pas 
.sans  doute  porté  l’éloquence  à la  hauteur  sublime 
de  Bossuet^  mais  il  a droit  à la  reconnaissance  de  la 
postérité  , pour  avoir  donné  à la  langue  française  , 
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rharmdnie  qui  en  fait  le  charme.  Bourdaloue  dé- 
daignant  les  vains  oniemens  , s’est  attaché  à puiser 
son  éloquence  dans  la  force  des  choses  ^ et  la  pro- 
fondeur du  raisonnement.  Jamais  l’amour  de  la 
gloire  n’enflamma  davantage  les  esprits , qu’à  cette 
époque  , jamais  les  lettres  , les  sciences  et  les  beaux 
arts  ne  firent  de  progrès  aussi  prodigieux  et  aussi 
rapides.  Si  la  Tragédie  avait  été  créée  par  Corneille, 
il  était  réservé  à Molière  de  créer  la  Comédie. 
Habile  dans  l’art  de  saisir  les  ridicules  et  les  carac- 
tères , de  démasquer  le  vice  , philosophe  profond  , 
observateur  attentif , il  a su  peindre  les  mœurs  et 
les  corriger. 

Corneille  touchait  à son  déclin , mais  sa  vi'el- 
îesse  n’était  pas  celle  d’Homère.  Un  jeune  athlète , 
dans  la  force  de  l’âge  , se  présenta  dans  l’arène  , au 
moment  où  Corneille  ne  la  parcourait  plus  que  d’un 
pas  chancelant.  C’était  Racine  qui , nouveau  So- 
phocle, se  montra  toüt-à-coup  , non  pour  disputer 
à l’Eschyle  moderne  la  palme  du  génie  , mais  pour 
la  partager.  Quel  poète  , en  effet , l’égalera  jamais  , 
pourlarichessede  l’expression,  la  clarté,  la  précision, 
la  beaùté  des  images  et  le  brillant  de  son  coloris? 
vSi  la  langue  un  jour  se  corrompait  au  point  de  de- 
venir tout-à-fait  barbare , elle  se  retrouverait  tout 
entière  dans  Racine. 

Cet  heureux  génie,  en  saisissant  pour  la  pre- 
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miére  fois  le  poignard  de  Melpoméne  , tout  fu- 
mant: du  sang  des  Frères  ennemis , sentit  que  son 
ame  trop  tendre  le  laisserait  peut-être  ée happer  de 
ses  mains  ; il  en  émoussa  la  pointe.  Il  mesura  la 
hauteur  de  Corneille,  et  vit  que  pour  être  aussi  grand 
que  Fauteur  de  Cinna  et  du  Cid,  il  fallait  employer 
d’autres  moyens. 

Les  admirateurs  de  Corneille  voulurent  opposer 
à Racine  un  rival  ; Pradon  fut  choisi , et  ce  ridicule 
athlète  donna  sa  Phèdre  ; mais  ce  que  la  postérité 
aura  peine  à croire  , c’est  cj^ue  non-seulement  elle 
balança  la  Phèdre  de  Racine  , mais  qu’elle  l’em- 
porta. Il  est  vrai  que  ce  triomphe  s’évanouit  comme 
un  songe.  Ce.t  orage,  qui  s’éleva  contre  Racine,  loin, 
d’éteindre  son  génie,  lui  donna  une  nouvelle  force, 
et  ce  grand  homme  ne  marcha  que  plus  glorieuse- 
ment au  temple  de  mémoire  ; il  termina  sa  carrière 
tragique  par  Athalie  , qui  sera  à jamais  le  chef- 
d’œuvre  de  Fart  dramatique. 

PiACiN-E  fut  redevable  de  sa  gloire  aux  anciens 
et  à la  critique  sévère  de  Boileau  , qui  fut  son  ami. 
Par  ces  Satyres  seules  , ce  législateur  du  Parnasse  , 
se  serait  fiit  un  nom;  mais  son  génie  ne  se  borna  pas 
à ce  genre  ; il  donna  le  Lutrin  , qui  , quoiqu’un  ba- 
dinage , est  un  poème  parfait.  On  admire  également 
dans  ses  Epkres  , la  beauté  des  vers  , la  justesse  de 
l’expression  , la  noblesse  des  pensées  , et  la  force  de 
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la  raison  ; mais  où  il  se  montre  digne  d’être  légis-’ 
lateur,  c’est  dans  son  -poétique.  Par  ce  chef- 
d’œuvre  , supérieur  à tout  ce  que  l’antiquité  a 
produit  de  plus  parfait  dans  le  genre  didactique, 
il  effaça  Horace  et  surpassa  Aristote  par  le  déve- 
loppement des  véritables  principes  du  goût  ; c’est- 
là  , en  effet , qu’il  donne  des  leçons  de  perfection , 
et  que  du  haut  du  Pinde , il  dicte  ses  lois.  Heureux 
le  poète  qui  ne  suivra  jamais  que.ee  guide  habile, 

' et  fidèle  ! 

L’inimitable  Lafontaine  , en  paraissant  imiter 
les  anciens  fabulistes , créa  un  genre  nouveau  , 
qui  fera  long-tems  le  désbspoir  des  fabulistes  mo- 
dernes , et  l’admiration  de  la  postérité.  ' ■ » 

Bayle  , par  ses  profondes  recherches,  par  sa  dia- 
lectique subtile,  et  sur-tout  par  sa  critique  ingénieuse 
offre  un  modèle  dans  le  genre  d’écrire  , auquel  il 
s’est  consacré.  Il  a eu  des  continuateurs , mais  il  n’a 
pas  eu  de  rivaux. 

» r'  ■ r» 

Chaulieu,  le  chantre  de  la  volupté  et  de  l’épi- 
curisme, peut  être  regardé  comme  ï’anacréon  des 
Français  , avec  cette  supériorité  que  le  poète  du 
siècle  de  Louis  XIV  , l’emporte  infiniment  sur  le 
poète  grec  , par  le  sentiment  et  la  philosophie. 

Toatt  écrivain  qui  crée  un  genre , quelque  frivole  ' 
qu’il  paraisse  au  premier  coup-d’œil , a droit  d’être 
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cité  comme  ayant  contribué  au  progrès  des  Lettres. 
Avant  Quinault,  la  scène  lyrique  était  dans  la  plus 
profonde  barbarie.  Le  recueil  de  ses  Opéra  forme 
un  lliéàtre  particulier,  qui  malgré  l’injustice  de  Boi- 
leau, est  le  premier,  et  le  seul  dans  ce  genre  qui 
réunisse  les  beautés  de  la  poésie  aux  charmes  de 
l’invention. 

Si  la  Bruyère  n’a  pas  créé  le  genre  d’écrire,  qui 
lui  assure  un  rang  distingué  parmi  les  philosophes 
moralistes  Français  , il  l’a  embelli  de  tant  de 
cliarmes  que  ses  caractères  sont  devenus  un  modèle 
qui  passera  à la  postérité  la  plus  reculée.  C’est  moins 
la  peinture  des  vices  de  son  siècle  , qui  attaclie  et 
pique  la  curiosité  , que  la  profonde  connaissance 
qu’il  a du  cœur  humain. 

Ux  autre  écrivain  moraliste  s’est  acquis  , dans  le 
même  siècle  , une  grande  réputation  , par  des  por- 
traits tracés  d’une  manière  différente  de  celle  de  la 
Bruyère;  nous  voulons  parler  des  pensées  du  duc  de 
la  Rochefoucault.  On  ne  peut  contester  à ce  livre 
l’originalité,  et  à l’Auteur  une  grande  iiabitude  du 
monde.  Les  seuls  reproches  qu’on  puisse  lui  faire, 
sont  d’avoir  favorisé  l’égoïsme,  et  d’avoir  reproduit 
la  même  idée , sous  une  foule  de  formes  diverses  ; 
mais  ce  dernier  reproche  prouve  la  fécondité  de 
son  imagination. 

Deux  femmes  célèbres  se  distinguèrent  par  des 
' » * 
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talens  différens  à la  même  époque , madame  Des- 
houlières  et  madame  de  Sévigné.  La  première  , par 
des  poésies,  pleines  de  cette  belle  simplicité  qui  fait 
le  charme  de  la  nature.  L’autre  par  ses  LiCttres  , qui 
seront  à jamais  un  monument  de  l’urbanité  et  de  la 
délicatesse  française.  Quoique  le  siècle  de  Louis  XIV 
ait  été  fécond  en  grands  hommes  dans  tous  les 
genres , il  faut  avouer  néanmoins  qu’il  n’a  produit 
qu’un  très-petit  nombre  de  physiciens  et  de  géomè- 
tres. Nous  devons  cependant  rappeler  que  Gassendi, 
le  marquis  de  l’Hôpital,  Vauban  , et  le  premier  des 
Cassini  appartiennent  à ce  siècle. 

Ne  voulant  tracer  ici  qu’une  esquisse  légère  et 
rapide  des  progrès  des  Lettres  , on  ne  doit  pas  y 
chercher  tous  les  noms  des  écrivains  célèbres  qui 
ont  concouru  à immortaliser  le  dernier  siècle  ; on 
trouvera  ces  développemens  dans  l’ouvrage  que, 
que  je  présente  au  public. 

Ox  a dit  qu’à  la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV , la 
nature  avait  paru  se  reposer,  après  avoir  enfanté  tant 
de  merveilles.  On  a même  osé  prétendre  qu’elle 
était  épuisée  ; maie  cette  assertion  est  un  outrage 
qu’on  a voulu  lui  faire.  Le  XVIIL.  siècle  a ses  ri-^ 
chesses  particubères  , qui  lui  donnent  des  droits  à 
l’estime  et  à la  reconnaissance  de  la  postérité.  Nous 
allons  tracer  rapidement  cette  dernière  partie  du 
tableau  général  que  nous  avons  annoncé. 
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La  France  entière  déplorait  encore  la  perte  de 
Racine , quand  Grébillon  , inspiré  par  son  génie  se 
saisit  de  la  coupe  d’Atrée.  Il  donna  bientôt  après  , 
Electre  , Rhadamiste  et  Zénobie  ^ qui  prouvèrent 
que  la  scène  française  pouvait  se  glorifier  d’avoir 
comme  le  théâtre  d’Athènes,  son  Eschyle,  son  So- 
phocle et  son  Euripide.  Grébillon  eut  un  mérite 
qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Pendant  le  cours  de 
la  vie  la  plus  longue  , son  cœur  fut  constamment 
fermé  à l’envie , à la  basse  jalousie  ; il  s’est  peint 
lui-méme  dans  le  vers  suivant  ; 

« Aucun  fiel  n’a  jamais  empoisonné  ma  plume  ». 

L’auteur  de  Rhadamiste  jouissait  de  toute  sa  gloire, 
lorsque  Voltaire  donna  son  OEdipe.  Le  succès  bril- 
lant et  mérité  de  cette  tragédie  annonça  un  élève 
digne  de  consoler  Melpoméne  , des  pertes  qu’elles 
venait  de  faire.  Pendant  plus  d’un  demi-siècle  , cet 
'écrivain  célèbre  a enrichi  la  littérature  française  ; 
mais  avant  de  rappeler  tous  les  titres  de  sa  gloire  , 
nous  devons  parler  de  Fontenelle  , dont  la  jeunesse 
appartient  au  dernier  siècle  , et  la  maturité  à celui- 
ci.  Ses  Mondes  lui  firent  une  réputation  brillante. 
La  nouveauté  du  sujet  , la  philosophie  qu’il  a su  y 
répandre  , la  clarté  avec  laquelle  il  est  écrit , tout 
a contribué  à faire  naître  un  goût  jiour  h;s  hautes 
sciences,  dont  jusques-là  on  ne  s’était  encore  que 
faiblement  occupé.  Mais  ce  sont  ses  éloges  des  aca- 
démiciens , et  son  lîisLojc  de  L’ Académie  des 
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Sciences , qui  forment  les  principaux  titres  de  sa 
gloire. 

Quoique  A^oltaire  fut  plus  jeune  que  Fontenelle, 
il  fut  long-teins  son  contemporain,  et  si  Fauteur  des 
Mondes  s’est  essayé  dans  une  multitude  de  genres 
diffé  rens  , on  peut  dire  que  Voltaire  s’est  distin- 
gué dans  presque  tous.  Aucun  esprit,  avant  V oltaire, 
ii’a  peut  - être  embrassé  plus  d’idées  à - la  - fois  , 
n’a  pénétré  avec  plus  de  sagacité  , tout  ce 
qu’un  seul  instant  peut  saisir  , n’a  montré  même 
plus  de  profondeur  dans  tout  ce  qui  n’exige  pas  une 
longue  analyse  ou  une  forte  méditation.  Si  on  le 
considère  comme  poète,  on  verra  que  dans  tous  les 
genres  où  il  s’est  essayé  , il  s’est  distingué  , excepte 
dans  l’Ode  et  la  Comédie  , C[ui  Sont  les  seuls  genres 
de  poésie  où  il  n’ait  pas  mérité  d’être  placé  à un  des 
premiers  rangs.  C’est  à lui  que  la  France  doit  son 
premier  poème  épique  , et  malgré  ses  détracteurs  , 
les  beaux  vers  dont  la  Henriade  est  remplie  se- 
ront toujours  lus  avec  plaisir.  Si  l’on  juge  son 
théâtre  avec  impartialité , on  conviendra  que  l’art 
tragique  lui  doit  des  progrès  , et  Fauteur  düOEdipe  , 
An  Mérope , de  Zaïre  ^ de  Mahomet , etc.  sera  mis 
au  premier  rang  des  auteurs  dramatiques  duXVllP. 
siècle. 

C’j;sT  encore  a Voltaire  que  nous  devons  d’avoir 
conçu  l’Histoire  sous  un  point  de  vue  plus  vaste  et 
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plus  utile  que  les  aneiens.  Dans  ses  éerits , elle  est 
devenue,  non  le  récit  des  événemens  d’un  j)euple, 
niais  celui  du  genre  humain.  Nous  ne  parlons  que 
de  la  forme  qu’il  a donnée  à l’Histoire  , car  on  ne 
peut  dissimuler  que  s’il  a combattu  l’erreur  , il  n’en 
a pas  toujours  été  exempt,  et  que  souvent  même  sa 
plume  a été  guidée  par  la  haine  et  l’esprit  de  parti- 
On  peut  enfin  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  respecté 
le  s mœurs  , dans  plusieurs  de  ses  productions  ; mais 
malgré  ces  défauts  , ses  ouvrages  n’en  feront  pas 
moins  époque  dans  l’histoire  littéraire  du  XVIIP. 
siècle  , et  si  le  XVIP.  peut  citer  Corneille  , Racine  ^ 
Boileau,  la  Fontaine,  notre  siècle  s’honore  d’avoir 
produit  Voltaire  ; il  s’honore  également  d’avoir  vu 
les  succès  de  l’auteur  àe,  R/iaclamist.e , de 

Ziénohie  de  celui  de  la  Métromanie  (2)  ; du 
Chantre  de  C eivert , à qui  nous  devons  le  Mé- 
chant (Ji)  ; de  l’auteur  du  Légataire , universel  (4)  / 
de  celui  du  Glorieux  (5)  / des  auteurs  de  Mé- 
nahde  et  de  V Oracle  (6)/  du  poète  dont  le  gé- 
nie a enfanté  des  Odes,  des  Cantates  et  d’autres 
Poésies  lyriques  , qui  sont  autant  de  modèles  qu’on 
a tenté  vainement  d’imiter  {j')  ; du  peintre  éner- 
gique de  Y Amour  et  du  Désespoir  de  Didoji , h.  qui 


(r)  Crclallon. 

(2)  Piron, 

(3)  Gresset. 
(i)  Ivégiiard. 


(5)  Dcslouciics. 

(6)  La  Chaussée  , 
El  Saint-Foix. 

(7)  J.  ]}.  Rousseau. 
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nous  devons  la  belle  Ode  sur  la  mort  de  J.  B. 
Rousseau  (i);  du  savant  auteur  de  V Anti~Lucrèce(j2y, 
de  celui  du  poëme  sur  la  Religion  (5)  / du  Chantî'e 
des  Saiso?is,eX.  de  l’auteur  de  V Art  d’ aimer  ; 

de  l’élégant  et  fidèle  traducteur  en  vers  de  T^ir^ 
gile  (5)/  de  celui  Homère  (6)/  des  traducteurs 
en  vers  de  VRssai  sur  V homme  de  Pope  (j)  / de 
l’interprète  touchant  des  tourmens  amoureux  de  la 
tendre  et  malheureuse  Héloïse  (8)  ; de  l’auteur  de 
THarwick  , et  de  Philoctète  , à qui  l’on  doit  une  tra- 
duction en  vers  de  plusieurs  chants  de  la  Jérusalem 
délivrée  (9)/  de  l’écrivain  qui  a plutôt  imité  que 
traduit  en  vers  le  même  poëme  (10);  de  l’auteur 
de  la  Comédie  des  Philosophes  (i  i)  / de  celui  du 
Séducteur  (12)/  du  poète  tragique  , qui  a si  bien 
rendu  les  beautés  du  théâtre  des  Grecs,  etsur-tout  la 
Colère  d’ Achille  (i3)/  de  l’auteur  de  jFe«e7o/2(  14)/ 
de  celui  qui  nous  a familiarisés  avec  les  beautés 
sombres  du  théâtre  anglais  (i5)/  de  l’auteur  de 
Guillaume-Tell^  de  la  Heuve  du  Malabar  et  du 
poëme  de  la  Peinture  (16)/  des  auteurs  éHAga- 


(1)  LeFrauc  dePompignan.  (9)  La  Harpe. 

(2)  Le  cardinal  de  Polignac.  (10)  Clément. 

(3)  Racine  fils.  (ii)  Palissot. 

(4)  S^-LambertetBernard.  (12)  De  Bièvre. 

(5)  L’abbé  de  Lille.  (13)  Poinsinet'de  Sivry. 

(6)  Rochefort.  (14)  Cliénier. 

(7)  Duresnel  et  Fontanes.  (i5)  Ducis. 

(b)  Colardeau,  (16)  Lemière, 
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memjioîiç.1  de  Marins àMinturne{y);  de  l’auteur  de 
la  Mort  cV  Abel , Epicharis  et  iVd>07z(2)y  du  poète 
comique  qui  a donné  au  Théâtre  Français  Vlii- 
comtant^  les  Châteaux  en  Espagne^  l’ OptiinisteÇJE)  ; 
de  l’auteur  de  X Ecole  des  pères  (4) y de  celui  de 
Pamëla  (5}/  de  l’auteur  de  Médiocre  et  Rampant 
et  de  V Entrée  dans  le  monde  (6)  / de  celui  des 
Lettres  à Emilie , sur  la  Mythologie,  et  du  Conci- 
liateur (7)/  de  celui  de  \ Intrigue  épistolaire , des 
Précepteurs  (8)/  des  écrivains  enfin  qui,  marchant 
sur  les  traces  de  Chaulieu,  ont  enrichi  la  poésie 
légère  d’une  foule  de  pièces  fugitives  etc. 

Nous  pourrions  ajouter  aux  noms  célèbres  que 
nous  venons  de  citer  ceux  d’un  grand  nombre  de 
poètes  morts  0.11  vivans  ; mais  cpiant  à la  plupart  de 
ces  derniers , comme  leur  gloire  peut  encore  s’ac- 
croître , nous  croyons  devoir  nous  interdire  de  rap- 
peler leurs  noms. 

Si  de  la  poésie  nous  passons  à la  littérature , nous 


(1)  Le  Mercier  et  Arnaud.  (5)  Fr.  (de  Neufchâfeau). 

(2)  Legouvé.  (6)  Picard. 

(3)  Collin  d’Harleville.  (7)  Deinoustier 

(4)  Peyre.  ' (8)  Fabre  d’Fglantine. 

(9)  Sb  -Aulaire,  Voltaire,  L’attaignant,  Moucrif,  Bernard, 
Gresset,Desmahis,  Nivernois,  Dorât,  Berlin,  Lebrun,  Pezay, 
Bernis , Aubert,  Boulllers  , Parny Beffroy  de  Reigu}' , 
Vigée , etc. 
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trouvons  qu’elle  doit  d’excellens  principes  à Rollin  ; 
à l’abbé  le  Batteux , à Dumarsais , à l’abbé  d’Olivet , 
à Beatizée  , au  président  de  Brosse  , au  président 
Bouliier,  à l’abbé  Desfonlaines,  à l’auteur  de  l’an- 
née littéraire  , à Clément,  à Palissot,  cà  Marmontel , 
et  sur-tout  à la  Harpe , qui  vient  d’élever  un  des 
plus  beaux  monumens  qui  ait  paru  dans  le  XVHP. 
siècle,  pour  conserver  parmi  nous  les  véritables 
principes  du  goût  (i). 

Mats  ce  serait  en  vain  que  nous  le  dissimideriôns , 
malgré  les  préceptes  des  grands  écrivains  que  nous 
avons  cités,  nous  sommes  Forcés  d’avouer  que  les 
modèles  de  la  belle  Litiérature,  du  siècle  de  Louis 
XIA^,  loin  d’avoir  été  surpassés  pendant  leXVlIP. 
siècle  , semblent  au  contraire  avoir  été  méconnus. 
Si  nous  cherchons  la  cause  qui  a rendu  les  ouvrages 
d’esprit  de  ce  siècle , inférieurs  à ceux  du  siècle 
précédent  , nous  la  trouverons  dans  les  efforts 
mêmes  que  nous  faisons  pour  l’emporter  sur  nos 
prédécesseurs.  En  effet,  dès  qu’une  fois  la  véritable 
route  est  ouverte , le  goût  et  l’art  d’écrire  font  en 
peu  de  teins  des  progrès  rapides.  A peine  un  grand 
génie  a-t-il  entrevu  le  beau , qu’il  l’apperçoit  dans 
son  étendue,  et  l’imitation  de  la  belle  nature  semble 
bornée  à de  certaines  limites  qu’une  génération  ou 
deux , tout-au-plus , ont  bientôt  atteintes.  Il  ne  reste 


(r)  Le  Cours  de  littérature. 
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à la  génération  snivanle  qu’a  imiter;  mais  elle  ne  se 
contente  pas  de  ce  partage  : les  ricliesses  qu’elle  a 
acquises  autorisent  le  désir  de  les  accroître.  Elle  veut 
ajouter  à ce  quelle  a reçu,  et  manque  le  but,  en 
cherchant  à le  passer  ; il  est  donc  naturel  cpi’ayant 
un  plus  grand  fonds  de  lumières  , nous  ayons  moins 
de  bons  ouvrages  de  littérature. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  philosophie.  Près- 
C[ue  tous  les  écrivains  du  XVIIE. siècle  ont  parcouru 
cette  carrière  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Nous 
placerons  à la  tète  de  cette  classe  ce  savant  (i)  ingé- 
nieux, qui  a sondé  les  profondeurs  de  la  métaphy- 
sique ,en  répandant  sur  les  matières  les  plus  abstrai- 
tes les  trésors  d’une  imagination  aussi  riche  c[ue 
féconde,  quoiqu’il  déclamât  sans  cesse  contre  cette 
faculté  précieuse,  qui  a embelli  ses  productions  ; ce 
qui  a fait  dire  que  son  imagination  avait  fait  un  in- 
grat. Plusieurs  autres  écrivains  se  sont  occupés  de 
la  métaphysique,  mais  aucun  n’a  marcpié  d’une  ma- 
nière aussi  brillante  que  Mallebi’anche.  Ceux  qui  ont 
appliqué  la  philosophie  à la  science  morale  qui  peut 
inlluer  sur  le  bonheur  de  l’homme  et  des  nations 
sont  en  Ijien  plus  grand  nombre.  Je  ne  citerai  ici 
que  les  principaux  : tels  que  Montestpiieu  , Voltaire, 
de  Saint-Pierre,  Mably,  Helvétius , Diderot , J.  J. 
Pioasseau,  Delisle,  Condorcet  , Raynal , etc.  etc. 


(x)  Mallebranclie. 
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L’éloquence  du  barreau,  pendant  notre  siècle, 
s’honore  des  Discours  de  Daguesseau , des  Plai- 
doyers des  Cochin , des  le  Normand,  des  Gerbier , 
des  Séguier , des  Servait,  des  Loiseau  de  Mauléon , 
des  Elle  de  Beaumont,  des  Linguet  , etc.  L’élo- 
quence de  la  chaire , des  Sermons  des  Massillon  , 
des  Neuville,  des  Poule,  des  Elisée  , des  Boismont , 
des  Beauvais,  des  l’Enfant,  des  Maury,  des  Vau- 
xelles,  des  Boulogne,  etc.  L’éloquence  académique, 
des  productions  de  Thomas , et  celle  de  la  tribune  , 
des  Discours  de  Mirabeau. 

L’érudition,  quoique  négligée,  a eu  des  succès 
brillans  sous  la  plume  des  Mabillon , des  Lamon- 
noye , des  Montfaucon  , des  Caylus , des  Lacroze  , 
des  Fréret , des  Sainte-Palaye,  des  Boze  , des  Cape- 
ronnier , des  Brequigny , des  Dacier , des  Brottier , 
des  Barthélémy,  des  Degiünes,  des  Court  de  Ge- 
blin,  des  Villoison,  des  Sainte-Croix,  des  Anquetil 
. du  Perron , des  Larcher,  des  Sylvestre  de  Sacy,  etc. 

L’histoire  générale  et  particulière  a été  traitée 
avec  des  talens  divers  et  des  succès  plus  ou  moins 
éclatans  par  Daniel,  Rollin , Vertot,  Voltaire,  le 
Beau,  Crevier,  Vély,  Villaret,  Garnier,  Millot , 
Duclos,  Dubos,  Condillac,  Raynal,  Gaillard,  An- 
quetil , etc. 

Ljl  Biographie  a offert  un  intérêt  nouveau  et  in- 
connu dans  le  dernier  siècle , sous  la  pliune  de 
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Fontenclle , de  Boze,  de  Dalembert , de  le  Beau,  de 
Vicq-d’Azir  , de  Condorcet,  etc. 

L’histoire  naturelle  , malgré  les  heureux  esssais 
que  Pluche  fit  en  ce  genre,  vers  le  milieu  de  ce 
siècle,  n était  encore  qu’au  berceau  , lorsqu’elle  a 
rempli  l’Europe  entière  de  Futilité  de  ses  décou- 
vertes. C’est  au  génie  de  l’immortel  Buffon  que  cette 
révolution  est  due  , à ce  grand  peintre  de  toutes  les 
merveilles  de  la  nature , à ce  sublime  observateur 
à qui  rien  n’échappa  dans  ses  méditations , à ce 
grand  homme  enfin,  qu’on  peut  regarder  comme  le 
créateur  en  France  de  l’Histoire  naturelle.  Nous  de- 
vons placer  à côté  du  nom  de  Buffon  celui  de  Dau- 
banton  , qui  fut  si  longtems  son  collaborateur  et  son 
ami  ; nous  ne  devons  pas  oublier  Adanson  , Lacé- 
péde  , Cuvier  , Bernardin  de  Saint-Pierre  , et  sur- 
tout les  Tournefort,  les  Jussieu,  les  Chomel , les 
Bulliard  , les  l’héritier , qui  ont  rendu  tant  de  ser- 
vices importans  à la  botanique  ; les  Duhamel  et  les 
Rosier , qui  ont  tant  contribué  à l’amélioration  de 
l’agriculture , etc. 

La  géographie  a fait  des  progrès  marqués  dans 
le  XVHP.  siècle.  Elle  doit  beaucoup  aux  travaux 
des  la  Martin iére,  des  Lacroix,  des  d’Expilly  , des 
Piobert,  des  Grenet , des  Mcntellc  , des  Barbier , etc. 
Mais  c’est  sur-tout  au  zèle  infatigable  des  Delille, 
desBuache,  des  Gos'scliii , que  cette  science  doit 
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le  degré  de  perfection  auquel  elle  est  parvenue  pen- 
dant ce  siecle.  Delille,  en  effet,  est  le  premier  qui 
ait  appliqué  la  connaissance  de  l’astronomie  à la 
géograpie.  En  rectifiant  les  ouvrages  de  ses  prédé- 
cesseurs y il  a agrandi  cette  science.  De  tous  les  géo- 
graphes français , Banville  est  sans  contredit  le  plus 
savant  qui  ait  existé.  Par  son  étonnante  sagacité , il 
a fait  faire  les  plus  grands  pas  à la  connaissance  du 
globe.  Buaclie  est  un  des  premiers  qui  se  soit  spécia- 
lement attaché  à la  géographie  - physique  de  la 
terre.  On  doit  enfin  à Gpsselin  d’avoir  développé  , 
avec  la  plus  grande  clarté,  tous  les  systèmes  géogra- 
phiques des  anciens. 

Dans  la  Physique,  de  combien  de  découvertes 
utiles  ne  sommes  nous  pas  redevables  aux  ouvrages 
des  Reaumur , des  Nollet , des  Brisson  , des  Sigaud 
Delafond , etc. 

La  Ghymie  a été,-  pour  ainsi  dire,  créée  et  sur- 
tout perfectionnée  par  les  méditations  et  les  expé- 
riences des  Lemery  , des  Rouelle , des  Maquer , des 
Lavoisier  , des  Baumé,  des  Cadet,  des  Bertholet,  des 
Fourcroy , des  Chaptal  , des  Darcet  , et  de  tant 
d’autres  savans  , qui , en  nous  familiarisant  avec  les 
merveilles  de  la  nature  , nous  ont  rendus  confidens 
de  ses  secrets  les  plus  impénétrables.  ^ 

« 

La.  Médecine  s’est  enrichie  par  l’expérience  et  les 
observations  d’une  foule  de  grands  hommes  qui  sq 


XXIX 


INTRODUCTION 
sont  affrancliis  des  préjugés  de  la  routine.  L’art  de 
guérir  est  devenu  dans  leurs  mains  celui  d’aider  la 
nature,  en  la  consultant  sans  cesse;  il  serait  trop 
Ions  de  citer  tous  les  noms  des  grands  médecins  du 
XVIII'.  siècle.  Nous  nous  bornerons  à en  placer  ici 
quelques-uns , qui  ont  acquis  une  juste  célébrité , 
tels  que  Helvétius,  Bouvart  , Bordeu  , Petit,  le 
Monnier , Lieutaud , Vicq-d’Azir , Lorry , Lassonne, 
Astruc  , Senac  , Portai , etc. 

La.  Chirurgie  a fait  des  progrès  étonnans pendant 
le  XVIIP.  siècle,  et  ces  progrès  sont  dus  aune 
multitude  innombrable  d’hommes,  aussi  recomman- 
dables par  l’étendue  de  leurs  connaissances  que  par 
leurs  habiles  et  savantes  opérations  : tels  que  la 
Peyronie,  la  Martiniére  , Lecat,  Louis,  Ferrand, 
Moreau,  Desault,  Sue,  Périlhe,  Lassus,  Deschamps, 
Sabathier,  Pelle  tan , etc,  etc. 

Dans  l’astronomie,  les  Cassini,  les  Lacaille,  les 
Chappe  , les  Maupertuis,  les  Lacondamine,  les  La- 
lande , les  Dionis  du  Séjour,  les  Bochard  de  Sarron, 
les  Jeaurat , les  Messier  , les  Méchin  , les  Rochon , 
les  Pingré,  les  gentil,  les  Bailly,  etc.  ont  agrandi 
cette  science.  En  citant  le  nom  justement  célèbre 
de  Bailly  ^ je  dois  rapppeller  qu’il  a été  l’historien 
de  l’astronomie  , et  que  cette  histoire  est  tout-à-la- 
fois  un  chef-d’œuvre  par  la  profondeur  des  idées 
et  par  les  charmes  du  style. 
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Dans  les  MaLhématiques , quel  siècle  a plus  de 
richesses  à offrir  que  le  XVIIP  ? Toutes  les  bran- 
ches de  cette  science  ont  été  cultivées  avec  les  plus 
grands  succès  , par  Clairault , Lacaille  , la  marquise 
du  Châtelet,  Dalembert,  Condorcet, Bezout,  Bossut, 
Borda , Legendre , Lagrange  , Laplace  , Lacroix , etc. 
A ces  noms  distingués  par  les  services  qu’ils  ont 
rendus.  Je  dois  ajouter  celui  du  savant  historien  des 
mathématiques  , Montucla , dont  les  connaissances 
profondes  et  immenses  assurent  de  nouvelles  décou- 
vertes à toutes  les  branches  des  sciences  exactes. 

Après  avoir  parcouru  presque  tous  les  genres  des 
sciences  et  de  la  Littérature , il  me  reste,  pour  com- 
pléter le  tableau  que  j’ai  annoncé  , à parler  des  Ro- 
mans, des  traductions  et  des  voyages. 

Les  Romans  français  ont  conservé  un  rang  hono- 
rable dans  notre  Littérature  jusqu’à  l’époque  , où 
une  imitation  servile  des  Romanciers  anglais  a dé- 
gradé ce  genre  d’écrire.  On  n’exigera  pas,  sans  doute, 
que  je  place  ici  les  noms  d’une  multitude  de  Ro- 
mans oubliés  le  jour  même  qu’ils  ont  paru.  De  pa- 
reilles productions  , loin  de  faire  la  gloire  de  notre 
siècle , le  déshonorent  -,  mais  je  dois  indiquer  les 
noms  des  écrivains  célébrés  qui  nous  ont  laissé  des 
modèles  en  ce  genre  , tels  que  : le  Sage  , l’abbé  Pré- 
vôt , Marivaux,  Voltaire,  le  Comte  de  Caylus , 
l’abbé  de  Voisenon,  Duclos  ^ Crébillon  fils  , Mar- 
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inontel,  J.  J.  Rousseau,  le  comte  de  Tressan, 
Ladixmerie,  d’Arnaud,  Florian,  Boufflers,  etc.  A 
coté  de  ces  noms , il  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler 
ceux  de  plusieurs  femmes  célèbres,  à qui  nous  de- 
vons des  Romans , qui  ont  eu  un  succès  mérité , 
telles  que  de  Graffigni,  M"’®.  de  Riccoboni , 

M*"®.  le  Prince  de  Beaumont,  M'"®.  de  Beauharnais , 
M'”®.  Elie  de  Beaumont,  M‘"®.  Benoît,  M'”®.  de  Fla- 
hault,  M™®.  de  Genlis  , etc. 

Si  nous  sommes  forcés  d’avouer  que  notre  siècle 
est  inférieur  à celui  de  Louis  XIV,  en  ouvrages  d’es- 
prit , nous  avons  le  droit  de  dire  qu’il  lui  est  supé- 
rieur par  les  excellentes  Traductions  qu’il  a pro- 
duites. En  développant  nos  richesses  littéraires  dans 
cette  partie , nous  trouverons  l’avantage  de  lier  , 
pour  ainsi  dire  , à l’histoire  de  notre  Littérature  celle 
de  la  Littérature  des  anciens  et  des  nations  étran- 
gères. Nous  commencerons  par  citer  les  Traducteurs 
des  anciens,  tels  que  ; le  père  Brumoy,  qui  a traduit 
le  Théâtre  des  Grecs  ; Rochefort  et  Bitaubé , tra- 
ducteurs éi  Homère , l’un  en  prose , et  l’autre  en 
vers/  Lebrun,  de  Vllliade  ; et  Rochefort, 
qui  ont  traduit  Sophocle;  Prévôt,  de  Genève, 
Euripide  ; Larcher,  Hérodote  et  le  Roman  de  Cha- 
riton ; la  Luzerne  et  Larcher  , la  lietraite  des  dix 
mille  de  JCénophon ; Terrasson  , Eiodore  de  Sicile; 
Chabanon,  Geoffroy  et  Gail,  Théocrite ; A^auvilliers, 
P induré  ; Gail , Anacréon , Xénophon;  Lévéque  , 
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Tiicydide;  Groult,  Pompignan , Eschile  Qt 

Lucien  ; l’abbé  Auger , Lysias , Isocrate  et  Dénios- 
thène  ; Laporte  du  Theil,  Eschile , Callimaque 
Plutarque  ; Ricard , les  OEuvres  morales  de  Plu- 
tarque, et  une  partie  des  T^ies  des  Hommes  illustres 
du  même  auteur;  Camus , le  Traité  des  animaux 
d’Aristote^  le  Batteux,  la  Poétique  d’Aristote, 
Timée  de  Locres , et  Ocellus  de  Lucanie  ; Dacier, 
les  Histoires  diverses  d’Ellien,  Q.t\cs.  Cyropédie  de 
Xénophoîi  ; Goraï  , Hyppocrate  et  Théophraste  ; 
Belin  de  Ballu , Lucien  et  Opien  ; Gedouin  , Pau- 
sanias  ; le  président  Desbrosses  , qui  a traduit  Sa- 
/ Dolivet , les  Tusculanes  , et  la  Nature  des 
Dieux , de  Cicéron;  Mongaut,  les  Lettres  à Atti- 
cus;  Collin,  de  \ Orateur  ; l’abbé  Prévôt,  les  Lettres 
jamilières  ; ÇAh:me.vX  V.X.  Brosselard,  qui  ont  traduit 
différens  ouvrages  de  Cicéron  ; l’abbé  Desfontaines  , 
et  l’abbé  Delille  , traducteurs  , l’un  en  prose  et 
l’autre  en  vers  , de  Hirgile  ; le  Batteux , éü Horace  ; 
Selis  , de  Perse;  ; Dusault  et  Creuzé,  de  Jiivenal ; 
Marmontel , de  Lucain  ; Pingré,  àe  Maiiilius ; La- 
liarpe  et  Ophelot  de  la  Pause  , de  Suétone;  Lemon- 
nier,  de  Tere/zee  / Banier  et  Saint-Ange  qui  ont 
traduit,  l’un  en  prose  , et  l’autre  en  vers  , les  Mé- 
tamorphoses d’Ovide;  Bayeux  qui  a traduit  les 
Fastes  du  même  poète;  Gédouin , Quintilien ; 
Bellenger  et  Lejaj  , traducteurs  des  Antiquités  ro- 
maines de  Denys  d’ Halicaniasse ; Labletterie  , de 
Julien,  et  d’une  partie  des  ouvrage  de  Tacite; 

Dotteville, 
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Dotteville  et  Durcaii  de  la  Malle  , qui  ont  traduit 
en  entier  cet  historien  ; Lagrange  , Lucrèce  et  Sé- 
nèque ; Paul,  Velleius  Paterculus ^ Justin;  Beau- 
zée  et  Mignot,  Quinte-Curce;  Biilecocq,  la  Conju- 
ration de  Catilina , ete. 

Quant  aux  Traducteurs  des  écrivains  des  nations 
modernes  et  étrangères  , je  citerai  Mirabaud , tra- 
ducteur de  VArioste,  et  du  Tasse;  l’abbé  Prévôt,  de 
Y Histoire  des  Hoyages  et  de  Clarisse  ; M™^.  de 
Méniéres  , de  plusieurs  ouvrages  anglais  ; Dupré  de 
Saint-Maur  ■ et  Piaciiie  le  fils  , traducteurs  de  Mil- 
ton ; Letourneur,  des  Nuits  d’Young des  OLiwres 
de  SJ^akespéar  ^ de  Clarisse  , des  Poésies  YOssian.y 
et  des  Méditations  d’Hervey  ; Lebrun , de  la  Jé- 
rusalem délivrée  ; la  Llarpe , du  Canioens  ; l’abbé 
Blanchet , de  morceaux  S téele  et  d’Adisson; 
Boulard,  de  morceaux  choisis  du  Rambler , ou  Rô- 
deur de  Johnson  ; Huber , des  poésies  Y Haller , de 
Gessner  ; Linguet,  du  Théâtre  espagnol;  Laplace, 
du  Théâtre  anglais;  Florian  , de  DoiiQuichotte  de 
Michel-Cervantes  ; Duresnel  et  Fontanes,  traduo- 
teurs  en  vers  de  V Essai  sur  ILiomme  de  Pope; 
üemeunier,  du  Hoyage  en  Sicile^  p ar JB ry donne  ^ 
et  àuY  Histoire  romaine  de  Fergusson,  ^ et  d’autres 
ouvrages  anglais;  Suard  , des  ouvrages  historiques 
de  Piobertson  ; Castera  du  JAoyagc  du  lord  Macar- 
thné  dans  la  Chine  ^ et  de  plusieurs  autres  Voyages; 
Biilecocq,  de  plusieurs  Voyages  anglais;  Pougens  ^ 
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de  plusieurs  Voyages  allemands  et  anglais  , etc.  En 
terminant  la  liste  des  traducteurs,  je  dois  rappeler 
tous  les  services  qu’ont  rendu  à la  Littérature  fran- 
çaise , Cardonne,  Anquetil  Duperron , Langlés  et 
Sylvestre  de  Sacy  , par  les  traductions  qu’ils  ont 
données  d’ouvrages  persans  et  arabes,  ne  dois  pas 
également  oublier  les  services  qu’ont  rendu  les  P. 

• Gobiles,  Maillard,  Amyot  et  autres  jésuites,  qui  nous 
ont  fait  connaître  , par  leurs  traductions  , la  Littéra- 
ture chinoise. 

Quant  aux  Voyages , notre  siècle  a le  droit  d’en 
citer  un  assez  grand  nombre  qui  méritent  de  faire 
époque.  Nous  n’indiquerons  que  les  principaux. 
Nous  placerons  à la  tête  ceux  de  Tournefort , dans 
le  Levant , en  Grèce  et  en  Asie  ; de  la  Condamine  , 
dans  V Améi'iijue  méridionale^  de  Maupertuis  , dans 
le  Nord;  de  l’abbé  Chappe , en  IXussie  et  à la  Cali- 
fornie ; de  Bougainville  ^ de  Lapeyrouse  , de  d’En- 
trecasteaux , et  du  capitaine  Marchand  , Autour  du 
Monde  ; de  Sicard,  de  Oranger,  de  Mallier,  de  Sa- 
vary  , en  Egypte  (i)  ; de  le  Vaillant , en  Afrique  , 
et  de  Gentil  dans  VInde  ; de  Poivre  , dans  la  Co- 

— - ^ ~ 

(i)  En  parlant  des  Voyages  faits  en  Egypte j nous  ne  devons 
pas  oublier  f intéressant  rapport  que  le  savant  voyageur  R/pawr 
vient^e  faire  au  premier  consul  de  la  république,  sur  les  plus 
anciens  monumens  de  VEgypte.  Ce  rapport  contient  les  détails 
les  plus  curieux  et  les  plus  imporlaiis. 
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chinchine  et  dans  Vlnde  ; les  Voyages  en  Grèce , 
à Naples^  en  Sicile,  et  en  Suisse,  que  nous  de- 
vons à l’abbé  de  Saint-Non  , à le  Roy,,  à Cboiseul 
Goufller  , et  à Laborde  : ceux  de  le  Chevalier,  de 
la  Troade , et  de  la  Propontide  ; eelui  de  l’/y- 
trie  et  de  Dalmatie  ; ceux  de  Charlevoix , de 
Chabert,  de  Chatellux  , de  Lianeourt , dans  YAmé- 
ritjue;  des  auteurs  des  Lettres  édifiantes^  qui  con- 
tiennent des  relations  infiniment  curieuses  sur  VA- 
mérique  et  / ceux  de  Cochin  , de  Richard,  de 

la  Lande , de  Duclos  , de  Dupaty , en  Italie  y de 
Grosley , en  Italie  et  à Londres  ; le  Voyage  de 
Bourgoing , en  Espagne  ; celui  de  Dumourier  , en 
Portugal  ^ enfin  des  Voyages  en  Ecosse,  et  aux 
Hébrides , par  Faujas  Saint-Fond,  et  aux  îles  de 
Lipari ^ par  Dolomieu  , etc,  etc. 

Avant  de  terminer  le  tableau  des  progrès  des 
Lettres  pendant  leXVIIR.  siècle,  j’observerai  que  s’il 
doit,  en  cette  partie^  sa  gloire  à chaque  écrivain 
célèbre  qu’il  a produit , il  ne  doit  pas  moins  de  re- 
connaissance aux  sociétés  savantes  qui  ont  rendu 
tant  de  services  aux  Sciences  et  aux  Lettres.  L’aca- 
démie française,  comme  dépositaire  de  la  langue; 
l’académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  comme 
conservatrice  de  l’érudition  ; l’académie  des  Sciences, 
comme  ayant  propagé  l’étude  et  l’application  de 
toutes  les  sciences  exactes  ; la  Société  de  Médecine, 
comme  observatrice  de  la  nature  , sous  tous  les  rap- 
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ports  de  l’art  de  guérir;  enfin  l’Institut  national,’ 
coinnie  remplaçant  aujourdliui  ces  compagnies  et 
retnplissant  leurs  diverses  fonctions  , ont  concouru 
à former  la  gloire  littéraire  de  la  France. 

J’aükais  pu,  sans  doute,  en  parlant  de  cliaque 
science  , ou  dé  chaque  branche  de  notre  I^ittéra- 
turc , grossir  le  nombre  des  écrivains  qui  se  sont 
distingués  dans  tous  les  genres;  mais  en  dévelop- 
pant dans  ce  discours  tontes  les  riclu'sses  du  XV IIP. 
siècle  , j’aurais  franchi  les  limites  d’un  tableau  ra- 
pide. J’ai  dû  m’y  renfermer,  et  je  répondrai  à ceux 
qui  me  feront  un  reproche  de  n’avoir  pas  cité  tous 
les  auteurs  célèbres  , cjue  leurs'  noms  se  trouveront 
dans  mon  ouvrage  , avec  tous  les  détails  f[ui  leur 
appartiennent.  Ainsi  ce  serait  une  répétition  que 
•j’ai  du  éviter. 


Après  avoir  parcouru  les  différentes  époques  de 
1 établissement  et  des  progrès  des  Lettres  , chez  les 
Gaulois  et  les  Français  jusqu’à  nos  jours  ; après  avoir 
marqué  tous  les  pas  que  l’esprit  humain  a faits  ]>en- 
dant cette  longue  suite  de  siècles  , il  ne  me  reste  plus 
qn  à rendre  compte  de  la  inanière  dont  j’eii  exécuté 
le  plan  de  mon  ouvrage. 


Ox  désirait  deprtis  long-tems  une  Flistolre  cohi-’ 
olet'e  d(‘S  iSiccIcs  /iltc/'ai/'cs  de  la  France.  C’était 
iu--toiitlevœudes.geus  de  Lettres,  des  bibliophiles, 
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des  BiLliographes  , de  tous  ceux  eiiFin  qui  aiment  ou 
cultivent  la  Littérature.  Je  leur  offre  aujourd’hui  ce 
monument  de  notre  gloire  nationale  , et  je  n’ai  rien 
épargné  pour  le  rendre  digne  des  grands  Ecrivains,  qur 
onthonoré  la  France  par  leur  génie  et  par  leurs  talens. 
Jusqu’ici  les  gens  de  Lettres  n’ont  eu , que  trop  sou- 
vent, pour  historiens  des  apologistes  sans  pudeur  , 
ou  des  critiques  passionnés.  Rarement  leurs  ouvrages, 
€t  même  leur  mémoire , ont  trouvé  des  juges  impar- 
tiaux et  désintéressés.  J’ai  osé , avec  plusieurs  Bi- 
bliographes^ me  charger  de  la  tâche  pénible  et  dé- 
licate, d’apprécier  les  productions  des  Ecrivains  fran- 
■çais  et  de  dégager  les  différons  jugemens,  qui  ont  été 
portés,  de  tout  esprit  de  parti , de  faction  et  de  cot- 
terie.  Je  n’ai  point  suivi  l’exemple  des  auteurs  , qui 
ne  parlent  des  ouvrages  des  autres  que  pour  trouver 
l’occasion  d’annoncer  leurs  opinions  ou  leurs  projets 


littéraires.  Constamment  attaché  au  but  que  je  m’é- 
tais proposé  , je  n’ai  vu  dans  chaque  article  de  mon 
Dictionnaire , que  les  principaux  traits  de  la  vie 
d’un  homme  de  lettres  à conserver , les  beautés  on 
les  défauts  de  ses  ouvrages  à faire  remarquer.  Que 
l’auteur  ait  appartenu  à une  secte  ou  â une  autre,  ce 
n’<;st  qu’une  circonstance  particulière  tle  sa  vie  pri- 
vée que  j’ai  dû  recueillir  et  consigmu'  ; mais  ce  qui 
a di'i  m’occuper  en  tiétement , c’<'st  l’histoire  de  sa 


vie  littéraire.  Si  j’ai  fut  <pieh|ue  ouiisslonà  cet  égard, 
j’invite  ceux  qui  liront  mon  ouvragi;  à m’adresser  des 
observations  sur  les  erreurs  qu’ils  trouveront.  Je 
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déposerai,  clans  un  supplément,  toutes  les  remarques 
fondées  qu’on  m’enverra.  Avec  cette  réunion  de 
secours,  j’espère  que  je  parviendrai  à donner  à cette 
nouvelle  Bibliographie  un  degré  de  perfection  qu’au- 
cun ouvrage  de  ce  genre  n’a  encore  atteint  juscju’ici 
parmi  nous. 

Loin  de  redouter  la  critique  , je  V appelle , je  la 
sollicite,  et  j’en  attends  les  plus  heureux  effets  pour 
perfectionner  mon  travail. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  complet,  j’ai  fait  dans 
tous  les  Journaux  , un  appel  général  aux  gens 
de  Lettres , et  un  appel  particulier  à ceux  dont  je 
connaissais  la  demeure.  Qu’ils  reçoivent  ici  le  tribut 
de  ma  reconnaissance  pour  l’intérêt  qu’ils  ont  pris 
au  succès  d’un  ouvrage  qu’ils  ont  regardé  comme  un. 
monument  national , et  pour  l’empressement  cju’ils 
ont  mis  à m’envoyer  les  détails  les  plus  précieux  ! 
J’en  dois  aussi  aux  sociétés  littéraires,  dont  les  mem- 
bres m’ont  donné  des  preuves  rares  d’un  zèle  sans 
bornes. 

Après  avoir  annoncé  le  plan  général  de  mon  ou- 
Anage , il  me  reste  à le  développer , pour  le  faire  con- 
naître sous  tous  ses  rapports  , et  en  montrer  l’utilité. 

« 

Il  n’est  que  trop  vrai  que  toutes  les  Bibliographies 
rjui  ont  paru  en  Fiance  sont  imparfaites.  Les  unes 
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iToffrent , en  effet , qu’une  nomenclature  de  livres 
sèche  et  aride  ; les  autres  n’ont  pour  objet  que  d’in- 
diquer les  ouvrages  rares  et  curieux.  Les  premières, 
n’étant  pas  complètes  , ne  peuvent  servir  à guider 
les  recherches  ; les  secondes  ne  peuvent  convenir 
qu’à  un  petit  nombre  d’amateurs,  de  Bibliomanes 
riches,  qui  ont  la  passion  des  éditions  rares  ou  ma- 
gnifiques. Il  semble  que  les  auteurs  de  ces  deux 
sortes  d’ouvrages  n’ont  pas  voulu  s’occuper  de  don- 
ner à la  France  sa  véritable  bibliographie,  celle  qui 
peut  satisfaire  tous  les  goûts.  J’ai  donc  cru  rendre  un 
service  en  réunissant,  dans  une  Histoire  complète 
'des  Siècles  Littéraires  de  la  France  , le  dépôt  de 
toutes  les  richesses  que  nous  possédons  en  ce  genre. 

Si  l’Histoire  des  hommes  célèbres  pique  toujours 
la  curiosité,  c’est  sur-tout  la  Biographie  des  grands 
écrivains,  dont  nous  avons  été  les  contemporains , 
qui  a droit  d’intéresser  , non  seulement  les  gens  de 
Lettres  , mais  encore  toutes  les  classes  de  lecteurs  ; 
car  il  n’est  personne  qui  n’ciime  à connaitre  la  vie 
privée  des  auteurs  célébrés  , et  à entrer,  pour  ainsi 
dire,  dans  la  société  intime  de  ces  génies  rares  qui , 
en  s’immortalisant,  ont  illustré  leur  patrie.  C’est 
aijssi  pour  satisfaire  ce  goût  naturel  et  général,  que 
je  n’ai  rien  négligé  pour  offrir  tout  ce  qui  peut  à-la- 
fois  intére.sser  dans  la  vie  de  nos  grands  écrivains  , et 
faire  connaître  leur  caractère,  leurs  vertus  et  leurs 
faiblesses. 
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J’aime  à croire  que  mon  ouvrage  ne  sera  pas  in- 
digne des  suffrages  des  gens  de  lettres  , et  des  Bi- 
bliophiles éclairés.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  les 
obtenir  , je  recevrai  la  récompense  la  plus  üatteuse 
de  jnon  traA^ail. 


LES 


SIÈCLES  LITTÉRAIPvES 

DE  LA  FRANCE. 


A.BAIT.  ARD  OU  An  ÈLAIiD 
( l’ieiTe  ) naquit  à Palais  jires 
de  Nanles  , en  1079.  Il  mourul 
au  m )nastè'e  de  St.- Marcel 
près  de  Châlons-sur-Saoue , 
en  1142,  âgé  de  63  ans,  I.a 
dialecti(|ue  était  la  science 
pour  laquelle  il  se  sentait  le 
pies  d’attrait  et  de  talent.  At- 
tire à l’aris  par  ce  penchant, 
il  devint  le  docteur  à la  mode, 
Ï1  j ugnait  aux  talons  dp 
rhomme  de  lettres  , les  agré- 
luens  de  l’homiup  aimable. 
]\Iais  , s’il  lut  généralement 
admiré  des  hommes  , il  ne 
j)lut  pas  moins  aux  l'emmes. 
il  y avait  alors  à Paris  une 
jeune  lille  de  qualité,  pleine 
d’esjjril  et  de  charmes , nièce 
de  Fulbert,  chanoine  de  Paris. 
Son  oncle,  ([ui  l’aimait  ten- 
drement , eut  retenait  la  pas- 
si  ,11  qu’elle  avait  de  devenir 
savante.  Abailard  trouva,  dans 
les  disposdions  de  l’oncle  et 
de  la  mece  , un  moyen  de  sa- 
li.sl’aire  la  jiassion  (.[n  Héloïse 
lui  avait  inspirée,  llprop'osa 
à i'ulbert  rie  le  prendre  en* 
pension  , sous  pretexie  (fu’il  . 
aurait  jilus  de  lenis  | our  l’ins- 
truclion  de  son  élève.  Abai- 
Jomc  I. 


lard  la  rendit  bientôt  sensi- 
ble. L’at  tachement  mut  uel  du 
maître  et  de  l’ecol  1ère  excitant 
les  cris  du  publie,  Pulbert 
voulut  rompre  leur  liaison  eu 
les  séparant  ; mais  il  n’était 
plus  lems  : Heloïse  portait 
dans  son  sein  le' fruit  de  sou 
amour.  Abailard  l’enleva  et 
la  conduisit  eu  Bretagne  , où 
elle  accoucha  'd’un  fils  qu’ou 
nomma  Astrolabe,  fl  lit  pro- 
poser à b ulbei'l  d’épouser 
Heloise  , pourvu  {[ue  leur 
mariage  demeurât  secret.  Les 
âleu.v  epoux  reçurent  la  béné- 
diction nup/tiale;  mais  l’oncle 
ne  crut  pas  devoir  faire  un 
mystère  d’une  chose  qui  re- 
paraît riidnneur  de  sa  nièce, 
iieloise  , à qui  la  prétendue 
gloire  d’Abailard  était  plus 
précieuse  ([ue  la  sienne  pro- 
pre , nia  leur  union  avec  ser- 
ment. b'ulhert,  irrité  de  celte 
conduite  , la  traita  Irc's-dure- 
inenl.  Son  é[)oux  la  mit  à 
l’abri  de  son  ressentiment  , 
dans  le  monastère  d’Argen- 
teml,  (ju  elle  avait  ele  elevee. 
i-  iilbert  , s’imaginant  ((u’A- 
liailard  voulait  lâii’C  fleloise 
religieuse  pour  s’en  debar- 
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rasser,  aposta  des  gens  rful 
entrèrent  dans  la  chainJp'e 
d’Abailard  pendant  la  nuit  , 
et  le  privèrent  deec  f[ni  avait 
été  la  source  iln  quelques 
plaisirs  passagers  et  de  longs 
malheurs.  Cet  amant  intor- 
lune  alla  cacher  son  opprobre 
clans  l’abbaje  de  Saint-Denis 
en  France,  où  il  se  Ht  reli- 
gieux. Heloise  prit  en  mème- 
tenis  le  voile  à Argenteull, 
moins  en  chrétienne  qui  se 
repent,  qu’en  amante  aban- 
donnée à son  desespoir.  Ce- 
pendant les  disciples  d’Abai- 
îard  le  jiressaient  de  reprendre 
ses  leçons  publiques.  Les  prin- 
cipes qu’il  développa  dans 
cette  carrière,  sur  les  objets 
de  la  religion  , l’exposèrent  à 
une  longue  suite  d’amertumes 
auxquelles  il  se  déroba  en  se 
l’etirant  d’abord  au  monastère 
de  Cluni  et  ensuite  au  cou- 
vent de  St.  - Marcel  , où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours. 

Le  recueil  de  ses  ouvrages 
a été  publié  à Paris  en  i6i6  , 
sur  les  manuscrits  de  Fran- 
çois d’Aiuboise , en  un  gros 
volume  i/z-4°.  Le  Irontispice 
porte  quelquefois  la  date  de 
1606,  et  d’autres  fois  celle  de 
1626.  Cette  collection  offre  , 
1°.  plusieurs  Lettres  : la  pre- 
mière est  un  récit  des  diffe- 
rentes inlortunes  de  l’auteur; 
la  troisième,  la  cincfuième  et 
la  hiwtièmesont  adressées  à 
Héloïse.  — Des  Se  rmons. 
— • Des  Traités  dogmati(|ucs. 
On  trouve,  dans  cesdilFérens 
ouvrages  , de  l’imagination  , 
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du  savoir  et  de  l’esprit;  mais 
on  y vmit  encore  jjius  d’idees 
singidières  , de  values  subti- 
lités, d’expressions  barbares. 
Dom  Gervaise  publia  en  1720, 
en  2 volumes  //i-i2,  la  Vie 
d’Abailard  et  d’Heloise.  Trois 
ans  après  , il  lit  imprimer  , 
en  2 vol.  in-r2,  les  véritaldes 
1/ettres  de  ces  deux  ajuans  , 
avec  des  notes  historiques  et 
critiques  , et  une  ti-aductiou 
qui  n’est  qu’une  longue  para- 
phrase. On  a publie,  sous  le 
nom  d’Abailard  et  d’Héloïse, 
dilférentes  Lettres,  ([ui  sont 
purement  romanesques.  La 
meilleiu'e  édition  des  vérita- 
bles Lettres  d’Abailard  et 
d’Héloïse , est  celle  de  Lon- 
dres 1718,  i/z-8“ , en  latin. 
Bastien  , libraire  , en  a donné 
une  édition  epû  est  très- es- 
timée. 

Nous  fermineronscetarticle 
par  le  jugement  que  l’abbé 
Papillon  porte  d’Abailard. 

» Quelque  mérite  c[u’Abai- 
» lard  ait  eu  du  côté  de  l’es- 
» prit  et  du  côté  de  la  science, 
» dit  ce  critic[ue,  on  parlerait 
» moins  de  lui, sans  l’intrigue 
» galante  qu’il  a eue  avec  la 
» belle  et  savante  Héloïse,  La 
» beauté  singulière  de  cette 
» fille,  l’étendue  de  son  génie, 
» sa  coiinaissance  de  l’hebreu, 
» du  grec  et  du  latin,  sa  pé- 
» nélration  dans  les  secrets  les 
. » plus  sublimes  de  l’Ecriture 
» et  de  la  théologie,  la  haute 
» noblesse  des  Montmoreiici , 
» dont  on  prétend  qu’elle  ti- 
» rait  son  origine,  tout  cela 
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w donnait  du  relief  à un 
» hojuine  pour  qui  elle  s’était 
» declaree....  J’avance  même 
» hardiment  que  les  ouvrages 
» de  l’ecoliere  ont  donné  du 
» prix  à ceux  du  maître.Qu’on 
» en  croie  ce  qu’on  voudra , je 
» suis  persuadé  ([ue  si,  en 
» réimprimant  les  ouvrages 
» d’Abailard  , on  retranchait 
»>  lesLettresde  cette  héroïne, 
» le  libraire  pourrait  bien  se 
» trouver  chargé  du  poids  fâ- 
» cheux  de  l’édition  : car  , on 
» ne  peut  nier  que  ce  philo- 
» sophe  breton  n’ait  distillé 
» sur  ce  qu’il  a écrit , tout  ce 
» que  la  métaphysique  a de 
» plus  subtil  et  de  plusembar- 
» rassé.  On  ne  voit  pas  tou- 
» jours  ce  qu’il  veut  nousap- 
» prendre;  il  fatigue,  il  en- 
» nuie;  ses  livres  tourmentent 
» le  lecteur.  » 

Abancourt,  ( François - 
Jean  Villemain  d’ ) est  né  à 
Paris,  le  22  juillet  1740. 

Cet  écrivain  a publié  les 
ouvrages  suivans; — Lettrede 
IN'arvval  à Williams  son  ami , 
i765,i/z-8^.  — Lettre  de  Ga- 
brielle  de  Vergy  à sa  sœur, 
1766,1/1-8°. — Epîtreà  la  vertu, 
1767 , 2/1-8°. — L’Anniversaire 
de  monseigneur  le  Dauphin  , 
(ode)  1767. — Le  Mausolée 
de  Marie- Joséphine  de  Saxe , 
dauphine  de  France  , poème 
c|ui  a concouru  pour  le  prix  de 
1 académie  française,  1767. — 
Les  Vœux  forces  , ou  Lettre 
d’une  religieuse  à sa  sœur  , 
destinée  au  même  état , 1771 , 
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2’/i-8°.  — L’Ecole  des  Epouses, 
com.  i774,ia-8°.  — Le  sacri- 
fice d’ Abraham  , poème  dra- 
matique , en  I acte  , en  vers  , 
1775  , z'/i-8°. — La  mort  d’A- 
dam, tragédie  en  3 actes,  en 
vers  , imitée  de  l’allemand  , 
de  M.  Klopstock  ^ 1776 , 2/1-8°. 
— Fables.  Amsterdam,  1777, 
— Contes  et  Nouvelles, 
Londres,  1778  , zn-8°.  — La 
bienfaisance  deVol  taire,  pièce 
dramat. , en  i acte,  envers, 
1791, 2/1-8°.— Plusieursautres 
drames  , et  quelques  pro- 
verbes dramatiques,  contes  et 
pièces  de  poésie  , en  partie 
séparément,  en  partie  dans 
différens  journaux  et  recueils , 
comme  le  Journal  des  Dames  ^ 
le  Mercure  de  France  ^ Y AUna~ 
nach  des  Muses  , etc. 

Abauzit,  ( Firinin  ) biblio- 
thécaire de  üeneve , naquit  à 
Uzès,  sur  la  fin  du  siècle  passé, 
et  mourut  à Genève  en  1768. 
Il  fut  emmené  hors  de  France 
de  très- bonne  heure  par  ses 
pareils  qui  étoient  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  et 
(fui  se  virent  obligés  de  quit- 
ter leur  patrie  pour  se  déro- 
ber aux  persécutions.  On  sait 
combien  les  Lettres  sont  en 
honneur  k Genève.  Abauzit 
y étudia  sous  de  bons  maîtres, 
et  fit  en  peu  de  teins  de  si 
grands  progrès , qu’on  lui  con- 
fia , dès  sa  jeunesse , la  biblio- 
thètfiie  de  cette  ville.  Abauzit 
profita  d’une  circonstance  si 
favorable,  et  satisfit  à loisir 
son  goiil  pour  les  connais- 
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sances  utiles.  Il  s’attacha  sur- 
tout à celle  de  l’aulicfuite. 
Etant  fleventi  citoyen  de  Cle- 
nève , A ba  u z i t consac  ra  a ce  1 1 e 
patrie  nouvelle  , ]ires(jue  ti)us 

ses  travaux.  Elle  lui  lut  rede- 
xxihle^n  d’une  nouvelle 
édit  ion  de  l’iiistoirede  la  ville 
de  Genève  , que  dacob  Spon 
avait  publiée  en  2 volumes 
f/t-j2,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tienie  siccle.  Al^auzit  a rec- 
tifié cette  histoire,  et  l’a  ren- 
due plus  intéressante.  Ses 
notes  sont  pleines  d’une  éru- 
dition vaste  et  clioisie.  Sou- 
vent elles  corrigent  les  erreurs 
üchapjK'es  à Spon;  souvent 
elles  d('velop})ent  des  faits 
qu’il  n’avait  fait  qu’indiquer 
sonunai  renient. 

Aoilà-le  seul  ouvrage  im- 
portant que  ce  savant  ]')hilo- 
sophe  ail  donné  au  ]nil)lic.  On 
ne  peut  trop  regretter  ([ue  sa 
modestie  nous  ait  privé  des 
autres  écrits  qu’il  avait  pu 
composer.  Mais  Abauzitaima 
mieux  pratiquer  dans  le  si- 
lence, cette  philosophie  mo- 
deste, qui  1 uit  l’admirationet 
qui  honore  l’humanité.  S’il 
négligea  de  se  faire  une  répu- 
tation , il  cultiva  les  mœurs, 
et  servit  de  modèle  à ses  con- 
citoyens. 11  se  retira  sur  la  lin 
fie  ses  jours  dans  une  petite 
solitude  à une  portée  de  liisil 
de  Genève.  C’est  - là  qu’il  a 
lerrniné  sa  carrière. 

L ediiion  qu’il  a donnée  de 
histoire  de  Geneve  de  Spon, 
est  de  ^730 , 2 vol.  et  4 
toi.  //2-I2.  On  a encore  de  lui 
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trois  Dissertations  latines  qui 
roulent  sur  l’explication  de 
quelques  inscriptionsantiques 
de  Genève , (731. 

Abat,  ( Bonaventure  ) cor- 
delier  de  l’Observance  , de 
l’académie  de  Barcelonne  et 
delà  société  royale  de  Mont- 
]iellier,est  auteur  d’un  ou- 
vrage ayant  jiour  titre  : Amu- 
semens  philosophiques  ^ sur  di- 
versesparties  dessciences,  1763, 
i/z-8". 

Abbadie,  (Jacques)  naquit 
à Way  , en  Bearu  , l’an  ibbq, 
et  mourut  en  , à Sainle- 
Marybonne,  près  de  Londres, 
à l’âge  de  63  ans.  Après  avoir 
étudie  à Sedan  , voyagé  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  il 
exerça  les  fonctions  de  son 
ministère,  d’abord  en  Erance, 
puis  à Berlin,  et  ensuite  à 
Londres;  de-là  il  passa  en  Ir- 
lande, où  il  fut  fait  doyen  do 
Killaloé.  La  pureté  de  ses 
mœurs  , la  diuiture  de  son 
caractère  , et  l’eloquence  de 
ses  sermons  lui  avoient  fait 
beaucoup  d’amis-  dans  cette 
ville  , parmi  les  grands  et  les 
gens  de  lettres.  Il  étoit  versé 
dans  les  langues,  clans  l’Ecri- 
lure  et  dans  les  Hères.  Ses 
traités  de  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , en  2 vol. 
in-12..  — De  la  Div  inité  de 
J.  C.  in-12.  — De  l’Art  de  se 
connoîlre  soi-même,  formant 
en  tout  4 vol.  i;:-i2.,  traduits 
en  dillérentes  langues  , écrits 
avec  beaucoup  de  force  dans 
le  raisonnement  et  d’énergie 
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clans  le  slyle,  eurent  un  suc- 
res aussi  general  (|ue  mérité. 
Ona  encore  de  lui  — la  Vérité 
de  la  Reliü,ion  Ciiretienne  ré- 
loruiée  , en  2 vol.  — J^e 
trioiii])he  de  la  Providence  et 
de  la  Religion  dans  l’ouver- 
ture des  sept  sceaux  par  le 
Fils  de  Dieu,  en  4 vol. 
in-i2.  — Un  volume  de  Ser- 
mons , i6f)0  , moins 

connus  que  son  Traité  sur  la 
Religion. — La  Délense  de  la 
Ration  Britaimif[ue  , contre 
l’auteur  de  l’Avis  imjiortant 
aux  Rel’ugiés  , 1602 , Ce 
livre  n’est  pascommun.  — Les 
Caractères  du  Chrétien  et  du 
Christianisme,  i6Hj,  in-\2. 
Abbadie  avoit  la  mémoire  la 
plus  heureuse.  Il  composait 
ses  ouvrages  de  tète  , et 
ne  les  écrivait  qu’à  mesure 
cfu'il  les  faisait  imprimer.Cet 
avantage  de  retenir  tout  le 
plan  d’une  composition  , nous 
a privé  de  deux  livres  impor- 
1ans,dontrun  était  une  {Nou- 
velle maniéré  de  démontrer 
i’iimnorîalitc  de  l’ame. 

« Abbadie, dit  l’auteur  des 
» trois  siècles,  iloil  être  placé 
» parmi  les  vrais philoso[)hes 
» et  les  bons  littérateurs  du 
» siècle.  Son  Traité  de  la  vé- 
» rite  de  la  Religion  chrétienne 
» est  caractérisé  principale- 
» ment  par  la  force  du  rai- 
» sonnement,  l’enchaînement 
» des  jireuves,  la  grande  mé- 
» lliodo  qui  y règne  , et  par 
» un  style  ])leiii  do  diale  ur 
» e!  d’energie.  A ussi  madame 
V de  Sevigné  et  M.  de  Bussy 
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» Rahulin  ne  mettent-ils  pas 
» de  bornes  à leurs  eloges, 
» quand  ils  parlent  dans  leurs 
» lettres  de  cet  excellent 
» 'Lraité.  Quant  au  mente  de 
» r^rr  de  se  connaître  soi- 
» même  ^ il  a été  senti,  non- 
» seulement  par  les  lecteurs 
» ordinaires,  mais  encore  par 
» plusieurs  auteurs  c[ui  ont 
» 'su  eu  tirer  le  plus  gi'and 
» parti  ». 

Abeadif,  ( Vincent)  chi- 
rurgien, né  à Rujo,  en  Bi- 
gorre  , le  2,5  mai  1737  , a don- 
né les  ouvrages  suivans  : — 
Essais  d’experiences  sur  la 
fermentation  des  mélangés 
alimentaires  , traduit  de  l’an- 
glais , de  D.  Macbride  , 177b  , 
I vol.  Z/Z-I2.  — Précis  des 
hernies  ou  descentes,  17B7, 
1 vol.  in-i2. 

Abbes,  (d’)  de  Cabreroles, 
de  l’académie  de  Bezièrs  , 
est  auteur  d’un  Voyage  dans 

' • • •*  ' ^ -V 

les  espaces  imaginaires,  170b, 
in~ï2. 

A B B O x , moine  de  Saint- 
Germain-des- Près  , lit  , vers 
la  lin  du  neuvièmesiecle,une 
relaliou  en  \"ers  latins  du  siège 
de  Paris  par  les  Normands. 
Ce  gazetier  versificateur  fut 
tciDoui  de  ce  siège;  et  s’il  n’est 
pas  bon  jxiéle,  il  est  liistorien 
exact. Son  poème  contient  plus 
(le  douze  cents  vers  eu  deux 
livres.  On  le  trouve  tome  11, 
de  la  colh'Ction  de  Duebêne  , 
et  il  a etc  réinijirimé  beau- 
coup [tins  correct,  avec  des 
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liofcs,  clixns  les  Nouvelles  An- 
Tuiles  de  Paris  ^ ])ul)lii’es  ]iar 
doiu  Toussaint  - Duplessis  , 
de  la  congregalioii  de  Sainl- 
Maur,  en  lyd.'j  , i vol.  in-/i^ . 
On  en  a donné  depuis  une 
traduction  l'rançaisc. 

Abbon  de  Fr.EtîRY  , naquit 
aux  environs  d’Orléansdansle 
neuvième  siècle,  et  lut  tuéà  la 
Réole  en  Gascogne,  en  1004, 
dans  une  ([ucreile  élevée  entre 
les  Français  et  les  Gascons. 
C’était  un  homme  prodigieux 
pour  sou  siècle.  H avait  étudié 
avec  succès  toutes  les  sciences. 
Après  avoir  brillé  dans  les 
écoles  de  Reims  et  de  Paris  , 
il  fut  élu  abbé  du  monastère 
deFleury,  dont  il  était  moine. 
A son  retour  de  Rome,  où  le 
roi  Robert  l’avait  envoyé  pour 
appaiser  Grégoire  V qui  vou- 
lait mettre  le  royaume  en  in- 
terdit , il  se  rendit  à la  Réole 

Four  travailler  à la  réforme  de 
abba3^e  de  ce  nom.  Mais  il 
n’eut  pas  le  teins  de  remplir 
cet  objet  : la  mort  l’en  empê- 
cha. — Ou  a de  lui  un  recueil 
de  Lettres  publié  en  1687 , in- 
folio,  sur  les  mtinuscrits  de 
Pierre  Pitbou.  On  j a joint 
son  recueil  de  Canons  et  son 
Apologie. 

Abeille  , ( Gaspard  ) na- 
quit à Riez  , en  Provence  , en 
1648  , et  mourut  à Paris  , en 
1718.  Etant  venu  jeune  dans 
celte  ville  , il  s’y  fit  connaître 
avantageusement , et  fut  intro- 
duit auprès  du  célèbre  laaré- 
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cbal  de  Luxembourg  qui  s<5 
l’ai  tacha  eu  qualité  de  secré- 
taire. L’abbe  Abeille  , admis 
dans  la  société  brillante  de 
son  protecteur  , s’y  lit  goûter 
par  les  agrémens  de  son  esprit, 
par  sa  gaîté  naturelle,  par 
des  plaisanteries  auxcjuelles 
il  savait  donner  nue  forme 
piquante  , et  cependant  assez 
mesurée  pour  nesorlir  jamais 
des  bornes  de  la  circonsiiec- 
lion  et  de  la  décence.  J’ai 
trouvé  moyen  , disait-il,  par 
un  mélangé  heureux  de  liberté 
et  de  prudence  , de  vivre 
doucement  et  décemment 
avec  les  grands,  sans  avoir 
jamais  à m’en  plaindre,  et  je 
n’ai  point  été  réduit  à m’ecrier 
comme  ce  personnage  de 
Molière,  désespéré  de  s’être 
allié  à ce  qu’il  appelle  la 
gentilbcmmerie : ab  I George 
i)andin,üu  l’es  tu  fourré?—* 
Quebjues  épigrammes  qui 
nous  sont  parvenues  ont  ré- 
pandu des  nuages  fâcheux  sur 
la  réputation  dramatique  de 
l’abbé  Abeille  : on  a dit , et 
mille  brochures  ont  répété  , 
c[u’à  la  première  représenta- 
tion d’une  de  ses  tragédies,  où 
une  princesse  disait  à sa  sœur  : 

>>  Vous  souvient-il  , ma  sœur  , du 
« feu  roi  notre  père  ». 

Un  plaisant  du  parterre , 
répondit  sur  le  champ  : 

« Ma  (bi , s’il  m’en  souvient , il  ne 
» m’en  souvient  guéres  ». 

Onajoulec[uecette  saillie,  sai- 
sie avidement  par  les  specla,- 
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tpurs  , fit  tomber  la  pièce  , et 
<[ue  deà  taiseurs  cTépigraïu- 
iiies  se  pressèrent  de  s’em- 
parer de  ce  bun  mot,  et  de 
l’appliquer  sans  pitié  à tous 
les  ouvrages  de  l’abbé  Abeille. 
Cependant  il  est  certain  que 
cet  écrivain  donna  un  assez 
grand  nombre  de  tragédies, 
qui  presi[ue  toutes  furent  ac- 
cueillies favorablement  : sa 
piece  de  Coriolaneut  près  de 
vingt  représentations.  Cet  ou- 
vrage, dit  - on,  donna  aux 
Corneille  , et  même  aux  Ra- 
cine, de  grandes  espérances 
des  talens  du  jeune  écrivain, 
et  si  l’abbé  Abeille  ne  les  a 
pas  tüut-à-fait  réalisées  , c’est 
que  les  jugeniens  des  deux 
maîtres  de  la  scène  tragic(ue 
purent  lui  faire  illusion  à lui- 
inéme  , et  lui  inspirèrent  plus 
d’ardeur  que  la  nature  ne  lui 
avait  donné  de  forces.  Ces 
méprises  du  talent  ne  sont  que 
trop  communes,  et  l’écrivain 
qui  a le  malheur  d’y  tomber, 
n’eu  est  détrompé,  pour  l’or- 
dinaire , que  par  la  triste  ex- 
périence qui  les  suit.  Abeille 
ne  borna  pas  au  genre  tra- 
gique ses  travaux  pour  le 
théâtre;  il  fit  une  espèce  de 
farce  en  un  acte,  intitulée  : 
Crispin  bel  esprit,  il  fut  encore 
auteur  detfuelques  opéra  cfui 
n’ont  point  été  imprimes. 
Enfin,  il  a publié  desépîires, 
des  odes,  dont  ([ueh[ues-unes 
ont  été  lues  avec  succès  dans 
les  séances  de  l’academie.  Au 
reste,  si  ses  poésies  ne  sont 
pas  des  chef-d’œuvres  de  ver- 
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sifîcatlon,  elles  respirent  du 
moins  par-tout  1a  vertu  et  les 
mœurs.  Les  senlimens  esti- 
mables que  l’auteur  a expri- 
més dans  ses  vers,  étaient  la 
peinture  de  son  ame  bienfai- 
sante et  désintéressée.  Il  n’usa 
jamais  de  son  crédit  que  pour 
obliger  ceux  qui  avalent  re- 
cours, à lui . Tout  ce  qui  souf- 
Iralt,  avait  droit  sur  son  cœur, 
et  quoique  sa  position  lui  ait 
fourni  des  occasions  fréquen- 
tes d’augmenter  sa  fortune,  il 
est  mort  danscette médiocrité 
honorable , qui  donne  un  nou- 
vel éclat  à la  vertu. 

Abeille,  (Scipion)  frère 
du  précédent,  mort  en  1697, 
a laissé  une  excellente  his- 
toire des  Os,  i6H5,  i/z-12, 
avec  des  vers,  qui  prouvent 
que  la  poésie  était  en  lui  un 
talent  de  famille.  11  avait  été 
chirurgien-major  du  régiment 
de  Picardie.  On  a de  lui  nu 
Traité  relatif  à cet  emploi.  Il 
le  publia  en  1696,  sous  ce 
titre  : leParfait  chirurgien  des 
armées. 

Abeille,  memb.  de  la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris, 
a rédigé  en  1790,  avec  Tillet ^ 
des  observations  de  cette  soc,, 
sur  runiformité  des  poids  et 
mesures,  i vol.  ; et  en 

1791,  avec  Lefebvre  et  Tessier^ 
d’autres  oliservalions  de  la 
mémo  sociétés  sur  la  cpies- 
lion  suivante,  proposée  par  le 
Coiiiile  d’agricuhure  et  do 
commerce  de  l’assemblue  iia- 
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tionale.  — L'usage  d.es  domai- 
nes congéahles  est  - il  utile  ou 
non  au  progrès  de  l agriculture^ 

AiîErT.i,  (Louis)  iiü  dans 
le  Vexin  français  , t'a  1^:04, 
et  mort  à Paris  ea  i6yi  , est 
pins  connu  par  ce  vers  de 
Boileau  : 

« Que  cbacim  prenne  en  main  le 

moelleux  Abelli  «. 

que  par  ses  autres  ouvi-ages. 
11  fut  d’abord  grand  - vicaire 
de  Bayonne,  ensuite  curé  de 
Paris  , et  enlin  évêque  de 
Bliodez.  Ses  principales  pro- 
ductions sont  Medulla  Theo- 
logica^  in-\2,  ouvrage  perni- 
cieux selon  les  uns  , estimalde 
suivant  les  antres,  et  quiii’cst 
plus  lu  de  yærsonne,  lia  Vie 
de  Saint  - Vinceut-de-Paul , 
z/2-  j°.  — La  tradition  de  l’L- 
glise,  louchant  le  culte  de  la 
Sainte- Vierge.  — Les  Medi-, 
talions  en  z vol. 

Ablancourt  , ( Nicolas- 
Perrot  d’ ) naquit  à Cliâlous- 
sur-Marne,  en  1606,  d’une 
famille  très-distinguée  dans  la 
robe , et  m nirnt  à Ablancourt 
près  de  Vilry  en  CiiampagTie 
en  1664.  La  vivacité  et  la  yte- 
nélration  de  sou  esyjri.1  Un 
firent  faire  des  progrès  rapides 
dans  les  belles  lettres  et  la 
philosoyihie. 

A 1 âge  de  2 i à 2b  ans  , il 
rentra  da»s  la  religion  yire- 
leadae-réforinée , qu’il  avait 
abjurée  a 1 âge  tle  iM  yjar 
condescendance  pour  un  de 
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ses  oncles  : apres  cette  démar- 
che , il  se  retira  en  Hollande  , 
pour  laisser  y/asser  les  yjrezniers 
bruits  de  ce  nouveau  cliange- 
inenl  , et  de-la  en  Angleterre. 
L)e  retour  en  Lraace,  il  se 
lixaàParis  , où  il  fut  accueilli 
par  tout  ce  qu’il  y avait  de 
plus  .distingué  et  de  plus  ingé- 
nieux. J /Académie  française 
se  l’associa  en  1637. 

Les  auteurs  qu’il  a traduits 
sont  : — Minutais  Lelix.  — ^ 
Quatre  Oraisons  de  Cicéron. 

— d’acile.  — Lucien  , dont 
la  deuxième  édition  est  la 
meilleure.  — La  lletraite  des 
Lix-Milie,  de  Xénoydion.  — 
Arrien , des  Guerres  d’A- 
lexandre. — Les  Commen- 
taires de  César. — 'Phucydide. 

— L Histoire  Grecque  de 
Xénophon.  — Les  Apoyzh- 
tegmes  des  anciens.  — Les 
Stratagèmes  de  Lrontln,  ii  la 
fin  duquel  ou  trouve  un  y^elit 
Traité  de  la  maniéré  de  com- 
battre , des  Romains.  — ■ 
L’Histoire  d’Afrique  de  Mar- 
mol , en  3 vol.  i/2-4°.  Celle 
version  d’un  ouvrage  curieux , 
est  encore  lue  avec  y^laisir. 

Qu  licyue  son  style  commence 
à yiapaitre  un  peu  suranné, 
dit  l’abbe  Sabathier  , ses  Tra- 
ductions sont  si  bien  écrites  , 
les  tours  en  sont  si  élégans  , 
les  expressions  si  vives  et  si 
hardies,  qu’on y'iense  lire  l’ori- 
ginal. Sa  manière  de  traduire 
est  fort  libre;  il  se  contente  de 
présenter  le  sens  en  général  , 
sans  s’attacher  à rendre  eu  dé- 
tail les  yiensées  du  texte;  ce 

qui 
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qui  fit  appeler  chacune  de  ses 
traductions  : la  Belle  infidelle. 
ï'Iles  sont  en  ires-graiid  uoin- 
hre  , et  il  n’a  jamais  voulu  tra- 
vailler cpa’en  ce  j^eiire.  Il  ré- 
pondit à c[uel([u’iui  qui  lui 
demandait  pourquoi,  écrivant 
si  bien  , il  aimait  mieux  être 
Traducteur,  qu’Auleur  lui- 
nième  : » Que  ta  plupart  des 
» ouvraiies  modernes  ii’elaieiit 

O 

» que  des  redites  des  anciens  , 
» et  que,  pour  bien  servir  sa 
«patrie,  il  valait  mieux  ira- 
« duire  de  bons  livres  ([ue  d’en 
« faire  de  n juveaux  , qui , le 
>>  plus  souvent , ne  disent  rien 
« de  nouveau.  >> 

Abot  de  b ^>sivghen  , con- 
seiller en  la  Cour  des  Mon- 
jiaies  de  Paris  , est  auteur  d'uu 
traité  des  iMonnaies  et  de  la 
Ja  jurisdiction  de  la  Cour  des 
Monnaies  , 2 vol.  i/z-q®  ; 

— et  des  Tables  des  monnaies 
courantes  dans  les  quatre  par- 
ties du  Monde, 

Abrasi,  ( Nicolas  ) né  en 
Lorraine  l’an  roHq  , jesuUeen 
160b,  mort  professeur  de  théo- 
logie à Ponl-à-Mousson  , en 
1600  , publia  un  vol.  de 

Notes  sur  Virgile,  et  un  sa- 
vant Commentaire  en  deux 
gros  vol.  i/z-fol.  sur  quelc[ues 
U raisons  de  Cicéron  , ou  le 
texte  est  noyé  dans  la  glose. 
On  a détache  de  cet  ouvrage 
les  Analyses  de  ces  Oraisons 
qui  valent  mieux  que  son 
commentaire,  l'illes  ont  été 
iuiprimces  à Pont-à- 

Toms  I, 
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Mousson,  en  ibq'-î.  On  a encore 
de  lui  des  Questions  iheolo- 
giques  , ouvrage  intitulé  sin- 
gulièrement : Pharus  veteris 
Testamenti , à Paris  , 1 6q8  , in- 
fül.  b)e  tous  ses  ouvrages , le 
111  lins  indigne  d’être  connu  , 
suivant  Simon,  est  son  Com- 
mentaire sur  la  paraphrase  de 
Saint-Jean,  en  vers  grecs  par 
Nonnius. 

Acabcq,  (d’)  de  l’académie 
d’Arras  , de  celle  de  la  Pio- 
chelle  et  de  la  Crusca,  ci- 
devant  professeur  à l’ccole. 
royale  militaire,  a donné  une 
Grammaire  française  philoso- 
phique , en  2 vol.  f/z-!2  , et 
des  Observations  sur  Boileau  , 
Racine,  Crebillon,  Voltaire, 
et  sur  la  langue  française  en 
général , en  i vol.  in-tP.  1770. 
Ses  autres  ouvrages  sont  un 
Discours  de  réception  à l’aca- 
demie de  la  Piüchelle,  sur  la 
Balance  ]diilosophique,  , 
In  8°.  — Le  Porte-  feuillehe*])- 
domadaire,  ouvrage  pério- 
dique , pour  l’annee  1770  , 
in-[P.  — Un  plan  d’éducation 
public[ue  , 177b,  ln-8°. — Et 
des  Remarques  sur  la  Gram- 
maire française  de  Wailly  , 
1787  , A-b“. 

Accabias  , de  Sérione,a 
donné  la  traduction  de  Pu- 
biius  Syrus  , imprimée  en 
I yqb  , In-  1 2.  Son  st  y le  est  pur 
et  facile  , et  ses  notes  servent 
à rmlelligence  de  l’auleur, 
sans  cire  trop  longues.  Il 
observe  <[ue  Labruyere  a 
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répandu  dans  ses  Caraclères 
pres((ue  tonies  les senlencesde 
ce  poète;  les  exemples  cfu’il 
en  rapporte  sjiit  sensible'’. 
Presque  tous  les  moral  isl  es  ne 
font  (fue  se  copier  depuis  en- 
viron deux  mille  ans,  Acca- 
rias  a donne  un  ouvrage  sur 
les  intérêts  des  nations  de 
l’Europe,  qui  est  estime. 

Aciieri,  ( DomLuc  d’)  bé- 
nédictin, né  à Sainl-(jKienlin, 
en  iboy , mort  à Paris  en  i68ô. 

Le  grand  nombre  d’ouvra- 
cjes  qu’il  a delerres  et  mis  en 
lumière,  dans  le  recueil  in- 
titulé qui  a eu  trois 

éditions;  les  deux  premières 
en  13  vol.  in-/f. , la  derniere 
eu  3 voLza-l'oi.  luiont  mérité 
une  place  parmi  les  savans 
du  siecle  dei’nier;  les  excel- 
lentes prélaces  qu’il  a mises 
à la  teie  de  chaque  édition, 
prouvent  ([u’il  aurait  pu  ne 
jas  se  borner  à la  simple  qua- 
ité  d’edileur. 

Acqüin,  (Pierre-Louis  d’) 
de  Château-Lyon,  docteur  en 
médecine  , ne  à Paris. — Voici 
la  liste  des  ouvrages  de  cet 
écrivain  : 

Ode  au  grand  Conti , 174 1 , 
in-i'j..  — Le  Triomphe  de 
rilymen  , poème  , 1740  , 
2/1-12. — LettresurM.de  î'on- 
tenelle,  1751,2/2-12. — Lettres 
sur  les  hommes  célébrés  sous 
le  régné  3e  Louis  XV  , 1752  , 
2 vol,  i/2-12.  — La  Pleyade 
irançaise  , ou  l’Esprit  des 
grands  poetes  français,  1745, 
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2 vol.  2/2-12. — Observations 
sur  les  œuvres  poetic[ues  de 
M,  de  Caux  , 17.14 , 2/2-12.  — 
Réponse  de  l’auteur  du  Siecle 
de  littérature  de  Louis  .W  , 
à la  Critit[uede  M.  de  Caux  , 

1 704 , z'/z- 1 2.  — T ablet  tes  d’un 
curieux , ou  la  Clef  de  M.  de 
Voltaire  et  de  Eontenelle , 
T707, 2 vol.  z'/2-i2.  — Satyre 
sur  la  corruption  du  goût  et 
du  style,  17^9,  2/2-8°.  — 
Amusemens  d’un  homme  de 
lettres  , ou  jugemens  raison- 
nés  et  concis  sur  tous  les  livres 
qui  ont  paru  en  1789,  ou  Se- 
maine Littéraire,  (av'ec  M.  de 
Caux  ) 1761),  4 vol.  2/2-12.  — 
Censeur  hebdomadaire,  1760, 
2/2 '8°.  — Les  Muses -chrétien- 
nes , ou  Petit  Dictionnaire 
poétique,  contenant  les  meil- 
leurs morceaux  des  auteurs  re- 
ligieux les  plus  connus  , 1773  , 
in-i’2..  — Contes  mis  en  vers 
par  un  petit  cousin  de  Rabe- 
lais. Londres,  1776, 2/2-8°. — 
Almanach  littéraireou  Etren- 
nes  d’Apollon  , 1777  l^'S^u’eu 
1794,  2/2-12.  — Le  Messager 
croustilleux , ou  la  Semaine 
recréative  avec  une  sauce  pi- 
quante, 1793. 

Adam,  ( de  Saint-Victor  ) 
mourut  en  1 177  , chanoine  ré- 
gulier de  l’abbaye  de  S.  Vic- 
tor-les-Paris.  — lia  fait  cjuel- 
ques  Traités  de  dévotion  , 
entr’autres  une  Proseen  l’hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge  , 
dont  on  trouve  une  traduction 
française  dans  le  Grant  Marial 
de  la  Mère  de  vie , Paris,  2 vol. 


A D A 

le  premier  , "ollilque  et 
sans  date  , le  second,  eu  lettres 
rondes  et  de  1039. 

Adam  , (Maître)  surnom- 
mé Billaut  , menuisier  de  ' 
jNevers,  mort  en  1662. 

Une  verve  singulière  , un 
génie  pour  les  vers  qu’il  ne 
tenait  que  la  nature,  beaucoup 
de  facilite  à bien  rendre  ce 
qu’il  senloit  , quoiqu’il  fut 
sans  lettres,  le  firent  regarder, 
dans  son  tems  , comme  une 
espece  de  phénomène  poé- 
ti([ue.  Tous  les  rimeurs  com- 
posèrent des  vers  à sa  louange. 
Te  duc  de  Saint-Agnan  lui 
adressa  ceux-ci  ; 

» Ornement  du  siècle  où  nous 

sommes  , 

>'  Vous  n’aurez  rien  de  moi , sinon 
« Qu^  pour  les  vers  et  pour  le  nom 
» Vous  êtes  le  premier  des  hommes. 

La  chanson  de  mai  tre  Adam, 
qui  commence  ainsi  : Aussi- 
tôt que  la  lumière  vient  redorer 
nos  coteaux  ^ suffirait  seule 
pour  justifier  cet  enlliou- 
siasme.  Il  est  auteur,  outre 
cela  , de  plusieurs  autres  piè- 
ces , marquées  au  coin  du 
même  génie.  Telles  sont  ses 
Chevilles,  i/z-  'i°. — Son  Ville- 
brequui.  — Son  Rabot , in- 12, 

Adasi  , (Jean)  Jésuite  Li- 
mousin , mourut  supérieur  de 
la  maison  jirol'esse  de  Bor- 
deaux en  ibb/j.  Son  zèle  te- 
nait de  l’enthousiasme  cl  du 
fanatisme  ; il  comparait  le 
cardinal  Mazariu  à Saint-Jean- 
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Baptiste , et  Anne  d’Autriche 
à la  Sainte  - Vierge.  On 
a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  prescfue  tous  in- 
conuus.  — Le  triomphe  de 
l’Eucharislie  , contre  le  mi- 
nistre Claude. — ■ La  Vie  de 
Saint  - T'rançois  de  Borgia, 
dans  laquelle  il  n’est  pas  avare 
de  miracles.  — Une  traduc- 
tion de  l’Office  de  l’Eglise, 
qu’il  opposa  aux  Heures  de 
Port-Royal;  et  plusieurs  au- 
tres livres  dont  on  ne  parle 
plus.  Un  seigneur  de  la  cour 
dit  à la  reine  , après  avmir  en- 
tendu un  de  ses  sermons  : « Ce 
» discours  m’a  convaincu  c[ue 
» le  P.  Adam  n’était  pas  le 
» premier  homme  du  monde. 

Adam,  (Jacques)  de  l’aca- 
démie française  , né  à A^en- 
dôme  , en  1663,  mourut  le  13 
novemlire  1731.  Ses  parens  le 
destinèrent  à l’état  ecclésias- 
tique, auquel  semblaient  l’ap- 
peler la  sagesse  de  ses  mœurs , 
et  une  maturité  au-dessus  de 
son  âge.  Recommandé  par  ses 
supérieurs  au  célébré  [fol  lin, 
celui-ci,  après  s’être  con- 
vaincu de  ses  talens,  le  pré- 
senta;! l’abbé  de  Elcury  , qui 
cherchait  un  homme  inslniit, 
])our  l’aider  dans  ses  travaux 
sur  rilisloire  ecclesiastic[ue. 
Le  jeune  Adam  répondit,  par 
son  travail  , aux  espérances 
(fuo  l’oji  avait  conçues  de  lui. 
.li’abbé  de  Eleury  ne  dis-.imu- 
lait  lias  combien  son  llisloire 
ecc.lésiast i([ue  lui  iJail  rede- 
vable. Pour  lui  témoigner  sa 
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reconnaissance  , il  se  1 associa 
dans  reducfltiun  du  prince  de 
Conli.  Adam  passa  de  celte 
ibncliun  à la  jdace  de  se- 
crétaire des  r.omnuindemens 
du  prince  et  de  cliel  de  sou 
conseil;  il  lut  reçu  membre 
do  racaclémie  des  sciences  , 
en  1723;  jaloux  de  ])ayer  aux 
lettres  sou  conlinoeiil  , il  en- 
treprit et  acheva  une  traduc- 
tion A’ Athénée  ^ se  ])ro- 

posail  de  mettre  au  jour  , lors- 
que la  mort  l’eu  empecha. 

Adam,  (Jean)  jn'êire  , doc- 
teur en  théologie  de  la  l’acuité 
de  Caen  ^ et  professeur  éme- 
riteen  l’Université  de  la  meme 
ville  , a donné  en  1784  un  ou- 
vrage intitulé:  PhÙosophia  ad 
usujn  scholarum  accommodata , 
4 vol.  in- 12. 

Adanson  , (Michel)  na- 
quit à Aix  , en  1727.  Tl  a été 
successivement  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris,  de  la 
société  royale  de  Londres,  et 
enfin  membre  de  rjnslitut 
national  pour  la  Botanique  et 
laphysique  végétale.  On  a de 
lui  une  Histoire  naturelle  du 
Sénégal , avec  la  relation  abré- 
gée d’un  voyage  fait  en  ce 
pays  pendant  les  années  1749 
et  r7fi3  , 

yelle  méthode  pour  apprendre 
a connaître  les  dilrerenles 
larnilles  des  plantes,  2 vol. 
zn-8°,  — Et  plusieurs  Mié- 
ïiioires  iiwpriiués  dans  le  Re- 
cueil de  i academie  des  scien- 
ces , qui  ont  pour  objet  l’H  is- 
(üire  Naturelle  ,et  piâucijia- 
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lement  celle  des  plantes  ; oTt 
y trouve  des  observations  ex- 
cellentes sur  ce  genre  des  pro- 
ductions de  la  nature. 

Adf.r  , (Guillaume)  na- 
quit au  commencement  du 
dix-septieme  siecle.  Il  exer- 
çoil  la  médecine  à Toulouse 
en  if  21,  — Il  est  auteur  d’un 
'J’raité  intitulé  de  Ægrotis  et 
Morbis  evangelicis.  11  y exa- 
mine si  l’on  auroit  pu  guérir 
par  la  médecine  les  maladies 
dont  J.  C.  délivroit  ]'ar  mi- 
racle. Ader  décidé  que  non. 

Adet  , médecin  , a fait  la 
Méthode  de  nomenclature 
chymique  proposée  par  Mor- 
veau  , liavoisier  , Berlholet 
et  Eourcroy,  i vol.  in-8°.  On 
y a joint  un  Nouveau  système 
de  caractères  chy iniques  , 
adapté  à celte  nomenclature, 
par  Hassenfralz  et  Adet.  Ce 
dernier  a traduit  encore  avec 
llanigand  le  Traite  de  la  théo- 
rie et  curation  des  ulcères  , 
par  M.  Bell , r vol.  in-ïi.  On 
a enfin  de  lui  plusieurs  Mé- 
moires chymiffues  qui  sont 
insérés  dans  differens recueils, 
entre  autres  dans  les  Annales 
chymiques. 

Adiiemar  , ( Guillaume  ) 
était  un  gentilhomme  pro- 
vençal, célébré  par  son  esprit 
et  ses  talens  qui  lui  méri- 
tèrent l’estime  et  l’amitié  de 
l’empereur  Erédéric  Barbe- 
rousse  , et  de  l’impératrice 
Beatrix  son  épouse.  Il  dédia 
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A ceUe  princesse  iin  Traité 
des  l’emmes  illustres,  en  vers. 
Il  laissa  d’autres  pièces  de 
poesie  , et  mourut  vers  iiyo. 

Agav  , ( Pierre-Antoine- 
Alexandre  d’ ) , ne  à Baume- 
les- Moines  , le  i décembre 
iioy  ^ entra  chez  les  jésuites, 
et  continua,  apres  la  destruc- 
tion desonordre,  àvivre  dans 
]a  pieté  et  la  retraite.  Il  est 
mort  à Besancon , dont  il  était 
chanoine,  le  i8  avril  1782.  Il 
a donné  quehfues  ouvrages  : 
Exercices  chrétiens  des  gens 
de  guerre,  1709,  in-12.  — 
Consolation  du  chrétien  dans 
les  l'ers,  1709,  in-12.  — Con- 
sidérations cliré  tiennes  ,1708, 
in-12. 

Agay  , ( d’ ) dans  le  feins 
qu’il  était  intendant  de  la 
Picardie,  publia  deux  dis- 
cours qu’il  avait  prononcés 
dans  les  séances  publicrues  de 
l’académie  d’Amiens  .Te  pre- 
mier sur  l’utilité  des  sciences 
et  des  arts , — Et  le  se- 

cond sur  les  avantages  de  la 
navigation  intérieure. 

O 

Aoikr  , (Jean-Pierre) natif 
de  Paris  , jurisconsulte  , a 
rempli  les  fonctions  de  prési- 
dent auprès deplusicurs  tribu- 
naux; il  est  dans  ce  moment 
jirésidentdu  tninirial  criminel 
de  Paris.  Il  a donné  en  1793  , 
un  ouvrage  ayant  pour  litre  : 
l'eues  sur  la  réfonnation  des  lois 
civiles^  suivdes  d’un  plan  et 
d’une classilication  décos  lois, 
i vol.  in-à^. 
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Acoüi.t,  ( Guillaume  d’ ) 
était  un  geiitilîionune  proven- 
çal. Son  talent  était  de  versifier 
et  de  faire  des  chansons.  Il  fut 
réputé  le  meilleur  poète  de  sou 
teins.  I;’ouvrage  le  plus  connu 
de  ce  troubadour  , est  un 
poème  intitulé  : ha  Maniera 
cC amar  dal  tems passât.  Il  veut 
3^  jirouver  cju’il  n’y  a point 
d’honneur  sans  probité;  yioint 
de  probité  sans  amour;  et  point 
d’amour,  quand  on  n’a  pas  soin 
de  l’honneur  de  sa  dame.  Il 
vivait  vers  l’an  1198. 

Aguesseau,  ( Henri-Eran- 
çois  d’ ) Ce  magistrat,  l’im 
des  hommes  les  plus  vertueux 
et  les  pilus  savans  du  dix-hui- 
lieme  siecle,  naquit  à Limo- 
ges en  1668,  d’une  ancienne 
famille  deSaiiitonge.,  et  mou- 
rut le  9 février  1701  , à l’âge 
de  81  ans.  Les  dispositions 
heureuses  qu’il  avait  reçues  de- 
là nature,  lui  applanirent  les 
difficultés  d’une  première  édu- 
cation, et  lui  ouvrirent  , de 
bonne  heure,  le  chemin  des 
emplois.  Louis  XIV  lui  donna 
une  charge  d’avocat  - général 
au  parlement  , et  il  parut  avec 
tant  d’éclat  sur  cetlescène  que 
le  célebn*.  Denis  Talon  , pré- 
sident à mortier,  dit  qu’il 
voi  1 d ra i t fini r com me  ce  j c u ne 
homme  commençait.  Elevé  a 
l’emploi  de  procureur-géné- 
ral , de  toutes  ses  fonctions  , 
celle  cjui  lui  liit  lapluschere, 
fut  d’èin>  le  protecteur  des 
faibles  (4  des  malheureux. 
Il  regardait  la  condamnât io;t 
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d’un  citoyen  comme  unecala- 
mifé  pnljlic[ue;  il  descendait, 
avec  le  plus  grand  soin  , dans 
tous  les  détails  qu’exige  l’ad- 
ministration des  hôpitaux. 

Comme  on  lui  conseillait  de 
prendre  du  repos  : — Puis-je 
me  reposer,  dil-il,  tandis  que 
je  sais  (fu’il  y a des  hommes 
qui  soulIVenl  ! 

Apres  lamort  deLouisXIV, 
le  chancelier  Voisin  , n’ayant 
survécu  à ce  prince  que  2 ans, 
le  duc  d’Orléans,  régent,  jet  ta 
les  yeux  sur  d’Aguesseau  , et 
le  nomma  pour  lui  succéder. 
Semblable  au  chancelier  de 
ridôpilal,  par  ses  lalens  et 
par  ses  travaux  , il  se  vit  , 
comme  lui , exposé  à des  ora- 
ges. Sa  résistance  aux  innova- 
tions intéresséeset  ambit  ieuses 
de  Lavv,  le  lit  exiler.  Quand 
il  reçut  l’ordre  de  se  retirer 
dans  sa  terre  de  h resnes  , il 
dit  tranquillement  : — Je  ne 
méritais  pas  l’honneur  que 
M.  le  régent  m’a  l'ait  , en  me 
donnant  les  sceaux;  mais  je 
mérité  encore  moins  l’aflront 
qu’il  me  l’ail  en  me  le^  ôtant. 

En  1720  , il  reçut/dn  ordre 
d’en  revenir,  sans/Tavoir  de- 
mandé, et  les  sceaux  lui  l urent 
rendus.  On  les  lui  ôta  pour  la 
seconde  lois  en  1722 , et  il  re- 
tourna à Eresnes.  il  en  l'nl  rap- 
pellé  au  mois  d’août  1727, 
par  les  soins  du  cardinal  de 
E leury  ; mais  les  sceaux  ne 
lui  lurentVemis  ([u’en  1737  : 
on  les  avait  donnés  à Chau- 
velin.  Le  parlement  lui  lit  une 
députation,  avant  que  d’en- 


A G U 

registrer  les  lettres  du  nou- 
veau garde-des-sceaux  ; d’A- 
guesseau répondit  : « ([u’il 
voulüit  donner  l’exemple  de 
la  sou  miss  ion».  Cessenlimens 
étaient  dignes  d’un  homme 
qui  n’avait  jamais  demande 
ni  désire  aucune  charge.  Les 
honneurs  étaient  venus  le 
chercher.  Pendant  les  deux 
séjours  cpi’il  fit  à l’resnes  , 
teins  ([u’il  appellail  les  plus 
beaux  jours  de  sa  vie  , il  se 
partagea  entre  le  plan  de  lé- 
gislation cju’il  avait  conçu  et 
l’instruction  de  ses  enfans.  Les 
mathématiques  , les  belles- 
lettres  et  l’agriculture  for- 
maient ses  delassemens.  l.e 
chancelier  de  France  se  plai- 
sait (inelcfuefois  à bêcher  la 
terre  : dans  sa  jeunesse,  ilavait 
(ité  tres-lié  avec  Kacine  et 
Boileau;  leur  société  faisait 
ses  délices,  et  il  ne  s’en  per- 
mettait point  d’autre.  Boileau 
qui  n’a  liât  té  que  Louis  XIV, 
nomme  M.  d’Aguesseau  avec 
honneur  dans  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages.  La 
lecture  des  anciens  poeles  fut 
toujours  sa  passion.  Un  jour, 
il  lisait  un  auteur  grec  , avec 
Boivin  , si  connu  par  sa  vaste 
érudition.  — Hâtons-nous  , 
dit-il , si  nous  allions  mourir 
avant  d’avoir  achevé  ! — Cet 
iiomine  qui  avxiit  la  réjuita- 
lion  de  penser  en  philosophe 
et  de  yiarler  en  orateur  , fai- 
sait de  très-beaux  vers  la  tins  et 
1 rançais , et  c’est  encore  un  trait 
de  ressemblance  cju’il  a eue 
avec  le  chancelier  de  l’Hopiial. 
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D’Aguesseciu  était  si  désin- 
téresse c[ue  pendant  6o  ans, pas- 
ses dans  les  preniières  charges 
de  l’Etat,  il  n’ent  pas  même  la 
jienseeqn’il  pouvait  s’enrichir, 
il  n’a  laisse  d’autres  l'rnils  de 
ses  épargnés  cfue  sa  hiblio- 
thc([ue.  il  avait  époUsé  en 
i6yq,  Anne  Lel’ebv're  d’Or- 
inesson  :ellemonrntà  Antcnil 
Vie  premier  décembre  1735 , 
laissant  six  eni’ans.  La  dou- 
leur de  d’Aguessean  égala  sa 
tendresse  pour  elle.  Cepen- 
dant, à peine  avait-il  essuyé 
ses  larmes,  qu’il  se  livra  aux 
fonctions  de  sa  place.  Je  me 
dois  au  public  , disait-il , et  il 
n’est  pas  juste  qu’il  souffre  de 
mes  malheurs  domestiques. 
— La  plus  grande  partie  de 
ses  œuvres  ont  été  recueillies 
et  publiées  en  13  vol.  On 

trouve  dans  cette  collection 
ses  plaidoyers , ses  réquisi- 
toires , des  mercuriales  , des 
discours  , des  mémoires  , des 
dissertations  , etc. 

Aio’an  , ( G.  d’ ) médecin. 
On  a de  lui  un  ouvrage  tra- 
duit du  latin  de  Baglivi,  lydy, 

Z/Z-I2. 

Aigukbf.re,  ( .Tean  Dumas 
d’ ) né  à Toulouse,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1705. 
],a  carrière  de  la  jurispru- 
dence dans  la([uelle  il  entra  de 
bonne  heure  ne  l’emiiécha 
]ias  de  se  livrer  à la  jioésie 
pour  laf[uelle  il  avoit  un  goût 
particulier;  les  dispositions 
heureuses  qu’on  remar([ue 
dans  (pielques-unes  de  ses 
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pièces  font  regretter  qu’il  n’ait 
pas  suivi  long-tems  cette  car- 
rière. — Sapièceintitulee  : les 
Trois  spectacles , annonce  un 
esprit  vraiment  propre  à oc- 
cuper la  scène  , et  à y recueil- 
lir des  applaudissemens  juste- 
ment mérités.  — Ün  lui  doit 
encore  — le  prince  de  Noisy, 
comédie  héroïque,  i73o,i/z-8°. 

— Coliuette  , parodie  de  la 
pièce  des  trois  spectacles. 

Ailé  est  auteur  d’Œuvres 
diverses,  1766,611  2 vol.  in-12.. 

Ailhaud,  (.Jean-Gaspard) 
si  célébré  par  les  poudres  pur- 
gatives auxquelles  il  a donné 
son  nom  , secrétaire  du  roi , 
docteur  en  médecine  de  la 
laculté  d’Aix  , a donné  eu 
1764  laMédecine  universelle, 
prouvée  parle  raisouuemeut, 
5 vol.  in-12.. — L’Ami  des 
malades,  ou  Discours  histo- 
rique et  apologétique  de  la 
poudre  purgative, i vol.  in-iz. 

— Et  des LeltresàM.  Barbeu 
du  Bourg  , au  sujet  de  la 
poudre  purgative,  1762, z/z-i 2. 

Ailly  , ( Pierre  d’ ) naquit 
à Compiegne  en  iqéo,  d’une 
l’amille  pauvre  , et  mourut  à 
Avignon  le  8 août  ipiy,!!  lut 
successivement  docteur  en 
Sorbonne  ,cliancelier  de  l’ü- 
niversitéde  Paris,  confesseur 
et  aumônier  de  Charles  VI, 
évêque  du  Ihiy  etde  Cambrai, 
et  enlin  cardinal.  Le  collège 
de  Navarre  , ffui  le  reconnaît 
])our  sou  second  fondateur  , 
([ui  l’avait  eu  au  nombre  de 
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ses  boursiers , et  dans  le  sein 
dm[iiel  il  avait  ac([uis  le  litre 
d’Ai^le  des  docteurs  de  la 
i’rance  et  de  Marteau  des 
liera t iq lies,  hérita  d e ses  livres 
et  de  ses  manuscrits.  Le  plus 
connu  de  ses  luivrages  est  le 
Traité  de  La  réforme  de  l'Eglise, 
divise  en  six  chapitres  , et 
publié  avec  les  ouvrages  de 
Gersoii,  sou  disciple.  La  plu- 
part de  ses  autres  écrits  ont 
paru  à S l rasbo  u rg  en  1 490,  inf. 
et  quelques-uns  ont  ele  impri- 
més séparément  à l^aris  a la 
fin  du  ([uinzième  siècle.  Tels 
sont  les  suivans  : Concordia 
astronomiœ cum theologia,i 4 ;o, 
— De  Anima  ^ Paris  , 
1494»  — De  Vita  Christie 

ibid.  14^3  , in-lf. 

Ait.i.y  , ( Pierre  d’ ) nalil' 
de  Paris,  lut  maître  en  chi- 
rurgie de  la  même  ville;  il 
mourut  le  o août  16H4.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  sur  les  plaies 
d’armes  à i'eu  , 1668  , i/z-i2. 

Aimoin  , bénédictin  de 
l’abbaye  de  Fleury -s  ur-Loire, 
était  d’Aquitaine,  et  vivoitau 
commencement  du  onzième 
siècle.  Son  ouvrage  sur  l’His- 
toire de  France  , est  une  mau- 
vaise compilation  pleine  de 
l a blés  : on  t ro U V e ce  1 1 e h i s 1 0 ir e 

divisée  en  cinq  livres  dans  le 
tome  III  de  la  collection  de 
Duchesiie;  les  deux  derniers 
livres  turent  finis  après  sa 
mort,  par  une  main  étrangère. 

Airault  ( Pierre  ) né  à An- 
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gers,  en  1536  , et  mort  dan» 
cette  ville  en  1601  , exerça 
d’abord  à Paris  la  prolessiori 
d’avocat  et  ensuite  à Angers 
la  charge  de  lieülenant  cri- 
minel. il  se  rendit  célèbre 
dans  l’un  et  l’autre  de  ces 
emplois.  On  a de  lui  deux 
bons  ouvrages  ; 1°.  le  Traité 
de  1 ordre  et  instruction  judi- 
ciaire , dont  les  anciens  Grecs 
et  Romains  ont  use  en  accu- 
sation publique  , conl’eré  à 
l’usage  de  la  F’ rance  , Paris  , 
tbqH , /a-8“.  Ce  livre  est  plein 
de  recherches.  — 2°.  Le  la 
puissance  paternelle  , 
l'ait  à l’occasion  d’un  de  ses 
fils  que  les  jésuites  avaient 
enleve  pouiTe  revêtir  de  leur 
habit.  Ménage  a donné  la  vio 
d’Airault  eu  latin  eu  lôyS  , 

Alain  de  Lille  , appelé 
ainsi  du  lieu  de  sa  naissance, 
Qorissait  en  l’üniversité  de 
Pa  ris  au  milieu  du  douzième 
siècle.  Il  avait  plus  de  cent 
ans  , lorsqu’il  mourut  vers 
1294.  On  l’appelait  le  docteur 
universel,  et  on  disait  de  lui 
pour  marquer  la  grande  con- 
sidération dont  il  jouissait  : 
Sufficiat  vobis  vidisse  Alanwn. 
— Ses  ouvrages  en  prose  et 
en  vers  ont  clé  imprimés  à 
Anvers,  en  1603  , i«-fol. 

Alain,  (N....)  poete  fran- 
çais, vivait  au  commencement 
de  ce  siècle.  On  a de  lui  plu- 
sieurs petites  pièces  de  comé- 
die , dont  la  meilleure  est 

ÏEpreuxe 


A L B 

YEpreuve  réciproque,  en  I acie, 
et  en  prose  , qui  est  restée  au 
theâire.  La  iMülhese  trouvant 
un  jour  à une  représentation 
de  cette  pièce  , égaya  le  par- 
terre par  ce  mot  : «Alain, 
lui  dit-il,  tu  n’as  pas  assez 
allongé  la  courroie».  Luisant 
allusion  à l’elat  du  père  du 
poète,  qui  était  sellier  , et  à 
la  pièce  qui  n’avait  pas  toute 
retendue  dont  elle  paroissait 
susceptible. 

Alary  , ( M.  ) maître  en 
chirurgie  à Versailles,  chi- 
rurgien en  chef  de  l’hôpital 
de  la  Charité  de  la  même  ville^ 
et  associé  de  l’académie  de 
chirurgie  , est  auteur  d’une 
Dissertation  quia  remporté  le 
priv  propose  par  l’academie 
ro^'ale  de  chirurgie  pour  l’an- 
npe  1742.  La  tfuestion  avait 
pour  objet  de  déterminer  les 
dillérentes  espèces  de  l'éper- 
cussils^  leur  manière  d’agir, 
et  l’usage  qu’on  en  doit  faire 
dans  les  dilFérentes  maladies 
chirurgicales. 

Ai.beric  , moine  de  l’ab- 
ba}  e de  Trois-Lontaines  , au 
diocèse  de  Châlons,  a laissé 
quek[ues  poésies, et  une  Chro- 
nu[ue  , dcjiuis  le  commence- 
ment du  monde  jnscfii’à  l’an 
J Z I r, auquel  il  vivait.  Leibnitz 
l’a  t'ait  imj^riiner  à l.eipsick, 
i6qb,  Lille  est  eu  ma- 

nuscrit à la  bibliothèque  na- 
tionale : M.  (/ibert  de  l’aca- 
demie des  inscriptions,  vou- 
lait en  donner  une  édition  , 
Tome  I. 
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avec  les  variantes  • mais  la 
mort  l’eu  a empêché. 

Albert  , était  chanoine  et 
gardien  de  l’église  d’Aix  en 
Lrovence.  N’ayant  pu  suivre 
les  premiers  croisés  dans  leur 
expédition^  il  entreprit  d’en 
écrire  l’Histoire  sur  les  rela- 
tions des  témoins  oculaires. 
Elle  s’étend  depuis  iog5  jus- 
qu à 1120,  sous  le  titre  de 
Ckronicon  Hierosolymitanmn  ^ 
Helmstadii  i58/|. , 2.  vol.  i/z-o". 
rare  ; et  dans  les  Gesta  Dei per 
Franc  os  ^ 1611  , 2.  vol.  i/z-fol. 

Albert  , ( Joseph  d’ ) de 
Luynes,  mourut  en  lyôd,  âgé 
de  87  ans.  Il  avait  cultivé  les 
lettres  en  homme  du  monde  , 
ün^  a de  lui  un  Recueil  de 
différentes  pièces  de  litté- 
rature, contenant  Timandre 
instridt  par  son  génie  , et  la 
Songe  d’Alcibiade. 

Albert  , (Antoine)  prêtre 
bachelier  en  droit  , a doniré 
un  Dictionnaire  portatif  des 
prédicateurs  français,  ij5j  , 
i/z-8°. — Et  de  Nouvelles  ob- 
servations sur  les  differentes 
méthodes  de  prêcher  , 1757, 
f/Z-12. 

Albert  , ( M"®.  d’ ) on  doit 
à cet  auteur  le  roman  intit  idé  : 
Les  Coididences  d’une  jolia 
femme,  en  4 vol.  in-12, 

1 

Albertet  , naquit  à Siste- 
ron  , et  mourut  à 'Farascon  , 
dans  le  J 3^.  siècle.  Suivant 
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la  coutume  de  son  tems  il  eut 
nue  Dame  de  ses  pensées  , pour 
la(|uelleU  fit  des  vers  pendant 
toute  su  vie.  Eu  mourant  , il 
laissa  ses  vers  à un  de  ses  arn  is, 
pour  les  remelire  a sa  iiiai- 
tresse;  mais  cet  iundcde  ami 
les  vendit  à nu  rimailleur  d U- 
zès  , cpii  les  pulilia  sous  sou 
nom.  Ce  })laj>iat  ayant  été 
découvert  , le  plagiaire  l’ut 
fouetté  : c’était  alors  la  peine 
de  ces  larcins  littéraires. 

At-berti  de  Villeneuve  , 
(Erauçois)  était  né  a JNice, 
Les  ouvrages  qu’il  a donnés 
sont.  Le  nouveau  Diction- 
naire frauçais-ilalien  , et  ita- 
licn-rrani:ais  , composé  sur  les 
Dict.  des  acad.  de  France,  etc. 
2 vol.  — Dell’  cdu- 

cazione  lisicae  morale  contra 

1 principi , del  Sgn.  Rousseau  , 

2 vol.  in-12..  — Le  Notti  di 
Young  , trad.  dal  francese , 
Marseille , troisième  edit.  , 
1770. 

Albi,  (Henry)  naquit  à 
Bolène  dans  le  comtat  Venais- 
sin,  et  mourut  à Arles  en  1669. 
Ses  talenset  son  zele  lui  frayè- 
rent le  chemin  aux  premiers 
grades  du  corps  des  jésuites  , 
dont  il  avait  pris  l’habit.  Les 
ouvrages  qu  il  a laisses  sont 
écrits  d’un  style  pesant  , et 
respirent  unzèleamer.  Ils  sont 
au  nombre  de  trois  , savoir  : 
— l’Hisfoire  des  Cardinaux 
illustres  qui  ont  été  employés 
dans  les  afiaires  d’etat,  160;^, 
2/1-4°*  — Plusieurs  Viesparti- 
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culières;  — et  l’Anti-Théo*' 
pliile  paroissial,  f/z-i2. 

Albon  , ( Claude-Camille  , 
comte  d’ ) des  académies  de 
Lyon,  de  Dijon,  de  INîmes  , 
de  la  Crusca,  de  Rome,  de 
Chambéry  , de  Berne,  né  à 
Lyon  eu  , mort  en  178 

Une  raison  prémat  urée  lui  fit 
consacrer  à l’etude  une  saison 
de  la  vie,  qui  n’est  que  trop 
souvent  sacrifiée  aux  plaisirs 
et  à la  dissijiation.  Ses  écrits  , 
toujours  dirigés  vers  un  but 
ut  de  portent  l’empreinte  d’une 
philosophie  d iuce.  vSoii  Eloge 
de  M.  Quesnai  J souvent 

réimprimé  , ollVe  une  infinité 
de  vues  patrioti([ues,  qui  font 
autant  d’honneur  à son  cœur, 
(jue  la  manière  dont  il  les 
exprime  en  fait  à son  esprit. 
DdiissonDialogueentreAlexan- 
dre  et  Titus  ^ in->o'^,  il  plaide 
lacause  de  l’hum  anité  contre 
ceux  qui,  sous  le  titresuperbe 
de  conquérans,  en  sont  les  plus 
terribles  tléaux;  et  il  le  fait 
avec  une  supériorité  de  raison 
et  d’éloquence  digne  de  nos 
premiers  écrivains.  Rien  de 
plus  moral  et  de  mieux  écrit 
encore  queson  poème  en  prose 
de  la  Paresse  ^ prétendue  trad. 
du  grec,  in-'à°;  ouvrage  plein 
de  châleur  et  d’imagination  , 
qui  annonce  une  grande  con- 
naissance de  la  mythologie, et 
l’art  de  la  mettre  en  œuvre 
sans  ostentation.  Outre  ces 
productions  , cet  écrivain  en 
a laissé  d’autres  qui  méritent 
d’élre  cilees  j savoir  : ühser- 
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yafîcns  d’un  citoven  sur  le 
nouveau  plan  d’imposition  ; 
Amsterd.  1774.  , i vol.  in-\^. 

— Œuvres  diverses  lues  lejour 
de  sa  réception  à l’academie 
deLvon,  i774,i'î-M°-  — Eloge 
de  M.  Chamousset  , 1776  , 
z/z-8“.  — Discours  politiques  , 
liistoriques  et  critic[ues  sur 
quelques  gouvernemens  de 
l’Europe  , 1779,  i vol. 

— Discours  sur  l’histoire  , le 
gouvernement , les  usages  , la 
littérature,  les  arts  de  plusieurs 
nationsde  l’Europe,  Amsterd. 
1782, 4 vol.  irt-i2. — Discours 
sur  cette  question  : Si  le  siècle 
d'Auguste  doit  être  préféré  à 
celui  de  Louis  XIJA^  relative- 
ment aux  lettres  et  aux  scien- 
ces , 1784,  I vol.  in-8“.  — 
Eloge  de  Court-de-Gebelin  , 
1780,  in-H°  ; — et  enfin  des 
pièces  fugitives  insérées  dans 
plusieurs  journaux. 

At.dbic  , évêque  du  Mans, 
mort  en  856,  avait  composé 
un  Recueil  de  Canons  tirés  des 
conciles  et  des  décrétales  des 
papes.  Cette  compilation  s’est 
perdue.  Il  reste  de  lui  trois 
Testamens  ^ et  un  Réglement 
pour  le  service  divin  , dans  les 
Analectes  de  Mabillon  et  dans 
les  Miscellanea  de  Baluze. 

Alembkrt  , ( Jean  le  Rond 
d’  ) secrétaire  perpétuel  de 
l’Academie  française,  mem- 
bre de  celle  des  sciences  , de 
la  société  royale  de  Londres, 
de  l’Académie  de  Berlin,  de 
Russie,  de  Suède  , etc.  naquit 
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à Paris,  en  1717  , et  mourut 
dans  la  même  ville , le  29  oc- 
tobre 1783. 

D’Alembert  ne  fut  d’abord 
c[u’un  malheureux  enfant,sans 
parens , sans  berceau;  fruit 
d’un  amour  clandestin  , il  fut 
abandonné  en  naissant  par  les 
auteurs  de  ses  jours  , et  confié 
à la  commisération  publique. 
L’intérêt  qu’il  inspira  à un 
commissaire  de  quartier  le 
sauva  des  enfans- trouvés  , où 
sa  destinée  devait  le  conduire. 
La  femme  d’un  vitrier  fut 
chargée  des  soins  de  son  en- 
fance. Bientôt  se  développè- 
rent en  lui  des  talens  , qui 
annoncèrent  ce  qu’il  serait  un 
jour.  Il  étudiait  en  philosophie, 
lorsque  son  penchant  pour  les 
mathématiques  , se  déclara. 
Très-jeune  encore  , il  rem- 
porta le  prix  proposé  par  l’aca  - 
démie  de  Berlin  , dont  le  sujet 
était  la  cause  générale  desvents 
et  il  fut  élu  membre  de  celte 
académie  : à cette  occasion  , 
Frédéric  lui  ofï’rit  la  place  de 
président  decettesociété;mais 
le  philosophe  français  la  re- 
fusa par  attachement  pour  son 
pays  et  ses  amis.  A mesure  que 
ses  talens  se  développaient  , 
sa  célébrité  s’étendait,  et  fixait 
les  regards  de  l’Enrope  éclai- 
rée. L’impératrice  de  Russie 
vonlnt  l’attirer  dans  ses  Etals, 
par  rap|)âl  d’une  grande  for- 
tune, pour  lui  confier  l’édu- 
cation du  grand  duc  de  Russie 
son  fils  ; d’Alemberl  refusa 
encore.  Nulle  part , en  ell’et  , 
il  n’anrail  trouvé  la  conside- 
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ration  dont  il  jouissait  en 
France  : les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  rang,  les 
écrivains  les  plus  célèbres,  les 
étrangers  qui  venaient  a Paris , 
tous  s’einpressaieiil  de  rendre 
iionimage  à son  iiiéi'ite.  D ail- 
leurs son  influence  dans  l’aca- 
démie des  sciences  , et  sur- 
tout dans  l’académie  française 
dont  il  était  secrétaire,  con- 
courait à lui  faire  jouer  un 
rôle  important,  A l’empire  f [lie 
lui  donnaient  ses  talens  , il 
joignait  encore  celui  d’une 
inox'alité  reconnue;  une  pro- 
bité exacte,  nn  désintéresse- 
ment noble  et  sans  faste  , une 
bienfaisance  éclairée , furent 
ses  principales  vertus.  Aban- 
donné des  sa  ]ilus  tendre  en- 
fance , comme  nous  l’avons 
dit^  aux  soins  d’une  femme 
qui  le  iionrriletl’elevajusqu’à 
l’âge  de  quatre  ans;  il  sut  lui 
inspirer  la  tendresse  la  plus 
affectueuse,  et  ilconscrvapour 
elle  la  sensibilité  d’un  fils  re- 
connaissant. 

« La  vie  de  d’Alembert , 
dit  Marmonlel  , a eu  trois 
époques  , et  il  n’en  est  aucune 
qui  n’ait  laissé  des  souvenirs 
îouclians. Sa desi  inée  fut  d’être 
jeté  dans  la  foule,  dès  sa  nais- 
sance, rebuté  , délaissé  par  la 
nature,  soutenu  seulement  par 
la  force  de  son  ame  ; il  trouva 
dans  l’amour  du  travail,  dans 
les  délices  de  l’étude,  le  dé- 
dommagement de  toutes  ses 
disgi'aces.  C’est  à ce  courage 
qu’il  dut  d’être  admis,  à 26 
.ans , parmi  les  plus  célèbres 
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géomètres  de  l’Europe , d’être 
un  des  archilecles  principaux 
qui  élevèrent,  à l’honneur  de 
la  France,  le  plus  beau  monu- 
ment que  les  sciences , les 
lettres  et  les  arts  pouvaient 
attendre  de  ce  siècle , et  d’y 
avoir  placé  ce  frontispice  i[ui 
seul  immortaliserait  son  au- 
teur. La  seconde  éjioque  est 
celle  , où  la  réputation  qu’il 
s’élait  acquise,  vint  le  tirer 
de  son  modeste  asyle  ]xour  le 
montrer  à ceux  ,(|ui  l’admi- 
raient. C’est  un  tableau  inté- 
ressant et  digne  del’éloquence 
que  le  dév^eloppement  de  ce 
caractère  sagement  libre  et 
naturel  , plein  d’enjouement 
et  de  facilité,  mais  prudent 
même  dans  ses  saillies,  me- 
sui’é  dans  ses  hardiesses,  dont 
l’ingénuité  avait  toutes  les 
grâces  de  l’enfance,  et  toutela 
vigueur  de  la  maturité,  qui 
répaïulait  dans  scs  entretiens 
une  gaîté  vivo  et  piquante, 
une  [)laisanterie  d’un  sel  ex- 
quis, et  un  fond  dephilosophie 
d’où  jaillissaient  à chaque  ins- 
tant des  traits  de  force  et  de 
lumière.  On  a voulu  le  soup- 
çonner d’être  peu  sensible , de 
manquer  de  chaleur;  non,  il 
n’avait  ni  dans  ses  mœurs,  id 
dans  ses  écrits,  cette  chaleur 
factice,  qui  ôte  à,  l’esprit  , 
comme  à la  pensée  et  au  sen- 
timent, la  justesse  etlavcrité; 
mais  il  avait  ce  degre  de  sen- 
sibilité, qui  est  la  boute  par 
excellence,  parc;e  qu’elje  est 
juste,  éclairée  et  active;  la 
sensibilité  dusage,  la  chaleur 
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de  l’homme  de  bien Il 

s’amusait  du  ridicule,  traitait 
assez  légèrement  lasoUiseetla 
vauité,  et  l’orgueil  comme  la 
bassesse  ne  lut  inspiraient ffue 
du  mépris.  L’Jiumauité  avait 
sur  lui  un  ascendant  irrésis- 
tible, et  c’était  sur-tout  dans 
les  gens  de  lettres  que  l’iu- 
l'ortuue  lui  était  insupporta- 
ble. Qu’un  malheureux  jeune 
homme  , c[ui  annonçait  des 
taleiis  , vint  lui  exposer  sa 
situation,  il  n’avait  point  de 
repos  qu’il  ne  lui  eût  l'ait  un 
sort  plus  doux.  L’ambition  a 
voulu  le  séduire  , et  n’y  apoint 
réussi  : une  seule  passion  a 
occupé  son  ame,  celle  de  la 
bient'aisance.  Apres  l’amitié 
dont  il  connaissait  foutleprix, 
le  commerce  deslettres  et  celui 
d’une  société  choisie,  l'aisaient 
tous  ses  plaisirs,  reunissaient 
tontes  ses  jouissances.  Au  de- 
clin  de  ses  jours,  qui  l’orme  la 
troisième  époque  de  la  vie  de 
d’Alembert , t[uel  ])lus  atten- 
drissant spectacle,  que  celui 
d’un  homme  qui  , toujours 
simple  et  naturel,  ne  met  ni 
ostentation  ni  dissimulation  à 
soutenir  sa  dernière  épreuve, 
et  laisse  voir  ingénuement  , 
jusc(u’au  dernier  soupir , son 
caractère  tel  qu’il  est  , c’est-à- 
dire,  mêlé  de  l’orce  et  de  fai- 
blesse, mais  dont  la  force  est 
rie  la  vertu,  et  la  faiblesse  de 
la  bonté.  CesonI  là  lescoulenrs 
les  mieux  clirjisies  poui’ pren- 
dre en  grand,  non  le  rival  des 
J'iider  , des  bernonlli,  mais 
riiumine de  lettres sujicrieur , 
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la  candeur,  la  bonté,  la  sim- 
plic’téderhomme  vert  lieux. »■ 
D’Alembei't  a donné  les 
ouvrages  suivans  : Mélangés 
de  littérature, d’histoire  et  de 
philosophie,  5 vol.  zn-ïz, 
plusieurs  foisréimprimés. Ou 
y trouve  le  discours  prélimi- 
naire de  l’Eiicpclopedie.  — 
L’Essai  sur  les  gens  de  lettres, 

— Les  Eloges  de  Bernoulli , 
deTerrasson.de  Montesquieu, 
de  Mallet,  de  Jlumarsais.  — 
Les  Mémoires  de  Christine. 

— Une  ï'raduction  de  divers 
morceaux  de  Tacite,  réim- 
primée séparément  en  2 vol. 
Z/Z-I2.  — L)es  Elemens  de 
philo30]dîie.  — Des  Disser- 
tations sur  divers  sujets,  sur 
l’eloquence,  sur  la  ])ocsie,  sur 
la  latinité  des  modernes. — 
Elémens  de  musique  theo- 
riqneetpraticfue,  1762,  z/z-8". 

— De  la  destruction  des  .Té- 
suites,  1760,  z/z-12.  — Eloges 
lus  dans  les  séances  de  l’aca- 
démie française,  1779,  z'/z-iz, 
qui  ont  été  suivis  en  17b-,  de 
5 autres  volumes.  — Traité 
de  dynamique.  i7'iH,  z/z-'i.^. 

— Traité  de  l’équilibre  et  du. 

mouvement  des iluides,  174) , 
zn-/j.°.  — Réllexiuns  sur  la 

Causegénéraledes  vents,  rjj.O, 
in-, •j.° . — R ecl  1 e rc h es  s U r I a pré- 
cession  des  (“qninoxes,  17'ib, 
z/3-  j°.  — Essai  d’une  Théorie 
nouvelle  sur  la  résistance  des 
Iluides,  17.12,  m-'i".  — Rech. 
sni- divers  points  importans du 
système  du  Monde  , I7.‘>i  , 
ly.'ib,  q vol.  — Nev.'Z 

tahidaruzn  lunariiim  emendatio  ^ 
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1756,  in  - 4°.  — Opuscules 
mathématiques,  1761  et  an- 
nées suivantes,  8 vol./«-  i°. — 
Lettre  à Rousseau  sur  l’ariicle 
Genève,  dans  l’Encyclopédie , 
1759,  — Reilexionssur 

rapplicalion  du  calcul  de  pro- 
babilité cà  l’inoculation  de  la 
petite-vérole,  1760,  in-^^.  — 
Histoire  des  Moines  men- 
dians,  1768,  in-12.  — Lettre 
à Condorcet  sur  mad.  Ceof- 
frin,  1777,  izz-8°.  — Eloge  du 
mylord  Marchai,  1779,  i v. 
in-12.  ■ — Esprit  , maximes 
et  principes  de  d’Alemhert, 
Cenève,  1789,  i vol.  z/z-8°.  — 
Reaucoup  de  Mémoires  dans 
les  R ec n e i I s d es  acadé m i es  d es 
sciences  deParis , Rerlin,  etc. 

En  l’an  VIII,  les  Œuvres 
posthumes  ded’Alemberl , en 
2 vol.  in-12,  ont  éle  publiées 
par  Charles  Pougens,  impri- 
meur - libraire,  et  membre 
de  rinstilut.  On  j trouve  un 
dialogue  entre  la  Philosophie. 
et  la  Poésie,  qui  semble  être 
ime  réconciliation  et  le  préli- 
minaire d’un  traité  de  paix 
en t re  d’ Al em  be r t e t les  poè t es. 

— Une  critique  du  discours 
préliminaire  de  l’Encjclopé- 
die,  qui  av^ait  été  imprimée 
dans  le  journal  des  Savons ^ 
contrelaite  en  llollande.  — 
Un  jugement  sur  la  Nouvelle 
Héloïse  et  sur  Emile.  — Des 
Lettres'  sur  la  mort  et  le  carac- 
tère de  mad.  Geo  flVin.  — La 
Correspontlance  de  d’Alem- 
bert  avec  le  roi  de  Prusse,  et 
d au  très  écrivains  de  son  tems  ; 

— eniin  les  83mon3mies  et 
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les  autres  articles  littéraires 
cjui  lui  appartiennent  dans 
rEricjclopédie. 

Plusieurs  des  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  ont  donné 
lieu  à des  critiques  qu’il  est 
de  notre  devoir  de  rappel  1er. 
Parmi  ceux  qui  ont  attaqué 
les  écrits  de  d’AIem  ber  t , l’au- 
teur  desTrois-Siècies  est  celui 
qui  a relevé  avec  plus  de  force 
les  défauts  qu’ilacruy apper- 
ccvoir. 

«P  lusieurscritiques  respec- 
tables et  éclairés,  dit  cet  écri- 
vain dans  la  dernière  édition 
de  son  ouvrage  , nous  ont  re- 
proché d’avoir  traité  avec  trop 
d’indulgence  les  Mélanges  de 
littérature  de  d’ ALemhert  ^ de 
n’avoir  pas  assez  insisté  sur  les 
défauts  de  sa  métaphysique, 
souvent  obscure,  impercep- 
tible, entortillée;  sur  les  iné- 
galités de  son  style  , tantôt 
faible,  tantôt  plein demorgue, 
et  presque  toujours  froid  et 
bourgeois;  de  n avoir  pas  mis 
sous  les  y^eux  du  lecteur,  le 
contraste  qui  résulte  de  la  mé- 
diocrité de  ses  productions,  et 
du  tonde  mépris  qu’il  affecte, 
dans  toutes  les  occasions,  pour 
ce  qu’il  appelle  le  bas  peuple 
des  poètes,  des  orateurs,  des 
historiens.  C’est àcescritiques 
tà  développer  leurs  sentimens 
sur  cet  écrivain.  Pour  nous, 
en  persistant  à dire  qu’on  le 
regarde  comme  un  des  plus 
habiles  géomètres  parmi  ceux 
qui  n’ont  pas  eu  le  génie  de 
l’invention , nousavoueronsde 
bonne-foi  que  nous  ayons  eu 
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tort  de  le  placer  parmi  nos 
bons  littérateurs. 

«Il  a cependant  joui,  sous 
ce  dernier  titre,  d’une  grande 
réputation,  qu’il  parait  con- 
server encore.  Maisnedoit-on 
pas  convenir  qu’il  a trop  abusé 
decetle réputation,  envoulant 
établir  dans  les  lettres  certains 
paradoxes  qui  tendent  à déna- 
turer les  genres,  etquel’esprit 
géométric[ue,  si  nous  enten- 
dons par  ce  mot  la  justesse  des 
idees,  aurait  dû  être  le  premier 
à réprouver?  Lessentimensde 
M.  cl’Alembert  sur  la  poésie, 
par  exemple,  ne  sont  nulle- 
ment d’accord  avec  les  prin- 
cipes fondamentaux  et  con- 
sacrés par  l’aveu  de  tout  le 
monde.  En  exigeant  des  vers 
renforcés  de  pensées;  en  pré- 
férant dans  lesversles pensées 
à tout  autre  mérite,  n’est-ce 

F as  en  bannir  ce  qui  en  tait 
agrément  et  la  vie,  l’imagi- 
nation? Assujettir  les  fictions, 
les  images,  la  hardiesse,  les 
écarts  de  la  poésie  au  ton  lourd 
et  pénible  de  la  vérité,  c’est 
ôter  à l’esprit  humain  ces 
charmes  séducteurs  qui  l’at- 
tachent , le  captivent  et  lui 
font  goûter  le  vrai  ([u’ils  ont 
embelli.  Ce  n’est  pas  que  la 
poésie  ne  puisse  et  ne  doive 
accorder  son langage  avec ce 1 u i 
de  la  raison;  mais  la  gêne  du 
raisonnement  et  des  preuves, 
énerve  son  activité  , et  (ait 
avorter  les  traits  de  lumière 
et  de  sentiment,  propres  à 
frapper  et  à convaincre  plus 
vivement  que  toutes  les  peu- 
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sées,  les  sentences  ou  les  dé- 
monstrations géométriques. 

«Pourquoi  donccetécriv^aîn 
n’a-t-il  pas  respecté  ce  que  tant 
d’au  1 res  géomè  tresavaien  t res- 
pecté  avant  lui  ? Libres  de 
s’exercer  dans  la  sphère  des 
combinaisons,  ils  ne  se  sont 
point  élancés  dans  le  monde 
poétique^  où  ils  auraient  paru 
etrangers;  ils  se  sont  bornés 
aux  plainesarideset  immenses 
du  calcul,  sans  songer  à venir 
ravager  lescampagnes lleuries 
qu’arrose  le  Permesse. 

«D’ailleurs,  ne  serait-il  pas 
facile  de  prouver , par  des 
exemples,  à l’auteur  des  Mé- 
langes^ cjue  des  v^ers  , aussi 
pensés  qu  il  le  desire,  ne  pour- 
raient être  que  des  vers  détes- 
tables? Ceux  de  la  Mothe- 
Houdart , les  plus  pleins  de 
pensées,sontpréi:isémentceux 
qu’on  lit  avec  le  moins  de  plai- 
sir; les  vers  de  St.-Ev^reinont 
ne  sont  pas  supportables  , quoi- 
qu’ils fourmillent  de  pensees; 
tandis  qu’un  seul  trait , un  seul 
tour,  une  seule  image  échap- 
pée au  génie  poétique,  attache 
l’esprit,  échauffe  le  cœur  et 
y laisse  des  impressions  pro- 
fondes. 

«La  poésie  a toujours  été 
regardée  comme  une  imita- 
tion de  la  nature,  non  comme 
une  science  de  raisonnement; 
elle  est  l’art  de  jieindre,  non 
l’art  d’enfiler  des pensees.Tous 
les  auteurs  (fui  en  ont  traité  , 
de]Hiis  Aristote  jusipi’à  Des- 
preaux,  en  ont  cette  idce  , ut 
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pictura  ^ poësis  erit.  C’fc’St-h'i  ce 
qui  Ibrme  son  essence j c’esl- 

)à  le  but  qu’elle  se  propose; 
c’est-là  ce  qui  la  rend  si  agréa- 
ble, si  intéressante,  et  ce  qui 
a de  tout  teins  étaldi  son  em- 
pire sur  les  aines  sensibles. 

«Les  philosophes  enx-mê- 
jnes  ont  si  bien  reconnu  sa 
puissance  à cet  égard , qu’ils 
n’ont  pas  dédaigné  d’en  ein- 
prunler  la  parure,  toutes  les 
ibis  que  leurs  talens  naturels 
leuront  permisd’enlaire  usage, 
Pithagore,  Sénèque,  Maire- 
branciie,  aussi  heureusement 
pourvus  des  dons  de  l’imagi- 
nation, que  de  la  pénétration 
philosüjLiqne,  n’uiit  l’ait  goù- 
1er  leurs  systèmes,  leurs  ma- 
ximes , leurs  raisonnemens , 
qu’en  les  assaisonnant  des  grâ- 
ces c[ue  la  poésie  pouvait  leur 
prê t er.  Ç uand  nous d isonspoe- 
sie  ^ nous  ne  prétendons  pas  la 
réduire  à la  simple  versifica- 
tion : on  sait  en  particulier 
que  Mallebranche  n’a  fai  t cfue 
deux  vers  en  sa  vie  , C[ui  l’ont 
même  rendu  ridicule  ; nous 
parlons  de  cette  poésie  c[ui, 
])ien  loin  d’être  ennemie  de  la 
jirose,  en  est  l’ame  et  l’orne- 
in  en  t . L’ i m mortel  F é ne  lo  n n’a 
pas  eu  besoin  de  s’assujettir 
aux  réglés  de  la  mesure  et  de 
la  rime  pour  être  poète;  et  ce 
n’est  c(ue  parce  qu’ilesl  poète,- 
c[u’ilse  faillireavecintérèt , et 
que  tout  ce  cpi’il  dit,  s’insinue 
proloncUment  dans  le  cœur. 
S’il  se  lût  borne  à accumuler 
des  pensées  et  desvérilésdans 
sou  Tdtmaquc,  U n’aurait  pas 


A T,  E 

trouvé  de  lecteurs,  sur- tout 
s’il  eût  écrit  en  vers. 

«M.  d’Alembert,  par  un 
retour  de  réflexion,  a,  sans 
don  le,ré  tracté  intérieurement 
cette  assertion  anti-poétique. 

«Il  est  à croire  qu’il  en  a 
fait  autant,  à l’égard  de  ses 
principes  sur  l’éloquence,  qui 
sont  à-peii-près  les  mêmes 
c[ue  ses principessurlapoésie, 
et  qu’on  peut  réfuter  par  les 
mêmes  réponses. 

«On  trouve  encore  dans  les 
Mélangés  du  même  écrivain  , 
diflérens  morceaux  traduits 
de  Tacite.  Il  faut  coiwenir 
(ju’on  doit  peu  louer  sa  mo- 
destie d’avoir  redoute  la  tra- 
duction de  l’ouvrage  entier. 
Quoique  ces  morceaux  aient 
leur  mérite,  à l’inexactitude 
près  , l’auteur  ne  trouvera  pas 
étrange  qu’on  leur  préfère  la 
traduction  de  M.  l’abbé  de  la 
Bleterie,  qui  a paru  depuis, 
et  sur-tout  celle  de  feu  M.  de 
la  Eeaumelle,  que  nous  con- 
naissons par  quelques  frag- 
mens,  et  c[ueuousnousllattons 
que  le  public  jugeraaussi  favo- 
rablement que  nous. 

«Il  paraît  sur-tout  dans  son 
Abus  de  la  critique  en  matière 
de  religion^  ([u’ils’attacheplus 
aux  raisons,  ou,  pour  mieux 
dire,  à couvrir  ses  raisons, 
qu’aux  grâces  de  style.  Cet 
ouvrage,  composé  dans  le  des- 
sein de  justifier  tes  philosophes 
du  reproche  d’incrédulité  , 
n’oG’re  ni  plan,  ni  suite,  ni 
liaison;  mais  en  revanche  on 
doit  rendre  justice  à la  dex- 
térité 
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térilé  avec  lac[uelle  rauteur 
traite  ce  sujet  epineux.  Plein 
de  souplesse  et  de  modérai  ion , 
il  présente  ses  pensées  dans  un 
jour  ménagé,  qui  ecarle  de 
lui  le  blâme  de  l’excès  , autant 
c(ue  le  soupçon  d’un  zele  trop 
vil'.  Il  serait  même  à souhaiter 
que  le  résultat  de  cet  ouvrage 
fût  un  peu  plus  décidé  , qu’il 
V eût  moins  d’ambiguité  dans 
l’ensemble,  et  que  la  manière 
de  procéder  de  l’apologiste  ne 
rappellât  pas  sisouventcevers 
de  V^irgile  : 

K El  J'ngit  ad  salices , ec  se  cupit 
tfc.  ante  videri.  » 

« Il  semble  que  la  philoso- 
phie devait  être  plus  franche, 
sur-tout  quand  elle  a sa  source 
dans  unp  ame  aussi  philoso- 
phique que  celle  de  M.  d’A- 
lembert. 

« On  ne  doit  cependant  pas 
condamner  cette  réserve  : il 
aurait  pu  i'aire,  comme  beau- 
coup d autres  philosophes , ses 
subalternes,  ne  garder  aucune 
mes  ure , déclamer  à ou  t rance , 
insulter  sans  égard,  prodiguer 
les  épithetes  dures,  traiter  de 
style  de  laquais  les  écritsanti- 
philosophiques,  qualifier  de 
libelles  les  ouvrages  ou  l’on 
venge  l’honneur  outragé  de 
queK[ues  gens  de  lettres,  etc. 
Mais  ce  personnage  eût  été  in- 
digne de  lui,  et  contraire  aux 
intérêts  delaphilosophie , qui 
se  fait  gloire  d’avoir  un  pareil 
soutien.  Les  ch  el’sd’ une  société 
quelconque  ne  doivent  pas  se 

Tome  I. 
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compromettre  légèrement;  il 
est  de  la  dignité  de  leur  préé- 
minence de  se  maintenir  irré- 
préhensibles. Un  commandant 
ue^ troupes  conserve  son  sang- 
froid,  et  laisse  la  témérité  au 
soldat. D’ailleurs,  M. d’Alem- 
bert  trouve  cet  heureux  tem- 
pérament dans  son  caraclèr® 
autant  t[ue  dans  sa  politique  , 
et  il  respecte  trop  le  public, 
pour  ne  passe  faire  un  devoir 
de  donner  du  poids  àson  zèle, 
par  sa  prudence. 

«Après  avoir  osé  éclipser 
quelques  rayons  de  sa  gloire  , 
nous  nous  livrons  av'ec  plaisir 
aux  justes  éloges  qu’il  mérite 
par  d’autres  productions. 

«Son  Essai  sur  les  gens  de^ 
lettres  est  un  assemblage  de 
sagacité  , d’élévation  , d’une 
noble  indépendance,  qu’il  se- 
rait à souhaiter,  pour  l’honneur 
du  monde  littéraire,  quecha- 
que  homme  de  lettres  pût  ré- 
duire en  pratique.  Nous  ne 
rougirions  plus  alors  de  voir 
subsister  parmi  nous  ces  riva- 
lités malignes,  ces  basses  ja- 
lousies, ces  cabales  iniques, 
qui  avilissent  les  talens  et  ré- 
V'ollent  l’honnêteté;  enverrait 
s’anéantir  l’esprit  particulier  , 
([ui  n’admet  que  ce  qu’il  ap- 
[)i'ouve,  qui  n’approuve  que 
ce  c[ui  le  Halte;  chatfue  litté- 
rateur trouverait  des  amis  dans 
les  compaguons  desacarrière , 
cl  le  geuie  indigent  n’aurait 
pas  besoin  de  chercher  des 
protecteurs,  en  rampant.  On 
P r ose  r i r a 1 1 s U r- 1 o U t ces  b U i-ea  U X 
d’esprit  où  l’on  analhCuuilLe 
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les  meilleurs  ouvrages  , (juoi- 
qu’on  ne  puisse  s’en  dissimu- 
ler le  mérite;  où  l’on  encense 
la  médiocrité,  parce  qu’elle 
est  en  état  de  protéger  ou 
de  nuire  ; où  l’on  n’admpt 
tant  d’adorateurs  stupides,  que 
50ur  en  faire  des'^clios , dont 
voix  ira  d’oreille  en  oreille 
déifier  tous  les  membres  du 
tyrannique  sénat,  et  promul- 
guer ses  intrépidesarrêts;  nous 
aurions  la  douce  joie  de  voir 
couler  le  lait  et  le  miel  à côté 
de  rH}mocrène,  de  pouvoir 
cueillir  les  fruits  du  sacré 
vallon,  sans  redouter  ceux  de 
la  discorde  , de  dormir  sur  le 
Parnasse  sans  craindre  de  ré- 
veils fâcheux  ; nous  verrions 
renaître,  en  un  mot,  l’âçe 
d’or  de  la  poésie,  et  le  monde 
savant  retracerait  le  modèle 
de  cette  république , dont 
M,  d’Alembert  aurait  été  le 
Platon. 

Aies  de  Corbet,  (Pierre- 
Alexandre,  vicomte  d’)  Lieu- 
tenant des  maréchaux  de 
Prancc,  membre  des  acadé- 
mies d’Angers,  de  Marseille 
et  de  la  société  d’agriculture 
d’Orléans, né  leiB  avril  lyiS, 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : — De  l’Origine  du  mal, 
lySo,  2 vol.  ia-i2.  — Nou- 
velles Observations  sur  la  no- 
blesse commerçante  ou  mili- 
taire , f/i.i2.  — Origine  de  la 
jjoblesse  française , 1666,  z;zi2. 
- - If  ech  e r ch  es  h is  t or  i q U es , s U r 
1 ancleiuie  gendarmerie  fran- 
çaise , 1760 , in-iz.  On  lui  at- 
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trlbue  encore  une  Disserta- 
tion sur  les  antiquités  d’Ir- 
lande,et  d’autres  écrits  dont  il 
a désavoué  une  partie,  comme 
la  lettre  d’un  jeune  jésuite, 
écrite  à ses  confrères. 

Alexandre  de  Paris,  était 
un  poète  du  12^.  siècle  ; il 
employa  dans  son  poème  d’A- 
lexandre-le-Grand  , les  vers 
de  douze  syllabes,  qui  depuis 
ce  tems  ont  été  nommés 
Alexandrins.  Ce  roman  rimé 
était  passable  pour  son  siècle. 
Il  y en  a une  édition  de  Pa- 
ris , fn-b°.  Gothique. 

Alexandre  , ( Noèl  ) né 
à Rouen  en  1639,  dominicain 
en  i655  , successivement  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de 
théologie  dans  son  ordre  , et 
docteur  de  Sorbonne  en  1676, 
mourut  à Paris  en  1724 , à 
l’âge  de  86  ans.  Il  a droit  à la 
reconnaissance  publique  , si 
l’opiniâtreté  du  travail  et  la 
multitude  des  volumes  sont 
un  titre  pour  la  mériter.  Ses 
ouvr.  de  Théol. , et  son  Plisr. 
ecclésiast.  , écrite  en  latin  , 
lui  attirèrent  , pendant  sa 
vie,  une  grande  considération 
qui  ne  subsiste  plus  que  parmi 
les  théologiens.  On  se  fait 
néanmoins  un  devoir  de  pla- 
cer ce  dernier  ouvraee  dans 

O 

toutes  les  bibliothèques  où  il 
peut  étrenécessairejpourcom- 
pletter  la  collection  des  écri- 
vains sur  ce  sujet.  On  connaît 
ses  ouvrages  sous  les  litres  sui- 
vans  : Historia  ecclesiastica  \e- 
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terls  noviqiie  Testamenîl  ^ Paris 
1699,  8 vol.  /n-i'ülio,  et  2 j v. 

Cette  hist.  aété  rélmp.  à 
Liicques , en  1754 , — Théolu- 
gica  dogmadca  et  moralis,  en  1 1 
vol.  et  2 V.  in-i'ül.  — Des 
Commentaires  sur  les  Evan- 
giles , et  sur  les  Epîtres  de  S. 
Paul , Paris  , 1703  et  1710 , 2 
vol.  fn-lbl.  en  latin.  — Une 
Apologie  des  Dominicains  , 
missionnaires  à la  Chine  , 
in-i2,  ouvragequi  n’intéresse 
que  ceux  qui  veulent  juger 
d’un  coin  de  l’Europe  , des 
usages  de  l’Asie. 

Alexandre  (Jacques)  bé- 
nédictin delà  congrégation  de 
St.-Maur,  né  à Orléans  et  mort 
eu  1737  , âgé  de  82  ans,  a 
laissé  un  Traité  sur  les  hor- 
loges élémentaires  , f/z-o'^. 

Alexandre  (Nicolas  ) bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
St.-Maur,  né  à Paris,  et  mort 
dans  un  âge  avancé,  à Saint- 
Denis  en  1728,  est  connu  par 
deux  ouvrages  utiles.  — La 
médecine  et  la  chirurgie  des 
pauvres,  Paris,  in-12, 1738. — 
Diction,  botanique  etpharma- 
ceutique,  in-8°,  ouvrage  plu- 
sieurs lois  réimprimé , dans 
lequel  on^rouv-e  les  principa- 
les propriétés  des  minéraux  , 
des  végétaux  et  des  animaux 
qui  sont  en  usage  dans  la  mé- 
decine. 

Alexandre  , professeur 
émérite  de  l’école  royale  mi- 
litaire , a donné  des  pièces  i’u- 
gitives  sur  la  carrière  du  théd- 
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fre  vet  sur  celles  des  lettres  , 
1779  — La  septième 

édit,  du  Quadrille  des  enfans, 
de  Berthaud. 

Alexis,  (Guillaume)  re- 
ligieux bénédictin,  vivait  dans 
le  x5«.  siècle;  il  était  poète. 
Les  principaux  ouvrages  qu’oa 
connaît  de  lui,  sont:  — Quatre 
Chants  - royaux  , présentés 
aux  Jeux  du  Puy  à Bouen  , 
sans  date.  — Le  passe- 
teras  de  tout  homme  et  de 
toute  femme,  Paris,  i/z-8°.  et 
in-/°.  sans  date.  L’auteur  dit 
l’avoir  traduit  d’un  ouvrage 
d’innocent  III  ; c’est  nn  livre 
de  morale  sur  la  misèi^'e  de 
l’homme^  depuis  sanaissance 
jusqu’à  sa  mort.  — Le  Grant 
Blason  des  Eaulses  amours  , 
zn-i6  et  /«-4°.  sans  date;  et 
dans  beaucoup  d’éd. , de  la 
Farce  de  Pathelin  , et  des 
Quinze  joiesdu  Mariage.  C’est 
un  dialogue  sur  les  maux 
qu’entraîne  l’amour. 

Allainval,  ( Léonor- 
Jean  - Christine  Soûlas  d’ ) 
était  né  à Chartres;  ilmourut 
à Paris  en  1753.  Il  a travaillé 
pour  le  Théâtre  Français,  et 
pour  le  Théâtre  Italien,  avec 
des  succès  qui  auraient  pu  de- 
venir plus  heureux, si  sa  mau- 
vaise fortune  lui  eût  permis 
de  cultiver  ses  talens  , et  de 
travailler  plus  soigneusement 
ses  ouvrages.  Il  y a d’excellen- 
tes choses  dans  sa  comédie 
intitulée  : l’E/nbarras  des  ri-' 
chesses.  Si  ce  C|u’on  a publié 
de  lui  est  vrai,  il  n’a  pas  dû. 
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en  prendre  l’idée  d’après  sa 
propre  expérience  : on  dit 
qu’il  était  si  bizarre  ou  si  in- 
digent , qu’il  n’avait  , pour 
ainsi  dire,  aucune  demeure 
fixe.  Il  couchail  lanlôt  a la 
belle  étoile  , lanlôt  dans  les 
chaises  à jiorleur  qui  sont  au 
coin  des  mes;  genre  de  vie, 
nullement  propre  à favoriser 
les  dons  du  genie.  Outre  la 
pièce  que  nous  avons  citée  , 
on  a encore  de  lui  : le  Tour 
de  Carnaval.  — L’Ecole  des 
bourgeois,  et  quelques  autres 
comédies,  d’un  moindre  mé- 
rite. Ses  autres  productions 
sont  les  Bigarrures  calot  lues. 
— - Lettres  à Mylord  ***,  au 
sujet  deBaron  et  de  Mlle.  Lc- 
couvreur.  — Anecdotes  de 
Bussie,  sous  Pierre  ly/pr, 
I vol.  //2-I2.  — Connaissance 
de  lamjlhologie,  1762,  in-12. 

At.laiiie  , a donné  la  Revue 
de  l'an  VII ^ au  théâtre  des 
Jeunes  artistes. 

Allais,  (Denis  Vairassed’) 
prit  son  nom  de  la  ville  d’Al- 
lais  en  Languedoc,  où  il  était 
né.  Après  avoir  passe  en  An- 
gleterre une  partie  de  sa  jeu- 
nesse , il  revint  en  France,  où 
il  enseigna  l’anglais  et  le  fran- 
çais. Ses  üuvragessoiit  : — une 
(Iranimaire  française  métho- 
dique, 1681  , in-12.  — Un 
Abrégé  de  celte  Grammaire 
en  anglais,  1683,  in-12.  — 
1>  Histüivg  de  Sévarambes  , 
Amsterdam  1716 , 2vol.  in-i  2. 
On  a encore  d’Allais  d’autres 
ouvrages  peu  estimés.  Cel 
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écrivain  était  un  génie  inquiet 
et  frondeur. 

Allais  , ( Robert  ) né  à 
Rouen  , et  négociant,  a donné 
en  lyqo,  unvol.  in-l°.  sous  ce 
litre  : — Conslatons  avant 
tout  , l’état  des  choses  , ou 
principes  pour  l’etablissement 
et  le  maintien  d’une  bonne 
méthode  de  comptabilité. 

Ali  ARD ,(  Gui  ) mourut  en 
1715  , âgé  d’environ  70  ans. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  l’Histoire  générale 
et  particulière  du  Dauphiné. 
Les  curieux  recherchent  son 
INobilialre  du  Dauphiné,  avec 
les  armoiries,  Grenoble  I7i4> 
in-12.  Ce  livre  n’est  pas  com- 
mun, non  plus  que  son  Hist. 
des  maisons  Dau])hinoises  , 
1672.  — 1682  , 4 vol.  i«-4°. 

Alleaubie  , ci  - devant  se- 
crétaire et  interprêle  du  duc 
d’Orléans,  a donné  les  Quatre 
parties  dujour^  poème  en  vers 
libres  , imité  de  l’Allemand 
de  Zacharie  , Amsterd.  1769, 
i/z-8°.  11  y en  a eu  une  nouv. 
édit,  en  1773  , i/z-8°. 

Allemand  , ancien  conser- 
vateur des  forêts  de  Corse  , 
puis  conservateur  général  de 
la  Garonne,  associé  amateur 
de  l’académie  de  peinture, 
sculpture,  architecture  civile 
et  navale  de  Marseille.  Ou 
doit  à cet  auteur  le  plan  d’un 
Traite’ général  de  navigation  in- 
térieure J et  particulièrement  de 
celle  de  France  ^ I779j  ‘Ùz-4'^« 
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— Traité  ries  péages  et  plans 
d’adnnnistratioii , de  naviga- 
tion inlérieure,  T780  in-iÇ. 

— INIemoire  sur  la  navigation 
intérieure. — Observai  ions  sur 
l’opération  parliculicre  , or- 
donnée parle  gouverneinent , 
pour  préparer  l’opéralion  gé- 
nérale, piréseutée  ici  sous  tous 
ses  rapports.  — Suite  des  Ob- 
serv'afions  préliminaires,  au 
Traité  général,  1786, 

Alléon  D u l AC  ( J ean-Lo  u is) 
avocat  à Lyon , est  auteur  de 
Mélanges  d’Hist.  naturelle  , 
1763 , 2 vol.  qui  reparurent  en 
1766,  en  6 vol.  in-12..  ■ — Et 
de  Mém.  pour  servir  à l’Hist. 
naturelle  du  Lyonnais  , du 
Eorez  et  du  Beaujolaisj  1760, 

2 vol.  7/Z-I2. 

Ar.LETz,  ( Pons  Augustin) 
né  à Montpellier,  mourut  à 
Paris  en  1780  , âgé  de  82  ans. 
La  vie  entière  de  cet  écrivain 
laborieux  et  infatiçîable  a été 
consacrée  à des  ouvrages  de 
compilation  et  de  recherches. 
En  voici  la  longue  nomencla- 
ture : L’art  de  fixer  dans  la 
mémoire  les  faits  les  plus  re- 
marquables de  rHistoire  de 
Erance,  174.0  , in-8°.  — Pré- 
cis de  l’Histoire  sacrée,  1745, 
Z/Z-I2. — La  .Tournéedu  pieux 
3->aic,  1747  , in-12.  — Connais- 
sance de  la  Mythologie, ou  de 
la  Eable,  1748,  in-12. — Les 
Ürnemensde  la  mémoire  , ou 
les  Traits  i)rillans  des  poêles 
français  les  plus  célèbres,  1759, 
in-12.  — Selecta  i Cicérone 
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prœcepta^  17^1,  i/z-i8.  — Mo- 
dèles d’éloquence,  17^3,  in-12. 
— Hist.des  Singes, i752,zVz-r2. 
' — Victoires  mémorables  des 
français,  1783,  2 vol  in-12. 

— Le  Bon  jardinier,  ou  Al- 
manach de  1754,^^-18. — Pe- 
tit trésor  de  la  Belle  Latinité, 
1754,  in-12.  — Dictionnaire 
théologique  portatif,  1766, 
in-  8°.  — Excerpta  è Cornelio 
Tacito^  ou  Tableaux  de  la  ty- 
rannie , sous  Tibère  et  Néron, 
1766,  in-12.  — Les  Leçons  de 
Thalie  , 1757 , 2 vol.  in-12. — 
Dictionnaire  portât  if  des  Con- 
ciles , 1768  , in-'6°. — Encyclo- 
pédie de  Pensées  , de  Maxi- 
mes et  de  Réflexions  sur  tou- 
tes sortes  de  sujets,  1760,  in?^^ . 

— L’Agronome  , ou  Diction- 
naire porlatif  du  Cultivateur, 
1760, 2 vol.  i;z-8'^.  ' — Princi- 
pes fondamentaux  de  la  Reli- 
gion, ou  le  Catéchisme  de 
l’Age  mur,  i76o,i;z-i2.  — 
Petit  Dictionnaire  français  et 
latin,  1760,  in-12. — Dialo- 
gues en  français  et  en  latin, 
pour  servir  de  guideàM^“.  les 
militaires,  et  aux  personnes 
qui  voyagent  eu  pays  étran- 
gers, 1 760,  in  - 1 2. — A lmaii.ee- 
clésiastique  , 1761  , 2^-24. — 
Manuel  de  l’Homme  du 
monde  , ou  Connaissance  des 
principaux  états  de  la  société, 
1761  , i«-8°.  — Almanach 
parisien  , en  laveur  des  étran- 
gers , 1762 — 1765,  2 jiarlies 
in-2/\.  — Selectæ  Ciceronis  ad 
Pomp.  Atticum  Epistolœ,  1782, 
in- {2.  — Selectæ  Fabulæ  ex 
Lib.  Mctain,  Oyidii  Nas.  ^ 1762, 
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VI-X2.  Select æ e N.  T.  His- 

torïœ  ex  Erasmi  Paraphrasi 
desumptæ  , 1763  in-l2.  — ^y- 
nopsis  doctrinæ  sacrœ  seu  insi- 
gniora  etprœcipua  ex  ac  N. 
T.  Loccl  ordine  alph.  digesta , 
1763  , — Abrégé  de 

THisl.  grecque  , 17^4»  in-\z. 
— Maïuisin  des  Adolescens  , 
dans  lequel  on  trouve  les 
Kégles  de  la  langue  française, 
les  Principes  de  l’eloquence  , 
etc.  — Argumenta^ 

quibus  innhitiir  Christiana  reli- 
gio;  h.  e.  loccL  ex  scripturis  sti- 
cris  petitii  ^ 1765  , in-l2,  — 
Abrégé  de  la  Morale  cliré- 
lieime,  et  des  principales  vé- 
ritésde  la  Foi,  contenues  dans 
les  Saintes  Ecritures,  1765, 
ira- 12.  J^etite  Encyclopédie  , 
on  les  Eléinens  des  Connais- 
siinces  humaines  , 1765 , 2 v. 
ira-12.  — Elrennes  à la  Jeu- 
nesse, de  l’ini  et  de  l’autre 
sexe,  1766,  — Tableaux 

de  l’Histoire  de  France,  1766, 
2 vol.  in- 12.  nouv'..  édit.  1769, 
2/Z-I2.  — Prœcepta  Khetorices 
coll.  ex  librîs  de  Orai'ore  M.  T. 
Ciceronis  , 1766  , i/:-i2.  — 
^Nouvelles  Vies  des  Saints  , 
1766,  in-i2.  — L’Esprif  des 
Femmes  célèbres  du  règne  de 
Fouis  XIV , et  de  celui  de 
Louis  XV,  1766,  in-i2.  — - 
Magasin  énigmatique,  conte- 
nant  437  Enigmes  , puiisées 
clans  didérens  Recueils,  1767, 
2ra-i2.  L’Albert  moderne  , 
ou  nouveaux  Secrets  éprou- 
vés et  licites,  i7b8,  in-12.  — 
Le  géographe  parisien  , ou  le 
Londucteur  chronol.  et  histor. 
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des  vues  de  Paris  , 176S  , 2 y. 
i/2-i8.  — Tableau  de  l’Huma- 
nité et  de  la  Bienfaisance  , ou 
Précis  historique  des  chari- 
tés cfui  se  font  dans  Paris  , 
iqbr) , in-12.  — Les  Princes 
célébrés  qui  ont  régné  dans  le 
monde,  lybq  , 2 vol.  in-\2. 

— L’Esprit  des  Journalistes 
de  Trévoux  , ou  morceaux 
précieux  de  Littérature , ré- 
pandus dans  les  Mémoires 
pour  l’histoire  des  sciences  et 
des  beaux  arts,  depuis  1701  , 
1762,  1771,  in-12.  — Abrégé 
de  l’Hist.  de  la  Milice  fran- 
çaise , du  père  Daniel,  1773  , 
2 vol.  in-12.  — Tableau  de 
l’Hist.  de  l’Eglise.  Bruxelles, 
1773 , 4 vol.  in-12.  — Modè- 
les d’éloquence  latine , 1774  » 
in-12.  — Historiœ  romance^  res 
memor.%biles  ex  scriptoribus  il- 
lustr.  collée tæ  ^ ^774  •>  ^rai2.  — 
Description  historique  de  la 
tenue  du  Conclave  , 1774  , 

— Céi'émonialdu  Sacre 
des  Rois  de  France,  177b, 
ira-8®.  — • Les  Rêves  d’un 
homme  de  bien,  ou  les  Vues 
utiles,  praticfuables  de  la  paix 
perpétuelle  de  l’abbé  de  Saint- 
Pierre;  1775,  in-12.  — Hist. 
abrégée  des  Papes , depuis 
Saint-Pierre,  jusqu’à  Clément 
XIV  ; 1777,  5 vol.  ira-12.  — 
Historiœ  Græcorum  , res  me~ 
morabiles  , etc.  1777  , ira-i2. 

— L’esprit  des  Journalistes 
de  Hollande,  les  plus  célèbres, 
177c?,  2 vol.  in-12. — Tableau 
de  la  doctrine  des  Pères  et 
des  Docteurs  de  l’Eglise  , 
Lyon;  l'/dlb,  2 vol.  ira-8°. 
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Alt.etz  , le  jeune  fils  du 
précédent , a donné  : Les 
Ltrennesaux Parisiens  patrio- 
tes, ou  Almanach  militaire 
national  de  Paris  , précédé 
d’unPrécis  sur  la  composition 
et  l’organisation  de  l’armée 
parisienne  , avec  un  Résultat 
général  de  ses  forces,  1790, 
I vol.  in- 12.  — L’Historiogra- 
die  national , ou  Gazette  mi- 
itaire , 1790. 

Alliette.  Cet  auteur  a don- 
né pour  titre  à ses  écrits  sin- 
guliers l’anagramme  de  son 
nom.  Ainsionadelui  :Etteilla 
ou  la  seule  manière  de  tirer 
les  cartes,  Amsterd.  1770, 
dont  on  a fait  une  nouvelle 
édit,  en  1773  , in-8°.  — Le 
Zodiacfue  mystérieux,  ou  les 
Oracles  d’Etteilla , Amsterd. 
et  Paris  , 1702  ^ — Ma- 

nière de  se  récréer  avec  le  jeu 
de  cartes  nommées  Tarocs  , 
Amsterdam  et  Paris  , 1784  , 
fn-8°.  — Cours  théorique  et 
pratique  du  livre  de  Tholt , 
pour  entendre  avec  justesse 
l’art , la  science  et  la  sagesse 
de  rendre  les  oracles  , 1790  , 
in -'6°. 

Attiot,  (Pierre)  grand- 
maître  des  cerémoniesdu  duc 
de  Lorraine  , et  fermier-gén.> 
mrirt  en  i'7'7o.  On  a de  lui  la 
Relation  de  laponijte  funchre 
de  S.  A.  R.  Léopold  TL,  Nancy, 
17,  O.  — Recueil  des  fonda- 
tions et  etablissemens  laits 
par  le  roi  de  Pologne,  pour  la 
Construction  d’une  ]Lace  , ou 
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est  érigée  la  statue  équestre 
de  Louis  XV , Nancy , 1758 , 
in-/y.  — Nouv.  édit. , Luné- 
ville, 1762 , z/z-fol. — Compte 
généi'al  de  la  dépense  des  édi- 
fices et  bâtimens  que  le  roi 
de  Pologne  a fait  construire 
dans  Nancy. 

Allix  , ( Pierre  ) natif  d’A- 
lençon, mourut  en  1717,  en, 
Angleterre , trésorier  de  l’é- 
glise de  Salisbury.  La  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes 
l’avait  forcé  de  se  réfugier 
dans  cette  isle.  On  a de  lui 
des  Réflexions  sur  l’ancien  et 
nouveau  Testament. — La  C lef 
de  l’épître de  Sl.-Paul  aux  Ro- 
mains. — Jugement  de  l’an- 
cienne Eglise  judaïque  contre 
les  Unitaires.  — Une  traduct. 
du  traité  de  Ratramne  , du 
corps  et  du  sang  de  J.  C.  , 
Rouen,  1672,  in-12..  ‘ — i De 
Messiœ  duplicî  adventu  ^ 1701 
in-12.. — Allix  prétendait  dans 
cet  ouvrage  que  J.  C.  devait 
revenir  en  1720  ou  1736.  Cette 
prophétie  donne  la  mesure  d u 
génie  et  des  principes  de  cet 
écrivain. 

Allons.  ( Chauvet  ) On  a 
de  cet  écrivain  un  poème  qui 
a remporté  le  prix  à l’cicad. 
de  Marseille  , sous  le  titre  : — 
Le  Siège  de  Marseille  par  le 
connétable  de  Bourbon  , 1777, 
in-8°. 

Allottet,  maître  en  chi- 
ruriiie,  et  docteur  en  méde- 
cine.  il  a donne  un  Abrégé 
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d’osléologie , — Ety- 

mologie des  termes  d’usage 
en  anatomie  et  en  chirurgie, 
1776,  f/2- 12. 

At.maric.  Cet  écrivain  est 
rédacteur  delà  Clel  du  cabinet 
des  Souverains. 

At.tiiex.  On  lui  doit  un 
Mémoire  sur  la  culture  de  la 
Garance  , Amiens  , 1772  , 

f/2-b°,  et  réimprimé  à Paris  , 
1779,  f/2-4®. 

Ai.yon  , lecteur  du  dernier 
duc  d’Orléans,  a donne  un 
Cours  élémentaire  dechyniie 
théorique  et  pratique,  1787  , 
zn-8'^.  — -Un  cours  de  bota- 
nique, par  livraisons,  1788, 

Amadis-Jamyn  , naquit  à 
Chaource,  ville  de  Champa- 
gne , du  diocèse  de  Langres, 
sous  le  règne  de  François 
et  mourut  vers  l’an  i5'78. 
Attiré  dès  sapins  tendre  en- 
lance  à Paris  , par  des  parens 
cjui  le  chérissaient , il  se  dis- 
tingua dans  le  cercle  ordinaire 
lies  classes  , et  se  lit  con- 
naître , de  bonne  heure  , par 
une  passion  irrésistible  poul- 
ies sciences,  et  sur-tout  pour 
la  poésie.  Ses  rares  talens  lui 
valurent  la  place  honorable  de 
leeleur  des  rois  François  II  , 
Charles  IX  et  Flenri  III , qui 
se  succédèrent  si  rapidement , 
et  1 on  p^ut  dire  qu’il  vécut 
dans  leur  ini  imité.  Il  voyagea 
en  Asie,  parcourut  les  isles 
de  l’Archipel,  et  visita  l’heu- 
reuse contrée  qui  vit  naître  le 
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célèbre  Homère , son  auteur 
favori , et  dont  il  donna  une 
traduction.  Revenu  en  l'rance 
il  continua  de  vivre  très-fami- 
lièrement avec  les  grands 
hommes  de  son  siècle  , les 
Dubcllay,  les  Baif,  les  Dorât, 
les  Pasquier , et  les  Rapin. 
Ronsard  lui  fait  l’honneur  de 
l’admettre  dans  sa  fameuse 
Pleyade.  Heureuxau  Parnasse 
comme  aCythèrCj  Amadis 
Jamyn  chanta  les  héros  et  les 
belles  , et  en  fut  également 
accueilli.  Tous  les  poètes  , ses 
contemporains , l’assimilèrent 
au  célèbre  Amadis  de  Gaule; 
lui-même  il  se  plût  à ce  ]>a- 
rallèle;  et , pour  que  la  com- 
paraison fut  juste  dans  tous 
ses  points  , il  célébra  sa  maî- 
tresse sous  le  nom  de  la  belle 
Orianne.  (^uand  il  sentit  la 
vieillesse  s’appesantir  sur  lui, 
il  se  retira  dans  sa  patrie.  Un 
trait  qui  lui  fait  infiniment 
d’honneur  , et  qui  méritebien 
d’être  publié  , c’est  qu’il  y 
fonda  un  collège  où  s’en- 
seigiient  les  langues  Grecques 
et  latines.  Il  y foi-ma  plusieurs 
autres  établissemens  aussi 
utiles  qui  rendent  samémoira 
chère  à ses  compatriotes. 
François  de  Neufchâteau  a 
donne  une  analyse  de  sa  tra- 
duction d’Homère  , qu’on  ne 
sera  pas  fâché  de  trouver  ici  : 
«L’abbé  HuguesSalelavoit 
commencé  par  traduire  les 
onze  premiers  livres  de  l’Iliade 
en  vers  de  dix  syllabes  ; car 
alors  on  croyait  cette  mesure 
de  vers  plus  héroïque  et  plus 

noble 
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noble  que  lotîtes  les  autres. 
Ilunsard  eu  lait  même  un 
axiome  de  sa  poét  ique.  Jamy  n 
pins  sensé  , a traduit  les  treize 
derniers  chants  de  l’Iliade  et 
les  trois  premiers  de  l’üdys- 
sce  , en  vers  alexandrins.  C est 
déjà  un  mérite  d’avoir  senti 
qn’Homère  devait  être  traduit 
en  vers  et  en  grands  vers.  11 
n’y  en  a pas  beaucoup  dans 
l’ouvrage  de  .laniyn  que  l’on 
puisse  de  tacher  O U lire  desuite; 
mais  ce  travail  mérite  cepen- 
dant d’étre  connu.  Jamjm  ne 
lait  presque  rien  perdre  aux 
comparaisons  d’Homère,  de 
leur  richesse  et  de  leur  poésie. 
On  en  jugera  par  celle-ci  du 
treizième  livre  de  l’Iliade: 

« Tel  que  , pour  sa  défense,  assuré 
de  sa  dent  , 

« Tranquille  , un  sanglier  , dans  un 
» désert  , attend 

n Le  tumulte  amassé  d’un  grand 
» peuple  qui  chasse  ; 

» Il  hérisse  son  dos  d’un  poil  droit 
» qui  menace  ; 

» Ses  yeux  lancent  la  flamme , il 
» aiguise  ses  dents  , 

» Pour  blesser  et  les  chiens  et  les 
» veneurs  ardents  : 

« Tél  est  Idoniéiiée ». 

Il  me  semble  qu’aiijourd’hui 
même  il  y aurait  ])eu  de  chose 
à reprendre  et  beaucoup  à 
louer  dans  ces  vers  , qui  d’ail- 
leurs rendent  le  texte  avec 
autant  de  (idelité  que  la  jirose 
même.  Voici  la  traduction  de 
madame  iJacier  : «'Tel  tpi’un 
sanglier  plein  de  conliance  en 
sa  lorce  et  en  son  courage, 
attend  sans  s’étonner,  dans  le 

2'vme  /, 
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lieu  le  plus  désert  d’une  haute 
montagne,  une  I roupedecjias- 
seurs  et  de  chiens  (pii  l’ondent 
sur  lui  avec  grand  bruit  ; son 
poil  eslhérisse , ses  yeux  étin- 
cellent de  leu  ^ il  aiguise  ses 
défenses  mortelles,  et  se  pré- 
pare à écarter  les  plus  hardis  ; 
tel  le  grand  Idoméneeat  tend  le 
courageux  fils  d’Anchise...... 

11  me  semble  qu’ici  les  six 
vers,  laits  sous  le  règne  de 
Franc'.ois  , ont  plus  de  pré- 
cision et  de  chaleur  cpie  les 
six  lignes  de  prose  de  la  ver- 
sion du  siècle  de  Louis  XIVL 
J e citerai  encore  la  comparai- 
son plus  rapide  d’Enéeet  d’I- 
doménée  auDieu  de  laguerre: 

» Ces  (leux  fameux  guerriers  , au 
» milieu  des  hasards  , 

>3  Montraient  je  ne  sais  quoi  qui 
» ressemble  au  Dieu  Mars  >3. 

Plus  loin , lorsqu’Homère 
peint  Apharée  tué  par  Enée  , 
Mde  Uacier  dit  : La  mort 
cruelle  s'empara  de  tous  ses 
membres.  Jamyn  , plus  fidele 
à l’original,  le  rend  par  ces 
deux  vers,  dont  la  phrase  est 
aussi  plus  poétique  ; 

» Autour  de  lui , soudain , s’épaneba 
» cette  nuit 

>3  Par  ([ui  le  sentimentdaus  l’homma 
33  se  détruit  33. 

Quoique  l’énergie  ne  soit  pas 
le  caractère  particulier  du 
stvie  de  .lamyn,  sa  traduction 
üil’rc  des  endroits  très- forts; 
par  exemple , voici  comme  il 
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])elnf  Nepluiie^z^i^i^înfün  tour- 
billon.  guerrier  : 

» II  tenait  clan.s  sa  main  une  épée 
» indomptable  , 

5>  Horrible,  longue,  aiguë.  11  était 
» tout  semblable 

>>  A l’éclair , à la  louJre.  Au  choc 
« pernicieux, 

55  On  n’oserait  attendre  un  Dieu  si 
» lurieux.  » 

Mais  il  réussit  mieux  dans  les 
morceaux  ([ui  demandent  de 
lagraceel  de  lamollesse.. Rien 
n’est  plus  harmonieux  t(ue  les 
vers  cpi’il  met  dans  la  bouche 
du  Sommeil; 

55  Doucement  je  charmai 
55  L’esprit  de  Jupiter  par  le  somme 
55  eidérmé  ; 

5.5  Alors  je  me  versai  dedans  son 
55  ame  entière  , 

>5  Et  d’un  [irofbnd  sommeil  j’arrosai 
>5  sa  paupière  ». 

Ou  l'econnaît  encore  l’inten- 
lion  d’un  poêle  dans  la  des- 
cription do  la  ceinture  de 
Venus  ; 

55  Là  , sont  tous  les  appas  ; 

>5  Là  se  trouve  Désir,  et  la  douce 
55  Andtié , 

>5  L’appétitde  se  joindre  à son  autre 
55  moitié  -, 

55  Là  , l’amoureux  babil  qui  déçoit 
■ 55  les  courages , 

55  (^ui  dérobe  l’esprit  et  même  des 
55  plus  sages  ». 

Une  chose  fort  singulière 
dans  cejjoëte,  c’est  l’emploi 
tfu’il  fait  des  usages  et  des 
c[ualifications  modernes.  Il 
appelle  fdoménée,/e  duc  Ido- 
ménee.  Dans  le  1 roisième  chaut 
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de  l’Odyssée  , on  trouve  ces 
vers  : 

55  Les  gentils échansons  du  chcva— 
55  lier  Nestor 

55  Leur  versaient  de  bon  vin  dedans 
» des  coupes  d’or.  » 

Il  appelle  également  le  Dieu 
des  mers  ^ comme  cadet  de 
.Tupiler,/c  chevalier  Neptune. 
Il  fait  aussi  de  teins  en  teins 
des  vers  d’une  tournure  et 
d’une  rime  extrênieiuent  bi- 
sarres  : 

Ses  chevaux  il  accouple  , 

» Chevaux  aux  |)ieds  tl’airain,  volant 
55  d’un  jarrét  souple.» 

Et  ailleurs  : 

» Un  coup  qui  u'élnii  rnol 

55  Lui  trancha  sous  le  1er  les  deux 
» tendons  du  col  ». 

Mais  en  général , il  a des  ex- 
pressions hardies , souvent 
heu  relises,  et  son  ouvrage  n’est 
pas  sans  mérite  pour  le  tems 
où  il  a été  composé.  — Les 
œuvres  poélicfues  d’Amadis 
.iamynont  été  imprimées  en 
1077  ibb.j , en  2 vol.  in-12. 
Elles  consislent  en  pièces  mo- 
rales. 

Amboise,  ( Michel  ) sieur 
de  Chevilbni  , fils  naturel  de 
Michel  d’Amboise,  amiral  de 
France  , était  né  à IN  a pies;  il 
mourut  vers  le  milieu  du  il.'^ 
siècle.  Accable  de  misère  pour 
avoir  déplu  à sa  lamille  en 
contraclanl  un  mariage  t[ui  ne 
lui  convenait  pas,  et  pou  ravoir 
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jxirticipé  à un  crime  dont  il 
lïit  puni  par  la  prison,  ün  a 
de  lui  en  vers;  Contre-Epîlres 
d’Ovide,  Paris,  t54d,  in-iG. 
— I-es  Secrets  d’amonr,  1042, 
— Les  Ris  de  Démo- 
crite,et  lesPlenrs  d’Héraclite, 
Irad.  d’Antoine  Phileremo- 
l'ragoso,  i547»  — Com- 

plaintes de  l’Esclave  l’ortnne , 
( c’est  le  nom  qu’il  prenait , ) 

1029  , zn-Ü°.  — La  Penthaire 
ou  Lettres  et  Fantaisies,  etc. 

1 030  , — E pigrammes , 

1032  , reimpr.  dans  le 

suiv^  — Epitres  vénériennes, 

1 532 , zn~b°.  — Le  Baby lou , ou 
Leltr.  récréatives  et  joyeuses, 
in-8^.  — LeBlasonde  la  dent^ 
dans  le  Recueil  intitulé  : Bla- 
son des  parties  du  corps  fémi- 
nin, Lyon,  1036,  in-16. 

ArnnoisE  , ( François  d’ ) 
fils  d’un  chirurgien  de  Char- 
les IX,  mourut  vers  1620.  Il 
fut  d’abord  maître  des  requê- 
tes et  ensuiteconseiller  d’Etat. 
C’est  à lui  qu’on  attribue  l’é- 
dition desŒuvres  d’Abailard, 
en  1616,  i/z-4°.  — On  a encore 
de  lui  une  comédie  plaisante , 
intit.  les  Neapolitaines , i584  , 
in  - 1 2. 

Amboisr, (Adrien  d’)  frère 
du  précédent , lut  curé.de  St.- 
André  à Paris,  et  évêque  de 
U'réguier  eu  1604;  il  y mourut 
en  i6i6.  11  est  auteur  de  la 
tragédie  d’Holopherne  , 1620  , 

Amiîoise,  ( Jaccfues  d’  ) 
docteur  en  médecine  et  rec  - 
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teur  de  l’Université  deParis  , 
était  aussi  frère  du  pénultième. 
Il  mourut  de  la  peste  en  iuo6. 
On  a de  lui  : Orationes  duœ  in 
senatu  habitœ pro  unh'ersisnca-^ 
demiœ  ordinibus  j in  CLaramon~ 
tenses  ^ qui  se  Jesuitas  dicunt  , 
Paris,  idqSjz'ra-b®. — Et  C[uel- 
ques  autres  Questions  citées 
dans  la  Bibliothèque  de  la 
médecine  ancienne  et  moder- 
ne  , par  M.  Carrère. 

Ambroise  de  Lornliez,  ca- 
pucin^ professeur  de  théolo- 
gie et  de  philosophie,  naquit 
à Lombez  , en  1708,  et  mou- 
rut à Saint-Sauveur,  près  de 
Barèges , en  1778. 

Son  Traité  de  la  paix  inté- 
rieure , dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles^  est  tout -à-la- fois  uu 
ouvrage  de  religion  e t d e belles 
lettres  : de  religion  , par  les 
réflexions  sages,  les  maximes 
solides  et  les  sent im eus  pleins 
d’onction  qu’il  offre  à son  lec- 
teur : de  belles-lettres  , par  la 
manière  dont  il  est  écrit.  Cet 
ouvrage  , en  i vol.  zn-12,  a eu 
plusieurs  éditions.  — On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  spi- 
l'ituelles  , i vol.  zn-12  qui  por- 
tent la  même  empreinte  que 
sou  premier  ouvrage. 

Ameîeiion  , ( Hubert-Pas- 
cal ) de  l’acad.  des  inscriptions 
et  belles-let très,  de  la  société 
d’agricult. , de  l’Instit.  nat.  de 
France,  bibliothécaire,  né  à 
Paris,  le  b avril  1730.  I^e 
]3remier  ouvrage  ifu’il  a donné 
au  public  a pour  {dïa: Histoire 
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du  commerce  et  de  la  navigation 
des  Egyptiens  ^ sous  le  règne  des 
Ptolémées',  l’aris,  1766,  in-^°. 
Ony  voil  conibienétailéleiiclu 
le  commerce  tfiû  se  faisait 
alors  par  lavoie  d’Alexandrie, 
et  quelles  étaient  les  diverses 
roules  que  les  conimerçans 
suivaient  à cette  époque,  tant 
par  terre  que  par  mer,  pour 
aller  aux  Indes.  Ameillion , 
après  la  mort  du  savant  le 
Beau  , fut  charge  de  continuer 
son  Histoire  du  Bas-Empire.  1 1 
acheva  le  XXIle  tome  que 
l’auteur  avait  laisse  imparfait, 
et  publia  ensuite  les  tomes 
XXlll  et  XXIV.  Celle  conti- 
nuation a souflert  de  grands 
retards  par  les  circonstances  du 
lems  ; mais  , Ameillion  l’a 
reprise  : déjà  deux  volumes 
sont  prêts  à être  mis  sous 
tresse,  et  il  ne  quittera  pas  la 
ilume  qu’il  n’ait  conduit  tout 
. 'ouvrage  à sa  lin.  En  1766,  il 
entra  à l’acad.  des  inscript,  et 
hell.-letir.,  dont  les  portes  lui 
furent  ouvertes  par  trois  prix  , 
que  lui  valut  le  succès  av'ec 
lequel  il  traita  trois  (piestions 
proposéesauconcoursparcetle 
célèbre  compagnie.  La  pre- 
mière roulait  sur  le  sujet  qui 
a iourni  à l’auteur  la  matière 
de  son  premier  ouvrage.  La 
seconde  avait  pour  objet  de 
rechendier  quels  étaient  les 
droits  et  les  prérogatives  du  Pon- 
tifex  Maximus  de  Rome  sur  les 
prêtres  d^s  sacerdoces  de  la  ville 
et  des  provinces.  Cette  disserl. 
est  restée  en  manuscrit  dans 
les  porie-ieuilles  de  l’auteur. 
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Eans  la  troisième  question,' 
ii  s’agissait  d’examiner  quelle 
fut  l'éducation  que  les  Athéniens 
donnèrent  à leur  jeunesse  dans 
les  teins  florlssans  de  la  Répu- 
blique. Le  projet  que  l’auteur 
avait  formé  , de  tracer  un  ta- 
bleau de  tous  les  systèmes 
d’éducation  suivis  chez  les 
divers  peuj)les  de  l’antiquité  , 
l’empêcha  de  faire  imprimer  ^ 
dans  le  tems  cet  ouvrage  , 
malgré  les  pressantes  invita- 
tions de  tous  ceux  c|ui  en 
avaient  eu  connaissance.  Au 
reste  , il  n’a  pas  renoncé  à ce 
projet.  Ameilhon, à son  entrée 
dans  l’acad.  des  inscript,  et 
bell.-leltr. , débuta  par  la  lec- 
ture d’un  Mémoire  intitulé  : 
Remarques  critiques  sur  l'espece 
d'épreuve  jud.icinire  ^ appellée 
vulgairement  l'épreuve  de  L'eau 
froide.  On  sait  que  c’était 
principalement  les  personnes 
accusées  de  magie  , que  l’an- 
cienne superstition  soumettait 
à ce  genre  d’éjrreuve.  Elle 
consistait  à plonger  le  patient 
dans  l’eau  : s’il  surnaueait  , 
il  était  réputé  convaincu  du 
crime  de  sorcellerie  , et  con- 
damné au  dernier  supplice  ; 
s’ilallait  au  fond,  il  était  ab- 
sous. Ameilhon  expliqua  tout 
natureUement  un  phénomène 
que  la  plupart  des  savaiis 
civaient  jusqu’alors  attribué  à 
des  manœuvres  coupables  de 
la  part  de  gens  qu’ils  sujjpo- 
saienl  avoir  eu  intérêt  de  laire 
réussir  l’épreuve.  Ces  préten- 
dus sorciers,  selon  lui,  étaient 
victimes,  non  de  la  super- 
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cherle , mais  de  l’ignorance. 
Ameilhon  les  regarde  comme 
des  individus  atlacfiies  d’ail'ec- 
tions  vaporeuses  el  nerveuses. 
11  n’est  pas  étounaul  que  dans 
nu  teius  où  la  nature  de  celte 
maladie  était  peu  connue,  on 
ait  pris  pour  des  effets  surna- 
turels, les  svniptômes  et  les 
accidens  extraordinaires  qui 
souvent  l’accompagnent.  Or  , 
l’experience  non  sapprend  tous 
les  jours  que  , dans  le  nombre 
des  personnes  sujettes  à des 
vapeurs  portées  au  dernier 
degré,  il  en  est  qui  ne  peu- 
vent descendre  au  fond  de 
l’eau  , quand  on  leur  fait  pren- 
dre le  bain.  Ce  Mémoire  se 
trouve  dans  le  XXXVIf^  tome 
du  recueil  de  l’académie.  Il 
fut  suivi  de  recherches  sur 
VexercJce  du  nageur  che\  les 
Anciens  ^ et  sur  les  avantages 
qu’ils  en  retiraient.  L’auteur 
s’était  déterminé  à traiter  ce 
sujet  dans  la  vue  d’exciter  , 
par  l’exemple  des  anciens , les 
parens  et lesinstituleursàfaire 
entrer  l’exercice  de  la  natation 
dans  l’éducation  de  notre  jeu- 
nesse. Ce  mémoire  a été  im- 
])rimé  dans  la  partie  historiq. 
du  XXXViri^  volume  de 
l’acad.  Dans  un  autre  Mém. 
servant  de  suite  au  précédent, 
l’auteur  traite  artduFlon- 
geur.  Ameilhon  y fait  voir 
c[ue,  parmi  les  moyens  em- 
ployés par  les  anc.  plongeurs  , 
])üur  rester  sous  l’ean  le  plus 
iong-terns  qu’il  leur  était  pos- 
sible , il  s’en  trouve  un  (fui 
peut  passer  pouré Ire  l’ébauche 
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de  notre  cloche  du  plongeur. 
Ce  Mém.  a été  mseré  dans  la 
partie  historicpie  du  .XJ.*:  vol. 
de  l’Acad.  Le  savant  auieur 
de  l’ouvr.  inlit.  : de  ï Origine 
des  découvertes  attribuées  aux 
modernes.,  prétendait  avoir  dé- 
montre cpie  les  anciens  avaient 
connu  l usage  du  Télescope. 
Ameilhon  a cru  devoir  com- 
battre celte  opinion  : il  suit 
pas  à pas  l’an teurcfu’il  attaque; 
il  reprend  , les  unes  après  les 
autres,  ses  preuves,  et  tache 
de  le  convaincre  cfu’il  n’a  point 
saisi  le  véritable  sens  des  au- 
torités SLirlescfuels  il  s’appuie. 
Il  lui  soutient  (ju’il  n’y  a au- 
cune des  découvertes  faites 
dans  le  ciel  par  les  astronomes 
de  l’antiquité,  à lacpielle  la 
vue  simple  n’ait  pu  parvenir. 
Cette  dissertation  polémiqué, 
où  il  est  beaucoup  question 
d’astronomieanciemie,  et  dans 
laquelle  Ameilhon  fixe  l’ori- 
gine des  verres  opticfues,  est 
imprimé  dans  le  XLl.L  tome 
du  recueil  de  l’Acad..  Dans  le 
XLVI*^,  on  trouve  du  même 
aut.  un  Mém.  fort  étendu, 
sur  la  Métallurgie  ou  X art  t£ ex- 
ploiteras mines  che\  les  anciens. 
On  n’y  vent  point  , sans  eton- 
nement , les  travaux  immenses 
que  les  anciens  entreprenaient 
pour  arracher  du  sein  de  la 
terre  les  métaux.  Ce  premier 
Mémoire  roule  sur  Xexploi- 
tation  del’or.  L’auteur  y suit  . 
dans  le  jilus  grand  détail  , 
toutes  les  opérations  des  ou- 
vriers depuis  le  moment  où 
ils  comuioru^aient  à tirer  c«t 
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jV'écIeiix  métal  de  la  mine, 
jusqu’à  l’instant  oii  il  sortait 
(le  la  fonte.  Ce  premier  Mé- 
moire en  appelle  nécessaire- 
ment d’autres  , que  l’aulcur 
espère  donner  par  la  suite. 

En  1774,  l’Acadeni.  choisit 
Ameilhon  pouraller  deux  lois 
})ar  an  rendre  compte  de  ses 
travaux  à celle  des  srâences, 
de  même  que  l’Acad.  des  sc. 
députait  un  de  ses  membres 
pour  remplir  la  meme  fonc- 
tionauprèsdel’Acad.  des  bell.- 
ietlr.  Ces  deuxcoiupaoniesont 
toujours  entretenu  unecorres- 
pondance  fraternelle  ; elle  n’a 
iini  ([u’avec  leur  existence. 
Anieilhon  jiarut  d’autant  jilus 
pro } ) re  à ce  l h on  ora  b le  e m p lo  i, 
qu’il  av'ait  l’iiabil  ude  d’analy- 
ser les  ouvrages  des  autres.  Il 
a travaillé,  pendant  un  grand 
nombre  d’années,  à des  jour- 
naux , et  en  particulier  au 
journal  intitule  : la  Clef  du 
Cabinet  des  Princes  ^ dit  vul- 
gaire m e n 1 1 eJo  / (/c  rdiin, 

il  l’a  lait  seul  depuis  1770  jus- 
qu’au moment  quecetouvrage 
periodic|ue  a cessé  d’exister. 
E’Acad.  des  inscript,  et  bell.- 
lettr.  alunit  été  supprimée  , 
Ameilhon  fut  élu  membre  de 
l’instil.  nat.  de  Erance,  et  il  y 
occupe  une  place  dans  la  classe 
de  littérature  et  beaux-arts, 
section  deranliquité.  Ce  litté- 
rateur qui,  dans  ses  études 
sur  lanti([uité,  paraît  avoir 
fixé  son,  al  lent  ion  , principa- 
lement sur  les  arts  mèchaniques 
des  anciens,  dont  les  savansse 
sont  trop  peu  occupés  jusqu’à 
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présent , annonça , en  entrant 
à l’institut,  un  travail  parti- 
culier sur  les  couleurs  connues 
des  anciens  ^ et  sur  les  arts  qui 
peuvent  y avoir  rapport.  Ee 
premier  de  ces  arts,  est  celui 
de  la  teinture.  Ameilhon  a 
déjà  lu,  à la  nouvelle  société 
qui  l’a  adopté  , trois  Mémoi- 
res sur  celle  matière.  Hans  le 
jn’einier,  il  détaillé  les  opé- 
rations de  l’ouvrier  qui  dé- 
graissait les  toiles  et  les  étof- 
fes  , ])Our  les  disposer  à la 
teinture.  Ce  Mém.  jn-ésenle 
l’histoire  complet  te  de  V art  dit 
foulon  chez  les  anciens.  Il  est 
imprimé  dans  le  tome  du 
recueil  de  la  classe  de  littéra- 
ture et  beaux-arts.  Dans  le 
second  Mémoire,  l’auteur  fait 
connaître  les  diverses  espèces 
de  mordans  que  les  anciens 
employaient  pour  fixer  la  subs- 
tance colorante  sur  l’eloHe,  et 
la  manière  dont  ils  appli- 
quaient ces  mordans.  Enfin  , 
dans  son  IID  Mém. , il  parle 
des  manipulations  usitées  par 
les  anciens  leintiuders  pour 
préparer  la  cuve  et  le  bain  de 
teinture,  et  il  commence  à 
faire  connaître  les  procédésqui 
étaient  particuliers  à chaque 
couleur.  11  s’est  borné  dans  ce 
Mémoire  , à la  couleur  rouge 
tirée  du  règne  animal,  seule- 
ment, comme  le  kermès,  la 
lacque,  la  pourpre.  Dans  les 
sulvans , il  traitera  de  cette 
même  couleur  extraite  des 
véuétaux,  et  successivement 
de  toutes  les  autres,  en  suivant 
toujours  la  même  méthode.. 
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•A  la  snlle  du  Alémoire  sur  le 
métier  du  foulon,  se  trouvent 
imprimés  deux  morceaux  d’é- 
rudition, dans  l’un  desquels 
l’auteur  établit  , que  notre 
saponaire  est  le  vrai  struthiuni 
dont  les  ancicms  se  servaient 
pour  blanchir  les  toiles  et  les 
etoü’es;  et  dans  l’autre,  c|ue  , 
<lu  teins  de  Dioscoride  , le 
dipsacus  , ou  chardon  à bon- 
netier, n’était  pas  encore  en 
nsage  dans  les  atteliers  des 
louions.  Ces  deux  articles  I ien- 
iient  un  peu  à l’histoire  de 
l’ancienne  botanique.  Un  au- 
tre, qui  y tient  davantage  , est 
un  long  Mem. 5iirZ«  différentes 
espèces  de  Sparte  ^ dont  il  est 
parlé  dans  les  auteurs  grecs  et 
latins,  et  sur  l’emploi  que  les 
anciens  en  i'aisaient  pour  les 
divers  usages  de  laviedumes- 
ticfue.  Tl  se  trouve  dans  le 
tome  des  Mém.  de  la  classe 
de  littérature  et  beaux-arts. 
Ameilhona  encore  présenté  à 
l’Institut  un  Mémoire  sur 
])êche  des  anciens-,  un  autre, 
dans  lequel  il  expli([ue et  ré- 
tablit uneancienne  inscripi  ion, 
tronquée,  et  gravee  en  latin 
sur  un  cuivre  cpii  a élu  Irouv^é 
dans  le  voisinage  de  'J’unis.  Tl 
lait  voir  ([ue  cette  inscription 
est  un  décret  , par  lerpiel  le 
sénat,  le  peuple  et  les  magis- 
trats de  Curubis  ^ ville  silnee 
dans  la  région  Zengilaiie,  ou 
l’Afrique  proprement  dite  , 
déclarent  ([u’ils  reconnaissent 
])Our  leur  |)alron  C.  rompo- 
niiis;  et  ([u  en  conséquence  ils 
lui  aücordenl  la  tessére  d’hos- 
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])ilalilé , pour  jouir  de  ce  droit 
dans  leur  ville.  Le  11^  tome 
des  Mém.  de  la  classe  de  litté- 
rature et  beaux-arts, contient 
encore  , du  même  auteur , un 
Projet  sur  quelques  changemens 
qu'on  pourrait  faire  à nos  cata- 
logues de  Biblioth'eques.  A.vl\Q,A- 
lion  y a joint  des  observations 
sur  le  caractère , les  qualités 
et  les  fonctions  d’un  vrai  bi- 
bliothécaire. Ameilhon  a pu 
parler  ici  par  expérience.  Il  a, 
jiendant  qHans,  étéattacnéàla 
bibliothèque  de  la  municipa- 
lité , cjui  est  devenue  celle  de 
la  commune  de  Paris  , d’oii  il 
a passé  à la  bibliol]ièc[ue  pu- 
blique et  nationale  de  l’Arse- 
nal, à la  tête  de  laquelle  le 
directoire  exécutif,  par  sou 
arrête  du  9 floréal  de  l’an  V, 
l’a  mis  pour  l’organiser.  Ce 
trésor  des  connaissances  hu- 
maines est,  après  la  grande 
bildiothècpie  nationale, le  [il us 
riche  et  le  plus  précieux  qui 
existe  dans  la  république.  De 
plus,  Ameilhon  n’a  cessé  d’e- 
tre  occupé  sans  relâche  ]ien- 
dant  près  de  sept  années,  à 
rassembler  et  mettre  en  ordre 
les  bibliothèc[ues  des  corpora- 
tions religieuses  et  séculières 
(fui  , ])ar  suite  de  la  révo- 
lution , ont  éié  si!]H)riméc3 
dans  toute;  l’eMendue  du  depar- 
tement de  T’aiis.  Si  le  tems 
(ju’il  asacrilié  à ce  genre  d'oc- 
ciqiation  jiendjle  et  obscure, 
a été  sienle  pour  lui  , il  n’a 
]K)intclé  perdupour les  hMIres 
et  les  sciences  , ]uiis([u’il  en 
est  résulté  la  conservai  ion 
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d’une  ffuantité  prodigieuse  de 
volumes,  iimeilhüu  tail  mon- 
ter à près  de  huit  ceul  mille 
le  nombre  deceuxqui  ont  éle 
recueillis  par  scs  soins,  dans 
les  depots  lillcraircs  qu  il  a 
l'ormés  et  diriges.il  concourt 
aussi  à un  travail  particulier, 
qui  a ]U'is  naissance  dans  le 
sein  de  l’i^cad.  des  bejl.-leltr. 
et  que  l’Institut  national  a cru 
devoir  continuer.  Ce  travail  a 
pour  objet, de  faire/counaîlre, 
par  des  extraits  et  des  notices 
aux  savans  et  aux  curieux  , 
les  manuscrits  de  la  grande 
Libliot.  nation,  et  ceux  des 
autres  bibliothèc{ues.  Ameil- 
lion  s’est  chargé  spécialement 
de  tirer  de  l’obscurité  une 
Collection  de  jnanuscrits  grecs  ^ 
appartenansà  la  grande  biblio- 
thèque nationale  , désignés 
sous  le  nom  Chemici  Veteres. 
il  a déjà  iourni  sur  ces  ma- 
nuscrits, trois  articles  qui  ont 
été  insérés  dans  les  tomes  V 
et  Vi,  ties  Notices.  Dans  ces 
mêmes,  vol.  on  trouve  , du 
meme  auteur  , la  notice  en 
deux  parties  , d’un  ouvrage 
qui  est  d’un  genre  bien  diffé- 
rent. C’est  un  manuscrit  ori- 
ginal, composé  en  mauvaises 
rimes  , et  dans  un  patois,  tel 
qu’on  le  parlait  alorsà  Namiir, 
et  dans  les  cantons  voisins.  Il 
roule  sur  les  troubles  qui  ont 
désole  la  E rance,  sous  le  règne 
désas  t reux  de  Charles  VI.  11 
est  curîeax,  par  la  singularité 
de  la  conq'osition  , et  par  les 
«léiails  qu’il  présente  sur  les 
usages  nulilaires  et  les  mœurs 
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des  guerriers  de  ce  siècle. L’au-' 
teur  de  ce  manuscrit  , qui 
s’appelait  Cotigniés  , était 
un  déterminé,  partisan  de  la 
l’action  bourguignone.  Enfin 
Ameilhon  a l’ait  part  à la  so- 
ciété libre  d’agriculture  du 
départ,  de  la  Seine,  dont  il  est 
membr. , de  divers  morceaux 
détachés  relatifs  à l’agricul- 
ture et  à l’économie  rurale 
des  teins  anciens.  Ces  articles 
feront  partie  d’un  ouvrage 
complet  sur  cette  matière. 
« Si  cet  ouvrage,  dit  l’auteur, 
» ne  fait  pas  faire  de  grands 
» pas  , ni  des  progrès  bien  si- 
» gnalés  à notre  agriculture  , 
» au  moins  il  fera  jouir  les 
» agriculteurs  modernes -de 
» l’expérience desancienscul- 
» t ivateurs  j et  sous  ce  rapport 
» il  pourra  n’étre  pas  tout-à- 
» fait  inutile  à une  science 
» qui  a plus  besoin  d’expé- 
» riences  et  de  pratiipie  que 
» de  théorie  et  de  spécula- 
» tion  ». 

Ameline.  — Licencié  en 
droit.  On  a de  lui  une  vie  de 
M.  de  Lalande,  curé  de  ün- 
gny,  1772,  in-iz. 

Amelot  de  la  Houssaye  ^ 
( Abraham -Nicolas  ) né  à 
Orléans  en  1634,  mourut  à 
Paris  en  1706,  dans  un  état 
peu  au-dessus  de  l’indigence. 
La  politique  fut  sa  science 
favoritehl  s’y  était  formé  sous 
le  president  de  Saint-André  , 
ambassadeur  à Venise,  qui  le 
prit  pour  sou  secrétaire.  Nous 
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avons  de  1 iiiplus  ie  i irs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue:, 
sa  traduction  de  l’ liistoire  du' 
Concile  de  Trente,  de  Tra- 
Paolo  , 1.686  , in  - 4"  ? assez 
estiuiee  avant  que  celle  de 
le  Courayer  parut.  — Celle 
du  Prince,  de  Machiavel,  en 
2 vol.  i/z-12.  Il  s’eftdrce  (l’.j 
justifier  cet  écrivain  des  justes 
reproches  qu’on  lui  a laits, 
d’av'oir  donne  des  leçons  d’as- 
sassinat et  d’empoisonnement. 
— La  Version  de  l’Homme 
de  Cour,  de  Gratian,  i«-iz, 
avec  des  remarques  morales 
et  politiques.  — Celle  des  An- 
nales de  iacite,  enqvol.  fa-12,. 
sèche  et  platle,  mais  estimée 
à cause  des  notes  politiques  , 
dans  lesquelles  U a noyé  son 
auteur. — L’Histoire  du  gou- 
veniemenl  de  Venise,  3 vol. 
in-i2,  17141  avec  l’examen 
de  la  liberté  originelle  de  V e- 
nise, traduit  de  ritalien.  — 
La  Morale  de  Tacite,  extraite 
de  ses  Annales,  1/1-12.  — Un 
P’actum  servant  de  réponse  au 
livre  intitulé  : Procès  l'ait  aux 
Juils  de  Metz , accuses  d’avoir 
lué  un  enfant  clirétieiij  Paris, 
3670,  in-i2.  Ce  petit  écrit  est 
fort  rare.  — Ses  Mémoires, 
historiques , critiques  et  litté- 
raires, 3 vol.  i//-i2.  Laplupart 
de  ces  Livres  sont  écrits  d’un 
style  dur,  lourd  et  incorrect. 

Amri.otte,  ( Henys  ) né  à 
Saintes  en  i6o6,  jiretre  de 
l’üratoire  en  rb.io,  mourut  à 
Paris  en  1678.  INous  av'ons  de 
lui  la  V''ie  du  P.  de  Coudren  , 

Tome  I, 
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• /Vr4°  1 pleine  de  minuties.  — 

; La,, traduction  du  JN'ouveau- 
1 Testament  en  français,  avec 
des  notes  en  2 vol.  et 

4 vol.  in-8'^.  Cette  version, 
imprimée  aussi  z/z-8°  et  in-iz 
sans  notes,  est  très-répandue. 
— Un  abrégé  de  Théologie, 
///-4°.“Haraxonie  des  quatre 
Evangélistes,  en  français  , ln~ 

‘ 12  , 1660 1 et  en  latin,  sous  lé’ 
’ titre  de  yitajesu  Christie  in-12. 

Amerval,  (Eloi  d’)  adonné 
un  livre  en  rimes  françaises  , 
intitulé  le  Livre  delà  Deablerie;' 
i5o8,  //z-falio  gothique  peut- 
' commun.  - 

' Asiestoy,  ( d’ ) avocat , a 
d'Onné  le  Sacrifice  de  la  veuve 
du  Malabar  ^ fait  véritable  ; 
Londres  et  Paris,  1787  , in-'ifi. 

Amiexs  , (Jean-Louis  d’) 
capucin  de  la  province  de 
Paris  , est  auteur  de  diff'erena 
ouvrages  de  Chronologie  et 
d’Histoirej  tels  sont  : Atlas 
temporum  in  4 hbris  , etc. 
Pans,  168Ô.  — Epitome  his- 
toriaruin  omnium  à Christo 
nato  ad  octogesiinum  annum. 
supra  millesimum  sexcente- 
simum  cum  omnibus  charac- 
fcriiius  us([ue  ad  consuiirma- 
tionem  Sccculi  j Pans,  i685  , 
zzz- folio. 

Amiens,  (Georges  d’)  éga- 
lement capucin,  se  lit  une  ré- 
putation distinguée  parmi  les 
érudits  (.lu  17*-'  siècle  : on  a de 
lui  ; Tertuliianus  redivivus, 
6 
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scholiis  et  annotalionibus  il- 
luslralus,  etc.  Il  s’est  lait  à 
Paris  3 édit,  de  'cet  ouvrage: 
la  première  est  de  164b  , 
zVz-loIio.  ——  Irina  Saucli  Pauli 
Theologia , positiva,  moralis 
et  m3^sùca  ; seu  oninigena  iii 
Saiicti  Pauli  apostuli epistolas 
commenlaria.  Paris,  1649? 
3 Vül.  z/2-lüliu. 

Amiot,  né  à Toulon  , mis- 
sionnaire à Pékin,  est  auteur 
é!u\\Eloge  delavilledeMoukden^ 
poème  traduit  en  français,  et 
d’un  Mémoire-  sur  la  Musique 
des  Chinois.  — 11  u l’ourni  un 
grand  nombre  d’articles  dans 
les  divers  wlumes  concernant 
les  Chinois. 

Amontons  , ( Guillaume  ) 
naquit  à Paris  en  1663  , et 
mourut  le  II  octobre  lyoS.  11 
étudiait  encore  en  troisième  , 
lorsqu’il  lui  resta  d’une  mala- 
die une  surdité  assez  consi- 
dérable qui  le  séquestra  pres- 
cTu’entièrement  du  commerce 
deshommes.  N’étantplus  qu’à 
lui-même,  il  se  livra  tout  en- 
tier à la  méchanique;  il  apprit 
le  dessin,  l’arpentage,  l’arclii- 
tecture,  et  fut  emploj'^é  dans 
plusieurs  ouvr.  publics.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  sans 
s'’éleVer  plus  haut  ; et  il  joignit 
aux  arts,  qui  ont  pour  objet 
nos  besoins,  l’etude  des  arts 
plus  sublimesq  U ise  rapportent 
â la  coirtiaissance  de  l’univers. 
Les  instrumens,  tels  que  les 
baromètres,  les  thermomètres 
et  les  hygromètres  , destines 
à mesurer  les  variations  phy- 
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siques,  étaient  à peine  connus. 
Amontons  les  étudia  avec 
beaucou])  de  soin;  et  en  1687, 
n’ayant  encore  que  24  ans,  il 
présenta  à l’Acad.  des  scienc. 
un  nouvel  liygromèlre,  qui 
en  fut  approuvé.  L’invention 
du  îhélé graphe ^ qui  a reçu  un 
degré  de  perfectionnement  si 
utile,  est  due  à Amontons.  Il 
en  fil  laproposition  , et  il  l’exé- 
cuta en  jiresence  de  plusieurs 
princes  de  la  cour.Sesmoyens 
étaient  exactement  les  memes 
(fué  ceux  mis  en  usage  de  nos 
jours.  En  i6î;5  , Amontons 
donna  le  seul  livre  imprimé 
qui  ait  paru  de  lui;  il  est  inti- 
tulé : Remarques  et  expériences 
physiques  sur  la  construction 
d'une  nouvelle  Clepsydre  . sur 
les  Baromètres  J 1 hennomètres 
et  Hygromètres.  Cet  ouvr.  lui 
valut  une  place  à l’Acad.  des 
scienc.  en  1 699.  Encouragé  par 
cette  récompense  , il  se  livra 
avec  plus  d’ardeur  à l’étude  ; 
cet  te  assiduité  au  travail,  qu’il 
n’interrompait  paraucune  dis- 
traction, abrégea  ses  jours  ; 
tout -à -coup,  il  fut  attaqué 
d’une  inflammation  d’entrail- 
les, qui  l’emporta  en  peu  de 
teins  : il  n’avait  que  43  ans. 
Le  public  perdit  par  sa  mort 
plusieurs  inveni  ions  ut ilesqu’il 
méditait  sur  l’imprimerie,  sur 
les  vaisseaux,  sur  la  charrue. 
Le  génie  de  l’invention  , si 
hardi  et  quelquefois  si  pré- 
somptueux dans  les  autres  , 
avait  en  lui  toute  la  solidité  , 
toute  la  retenue  , et  même 
toute  la  dehance  nécessaires. 
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Amoréux,  (Pierre-Joseph) 
médecin  à Beaucaire, lieu  de 
sa  naissance  , a donne  : Tenfa- 
iiieii  de  jNoxa  animaliuni  ; 
Montpellier,  1762,  — 

Le 1 1 re  d’ un  médecin  de  Mon  t- 
pellier,  sur  la  Medecirie  vété- 
rinaire, Montpellier,  1776, 

Amoreüx,  ( fils  du  précé- 
dent ) docteur  en  médecine  , 
bibliothécaire  à Montpellier. 
On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  Haies  destinées  à la 
clôture  des  prés,  des  champs, 
des  vignes , et  des  jeunes  bois; 
1787  , — • JN^olice  des 

Insectes  de  la  France,  réputés 
vénimeux , tirée  des  écrits  des 
naturalistes,  des  médecins,  et 
des  Observations,  1787, 

Aiuuur,  ( Guillaume  de 
Saint-)  naquit  à St. -Amour, 
bourg  de  la  Franche-Comté, 
et  mourut  à Paris  en  1272.  La 
dél'ense  qu’il  entreprit,  des 
droits  de  l’ Université  de  Paris 
contre  les  religieux  mendians 
qui  les  avaient  attaqués  , l’ex- 
posa cà  beaucoup  de  traverses 
et  de  chagrins.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  en  1632  , 

Ils  sont  au  nombre  de  trois. 
Le  premier  a pour  titre  : De 
Pharisæo  et  Publicano.  — Le 
2.^.  De  jiericulis  novissimorurn 
lemporum.  — Le  3®.  Colla- 
üones  Scripturæ  saerœ.  Il 
attaque  , dans  tous  ses  écrits, 
les  Ordres  Mendians.  Saint- 
l'homaset  Saint-Bonavenlure, 
reli  gieux  l’un  et  l’autre,  sou- 
tinrent la  cause  de  leur  état. 
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Les  moines  mendlansFonl  mis 
au  nombre  des  hérétiques  ; 
mais  cet  anathème  n’est  d’au- 
cune autorité. 

Abiour  , ( Louis  Gorin  de 
Saint-  ) était  fils  d’un  cocher 
du  corps  du  roi,  et  filleul  de 
Louis  XIII.  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé  en  168  7.  Devenu 
recteur  de  l’Univ.  de  Paris  , 
les  évêques,  partisans  de  Jan- 
senius  , l’envoyèrent  à Home 
sous  Innocent  X , pour  déten- 
dre leur  cause.  IN’ayanl  pas  pu 
la  gagner,  il  revint  à Paris 
plaider  celle  d’Arnauld.  Il  lut 
exclus  de  la  Sorbonne,  pour 
n’avoir  pas  voulu  souscrire  à 
la  condamnât  ion  dece  docteur. 
On  a de  lui  un  Journal  de  ce 
qui  s’était  passé  à Rome  tou- 
chant les  cinq  propositions, 
depuis  1646  jusqu’en  1653.  Il 
fut  imprimé  en  1662,  f/z-fol. 

Abiphoux,  né  à Marseille, 
aumônier  des  galères , a donné 
une  Oraison  funèbre  du  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XV,  1770, 
ln-8°.  — Un  poème  sur  les 
principaux  traits  de  l’Histotro 
de  Marseille.,  1773,  i«-8°.  — 
Une  Oraison  funèbre  du  duc 
de  Villars,  in-iz.  — Plusieurs 
Pièces  fugitives  dans  les  jour- 
naux. 

Abiv  , ( N.  ) avocat  au  par- 
lement d’Aix  , mort  en  1760. 

Les  ouvrages  de  Physique 
([u’on  a do  lui  sont  dirigés, 
selon  leur  véritable  destina- 
tion , vers  rulililé  publique^ 
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Les  malières  de  pure  spécu- 
lai ion  ne  prouvent  souvent 
que  l’abus  de  l’esprit  de  ceux 
(|ui  les  Iraiteul,  et  entraînent 
l’abus  de  l’esprit  lie  ceux  qui 
les  lisent.  Aruy  n’a  aucun  de 
ces  reproches  à se  l'aire.  Ce 
qu’il  a écrit  sur  récon.domesf. 
cuiuonce  riioiiime  instruit , le 
citoyen  zélé  et  l’auteur  utile. 
<J)n  a de  lui:  Observations  ex- 
périuienlales  sur  les  eaux  des 
rivières  de  Seine,  de  Marne  , 
etc.  1749,  Z/Z-I2.  — Nouvelles 
lontaines  Hllranles;  1707,  hi- 
32.  — lledexions  sur  les  vais- 
seaux de  cuivre , de  plomb  et 
d’étaim,  1707,  z/z-i2. 

Amyot,  ( Jacques ) naquit 
à Melun,  en  ré  13  ; son  pere 
était,  selon  quelques-uns, mar- 
chand mercier,  selon  d’au- 
tres , boucher.  La  prodigieuse 
lortune  qu’il  fît,  a rendu  les 
littérateurs  fort  curieux  de 
savoir  l’état  de  sa  l’amilie.  Ce 
qu’on  sait  de  certain  , c’est 
qu’elle  était  très  - obscure. 
Amyot-  commença  comme 
îSixte  V.  Un  cavalier  cpii  le 
trouva  au  milieu  des  champs 
dans  la  Beauce*,  le  porta  en 
croupe  à l’hôpital  d’Orléans. 
Amyot,  qui  avait  quitté  sa 
maison  pour  échapper  à un 
châtiment , se  rendit  à Paris 
et  y mendia.  Une  dame,  qui 
le  trouva  d’une  ligure  lort 
îigréable,  le  prit  pouraccom- 
]'iagner  ses  en  fans  au  college. 
Amyot  profita  de  cette  occa^ 
sionpourse  lormer.ïl  recueil- 
lit les  Heurs  et  les  fruits  de  la 
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littérature, et  brilla  dès-lorsà 
Paris.  11  quitta  cette  ville  |^u 
de  teins  apres,  parce  (pi’on 
l’accusait  d être  favorable  aux 
nouvelles  erreurs.  Il  se  retira 
chez  ungentilhomine  de  Ber- 
ri  , qui  lui  confia  ses  enfans. 
Henri  11  ayant  passe  en  Berri  , 
Amyot  fil  une  epigramme 
greci|ue,  que  ses  eleves  pré- 
sentèrent au  roi.  Le  chance- 
lier de  l’Hôpital  fut  sienchanlé 
de  ce  petit  ouvrage,  c[u’il  dit 
à Henri,  que  l’auteur  était 
digne  de  veiller  à l’éducation 
des  enfans  de  Lrance.  Ces  vers 
grecs  furent , selon  quelques 
auteurs,  le  premier  degi'é  qui 
fît  monter  Amyot  aux  plus 
grandes  dignités  : mais  cette 
origine  de  sa  fortune  paraît  un 
peu  romanesciue,  et  est  con- 
tredite par  les  dates,  l-es  his- 
toriens les  plus  judicieux  s’ac- 
cordent tous  à direqu’Amyot 
étudia  d’abord  à Paris  , au 
collegeduCardinal-le-Moine; 
qu’il  fui  ensuite  précepteur  de 
Cuillaume  de  Saci  -Bouche- 
rel,  alors  secrétaire  d’état.  Ce 
ministre  le  recommanda  à 
Mai'mierite,  sœur  de  François 
, et  ce  fut  par  le  crédit  de 
cette  princesse  , qu’il  eut  la 
chaire  de  Lecteur  pu’nlic  en 
grec  et  en  latin  dans  l’univer- 
silé  de  Bourges.  Amyot  tra- 
duisit \%?>  Amours  de  theagène 
et  de  Chariclèe  ^ roman  grec 
d'Héliodore  d’Emèse  , c[ui, 
selon  l’abbe  l,e  Bœuf,  aurait 
été  mieux  remplacé  par  la 
traduction  d’un  Père  c:rec  : 
mais  sous  François  U'',  qui 
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en  fait  de  mœurs  n’y  regar- 
dait pus  de  si  près,  cetle  platle 
et  dégoûtante  lubricité  lui  va- 
lut l’abbaye  de  Bellozaue.  ] ,e 
même  esprit  lui  lit  traduire 
les  Amours  de  Daphnis  et  de 
Chloé ^ de  Loiigus  , conte  plus 
obscène  encore,  qui  a paru  en 
I“i8,avec  des  figures  gravées 
par  Benoît  Audran.  Après  la 
mort  de  François  , Amyot 
suivit  en  llalieMorvilliers.  Tl 
eut  occasion  d’y  voir  le  cardi- 
nal de  Tournon,  et  Odet  de 
Selves, ambassadeur  à Venise. 
Ce  fut  dans  celle  ville  qu’il 
reçut  ordre  d’Henri  11 , de 
porter  au  concile  de  Trente 
une  lettre.de  ce  prince  , où  il 
se  plaignait  de  ce  qu’il  ne 
pouvait  envo3'erses  évêques  à 
Trente  , à cause  de  la  guerre 
qiion  lui  faisait  en  Ilalie, 
Amjmt , à son  retour  , l ut  fait 
précepteur  des  enfans  de 
France.  Charles  IX  , sonélève 
le  nomma  son  grand  aumô- 
nier, et  lui  donna  peu  de  lems 
après  l’abbaye  de  St. -Corneille 
de  Compiégne  et  l’évêché 
d’Au verre,  Henri  III  , c[ui 
avait  clé  aussi  son  disciple, 
lui  conserva  la  grande  aumô- 
nerie , et  y ajouta  pour  tou- 
jours le  cordon  de  l’ordre  du 
6t. -Esprit,  en  considération 
de  ses  lalens  et  de  ses  services. 
Amyot  maiKfua  à la  recon- 
naissance qu’il  devait  pour  de 
si  grands  bienl'ails,  en  lavori- 
saiit  les  rebelles  de  la  ville 
d’Auxerre,  si  l’on  en  croit  do 
'J  hou  ; mais  cet  historien  sou- 
vent prévenu  , a été  contredit 
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sur  ce  fait  par  l’auteur  de  la 
JAie  de  ce  prélat , qui  mourut 
le  6 février  1093,  à l’âge  de 
79  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrantes  est  sa  Tru  iuction  des 

O 

OEuvres  de  Plutarque  ^ qui  est 
estimée  encore  aujourd’hui  , 
malgré  tant  d’autres,  écrites 
dejuiis  en  langage  moderne. 
« Tant  cfu’un  style  simple  et 
» naïf  aura  de  cpioi  plaire  , 
» dit  l’auteur  des  Trois  Siè- 
» des  ^ elle  sera  lue  avec  plai- 
» sir  par  ceux  qui  aiment  à 
» retrouver  les  traces  de  l’an- 
» cienne  aménité  française  >t. 
On  en  a beaucoup  moins  loué 
l’exaclilude;  elle  fourmille  de 
contre-sens  et  de  fautes.  Quel- 
ques savans  même  ont  voulu 
persuader  qu’Amyot  avait 
traduit  Plularc(ue  sur  une  ver- 
sion italienne  de  la  bibliolhè- 
riue  du  roi  ; mais  quelle  appa- 
rence qu’un  professeuren  lan- 
gue grecque,  qu’un  homme 
i[ui  faisait  assez  bien  des  vers 
dans  la  même  langue,  ne  sût 
]ias  assez  de  grec  pour  traduii-e 
sur  l’original  ? ün  a encore 
d’Amyot  la  traduction  des 
Sept  Livres  de  Diodore  de  Si- 
cile ^ et  deifuelques  Tragéd. 
grecc(ues,  etc.  La  bonne  edit. 
de  Ifiiilanpieesl  deVascosan, 
1.067  et  1674,  13  vol.  î/2-b°, , 
6 aux  V ies  , 7 aux  Morales  , 
avec  la  lal)le.  Il  faut  prendre 
garde  si  tlaiis  le  tome  VJ  des 
Vies,  celles  d’Annibal  et  Sci- 
pion  , par  l’Ecluse  , s’y  trou- 
vent. Ee  même  Vascosan  u 
donné  une  edit.  de  Plularc[ue, 
4 vol.  in-fol. , qui  est  moins 
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chère  que  Vin-o'^. , mais  n’est 
pas  moins  belle.  Les  OEuvres 
mêlées  d'Amyot  sont  impri- 
mées à Lyon,  ibii,  2/1-8°. 
Baslien,  libraire  à Paris,  a 
donné  une  très-belle  édition 
f/z-b°des  OEuvres  de  Plutarque^ 
trad.  par  Amyol.  Cussac  en 
a donné  une  superbe  z/z-8°.  et 
in  -4°. 

Amyrautt  , ( Moïse  ) na- 
quit à Bourgueil , en  Tou- 
raine, l’an  1096,  et  mourut 
en  1664,  Son  père  voulut  le 
consacrer  à la  jurisprudence, 
mais  Amjrault  prélera  la 
théologie.  Nous  avons  de  lui 
L u traité  de  la  Grâce  et  de  la 
Prédestinai  ion. — Une  Apolo- 
gie de  sa  Religion,  i647,fn-8°. 
— Une  Paraphrase  sur  le 
Nouveau  Testament , 12  vol. 
in-8°.  — Une  autre  sur  les 
Pseaumes , fn-4°.  — La  vie  de 
la  INoue,  dit  Bras  - de  - fer  ^ 
Leyde,  1661,  fn-4°. — Une 
Morale  Chrétienne  , etc. 

Ancillon  , ( Charles  ) né 
à Metz  , le  29  juillet  1659  , 
mort  à Berlin  , le  5 juillet 
ijiS  , à 56  ans,  a publié  son 
Traité  des  eunuques,  sous  le 
nom  de  C.  Ollincan,  qui  est 
l’anagramme  de  son  nom;  il 
a publié  ce  livre  à l’occasion 
d’un  eunuque  qui  voulait  se 
marier. 

Akcourt,  (Florent  Car- 
ton d ) riîiquit  à Fontaine- 
bleau , le  premier  novembre 
1661 , et  mourut  à Courcelle- 
le-Roi , en  Berri , en  1725. 
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Ses  talens  pour  le  barreau, 
dont  il^avait  embrasse  la  pro- 
léssion , malgré  les  instances 
du  Père  de  la  Rue,  jésuite  , 
qui  voulait  le  l'aire  i-ecevoir 
clans  la  société  , l’aurait  rendu 
célèbre,  si  une  passion  vio- 
lente, c[u’il  conçut  pour  une 
comédienne  ne  l’eut  pas  en- 
gagé dans  une  autre  carrière  , 
où  il  ne  s’est  pas  acquis  moins 
de  gloire. 

U’Ancourt  fut  non  - seule- 
ment grand  acteur,  mais  en- 
core auteur  distingué  : sou 
Théâtre  annonce  dans  presque 
toutes  les  pièces,  un  genie 
égal , ([uelquefois  à celui  de 
Molière  , et  capable  d’en  ap- 
procher plus  constamment  , 
si  sa  trop  grande  facilité  ne 
l’eut  souvent  jetlé  dans  la  né- 
gligence et  l’incorrection.Dans 
ses  Comédies , Dancourt  n’a 
c[u’un  petit  cercle  , autour 
ducfuel  il  revient  sans  cesse  ; 
presc[ue  par  - tout  ce  sont  des 
financiers  , des  procureurs  ou 
des  villageois , qui  forment  la 
base  de  ses  comédies.  Il  est 
même  plus  souvent  au  village 
cju’à  la  ville,  et  aussi  souvent 
au  moulin  cju’au  village.  Le 
talent  singulier  cju’il  eut,  pour 
faire  parler  les  paysans , les 
lui  fit  souvent  mettre  en  jeu; 
il  les  peint  toujours  d’une  ma- 
nière naturelle  ; il  les  fait 
parier  de  même  : nul  auteur, 
avant  lui,  n’avait  osé  compo- 
ser une  pièce  toute  en  style 
villageois.  Dancourt  en  a fait 
plusieurs , et  toutes  ont  réussi^ 
la  plupart  même  sont  restée» 
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îiu  théâtre.  C’est  donc  iinnou- 
veiui  geiii'e,  dont  la  scène  iVun- 
caise  lui  est  redevable.  Boi-né 
aux  petites  peintures  , il  en- 
treprit rarement  de  grands  ta- 
bleaux; et  lorsqu’il  voulut  le 
tenter,  il  choisit  mal  ses  su- 
jets : j’en  excepte  le  Chevalier 
à la  mode  ^ pièce  d’intrigue. 
D’Ancüurt  a su  y jetter  des 
caractères  plaisans  et  bien  sou- 
tenus; mais  ce  qui  paraît  l’a- 
voir principalement  occupé  , 
c’est  le  soin  d’ajuster  au  théâ- 
tre l’riistoireet  le  Vaudeville 
du  jour.  Une  aventure,  une 
mode  , un  proverbe , la  plus 
légère  circonstance,  lui  l'our- 
nissaient  l’idée  d’une  comé- 
die; et  souvent  la  pièce  a sur- 
vécu aux  circonstances  qui 
l’avaient  l’ail  naître.  Les  agré- 
mens  de  sa  conversation  éga- 
laient lescliarmes  deson  style. 
Louis  XIV  prenait  plaisir 
à l’entendre,  et . l’honorait 
d’une  bienveillance  particu- 
lière. Dans  une  circonstance, 
d’Ancourt  étant  sur  le  pointde 
tomber  dans  unescalier , qu’il 
ne  voyait  pas,  le  monarque  à 
qui  il  parlait  dans  ce  moment, 
le  retint  par  le  bras,  en  lui 
disant  : — ■ Prenez  garde  , 
d’Ancourt , vous  allez  tomber. 
Puis  se  retirant  vers  les  sei- 
gneurs qui  l’environnaient. — 
Il  l'aut  convenir,  leur  dit-il  , 
que  cet  homme  parle  bien. — 
Plusieurs  princes  s’empressè- 
rent de  le  combler  de  bien- 
laits.  J j’électeur  de  Bavière  lui 
lit  un  jour  jU’ésent  d’un  dia- 
mant de  mille  jiistoles.  Ces  j 
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anecdotes  sont  connues,  mais 
comme  elles  tiennent  au  ta- 
lent de  l’auteur,  nous  n’avons 
pas  voulu  les  passer  sous  si- 
lence. Ses  ouvrages  ont  été 
rassemblés  en  1729  , en  8 vol. 
//z-12.  Celles  de  ses  Comédies 
qui  ont  été  conservées  au 
théâtre  sont  : les  Boursreolses 
a la  mode. — Les  trois  Cousi- 
nes. — Le  Chev'alier  à la 
mode.  — Les  Coquettes.  — 
Le  Moulin  de  Javelle. — • La 
Parisienne.  — La  'Loire  de 
Bezons.  — Le  Mari  retrouve. 
— Colin-Maillard.  — Le  Ca- 
lant Jardinier.  — LeTuteur- 

Andouillé  (M.  ) écuyer 
conseiller,  premier  chirurgien 
du  roi,  en  survivance  , vice- 
président  de  l’Acad.  royale 
de  ch  irurgie,  et  associé  libre 
de  l’Acad.  des  sciences,  a laissé 
des  Dissertations  intéressantes 
sur  les  plaies  d’armes  à l’eu  , 
et  sur  les  abcès  du  t'oie  , à la 
suite  des  plaiesde  tête. 

André  , ( Yves-Marie)  .Jé- 
suite, né  à Châteaulin,  dans 
le  comté  de  Cornouailles,  en 
i6y5,  mourut  en  1764.  La 
chaire  de  ]irofesseur  de  ma- 
thématiques le  fixa  à Caen: 
il  y remplit  ce  poste  avec  au- 
tant de  Iruit  ijue  d’ajsplaudis- 
semens.  Aucun  genre  de  lit- 
térature ne  lui  était  étranger; 
il  avait  réussi  dans  la  chaire  , 
il  av'-ait  l’ail  des  vers  pleins  de 
grâces  , mais  il  est  principale- 
ment connu  par  son  Essai  sur 
le  Beau;  c’est  une  de  ces  pro- 
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ductions  originales  , qiÜ  ne 
sauraient  être  que  le  Iruit  du 
genie.  C’est  dans  cette  source 
([ue  la  ])lupart  des  auteurs  di- 
dactiques d’aujourd’hui  ont 
puise  les  bons  préceptes  qu’ils 
ont  donnes,  et  c’est  d’après 
ces  préceptes  que  les  jeunes 
littérateurs  doiv^ent  travailler 
pour  obtenir  de  véritables  suc- 
cès. L’imitation  de  la  nature  , 
voilà  le  grand  jioint  auquel  il 
faut  tendre.  Le  P.  André  dé- 
veloppe ce  principe  avec  un 
ordre,  un  discernement  une 
clarté  , (fui  ne  laissent  rien  à 
desirer.  11  définit  toutes  les 
espèces  de  Beau  avec  préci- 
sion , avec  justesse.  Le  eha- 
Ditre  qui  regarde  le  Beau  dans 
es  ouvr.  d’esprit,  est  plein  de 
reflexions  profondes,  instruc- 
tives, lumineuses^  il  semble 
y être  riiilerprête  des  Muses 
et  de  la  i\  ut  lire.  Dans  le  cha- 
pitre (fui  concerne  le  Beau 
dans  les  mœurs  , la  raisim  , le 
sentiment , laverite,  nesesont 
jamais  mieux  ex[U'imes  c[ue 
par  sa  plume;  on  y voit  bril- 
ler une  philosophie  supé- 
rieure, quicoimait  aussi  bien 
les  passions  du  cœur,  que  les 
ressorts  de  la  politique  hu- 
maine. On  en  a donne  une 
nouv.  édit,  dans  le  recueil  de 
ses  CEuvres,  en  1766  , 5 vol. 
in- 12.. 

^ AxDüiÉ , chirurgien  de  l’hô- 
pital de  la  C harité  à V ersaill  es^ 
né  à Dijon  le  i5  oct.  1704,  a 
donné  les  ouvrages  suivans  : 
Dissertation  sur  les  maladies 
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de  l’urètre  qui  ont  besoin  de 
bougies,  17Ô1,  1/Z-I2. — Ob- 
servations pratiques  sur  les 
maladies  de  l’uretre  et  sur 
jilusieurs  faits  convulsifs  , 
1756,  in-\2..  — Manière  de 
faire  usage  des  bougies  aiiti- 
véneriennes  , 1708,  i/z-8°. — 
Nouvelles  observations  sur  les 
maladies  de  l’uretre  et  de  la 
vessie , 

Andké,  oratorlen.  On  a de 
lui  ; Lettre  à M.  Prévost  sur 
les  missions  du  Paraguay...  — 
La  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne vengée*  des  sophismes 
de  J.  J.  Bousseau  , auteur 
d’Emile,  17Ô3,  2 vol.  in-12.. 
et  — Esprit  de  M.  Du- 

guet  , 1764,  in-\i. — Hist. 
générale  et  particulière  de 
Bohême,  Vienne  et  Peters- 
bourg,  1784,  li  vol.  in-3°. 

André  , homme  de  Lettres 
à Paris,  est  connu  par  une 
Epître  d’un  jeune  poète  à un 
jeuneguerrier,pièce  quia  con- 
couru pour  le  prix  de  Pacad. 
franc.  , 1773,  in- 8^.  ; et  par 
les  Bienfaits  de  la  JNuit,  ode 
qui  a concouru  pour le  prix 
de  l’acad.  franc.  1774,  in- 12.; 
et  par  une  ilist.  abrégée  de 
l’Empire  britannique  pour  les 
années  1 792  ^ 93 , 94  , par  Er. 
Plowden  , trad.  de  l’anglais, 
1796  , 2 vol.  in-8". 

Andrku  de  Bilistein  , 
( Charles  Léopold  ) de  Nancy, 
conseiller  de  Commerce  eu 
Russie , a donne  un  Essai  sur 

la 
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la  ville  de  Nancy,  1762  , în-iz. 
— Insliliilioii  luililaire  pour 
]a  France  ou  le  Yegèce  franc. , 
Ainslerdam  , 1762  , 2 vol. 
j/z-d®.  — Fssai  sur  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  Ams- 
terdam , 1764  , in-  ta-.  — Essai 
sur  la  navigation  lorraine  , 
1764?  i/2-12. 

Andrezel,  (le  marquis  d’) 
est  connu  par  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Essais  politiques  ^ 
1707 , 2 vol.  in-iz.  Il  en  a paru 
une  seconde  édit,  en  1766  , 
aua;.  aussi  en  2 vol.  in-12.. 

O 

Andrieü  , doct.  en  méd.  et 
chirurgien.  On  a de  lui  : Avis 
aux  citoyens  sur  les  causes  , 
les  caractères  et  les  vrais  re- 
mèdes de  l’aveuglement , de 
la  surdité  , et  des  principaux 
accidens  v^euériens , 17H0  , 
in-\'°.  — Nouveaux  mo\'ens 
également  sûrs  , agréables  et 
commodes  pour  guérir  la  ma- 
ladie anti-sociale  sans  le  se- 
cours des  applications  caus- 
tiques ni  des  inslrumens  traii- 
citans  , etc.  1782  , i/z-8°.  — 
Nouvel  avis  à la  société  sur 
3oooguerison3opérees  à Paris 
avec  la  poudre  médicamen- 
teuse du  chevalier  Godernaux. 
Orléans,  1784.  — Avis  con- 
servateur du  citoyen  sur  les 
causes  des  maladies  violentes 
et  de  mort  imprévue,  (fui  ra- 
vagent soudain  leshomnies  de 
tous  les  rangs;  découverte  In- 
téressante du  J 8=  siècle , 178/), 
gr.  i/z-8°.  — Agendaantisy- 
pibillitique , pour  connailre  et 
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guérir  les  maladies  vénérien- 
nes, 1786^  — Conifile 

rendu  au  public  sur  les  nou- 
veaux moyens  de  guérir  les 
maladies  vénériennes  , dans 
tous  les  cas , d’une  manière 
certaine  , agréable  et  peu  oné- 
reuse, augmente  d’un  agenda 
anli-syphillitique,  1786,2/2-8“. 

Andrietjx  , membre  de 
l’instit.  et  du  Irihunat , a don- 
né les  ouvrages  siiivans  : Ana- 
ximandre,  ou  le  Sacrifice  aux 
Grâces,  com.  en  i acte  et  en 
vers  de  six  syllabes , représen- 
tée et  imprimée  en  1782.  — 
Les  Etourdis,  ou  le  Mort  sup- 
posé , com.  en  3 actes  et  en 
vers,  représentée  et  imprimée 
en  1787.  — L’Enfance  de  J.  J. 
Rousseau  , com.  en  i acte , 
mêlée  d’ariettes  (musique  du 
oit.  Dalayrac  ) , représentée  et 
imprim.  en  prairial  de  l’an  II. 

Contes  et  opuscules  en  vers 
et  en  prose  , i vol.  z'/2-8“. , au 
VllL 

Aîsmai ,(  Nicolas)  d’abord 
professeur  de  philosofihie  à 
Paris,  au  college  des  Grassins, 
ensuite  au  collège  royal,  et 
doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine, mourut  eu  i7|2,  dans 
un  cige  avancé.  Tl  est  auteur 
de  (fuetcfiies  ouvrages  de  lit- 
térature (|ui  ne  lui  oui  pas  sur- 
vécu Comme  médecin,  il  a 
donné  un  bon  'J'raite  de  lagé- 
iieratioii  d(>s  vers  dans  le  corps 
humain,  2/2-12.  — (Jii  autre, 
iiitil.  rOrlbofiédie,  ou  l’Art 
de  prévenir  et  decorriger  dans 
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les  eiifans  les  dilFormilés  du 
corps. — Trailé  des  alimens 
de  carême,  1713  ,zvo\.  in-yz. 

— Remarques  sur  la  saignée , 
la  purgation  et  la  boisson  , 
1710,  in-12,.  — Ija  préémi- 
nence de  la  médecine  sur  la 
chirurgie  , in-iz.  1728, 

Andri  , ( Cbarles-Louis- 
Trançois  ) docl.  rég.  de  la  ci- 
devant  l'acuité  de  médec.  de 
Paris,  et  proies,  dechirurg.  en 
langue  franc.  , a donné  Ma- 
nuel du  jardinier,  176.0,  zn-8°. 

— Matière  médicale  extraite 
des  meilleurs  auteurs  , 3 vol. 
in-11.  1770.  — Discours  pro- 
noncé aux  écoles  de  méd.  pour 
l’ouverture  solemnelle  des 
écoles  de  chirurgie  , sur  cette 
question  : Combien  la  chirur- 
gie doit  aux  travaux  des  mé- 
decins? le  22  uov.  1772, 1773, 
Z/Z-12.  — Recherches  sur  la 
rage,  nouv.  édit.  1781  , z/z-8°. 

— Précis  historique  sur  la  vie 
de  Sanchez  , à la  tête  du  ca- 
lalogue  des  livres  de  ce  méde- 
cin , 1783  , zzz-8'^.  — Observa- 
tions et  recherches  sur  l’usage 
de  l’aimant  en  médecine  , 
( avec  Thouret  ) 1783 , z‘zz-8°. 

— Observations  sur  les  mala- 
dies vénériennes,  par  Sanchez, 
1785,  in-ïz. — Recherches  sur 
la  mélancolie  , 1780  , za-q®. 

Androuet  du  Cerceau, 
( Jacques)  fameux  architecte 
de  la  fin  du  10*^  siècle,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art.  Il  donna  les  de.s- 
ains  de  la  grande  galerie  du 
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Louvre  à Paris.  Le  Pont-Neuf, 
les  hôtels  de  Sully,  de  Mayen- 
ne, des  Fermes,  de  Carna- 
valet , etc.  etc.  sont  de  lui.  Il 
mourut  dans  lespaysélrangers 
où  il  s’était  retiré  , pour  exer- 
cer plus  tranquillement  la  re- 
ligion calviniste  qu’il  avait 
embi'assée.  On  a de  lui  son 
Architecture^  i55c)  , z/z-fol.  , 
réimprimée  depuis.  — Les 
plus  excellons  bâlimens  de 
Frahce  , 1076.  — Leçons  de 
perspective  , Pans  , i5y6  , 
z«-folio. 

Aneaet,  (Barthelemi  ) était 
né  à Bourges.  Sa  fin  cruelle, 
et  malheureuse  , l’a  rendu 
aussi  célèbre  que  ses  écrits. 
Eu  i563,  une  pierre  jetee 
d’une  des  fenêtres  du  collège 
de  hi'Erinité,  de  la  ville  de 
Lyon,  dont  il  étoit  principal  , 
étant  tombée  sur  le  pi'étre  qui 
portait  le  S.  Sacrement  en  pro- 
cession le  jour  de  la  Fete- 
Dieu  , les  catholiques,  irrités 
de  cette  action,  entrèrent  sur 
le  champ  dans  le  collège,  et 
ayant  trouvé  Aneau,  qu’on 
l’egardoit  comme  un  calviniste 
secret  , l’assommèrent  et  le 
mirent  en  pièces.  Ou  a de  lui 
des  Chants-Royaux.  — Un 
Mystère  de  la  JNalivité  , 1009, 
z«-8°.  — Lyon  marchand,  sa- 
tyre française  , 1.142,  i/z-i6. 

I — Plusieurs  autres  ouvrages 
e n vers  e t e n prose . Les  c u rie  u x 
recherchent  son  Alector,  ou 
le  Coq,hist.  fabuleuse,  Lyon, 
i56o,  z‘zz-8°.  , l’oimprime  à 
Paris  en  1769,  z/z-12. 
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Ange  de  S^-Jüseph , (le  P.) 
ca nue  decluiusse  de  Tü  u loiise, 
dom  le  vrai  nom  était  lu  Bi'üsse, 
inaurut  provincial  de  sou 
ordre  , à Perpignan  , en  1697. 
Comme  il  avait  resté  long- 
lems  dans  la  Perse  , en  qua- 
lité de  missionnaire  aposto- 
lique : le  libre  séjour  qu’il  fit 
dans  ce  royaume  , lui  donna 
lieu  d’en  apprendre  la  langue. 
Cette  connaissance  l’engagea 
d’entreprendre  une  ti'aductiou 
latine  delà  Pharmacopée  per- 
sane , qui  vit  le  jour  à Paris 
en  1681  ^ in-^P.  Il  y a encore 
de  lui , Gaxpphylacium  linguæ 
persarum , Amsterdam,  I(i84, 
z/z-tol.  Il  y explique  les  termes 
en  latin,  en  français  et  en  ita- 
lien, pour  que  son  livre  pût 
être  d’un  usage  général  aux 
nations  les  plus  éclairées  de 
l’Europe.  Cet  ouvrage  est  re- 
commandable par  la  justesse 
des  remarques  et  par  divers 
traits  historiques. 

Ange  de  Rosalie,  au- 
gustin  déchaussé  , et  savant 
généalogiste,  naquit  à Blois  , 
en  i656,  et  mourut  à Paris, 
en  1726.  Il  préparait  une  nou- 
velle édit,  de  l’idistoire  de  la 
maison  de  France  et  des  grands 
olliciersde  la  couronne,  com- 
mencée par  le  P.  Anselme  , 
lorsqu’d  lut  subitement  frap- 
pé de  la  mort.  I.e  P.  Simpli- 
cien  , son  associé  dans  ce  tra- 
vail , le  publia  en  9 vol.  z/z-fol. 
— I.e  P.  Ange  aaussicomposé 
l’ihat  de  lu  France,  eu  6 vol. 
in-].  Z. 
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Angers  , ( François  d’ ) ca- 
pucin de  la  province  de  Paris, 
joignait  aux  vertus  attachées 
à sa  profession  , un  amour 
ardent  pour  les  lettres.  L’on 
a de  lui,  entr’aulres  ouvra- 
ges : Historia  missionis  capu- 
cinorum  adregnum  Marochii  in 
Africa  etc.  Madrid,  1644, 
in-\f.  — l^ita  Patris  Josephs 
Leclerc^  capucini.  Paris  , l54ü, 
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Angilbert  , étudia  avec. 
Charlemagne  , sous  Alcuin  , 
qui  lui  fut  attaché  comme  un 
père  l’est  à son  fils,  Charle- 
magne lui  donna  Berthe  sa 
fille  , le  fit  gouverneur  de  la 
France  maritime,  depuis  l’Es- 
caut jusqu’à  la  Seine  , et  mi- 
nistre principal  de  Pépin  son 
fils,  qui  l’avait  fait  couronner 
roi  d’Italie.  Angilbert  quitta 
le  ministère  et  sa  femme,  pour 
se  faire  moine  en  790  , dans  le 
monastère  de  Centule  ou  de 
S'^,-Ric[uier  , dont  il  devint 
abbé  peu  d’années  après.  Il  fu  t 
obligé desortir  très-souvent  de 
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son  monastère  pour  des  inté- 
rêts d’état  , ou  pour  des  afi'aires 
ecclésiastiques.  11  fit  quatre 
voyages  à Rome,  Dans  le  der- 
nier, il  accompagna  Charle- 
magne, c[ui  l’appelait  son  Ho- 
mère. Il  le  vit  couronner  em- 
pereur d’Occideiil , et  mourut 
l’an  814.  Nous  n’avons  de  lui 
que  peu  d’ouvrages  : ce  sont 
des  poésies. ün  en  trouve  cfiiel- 
qncs-uncs  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France,  dans 
Alcuin , dans  le  Spicilège.  Un 
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a aussi  riiistoire  qu’il  a écrite 
de  sou  monastère. 

Akgi.es.  On  a de  lui  : La 
rerleclion  de  la  teini  ure  noire 
sur  la  soie,  ninnoirc  c[ui  a 
concouru  jxnir  le  prix  propo- 
sé en  J77t>i  P‘"’  1 ‘'<^‘'<■1.  des 
sciences,  J-a  Haye  et  Paris, 
1779 , tn-b  . 

Ancta\^e  , inspecteur  des 
ponts  et  chaussées  . est  auteur 
d’un  fnemoire  qui  a remporté 
le  prix  proposé  par  l'acad.  de 
Nismes,  eu  1774»  sur  les 
moyens  les  plussinqdes  et  les 
in  O i ns  d i spen  d ie  u x d’a  vo  i r d es 
l'ontaines  dans  les  dillèrens 
quartiers  de  celle  ville,  d:-4‘'. 

ANiBERT,né  àArles,  mem- 
bre de  plusieurs  académies. 

— Mém.  lustoriques  et  cri- 
tiques sur  l’ancienne  républi- 
que d’Arles  , pour  servir  à 
l’Hist.  générale  de  Provence, 
yverdon,  1779, 3 vo).  ia-j2. 

— Mémoire  sur  l’ancienneté 
d’Arles  , suivi  d’olîservations 
sur  la  l'ormalion  des  marais 
voisins  de  cette  ville  , et  sur 
nu  passage  de  l’Hist.  d’Am- 
mien  Marcellin,  1782  , in-iz. 

Akîîat  , ( François  ) né  à 
Hhodez , en  1690  , jésuite  , 
prolesseur  de  philosophie  et 
de  théologie  dans  son  ordre., 
assistant  dn  général,  ensuite 
proviiicbl,  et  enfin  conlesseur 
de  Louis  XIV  , en  1664  ? nioîi- 
rut  a Paris  , en  1670.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
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en  latin  , Paris  , ifi66  , 3 vol. 
//2-4°.  et  d’autres  en  français, 
contre  lesnouv.  disciples  deS. 
Augustin.  Le  plus  singulier  est 
celui  ({VI i est  intitulé  : le  Rabat- 
joie  des  jansénistes , ou  obser- 
vations sur  le  miracle  (ju’oii 
dit  être  arrivé  à Port-Royal. 
Ce  livre  n’est  plus  lu  , et  n’a 
jamais  mérité  do  l’être.  Pascal 
lui  a adressé  scs  deux  der- 
nières Provinciales. 

Akneix  de  Soevenel  , 
( AleNis-François-.rac([ues  ) 
né  en  Bretagne  en  1689,  mort 
à Rennes  en  1708 , bâton- 
nier des  avocats  du  parlement 
de  Rennes. 

Ceux  c|ui  l’ont  entendu  plai- 
der , dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles , assurent  que  ses  dis- 
cours reunissaient  le  talent 
d’une  éloquence  mâle  et  vi- 
goureuse , à celle  douce  cha- 
leur de  sentiment  qui  achève 
le  triomphe  de  la  justice  et  de 
la  vérité,  en  les  faisant  aimer 
de  ceux  môme  qui  ont  intérêt 
à les  combattre.  Peu  d’ora- 
teurs ont  possédé  mieux  que 
lui  l’art  de  simplifier  les  laits 
les  plus  compliqués , les  in- 
cidens  les  plus  accumulés,  et 
de  les  réduire  à une  proposi- 
tion unique  , capable  de  ré- 
pandre la  lumière  sur  les  ob- 
jelsqui  eu  paraissaient  aupara- 
vant le  moins  susceptibles.  Ce 
mérite,  soutenu  d’une  diction 
noble,  élégante  et  toujours 
correcte,  a fait  regarder  cet 
avocat  comme  le  Cochin  du 
barreau  de  Rennes,  et  doit 
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faire  tlesirer  ([n’oii  imprime 
ses  P lai  do  vers. 

Pour  se  délasser  des  péni- 
fcles  travaux  de  l’clat  ([u’il 
avait  embrassé,  Aimeix  entre- 
tenait commerce  avec  les 
Muses, et  son  Ppîtreù  l’omhre 
de  L)esj)reaux  lait  regretter 
<ju’il  n’ait  pas  plus  de 
momens  à consacrer  à leur 
culte.  Cette  épitre  très-esti- 
mable par  le  tond  des  choses , 
et  souvent  par  la  manière  dont 
elles  sont  rendues , est  une 
satyre  du  goût  du  siècle  pour 
la  trivolité.  L’auteur  v veno;e 
avec  es])ri  t Despreauxe  t Rous- 
seau de  l’injustice  de  ceux  qui 
ont  osé  reléguer  ces  deux 
grands  poètes  dans  la  classe 
des  versificateurs. 

Axqfetil,  (Louis-Pierre) 
chanoine  régulier  de  S'^^.-Ge- 
neviève  , prieur  de  Château- 
Renard,  et  memb.  de  l’irist. 
nation.  , pour  i’idisloire  , est 
né  à Paris.  On  a de  lui  : l’ilist. 
civdle  et  politi({ue  de  la  ville 
rie  Reims  , 1706 , 2 vol.  i/2-12. 

— Ji’espril  de  la  Ligue,  ou 
Hisf.  poliiique  des  troubles 
de  la  hrance,  pendant  les 

et  17e  siècles  , 1767  , 3 vol. 
Z/Z-I2.  On  en  a donné  une  nou- 
velle édit,  en  I7'’>3,3  vol.  bz-i2. 
■ — Intrigue  du  cabinet  de 
Llenry  J.  V et  de  Louis  XII  f, 
lerniinée  par  la  Lronclc  , 
ÏVlaéslricht,  1782,  4vol.//r-i2. 

— Vie  du  maréchal  de  A il- 
ia rs  , écrite  jxir  Ini-méme,  sui- 
vie du  journal  de  la  Cour, 
depuis  1724  jusqu’à  173'j  , 
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4 V.  178.).  2=.  édit.  T792 , 

4 vol.  i/z-12.  — Louis  XIV  , 
sa  cour  et  le  régent , 1789  , 

4 vol.  Précis  de  l’Hisr. 

Universelle  , au  VII  de  la  ré- 
publique , 9 vol.  zn-l2. 

A N Q U F,Ti  L D U P E a K o N , f r è re 
du  précédent,  de  l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
interprète  des  langues  orien- 
tales , et  memb.  de  l’iiist.  , a 
employé  dix  ans  à voyager  eu 
Asie.  Tous  ses  ouvrages  sont 
le  l’ruit  des  observations  ou 
des  études  qu’il  a faites  pen- 
dant ses  voyages.  On  a de  lui 
Zen-Avesta  , ouvrage  de  Zo- 
roastre  , contenant  les  idées 
théologiques  , ]ihysiques  et 
morales  de  ce  législateur,  tra- 
duit en  français  , sur  l’origi- 
nal, avec  des  remarques,  1769, 

5 vol.  m-4°.  — Ijégislatiou 
orientale  , ou  le  despotisme 
considéré  dans  les  trois  Etats, 
la  Turquie,  la  l’erse  et  l’In- 
dostan  , Amsterdam,  1779, 

~ L’inde  , en  rap])ort 
avec  l’Europe  , 1783  , in  -8“. — 
La  dignité  du  commerce  et  de 
l’elat  du  commerçant , 1789  , 
z/z-8°.  — Des  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l’acad.  des  ins- 
criptions , etc. 

Ansapt  , ( André-Joseph  ) 
né  dans  Icci-clevant  Artois  , 
chapelain  de  l’ordre  doMalle, 
et  memb.  do  plusieurs  acad. , 
a donné  les  ouvrages  suivans  : 
Dialogues  sur  rutililé  des 
moines  rentés,  1768,  i/2-12. 
— E.s'posiliun  sur  le  Cautiquu 
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ues  C£)nlic|ues  de  Salomon  , 
1770,  in-i2, — Hist.de  S'.- 
Maiir  , abbé  de  (Tlanreuii , 
1771  , ia-vz.  — Elo-c  de 
Charles  V,  eiujicreut' , tra- 
tl  ui  l d U poème  lal  in  do  Jac.  Ma- 
scnius  , 1777,  in-i'Z.  — Esprit 
de  S‘.-Vinceiit  de  Paul  , ou 
Diodèle  de  conduite  proposé  à 
tous  les  ecclesiasticpies , 1780  , 
in-iz.  — Hist.  de  S'^^.-Reiue- 
d’Alise  et  de  l’alibaje  de  Cla- 
vigiiy  , 1783,  iii-iz.  — BiJ)lio- 
ljiet|ue  littéraire  du  Maine  , 
ou  'J'raité  historique  et  cri- 
tique de  cette  province  , 
1784,  i/z-8^ 

A^sEAt'iUK,  (N.)  secrétaire, 
répétiteur  et  souileur  de  la 
comed.  itaiienne  , naquit  à 
Paris.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  taleus  sous  les  trois  pre- 
miers titres,  on  ne  les  connaît 
}>as.  S ion  le  juge  comme  poète, 
on  ne  ])eut  se  dispenser  de  le 
mettre  au  rang  des  plus  mé- 
diocres. jl  a composé  une 
inlinité  de  pièces  propres  à 
son  tlréâtre  qui  Ibrment  trois 
gros  volumes.  Quatre  ou  cinq 
de  ces  ])icces  ont  roussi;  il 
serait  aisé  d’expliquer  la  cause 
de  leursnccès  , en  l’attribuant 
aux  agremens  de  la  musique. 
Cependant  , on  doit  dire  que 
quelques-unes  ne  manc[uent 
point  absolument  d’intérêt  , 
telles  sont  : l’isle  des  Ions,  la 
Clochette, les  deux  Chasseurs 
et  la  Laitière.  Les  autres  pro- 
ti uct  ions  d’Anseaume  sont  ; 
Vengeance  de  Melpomeue  , 
prologue,  1703,  in-iZ. — Le 
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chinois  poli  eu  Erance  , 1704. 
— JBertholdeà  la  ville,  1764, 
in-iz.  — Le  Monde  renversé 
ou  les  Femmes  qui  commau- 
dem  , opera-com.  en  3 actes  , 
Amsterdam  , 1704,  in-iz.  — 
Les  Amans  trompes,  opera- 
com.  en  3 actes,  1706,  (avec 
M.  Marcouville  ) , i/z-8‘’.  — ■ 
Le  Peintre  amoureux  de  son 
modèle,  pièce  en  2 actes , 1707 
et  1771  , i/i-8'^.  — La  Fausse 
aventurière^  op.  co.  en  2 actes, 
La  Haye  , 1708  , in-iz.  avec 
M.  de  Marcouville. — Le  doct. 
Sangrado  , opera-com.  en  i 
acte  , 1708 , in  -8".  — JiC  Mé- 
decin de  l’anuHir , opéra-com. 
en  I acte,  1709  , f/z-8°.  — L’I- 
vrogne corrigé,  1709,  z/i-8°. — 
Les  Epreuves  de  l’amour  , 
1709. — 11  a eu  part  au  Procès 
des  ariettes  et  des  vaudevilles, 
pièce  en  i acte,  La  Haye,  1761, 
in-iz.  — Le  Soldat  magicien, 
opéra  com.  , 1767  et  1770, 
in-iz.  — il  a travaillé  ensücié  té 
à lu  nouvelleTroupe,  com.  en 

1 acte , 1760,  La  Haye , 1772, , 
in-iz.  — Mazet  , com.  en  2 
actes , mêlée  d’ariettes  , 1761 , 
/■/z-8°.  — La  Veuve  indécise  , 
opéra  com.  de  feu  Vadé  , 
Amsterdam  , 1761  , z/z-8°.  Il 
a fait  en  société  avec  M.  Quê- 
tant , le  Dépit  généreux  , en 

2 actes,  17b!,  m-8®.  — Le 
Milicien  , com.  en  i acte  , 
mélee  d’ariettes,  1783  et  1774? 
in-iz.  — L’Ecole  de  la  jeu- 
nesse ou  le  Barnevelt  français, 
com.  en  3 actes,  en  vers, 
melée  d’ariettes  , Besançon  , 

, 1760  , m-8°.  Ces  pièces  sont 
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recueillies  sous  le  lilre  : 
Tlieâtre  de  M.  Anseauiue  , 
vol.  — Depuis 

il  a publie:  Le  Tableau  |nir- 
lant  , r;oui.  eu  i acie  ^ a\  ec 
des  ariettes,  Lriixelles , 1769, 
zn-ï)'^ . — lai  Coquette  de  vil- 
lage , com.  en  2 actes  , mêlée 
fl’anettes  , 1770  , in-b^.  Se- 
uiire  et  Melinde  , com.  en  2 
actes  , 177,7  , — Le  Re- 

tour de  la  Tendresse  , inter- 
mède en  I acte  , 177I  , m-8°. 
— La  Ressource  comic[ue , ou 
la  pièce  à deux  acteurs,  eu  i 
acte,  mêlée  d’ariettes,  1772, 
zj2-b°.  — Le  Rendez  - vous 
Lien  employé  , parodie  en  r 
acte  , en  vers  , mélee  d’a- 
rieltes,  1779  , m-b°. 

A'-'selme,  (N.)  de  l’ordre 
de  S*. -Augustin  , né  à Pans, 
en  162,1  , mort  en  1694. 

Par  son  Histoire  généalo- 
gique et  chronologique  de  la 
maison  de  Lrance  , et  des 
grands  oliiciers  de  la  couron- 
ne , il  n’a  pas  peu  contribué 
à l'ounhr  des  lumières  à ceux 
qui  ont  travaille  sur  cette  par- 
tie de  notre  histoire.  On  ne 
la  pro[)ose  ])as  comme  un  mo- 
dèle de  style  ; on  ne  peut  en 
regarder  l’auteur  (jue  comme 
ceu.x  (pii  découvrent  les  mines 
en  laissant  aux  autres  le  soin 
d’epurer  les  métaux  ([u’on  en 
tire,  et  de  les  mettre  en  valeur; 
ce  (fin  aura  toujours  un  graïul 
mente  aux  yini.x  des  justes 
appréciateurs  de  ce  genre  d’u- 
lilite. 

Cette  histoire  a été  conli- 
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nuée  d'abord  jiai-  M.  de  Four- 
ny , jniis  par  deux  religieux 
augustins  , les  PP.  Ange  et 
Simplicien. 

Anseî.me  , ( Antoine  ) al>b(; 
de  S'.-Sever,  historiograpJic 
des  bàtimeiis  , de  l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
ne  à risle-en-.Tourdain  , petite 
ville  de  Gascogne  dans  l’Ar- 
magnac , en  1602,  mort  en 
172,7.  Ses  sermons  , ses  pané- 
gyriques et  ses  oraisons  lu- 
nebres  , imprimés  en  7 vol. 
zn-H°. , n’ont  pas  eu  le  pouvoir 
de  soutenir  la  réputation  ({u’d 
s’etait  acquise  lorsqu’il  les 
débitait.  Ses  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de 
l’acad.  des  inscriptions  , sont 
plus  propres  à le  laire  regar- 
der comme,  un  sage  érudit  et 
un  bon  littérateur. 

A^son,  (Pierre-Hubert) 
né  à Paris  , le  1 1 j uin  , lyqi  , 
administrateur  - general  des 
postes  de  Fixince  , et  memh. 
du  conseil-géii.  du  départ,  de 
la  Seine,  de  la  société  d’emu- 
lalion  d’Abbeville,  et  l'onda- 
teur  du  Lycee  républicain,  a 
donne  les  ouvrages  suivans  : 
Deux  Mémoires  historiijues 
sur  les  villes  de  Milly  cl  Ne- 
mours, insérés  dans  les  iNouv. 
Plechcrches  sur  la  Prance  , 
Paris,  (Hérissant)  1776,  2 
\x)l.  m-12.  — Anecdotes  sur 
les  ancêtres  du  minislre  d’Or- 
messon  , inscrt'es  dans  le  jour- 
nal J'hicyclopcdiipie , et  citces 
dans  la  LMbliolhètiiie  de  la 
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France,  de  Lelong , 5 vol. 
/rt-l'ol.  — Plusieurs  discours 
sur  radminislration  générale, 
et  sur  les  finances,  insérés  dans 
les  Procès-verbaux  de  l’as- 
semblée constituanle , années 
1789  , (JO  et  91.  — Lettres  de 
Mi  lad  y Montagut  , ( traduc- 
tion de  l’anglais)  chez  Bailly, 
Paris  , 179a  , 2 vol.  fn  12.  — ■ 
Odes  d’Anacréon,  traduction 
ïiouv.  en  vers  iVançais  , chez 
Dupont , Paris  , 1795  , i vol. 

7/1-12. 

Diverses  poésies  insérées 
dans  l’Almanach  des  Muses, 
dans  les  El  rennes  L3a'iques  , 
et  dans  d’autres  ilecueils. 

Antesignan  , (Pierre)  na- 
cfuit  à Rabasleins , dans  le  16® 
siècle.  11  est  auteur  d’une 
(1  ram  ma  ire  grecque  , qui  lut 
imprunee plusieurs  fois, avant 
qu’on  en  eût  de  meilleure.  Il 
lit  ensuite  une  Grammaire 
universelle,  compilation  con- 
fuse , inintelligible  pour  tout 
autre  que  pour  un  érudit  de 
son  siecde.  On  a encore  de  lui 
une  édit,  de  Térence  , qui  ne 
vaut  pas  mieux  cfue  celte  der- 
nière Grammaire. 

Atn’theemy  , (Joseph  ) cha- 
noine de  Frej us,  en  Provence, 
jiublia  plusieurs  Dissertations 
latines,  sur  l’irlisloire  ecclé- 
siastique de  l'réjus  , Aix  , 
1680,  i/z~4®.  — Sur  le  Sjnn- 
I)üle  de  St.-Alhanase  , 1626  , 
in-i2.  — Sur  quel([ues  ouvra- 
ges, attribués  à St. -Léon,  eu 
particulier  , les  Livres  de  la 
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convocation  des  Gentils.  Sort 
dernier  ouvrageesl  une  Lettre 
au  P.  Pagi,  touchant  les  ac- 
tions et  la  mort  de  St.  - Mar- 
tin - de  - Tours.  Il  mourut  à 
Fréjus,  en  1697  , âgé  de  49 
ans. 

Axtiiei.hy  , ( d’ ) profes- 
seur de  mathématiques  , et 
inspecteur  des  études  à l’E- 
cole militaire,  mourut  le  5 
janvier  1784.  On  a de  lui  une 
traduction  des  P'ablesde  Les- 
sing  ^ suivies  d’une  Disserta- 
tion sur  la  nature  de  la  Fable, 
1764  , in-\2.  et  la  traduction 
duMessie  ,poémedeM./<’Z6ÿ7i' 
tockj  1769,  2 vol.  in-12, 

Axtilt.y  (d’)  Cet  auteur  a 
donné  : l’Ecole  de  l’adoles- 
cence , comédie,  1789  , iw-8°, 
— La  Vieillesse  d’Annette  et 
Lubin , opéra  en  i acte  et  en 
prose , 1790,  m-8°. 

Antoine  ( Paul  - Gabriel  ) 
jésuite  , vit  le  jour  à Lune- 
ville,  en  1679  , et  mourut  à 
Pont  - à - Mousson  , en  174,3  » 
après  avoir  professé  la  philo- 
sophie , et  la  théologie.  Nous 
avons  de  lui  : — Theologia  uni- 
versa  dog/natica^  à Paris,  1740* 
7 vol.  in-12.  — Theologia  mo- 
ralis  ^ à Paris,  1744  » en  4 vol. 
z«-i2,  et  d’auli'es  ouvrages. 

Antoine,  (.Toseph-Pierre) 
est  né  à Brazey  , près  St.-Jeau 
de  Loue  , en  1730.  On  a de 
lui  : La  Navisatiou  de  Bour- 
gogtic,  ou  mémoire  et  Projet 

pour 
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pour  augmenter  et  établir  la 
navigation  sur  les  rivières  du 
duché  de  liourgogne,  Amster- 
dam , 1774,  i/i-ij'». 

Antonf.lle,  ( P.  A.  ) 
maire  d’Arles  , et  députe  à 
l’assemblée  legislative,  — est 
auteur  des  Observations  sur  le 
compte  rendu  au  roi , par  les 
commissaires  civils  envoyés  à 
Arles,  en  1781  , — Du 

Contraste  des  sentimens,  ou 
le  citoyen  Delacroix  eu  pré- 
sence d’un  démocrate.  — De 
Journaux  et  de  Discussions 
polemicfues , pendant  la  révo- 
lution. 

Antraigxtf.s  , (le  comte  d’) 
député  du  Vivarais,  à l’as- 
semblée nationale.  Cet  éc,ri- 
vain  , l’un  des  plus  judicieux 
cfue  la  révolution  ait  produit, 
lit  paraître  en  ^789,  un  Mé- 
moire sur  les  états-gén.,  i vol. 

qui  fit  la  plus  grande 
sensation,  tant  par  la  nature 
des  recherches  c[u’il  présen 
tait,  que  par  la  force  et  l’intérêt 
du  style.  On  a encore  de  lui  : 
Quelle  est  la  situation  de  ras- 
semblée nationale  ? 1790,  i v. 

• inA\°.  — Exposé  de  notre  an- 
tique et  seule  légale  constini- 
tion  française,  d’ajirès  nos  lois 
fondamentales,  1792,  i/2-0". 
— Observations  sur  la  con- 
duite des  princes  coalisés  , 
Londres,  1790,  i/z-8'^. 

AN^■rr,I,E  , (.T.  B.  Bourgui- 
gnon d’ ) géographe  ordinaij’c 
du  roi , secrétaire  du  duc  d’Or- 
Tome  I, 
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léans, pensionné  de  l’acad.  des 
inscriptions  , géographe  ad- 
joint de  l’acad.  dos  sciences  , 
membre  de  la  société  des  au- 
licfuaires  à Londres,  et  de 
l’aixid.  de  St.  - Pétersbourg  , 
nacpiit  à Paris,  le  ii  juillet 
1697  ’ iu'jurut  le  28  janvier 
r782.  Sou  goût  pour  la  géo- 
graphie se  montra  dès  sa  pre- 
mière jeunesse.  Dans  le  cours 
de  ses  études,  il  s’occupait, 
en  lisant  les  auteurs  anciens  , 
à dessiner  l(!s  Cartes  des  pays 
dont  ils  parlaient,  à y placer 
les  villes,  les  champs  de  ba- 
taille , à y tracer  la  marche 
des  généraux.  A l’âge  de  22 
ans,  il  obtint  un  brevet  de, 
géographe,  et  publia  des  Car- 
tes qui  mérilèreiil  l’approba- 
tion de  l’abbé  de  Longuerue, 
dont  le  suffrage  , comme  sa- 
vant et  comme  naturellement 
désapprobateur , était  double- 
ment honorable.  Rien  de  ce 
qui  pouvaiit  l’éclairer  ne  bu 
avait  échappé  ; on  était  sûr 
qu’il  n'ignorait  ({ue  ce  qu'il  lui 
était  impossible  de  connaîtra 
à l’instant  où  il  composait  ses 
cartes.  Ou  y vit  dis]3araître 
nue  foule  de  voyaimies  , de 
fleuves,  d’îles,  (pi’il  reléguait 
dans  les  pays  des  chimeres- 
De  vastes  espaces  en  blanc, 
marquaient  ce  (|ui  restait  à 
connaître;  mais  ilsetaicnt  une 
preuve  de  l’exact it  ude  de  tout 
ce  (pii  était  rempli.  A la  géo- 
graphie moderne,  d’Anville 
avait  jifiut  l’étude  de  la  géo- 
graplui!  aiicieuiie,  et  de  celle 
du  moyeu  âge  ([lu  unit  l’uue 
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à l’aulre.  Géographes  , philo- 
sophes, h isloriens  , orateurs  , 
poètes  même  , il  avait  tout 
étudié,  mais  uniquement  dans 

leur  rapport  à l’objet  de  son 
travail.  Aussi,  les  recueils  pu- 
bliés par  l’acad.  des  belles-let- 
tres renferment  - ils  trente- 
six  Mémoires  importuns  de 
d’Anville  , qui  donnent  une 
liante  idée  de  son  érudition. 
C’est  à la  lecture  des  auteurs 
grecs  et  romains  et  non  aux 
observations*  modernes  que 
d’Anville  a dû  une  partie  des 
corrections  importantes  ([u’il 
a faites  dans  la  Carte  d’Italie. 
Depuis  la  publication  de  cette 
Carte,  on  a fait  eu  Italie  des 
travaux  géographiques,  bien 
combinés,  et  dont  le  résultat 
s’est  trouvé  conforme  à ce 
qu’il  avait  deviné;  triomphe 
le  plus  grand  c[u’im  géogi'aphe 
puisse  obtenir,  et  d’Anville 
l’a  obtenu  plus  d’une  fois. 
Ceux  qui  ont  parcouru , ou 
même  mesuré  les  pays  c[u’il 
a décrits,  ont  été  souvent  sur- 
pris d’une  précision  à laquelle 
il  paraissait  impossible  que  de 
simples  conjectures  pussent  at- 
teindre. On  croirait  qu’un 
géographe  si  laborieux  aurait 
parcouru  quelques  - uns  des 
pays  qu’ila décrits,  qu’il  avait 
appris  par  ses  propres  obser- 
vations à juger  de  celles  des 
autres,  que  les  connaissances 
tle  géométrie  et  d’astronomie, 
sur  lesquelles  lagéographleest 
fondée,  lui  étaient  familières; 
cependant  d’Anville  n’avait 
pas  vo^^^agé,  il  avait  très-peu  [ 
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de  géométrie  et  encore  moins 
d’astronomie.  D’Anville  avait 
rassemblé  avec  soin  une  im- 
mense collection  de  Cartes; 
on  la  plaçait  au  nombre  de  ces 
choses  rares  et  précieuses  qui 
semblent  apj'iartenir  de  droit 
à la  nation.  Le  l'oi  en  lit  l’ac- 
quisition,en  laissant  d’Anville 
jouir,  le  reste  de  sa  vie,  d’un 
bienc(u’il  devait  à ses  travaux 
et  à sa  réputation.  Le  travail 
nécessaire  pour  mettre  en  or- 
dre cet  te  collection,  fut  le  der- 
nier dont  d’Anville  put  s’occu- 
per. A peine  fu  t-il  terni  iné  que, 
privé  de  ce  grand  et  dernier 
intérêt  , il  perdit  son  activité 
et  ses  forces.  L’intervalle  de 
deux  ans,  qui  s’écoula  entre 
ce  moment  et  sa  mort  , ne  fut 
rempli  c(ue  par  le  dépérisse- 
ment de  ses  oi'ganes  ,et  il  suc- 
comba sous  le  poids  de  l’âge 
et  des  infirmités,  le  28  jan- 
vier 1782.  D’Anville  eut  tou- 
tes les  bonnesqnalilesque  doit 
avoir  un  homme  laborieux  , 
dont  le  plus  grand  plaisir  est 
l’élude,  la  science  qu’il  cul- 
tive la  passion  dominante,  et 
la  gloire  d’y^  exceller  la  seule 
ambition.  Ün  lui  reprochait 
delaisserappercevoirla  bonne 
opinion  qu’il  avait  de  lui- 
même;  mais  cette  bonne  opi- 
nion était  excusable  ; on  ne 
consacre  point  sa  vie  à un  ob- 
jet , on  ne  lui  fait  point  le  sa- 
crifice entier  de  son  teins  et 
de  ses  forces  , sans  éprouver 
pour  cet  objet  unvéritable  en- 
thousiasme , sans  être  pénétré 
de  son  importance,  sans  l’exa- 
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gerer  même;  heureux,  lors- 
cfue  l’objet  de  cet  entliou- 
siasme  est  une  science  utile  et 
dilhcile.  D’Anville  regardait 
la  géographie  comme  une  des 
comuiissauces  les  plus  digues 
d’occuper  les  hommes,  et  il 
ne  pouvait  ignorer  qu’d  était 
dans  cette  science  le  premier 
de  ses  contemporains.  Il  n’a- 
vait jamais  pu  se  résoudre  à 
rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pouvait  lui  procurer  quelque 
instruction  ; il  était  assuré  que 
sur  chaque  objet  il  avait 
tout  lu  , tout  étudié;  ce  n’était 
qu’après  un  travail  opiniâtre 
qu’il  prenait  un  parti,  qu’il 
embrassait  une  opinion  ; il 
était  donc  naturel  cfu’il  y tîn!: 
fermement , qu’il  la  soutînt 
d’un  ton  tranchant  , et  ce 
ton  pouvait  paraître  dur,  sur- 
tout, lorsque  des  hommes  qui 
avaient  pensé  quelques  heures 
à ce  qui  l’avait  occupé  toute 
sa  vie  , se  croyoient  en  droit 
de  disputer  avec  lui,  et  de  le 
contredire.  Dans  toute  autre 
circonstance, ilétait  doux,  gai, 
comme  le  sont  tous  ceux  dont 
l’amour-propre  porte  sur  des 
objets  qui  intéressent  peu  les 
autres  hommes.  La  constitu- 
tion de  d’Anville  était  déli- 
cate , et  néanmoins  elle  lui 
sufHt  pendant  près  de  6o  ans 
à un  travail  de  quinze  heures 
par  jour  ; mais  la  régularité 
de  sa  vie,  une  excessive  so- 
briété, un  genre  de  travail 
(pii  n’exigeait  point  ces  grands 
ell'orls  , plus  latigans  (pi’une 
application  conliiuie;  la  douce 
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habitude  de  succès  lou jours 
répétés,  qui  faisaient  de  sou 
amour  - propre  même  une 
source  de  plaisirs  purs  et  con- 
tinuels ; destinée,  dont  bien 
peu  de  savans  peuvent  jouir  , 
et  que  bien  peu  de  sciences 
peuvent  procurer;  toutes  ces 
causes  furent  plus  puissantes 
pour  prolonger  sa  vie,  pour  le 
soutenir  dans  le  travail, qu’une 
constilut.  plus  forte  qui,  peut- 
être,  lui  eût  donne  d’autres 
besoins  et  d’autres  passions 
( Extrait  de  t éloge  de  d' An- 
ville  J par  Condorcet').  On  a de 
lui  les  ouvrao-es  suivans  ; Pro- 

O 

position  d’une  mesure  de  la 
terre  , dont  il  résulte  une  di- 
minution considérable  vers  sa 
circonférence  , sur  les  paral- 
lèles, 1735,  i/z-t2. — Mesure 
conjecturale  de  la  terre  , sur 
l’equateur,  en  conséquence  de 
retendue  de  la  mer  du  Sud  , 
1735,2/1-12.  — Lettre  au  R.  P. 
Castel,  au  sujet  des  pays  de 
Kamschatkaet  de  Jéco,  avec 
la  Réponse duP.  Castel,  1737, 
f/2- 12.  — Réponse  au  Mérn. 
envoyé  à l’acad.  des  sciences, 
contre  la  mesure  conjecturale, 
173H,  in-vz.  — Eclaircisse- 
mens  géog.  sur  l’anc.  Gaule  , 
1741  , f/2-12.  — Analyse  géo- 
graphique de  l’Jtalie,  i74t» 
f/z-4°.  — Dissertation  sur  l’e- 
tendue  de  l’ancienne  Jérusa- 
lem et  de  son  temple,  et  sur 
les  mesures  hebrait[ues  de  lon- 
gueur, i745,f/2-H°.  — Eclair- 
cissemens  geograph.  sur  la 
carte  de  l’Inde,  i7.)3  , f/t- j“. 
— Mémoire  sur  la  carte  du 


a N V 

Canada  , 1756  , in-i^ . — Mé- 
rnoire  sur  la  carie  des  Cèles 
de  la  Grèce,  17.^7,  in-zC . — 
INotice  sur  rancicnne  Gaule  , 
tirée  des  monumcus  romains, 
1760',  — iMcmoire  sur 

l’Egyple  ancienne  et  mo- 
derne , suivid’unedcscription 
du  golphe  Arabique  , ou  de  la 
mer  Rouge,  1766,  — 

Géographie  ancienne  abrégée, 
1768,  3 vol.  hi-ii. — 'J’raitedes 
mesures  il  inéraires,  anciennes 
cl  modernes,  1769  , — 

Elals  iormés  en  Europe  , 
îiprts  la  chûle  de  l’empire 
romain  en  Occidenl,  1771, 
— L’Empire  turc,  con- 
sidéré dans  son  établissement 
et  dans  ses  accroisseniens  suc- 
cessil's,  — L’Em- 

pire de  Russie  , considéré 
tlansson  origine  el  ses  accrois- 
seinens , 1772,  in-12.  — An- 
tiquilé géographique  de  l’Inde 
et  plusieursaulres  contrées  de 
îahnule  Asie,  1775, gr.  i/z-q®. — 
^Mémoire  sur  la  Chine,  1778, 
— Considérations  géné- 
rales sur  l’elude  et  les  con- 
naissances que  demande  la 
composition  des  ouvrages  de 
géographie,  1777,  grand 
— Mémoire  sur  la  mer  Cas- 
pienne, lu  à l’acad.  des  scienc. 
1777  , — L’Euphrate  et 

le  Tigre  , 1779, 
rnoire  sur  la  Mésopotamie  , 
l’Irak,  etc.  1781 , On  a 

encore  de  lui  unegrande  quan- 
tité dedarles  géographic[ues, 
recherchées  toujours  avec  un 
nouvel  empressement , où  il 
devine  souvent  des  positions  , 
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telles  qu’elles  ont  été  depiila 
déterminées  par  les  plus  ha- 
biles astronomes, 

ApLIGNY  , ( le  PlTEUR  d’) 
a donné  : Essai  sur  l’art  de  la 
Teinture  el  sur  les  moyens  de 
la  perteclionner  , avec  des  ob- 
servations sur  ([uelques  ma- 
I ièresqiii  y sont  propres,  1770, 
m-i2,nouv.  édit.  1774?  ln-12.. 
— Essais  historiques  , sur  la 
Morale  des  anciens  et  moder- 
nes , 1772,^-12. — 1/Arl  de 
la  teinture  des  lils  et  étoiles 
de  colon,  1776, i/z- 12. — Traité 
des  Couleurs  matérielles  , et 
delamaiiière  décolorer,  relat. 
aux  difl'erens  arts  et  métiers  , 
1778  , z/i-12,  — Traité  sur  la 
Musi(|ue  , et  sur  les  inoj^ens 
d’eu  perrectionner  l’expres- 
sion , 1 779 , i/z-8°.  — Principes 
de  la  morale,  tirés  des  anciens 
et  des  modernes  , propres  à 
l’ormer  les  jeunes  gens  qui 
entrent  dans  le  monde,  1781  , 
in  - 12.  — Instructions  sur 
l’art  de  faire  la  bien-e  , 1785  , 

Z/Z-I2. 

Araignon  , ( Jean-Louis  ) 
natif  de  Paris , a exerce  la 
profession  d’avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  1 1 a donné  le 
Siège  de  Beauvais,  tragédie 
en  cinq  actes  , 1766  , z;i-8°.  — 
Le  vrai  Philosophe,  comedie 
en  cinq  actes  en  prose , 1767  , 
z/z-8°.  — Contes  Philosoplii- 
([ues , 1770 , 6 vol.  z/z-12. 


Areaud,  ( Louis-Claude- 
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Gaspard-Jérôme)  lucdecLn 
ne  à Marseille  le  6 juin  1727  , 
a donné  un  Abrège  de  l’his- 
toire  du  règne  de  Louis  XIV, 
1702 , in-12.. 

Arbogast,  ( Louis-rran- 
çois-Antoine  ) né  à JVUUzig, 
jietite  ville  du  département  du 
J3as-Rhin,  le  4 octobre  1759; 
professeur  de  Mathématiques 
à l’Lcole' d’artillerie  de  Stras- 
bourg, et  cà  l’Ecole  centrale  du 
département  du  Bas  - Rhin  , 
membre  associé  de  l’Inst.  nat. 
de  France,  correspondant  de 
l’académie  des  sciences  de 
Petersbourg,a  publié  lesdeux 
ouvrages  suiv’ans  : Mémoire 
sur  la  nature  des  fonctions 
arbitraires  c[ui  entrent  dans 
les  Intégrales  des  équations 
aux  diflerentielles  partielles  , 
pièce  qui  a remporté  le  prix 
de  l’académie  des  sciences 
de  Pétersbourg  en  1790.  Avec 
l’épigraphe  : Ÿiulli  quœ  suhdita 
legi,  Pétersbourg,  de  l’impri- 
merie de  l’acad.  des  sciences, 
1791,  I volume  i/2-4°  de  9b 
Ociges , avec  3 planches.  — 
F) U calcul  des  dérivations  et 
de  ses  usages  dans  la  théorie 
des  suites,  et  dans  le  calcul 
difï’érentiel,  Strasbourg,  chez 
I.evrault,  an  Vllf.  1 vol.  in-q®. 
de  400  pages. 

Arcère  , ( Louis-Etienne  ) 
prêtre  de  l’Oratoire  , ne  à 
Alarseille  , et  mort  en 
dans  un  âge  avancé,  est  moins 
connu  par  les  prix  de  poésie 
tiu’il  remporta  a Toulouse  , à 
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iUarseille  , à Jhiu  , que  par  son 
Histoire  de  la  ville  de  la  Ro- 
chelle et  du  pays  d’Aunis, 
qu’il  publia  en  1706  , en  2 vol. 
//Z-  I®.  Cet  ouvrage  , écrit  avec 
clarté  , et  quelquefois  avec 
élégance  , offre  des  recher- 
ches curieuses.  — On  a encore 
de  lui  un  Eloge  historique  du 
P.  .faillot , 1700  , f/z-4®.  — Le 
journal  historique,  au  sujet 
de  la  tentative  de  la  flotte  an- 
glaise sur  la  cote  d’Aunis, 
1757,  z/z-4®.  — Lu  Mémoire 
sur  la  nécessité  de  diminuer 
le  nombre  des  Fêtes , 1763, 
in-12.  — L’état  de  l’agricul- 
ture des  Romains,  depuis  le 
commencement  de  la  répu- 
bliquejust[u’au  sièclede  Jules 
César,  relativement  au  gou- 
vernement, aux  mœurs  et  au 
commerce  , 1777  , 

Arcet,  (Jean  d’)  médecin  , 
membre  de  l’Institut  et  du 
senat-conservateur.  Ce  savant 
minéralogiste  a donné  un  Mé- 
moire sur  l’action  d’un  feu 
égal , violent  et  continué  pen- 
dant plusieurs  jours  sur  un 
grand  nombre  de  terres,  de 
])ierreset  chaux  métallicfues , 
essayées  pour  la  plupart,telles 
cpi’elles  sortent  du  sein  de  la 
terre  , in-hd  , 1766.  — 2^^  Mé- 
moire, i/z-(S®,  1771. — Discours 
sur  l’état  actuel  des  L’yrénées 
et  sur  les  causes  tie  leur  dégra- 
dation, z/z-B®,  177Ô.  — Expé- 
riences faites  ])arMMi. Rouelle 
et  d’Ai'cel  , d’après  celle  de 
M.  Sage,  sur  la  fpiantite  d’or 
qu’on  retire  de  la  terre  vége- 
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(a!e  et  des  cendres  des  vége- 
liiLix  , zn-ra  , 177H.  — Un  rap- 
]>ort  sur  la  l'abricalion  des  sa- 
vons , z'«-h° , lyrja.  — Beau- 
coup d’autres  Mémoires. 

Archambat,,  (Jacques 
Dest.acs  d’ ) vicaire-général 
de  Bazas,  a donné  un  Code 
ecclésiasticfue , ou  collection 
lies  capitulaires,  ordonnances, 
cdits,  etc.  jusqu’il  Louis  ,WI , 
louchant  la  jurisdiction  de 
l’eglise  de  F rance  , 177b  , i v. 
z'/z-4°;  c’est  l’abrégé  des  capi- 
tulaires de  Baluze. 

Archon,  (Louis)  chape- 
lain de  Louis  XIV,  naquit  à 
Riom  eu  Auvergne  en  1640  , 
et  nrourul  en  1717.  (-)n  a de 
lui  l’Histoire  de  la  Chapelle 
d(‘s  rois  de  France , Taris  , 
i7i  r , a vol.  2/2-4°  ■>  l'ieine  de 
recherches  curieuses.  Il  était 
licencié  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Taris. 

Argon  , ( d’  ) général  de 
<le  d ivisioii  , inspecteur  des 
iortihcations  et  membre  du 
sénat -conservateur , etc.  On  a 
de  lui  : de  la  Force  militaire 
considérée  dans  ses  rapports 
conservateurs  , pour  servir  au 
tlcveloppement  d’un  plan  de 
constitution  dispose  dans  l’ob- 
jet de  laire  mouvoirensemble 
et  avec  l’armée  les  corps  de 
i artillerie , du  genie  et  de 
l etat-major  , sans  altérer  et 
sans  conloiTdre  leurs  fonctions, 
etc.  Strasbourg  et  Paris,  1709, 
ic-d®.  — Suite  du  Mémoire 
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précédent  , 1790  , in-V°.  — • 
Réponse  aux  Mémoires  de 
M.  de  Monlalembert , sur  lu 
fortilication  dite  perpendicu- 
laire, 1790,  in-b°.  — Consi- 
dérations milit.  et  polit,  sur 
les  fortifications,  1796,  z/z-8°. 

Arconviixe.  ( Tiii- 
Roux  d’ ) Cet  auteur  a des 
droits  à l’estime  publicjue  , 
])ar  le  grand  nombre  et  1 uti- 
lité de  ses  ouvrages.  En  voici 
le  détail. 

Avis  d’un  père  à sa  fille, 
traduit  de  l’anglais,  d’Halifax, 
1756,  in- 12.  — léeçons  de 
Chimie,  traduit  de  l’anglais  , 
1 789,  2/2-4°.  — l’Amitié  , 
1761  , 2/2-8°.  — L’Amour 
éjn'ouv^é  ])ar  la  mort , ou  Leltr. 
m )dernes  de  deux  Amans  , 
de  Vieille-Roche,  1763,2/2-12. 

— Des  Passions,  1764, 2/2-8°. 

— Pensees  et  Réflexions  mo- 
rales sur  divers  sujets  , 1768  , 
2/2-12.  — Mélanges  de  Poésies 
anglaises,  traduits  en  français, 
1762), , in-iz.  — Essai  pour 
servir  à l’hist.  de  la  Putréfac- 
tion , 1766 , 2'/2-8°.  — Eslentor 

et  Tlierisse — DonaCratia 

d’Ataide , comtesse  de  Mé- 

' nessés,  hist.  poriugaise  , 1770, 
in  - 8°.  — Vie  du  cardinal 
d’Ossat,  avec  son  discours  sur 
■ la  Ligue , 1771  , 2 vol. 

— Vie  de  Marie  de  Mcdicis, 
princesse  de  Toscane , reine 
de  France  et  de  Navarre  , 
1774 , 3 vol.  2/1-8°.  — Hist.  de 
François  II,  roi  de  France  , 
suivie  d’une  Dissertât.,  Irad, 
de  l’iialiea,  de  M.  Suriauo 
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ambassadeur  de  Venise  , sur 
]’etat  de  ce  royaume  à l’ave- 
iiemeut  de  Charles  IV  au 
troue,  1783,  2,  vol.  gr. 

Arcq  , (Thilippe-Autrusle 
de  S'^’-ifoY,  chevalier  d’ ) né 
à Paris,  et  mort  eu  1779,  fut 
homme  de  letir.  Il  se  mêla  de 
])eaucouj)d’afïairescfuI  le  firent 
CKiler  a Tulles  , où  il  finit  ses 
jours.  « Il  était  né  avec  de 
l’esjjrit  et  du  talent  ^ dit 
l’auteur  des  Trois-Siècles.  11  a 
cultivé  les  lettres  par  goût  , et 
les  ouvrages  c[u’il  a publiésont 
été  accueillis  du  public.  Ses 
Loisirs,  l'oôj  in-i^°  , font  re- 
gretter qu’il  n’eu  ait  pas  eu 
davantage;  ils  sont  toul-à-la- 
füis  agréables  et  instructifs  , 
sans  que  nous  prétendions  ga- 
rantir la  justesse  de  toutes  les 
pensees.  Le  Temple  du  Silence, 
it74,  in-12. , ou  il  serait  cà 
souhaiter  que  les  Irois^-quarls 
des  auteurs  modernes  allassent 
faire  un  peu  de  séjour  i est  un 
Roman,  ou  l’imagination,  la 
philosophie  , l’clegance  , -se 
disputent  l’avantage  de  capti- 
ver et  d’amuser  le  lecteur. 
Lue  morale  same,  des  senti- 
mens  délicats,  des  caractères 
bien  saisiS  et  bien  développés, 
des  eveueineus  juvsentes  avec 
art,  des  relleMons  naturelles 
et  répandues  avec  choix-,  y 
forment  un  tableau  intéres- 
sant , dont  le  but  est  d’ins|  irer 
l’horreur  du  Vice  et  runiour 
de  la  vertu.  Les  Lettres  d'Os- 
man ^ eu  , vol.  in- 12,  sont 
écrites  avec  la  iegcrelé  <|ui 
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convient  à ces  sortes  de  ]iro- 
d uct  ions.  L’ Histoire  générale 
des  Guerres,  eu  2 vol.//2-p°,  et 
V Histoire  du  Commerce  et  de  la 
Navigation,  en  2 vol. /;î-I2, 
])rouvent  que  l’es])ritdu  che- 
valier d’Arcq  n’est  pas  moins 
susceptible  de  profondeur  et 
de  solidité,  c|ue  de  délicatesse 
et  d’agrément.  I.es  vues  sages 
et  ut ilesc(u’ila répanduesdans 
ces  deux  ouvrages,  et  sur-tout 
dans  le  dernier,  lui  assurent  la 
double  gloire  d’avoir  su  amu- 
ser et  instruire  le  public.  On  a 
encore  de  lui  le  Roman  du 
jour^  17045  in-il,  et  la  Noblesse 
militaire  o\\ le  Patriote  français^ 
1706,  in-ï2. 

Arcy  , ( Patrice  d’ ) né  en 
Irlande  le  2Sseptem.  1720  , ci 
mort  à Paris  le  18  oct.  1779, 
jiassa  èn  France  en  1739,  où  il 
apprit  les  matbémat  iques  du 
] ère  de  Clairaut.  La  profes-/ 
sioii  desarmes  lui  fit  connaître 
l’utilité  de  ce  qu’il  savait,  et 
l’engagea  à s’y  apiiliquer  de 
})lus  eu  jilus.  n]3arvint,  par  sa 
conduite  militaire,  au  grade, 
de  maréchal  de  camp,  et  pui- 
ses écrits,  à la  ])lace  de  mem- 
bre de  l’académie  royale  des 
sciences.  Il  a successivement 
donné  ; des  Pioflexions  sur  la 
tlieorie  de  la  Lune,  ôz4P.  — 
Essai  d’une  nouv.  I héo.il’art  il., 
1760,  in-\  °. 5— Rcc.  despii'ces 
sur  un  nouv.  I usil , 1 "77  , 

— lies  Mmi.  dans  le  Uec.  de 
l’acad.  des  sciences. 

A.rdkn' R , ( Jean-Paul  d’ ) 
prêtre  de  l’Oratoire,  à Mar. 
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seille,  mourut  le  5 décembre 
1769  , dans  une  carajxigne 
auprès  de  Folcarquier  , ou  il 
distribuait  des  remèdes  aux 
pauvres.  On  a delui  la  Cuit  ure 
des  renoncules,  des  œillets  et 
autres  Heurs, — Ft  une  Année 
champêtre,  ou  Traité  d agri- 
culture , 3 vol,  in-i-i. 

Ardknne,  ( Esprit-Jean  d’) 
frère  du  précédent , a donne 
des  Fables  assez  estimées  qui, 
avec  d’autres  poésies,  i'onnent 
4 vol,  il  est  mort  en  174b. 

Arena  , ( Antoine  de  ) ou 
du  Sable  , naquit  à Solliers  , 
dans  le  diocèse  de  Toulon  , et 
mourut  en  id.-jq,  étant  juge  de 
Sh-Kemj,  près  d’Arles,  Jl  est 
connu  moins  par  ses  livres  de 
jurisprudence  quepar  scs  vers 
macaroniques.  On  sait  que 
cette  poesie,  que  Merlin  Coc- 
caie  rendit  célébré  eu  Italie  , 
consiste  à enfiler  confusément 
des  mots  moitié  latins,  moitié 
français,  moitié  provençaux , 
et  d’en  faire  un  mélange  d’un 
goût  barbare.  C’est  sous  cette 
forme  poétique  qn’ Arena  a 
décrit  la  guerre  de  Charles  V 
en  Provence,  imp,  à Avignon  , 
en  1537,  Cet  te  édit,  quiest  très- 
3’are^aété  réimprim,  en  1747? 

, à Paris  , sous  le  nom 
d’Avignon,  11  y a encore  d’au- 
tres poésies  macaroniques  du 
même  auteur  , de  Bragardis- 
sima  v^llade  Soleriis  ^ etc,  1670, 
in- 12. 

Arge>s  , ( Jean'Bapiisle 
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de  Boyer  , marquis  d’ ) na- 
quit en  1704  à Aix  en  Pro- 
vence , du  procureur-gén,  au 
parlem,  Jecetteville, Son  père 
voulut  en  vain  le  consacrer  à 
la  magistrature.  Vif  et  imyié- 
tueux , il  prit  le  parti  des 
armes  à l’âge  de  i5  ans.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Kell , où  il 
fut  blessé  légèrement  6111734. 
Après  le  siège  dePhilisbourg, 
il  fit  une  chute  de  cheval,  qui 
le  blessa  tellement , qu’il  fut 
obligé  de  renoncer  au  service. 
Il  passa  en  Hollande , et  trouva 
une  ressource  dans  sa  yilume. 
Frédéric  II,  étant  parvenu 
au  trône  de  Prusse,  l’appela 
auprès  de  lui,  et  se  l’attacha 
en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  passé  environ  26 
ans  à Berlin  , où  il  se  maria  , 
il  tourna  ses  regards  vers  sa 
patrie,  et  revint  à Aix,  où 
il  vécut  en  philosophe.  Il 
mourut  eu  1771.  Sa  conver- 
sa t i on  plaisa  i t,  par  u ne  vivaci  té 
pétillante,  et  des  saillies  toiit- 
à-fait  originales.  Il  avait  du 
peuchaiit  à l’hypocondrie  ; 
mais  il  était  d’ailleurs  bon 
époux,  bon  ami  et  bon  maître. 
Il  avait,  comme  il  le  disait 
lui-même  , des  dogmes  qui 
dépendaient  des  saisons  : aussi 
laissait-il  courir  sa  plume  avec 
la  plus  grande  liberté.  Bayle 
était  son  modèle.  Il  avait  une 
ardeur  de  savoir  qui  s’éten- 
dait à tout.  Il  possédait  plu- 
sieurs langues;  il  se  mêlait  de 
chymie  et  d’anatomie;  il  pei- 
gnait assez  bien.  Ses  ouvrages 
sont  connus.  Voici  le  jugement 

que 
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que  porte  de  cet  écrivain  l’au- 
teur  des  Trois  Siècles  : « Ja- 
mais, dit-il,  l’abus  de  l’éru- 
dition ne  s’est  lait  plus  sen- 
lir  que  dans  les  ouvrages  du 
marquis  d’Argens.  Son  ima- 
gination V paraît  leconde  , 
mais  peu  réglée  ; son  esprit 
aisé,  mais  minutieuK  et  trop 
enclin  à la  saivre;  son  style 
naturel,  mais  diffus  et  très- 
négligé.  Sou  ton  est  plusliardi 
que  philosophique,  ses  plai- 
santeries plus  indécentes  qu’a- 
gréables, ses  discussions  plus 
jiedautesques  c(u’instructives. 
Sans  ses  Memoiies,  M.  le 
marquis  d’Argens  n’aurait  pas 
lin  seul  ouvrage  dii^ne  d’être 
lu.  » Nous  laissons  à nos  lec- 
teurs à apprécier  ce  jugement 
qui  attaque  plus  la  nature  des 
jH’üductions  volumineuses  du 
marquis  d’Argens  , que  la 
manieredont  elles  sont  écrites. 
Quoi  qu’il  en  soit,  voici  la  liste 
des  ouvrages  de  cet  écrivain  , 
suivant  l’ordre  dans  lecpiel  ils 
ont  paru  : Méin.  et  Lettres  du 
marquis  d’Argens,  ]iOndres, 
Rouen,  1735,  zV:-i2.  nouv.  edit. 
J '73b,  in-iz,  Londres  , 1737, 
i/z-B”. , Taris  , 174.B  , — 

J.e  Philosophe  solitaire  , ou 
TiTémoires  du  niar([uis  de 
îtlirmon,  Haye,  173b  , //z-i2. 

— Mémoires  de  la  comtesse 
de  Mirol , 1736  , ia-vi.  — i.e 
Mentor  Cavaliermi  le  fortune 
Llorentin,  Haye,  173b,  in-i'i. 

— Kiichaineinent  de  l’amour 

et  de  la  fortune,  Haye,  173b  , 
ln-\'2.  , 17  jd  , in- 12.. — Mé- 
moires de  hfainvillci 

Tome  I, 
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Haye  , 1736  , f/7-r2.  — Mé- 
moires du  comte  de  Vaxerre 
ou  le  faux  Robin,  Ha}^,  1737, 
2/Z-I2. — Le  Philosophe  amou- 
reux ou  les  Mémoires  du 
comte  de  Mommejan  , Haye  , 
1737,  /«-12. — Aventures  de 
rvosaline  , La  Haye  , 1737  , 
in- 12. — Lettres  morales  et 
ci-iliques  sur  diverses  occupa- 
tions des  hommes,  Amsterd. 
1737^  m-i2,  Haye,  1747,  in-i2. 
Amsterd.  174B  , in-12.  — Mé^ 
moires  secrets  de  la  Répub' 
des  Lettres,  Haye,  1737,4 
vol.  in-j2 , 17'îH  , 6 vol.  in-12, 
1766^  1 1 vol.  in-12 , nouv.  édit, 
sous  le  titré  : Hist.  de  i’Lsprit 
humaiim  Berlin,  1766  , in-^°. 
— Anecdotes  hist.  galantes  et 
littér.  du  tems  présent,  Haye, 
1737  , in-12.  ( désavouées  par 
lui  ).  — Philosophie  du  boa 
sens  , ou  Reflexions  philoso- 
phic[ues  sur  l’incertitude  des 
connoissances  humaines  , à 
l’usage  des  cavaliers  et  du 
beau  sexe  , Londres,  Haye, 
1737,2^-8°.,  edit.  augmentée, 
Haye,  1740,  2 vol.  i/z-12  , 
1646, 2 vol.  in-12  , 1703  , 3 
vol.  in-12  , Dresde  , 17Ô4  ■> 
in-12,  Haye,  1768,  3 v^oh 
in-12,  Dresde,  1760,  /;z-i2. 
— Lettres  d’un  sauvage  dé- 
paysé  à son  correspondant  en 
Amérique,  Haye..  1738, 2/2-12, 
désavouées. — Lettres  juives, 
Haye  , 173b  , , nouv. 

edit.  aiigm.  1738,  222-8'^.,  1742, 
b vol.  222-8“.  ; la  meilleure  edit. 
Haye,  Paris,  1766,  8 vol. 
in-VT'.  — • Lettres  chinoises  , 
Haye  , i'^3)  , b vol.  2/2-8“. 
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J742  , — Lettres  amu- 

santes ou  ])élasseruent  de  l’es- 
prit, Haye,  1739,  2 vol.  in-12, 
désavouées,  — Mémoires  de 
Meilcourt,  Ha3^e,  i739’  ^^'i2. 

— Anecdotes  vénitiennes  et 
turques  ou  JNonveaux  Mé- 
moires du  comte  deBonneval, 
Haye  , I7/|H  . in-8°.  sous  le 
nom  de  Mirone  , désavouées. 

— Aventures  de  la  comtesse 

de  Vanjour  , sous  le  nom  de 
Mirone  , désavouées  , Haj-e  , 
1741 , 3 vol.  — Lettres 
cabalistic(ues  , Haye , 1741,  b 
vol.  , 1704,  7 vol.  772-8°. 

— Le  Triomphe  de  la  vertu  , 
ou  Voya<j,es  sur  mer, et  aven- 
tures de  la  comtesse  de  Bres- 
sol , 174T  , 3 vol.  in-12.  — 
Réflexions  hist.  et  crit.  sur  le 
goût  et  sur  les  ouvrages  des 
principaux  auteurs',  Haye  , 
J 743,  in  - 1 2.  — Mémoires  pour 
servir  à l’histoire  de  l’esprit 
el  du  cœur,  jiar  le  marquis 
d’A  l'gens  et  M'^®.  de  Cochois, 
Haye>  1744^  nouv.  edit.  1760., 
4 vol,  in-12.  — Mémoire  du 
chevalier  ***  , Ha^  e^  174^-' 
2 vol,  222-8°.  — Lettres  philo- 
sophiques  et  critiques^  parle 
marquis  d’Argens  et  de 
Cochois^  Haye^  r744-*  f^-i2. 
nouv.  edit.  1746  ^ in-12.  — 
Bibliothèque  crit.  ou  Mém. 
pour  servir  à l’hist.  littéraire 
ancienne  et  moderne  ^ Berlin^ 
1746  , 2a-8°.  — Critique  du 
du  siècle,  Ha^e  ^ I74^-»  - 
vol.  8°.  lumv.  édit.  1755^  2 vol, 
722-12.  — Songes  philosoph.  , 
par  l’aulenrdes  Lettres  juives, 
Berlin.  1746,  in-^^. — Aveu- 
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tures  de  Bella,Haye.  1758. 
in-12  . désavouées.  — Ré- 
llexions  sur  les  écoles  de  Pein- 
lure.  Berlin,  1702,  in-12. 
nouv.  édit.,  sous  le  titre  : Exa- 
men crit.  des  diflèrentes  éco- 
les de  peinture.  Berlin.  1768. 
722-8°,  — OcéUus  Lucanus  en 
grec  et  en  français^  avec  des 
dissertations  . Berlin.  1762  . 
in-12.' — Le  traité  de  lanature 
et  de  l’ame  du  monde  . par 
Timée  de  Locres.  t rad  uc.  avec 
des  notes,  Berlin.  1763.722-12. 
— Défense  du  Paganisme  , 
trad.  du  grec  de  Julien  . avec 
des  Dissert,  et  de  INotes.  Ber- 
lin . 1764,  772-8°.  nouv.  édit. 
Genève....  — Lettres  interes- 
san  t es  s ur  d ifï'é  ren  t es  ma  t ières, 
Genève.  1760.  772-8°.  — CEu- 
vres  contenant  les  Lel  t res  j ui- 
ves,  chinoises  et  cabalistiipies 
et  la  philosophie  du  bon  sens» 
1768  , 24  vol.  722-12.  — L’a- 
mour vainqueur  des  préjugés 
el  couronné  par  la  bienfaisance 
ou  Mémoires  du  comte  de 
Pvosna)^  et  maixjuis  d’Or- 
rouville  . ouvrage  posthume., 
Hciye  et  Paris.  1780. 7'/2-r2.  — • 
Quelques  Mémoires  . parmi 
ceux  de  l’académie  de  Berliiu 
ün  a donné  en  1770.  l’Esprit 
du  marquis  d’Argens  . i vol. 
gr.  in-12. 

Argens,  (Luc  de  Boyer 
d’ ) frère  du  précédent,  che- 
valier de  Malle  , mort  le  30 
mai  T772  . est  auteur  de  ré- 
flexions politiques  sur  l’état  et 
les  devoirs  des  chevaliers  do 
Malle  . 1739  . 1 v.  ia-ib. 
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Arcental  ^ ( le  comte  cl’  ) 
le  plus  intime  ami  de  l’écri- 
vain le  plus  célébré  de  son 
siècle  ^ ( de  Voltaire)  ne  doit 
pas  être  oublié  dans  les  Siècles 
Littéraires  de  la  France.  Nous 
le  ferons  connaître  en  transcri- 
vant une  partie  de  la  Notice 
que  Laharpe  fit  insérer  dans 
le  journal  ae  Paris^  le  i6  jan- 
vier 1788 J époque  delà  mort 
du  comte  d’ Argentai.  « Il  pa- 
» rait  que  M.  cl’ Argentai  ^ dit 
» Laharpe  ^ a été  un  des 
» hommes  les  plus  heureuse- 
» meut  nés  pour  eux  comme 
» pour  les  autres.  Passé  les 
» premières  aimées  de  sa  jeu- 
» liesse  où  l’on  sacrifie  plus  ou 
» moins  aux  passions  de  cet 
» âge^  il  n’a  eu  cfue  des  incli- 
» nations  douces  J et  desplai- 
» sirs  tranquilles;  il  cultivait 
>>  l’amitié^  les  lettres  et  la  so- 
» ciété.Cefut-làsa  vie  entière; 
» elle  a toujours  été  la  même 
» sans  altération  jusc[u’à  l’âge 
>>  de  88  ans.  Engagé  cjuelque 
tems  dans  la  magistrature  ^ 
>>  il  en  remplit  les  devoirs  avec 
une  exactitude  c[ui  semblait 
ne  lui  rien  coûter.  Dev^enu 
depuis  ministre  d’une  cour 
éfi’angère  , les  correspon- 
dances régulièrescju’ilentre- 
tenait  avec  elle  devinrent 
>1  le  principal  objet  de  ses 
» soins  , et  parurent  entrer 
» clans  ses  goûts;  mais  le  pre- 
» mier  de  tous  et  le  ))lusvif, 
» fut  toujourscelui des  lettres; 
» il  fut  he  avec  tout  ce  que  la 
» E rance  a eu  déplus  célébré 
» eu  ce  genre  , ruais  sur-tout 
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» avec  Voltaire.  Au  reste  > 
» M.  d’ Argentai  n’elait  point 
» un  de  ces  prône urs  charla- 
» tans  qui  s’enorgueillissent 
» sous  l’enseigne  d’un  grand 
» nom.  Son  admiration  pour 
» Voltaire  était  un  sentiment 
» vrai  et  sans  ostentation  ; il 
» adorait  ses  talens  comme  il 
» aimait  sa  personne  avec  la 
» plus  grande  sincérité.  Il 
» jouissait  véritablement  de 
» ses  confidences  et  de  ses 
» succès;  il  ii’enétait  pas  vain; 
» il  en  était  heureux ^ et  de 
» si  bonne-foi^  c[ue  tous  ceux 
» c[ui  le  voyaient,  lui  savaient 
» gré  de  ce  bonheur.  Il  n’est 
» pas  nécessaire  de  dire  c[iie 
» raini  de  Voltaire  et  le  pre- 
» mier  dépositaire  de  toutes 
» ses  pensées  et  de  tous  ses 
» écrits,  avait  un  goût  natu- 
» rellement  juste  et  un  esprit 
» orné^  nourri  de  la  politesse 
» de  ce  beau  siècle  de  Louis 
» XIV  , dont  il  avait  vu  la 
» fin. Il  aimatoujoursies  vrais 
» talens  en  tout  genre  et 
» notre  grand  acteur  le  Kain 
» trouva  en  lui  un  jirotecteur 
» aussi  constant  qu’afiection- 
» né.  Dans  un  accès  de  fièvre  , 
» c[ui  fut  le  commencement 
» de  la  maladie  dont  il  est 
» mort  au  liout  de  trois  jours; 
» il  fil  des  vers  ]ioiir  une 
» dame  cfui  depuis  bien  des 
» années  était  son  amie.  lien 
» fesail  ])eu  > (|uoi([u’il  les 
» aimât  iidiniinent  , et  l’on 
» trouve  (uicorc  dans  ses  der- 
» niei'S  nu  sent iineni  aimable 
» délicatement  e.xprime». 
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Argenthé  , ( Bertrand  d’) 
né  à Vitré  ^ et  inurt  en  i3c;o  , 
à 71  ans^  de  chagrin  ^ dit -on, 
de  voir  sa  patrie  en  proie  aux 
fureurs  de  la  Ligue,  s’adonna 
Leaucou[)  à la  jurisprudence 
et  à Thisloire.  On  a de  lui  des 
Coinmenlaires  sur  lacüutnine 
tle  Bretagne,  Paris,  1621, 
f/z-l'ol.  en  latin , et  l’Histoire 
de  celle  province,  in-folio, 
pleine  d’inepties,  et  de  contes. 

Argentré,  ( Charles  Du- 
]')lessis  d’ ) naquit  en  167.3,  du 
doyen  de  la  noblesse  de  Brc- 
lagne,  et  mourut  en  1740.  Il 
fut  successivement  docteur 
de  Sorbonne,  aumônier  du 
roi,  et  enlin  évêque  de  Tulles. 
Par-tout  il  se  montra  reconi- 
m'andable  par  ses  vertus  et 
son  savoir.  On  a de  lui  plus  leurs 
ouvrages;  le  plus  connu  est  en 
3 vol.  i/7-fül.  publié  à Paris  en 
1728,  sous  ce  titre  : Collectio 
juâiciorum  de  novis  erroribus  , 
qui  ah  initio  sœculi  XII ^ ad 
annum  J725  , in  Ecclesia  pros- 
cripti  sunt  et  nozati.  Celte  com- 
pilation est  pleine  de  recher- 
ches savantes;  mais  elle  man- 
que d’ordre.  On  a encore  de 
lui  des  Elémens  de  théologie  , 
en  latin  , in-/\  . et  une  expli- 
cation des  sacremeus,  3 vol. 
i/z-i2. 

Argenville  , ( Antoine- 
Joseph  Dezallier)  maître  des 
complesi',  de  la  soc.  roy.  de 
Londres  et  de  Montpellier  , 
né  à Paris  , et  mort  dans  la 
même  ville,  en  ijôô  ^ lit  sa 
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princip.  étude  del’hist.  delà 
nature.  Il  a fourni  les  articles 
(l’Hydrographie  et  de  Jardi- 
nage qui  sont  dans  le  Diction, 
encyclopédique.  On  a de  lui: 
La  Théorie  et  la  pralique  dn 
jardinage,  1747,  itt~4^-  — La 
Conchyliologie,  on  Traite  sur 
la  nature  des  coc[udlages.  Cet 
ouvrage  intéressant  est  estimé, 
et  on  l’a  réimprimé  en  2 vol, 
in-i2.  — D’Argenviile  a écrit 
«en  latin  des  Essais  de  dénom- 
brement de  tous  les  fossiles 
qui  se  trouvent  dans  les  dil- 
ferentes  provinces  de  France. 
— L’Orvlhologie  , ou  'fraité 
des  pierres  , des  minei-aux, 
des  métaux  et  autres  fossilles  , 
Paris  , 17.10  , in~4^.  Son  goût 
pourl’liistoirenalureUen’elait 
point  exclusif.  Il  fut  amateur 
éclairé  de  plusieurs  arts.  Ou 
en  voit  une  ju-euve  dans  son 
Abrégé  de  la  vie  dec[uehpies 
peintres  celélires , 174'^  3 vol. 
in~4'^.  , ou  1762  , 4 vol.  in-4°. 
Les  articles  d’Hydraulique  et 
du  .lardinage,  dans  l’Encycli  - 
pédie  sont  de  lui.  On  trouve 
son  nom  dans  la  liste  des  aca- 
démiciens de  Montpellier. 

Arginet,  membre  associé 
de  l’acad.  deToulouse,  a don- 
né des  Observ'^alions  astrono- 
miques faites  à Toulouse  , 
1778  et  annee  suiv. , ia-4®. 

Argonne,  (DouiBonaven- 
lure  d’ ) né  à Paris  en  jb-io  , 
mourut  Chartreux  à Gaillon 
en  1704  , ôgé  de  64  ans.  Ou 
croit  comauuK'incut  qu’il  est 
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rauteur  des  Mélanges  d’Hlst. 
et  de  littérature,  publies  sous 
le  nom  de  Vigueul  de  Mar- 
ville,  et  reimpi-iinés  eu  1720, 
eu  3 vol.  in-i2.  S’ils  sont  véri- 
tablement de  lui , le  P.  d’Ar- 
gouue  peut  être  regarde  com- 
me uu  littérateur,  dans  c[ui  la 
solitude  n’avait  allaibli  ni  l’a- 
mour des  Letires,  ni  celui  des 
anecdotes,  ni  l’art  de  les  ra- 
conter avec  agrément.  Ilaurait 
du  seulement  être  plus  cir- 
conspect dans  le  jugement 
qu’il  porte  sur  les  caractères 
de  la  Bruj  ère.  Pourquoi  dé- 
clamer avec  tant  d’humeur  et 
de  partialité  contre  uu  ouvrage 
dont  les cr i tic| lies n’afl'aib liront 
jamais  le  mérité  ? (,)uaud 
même  il  existerait  quelques 
defauts  dans  ce  livre  vraiment 
original , ils  seront  toujours  de 
la  nature  de  ceux  qu’on  oublie 
en  laveur  de  la  justesse  et  de 
la  solidité  des  réflexions,  de 
la  noblesse  et  de  l’énergie  du 
style  , de  la  vérité  des  maxi- 
mes qui  s’y  présentent  à 
chaipie  page  : trop  heureux  si 
la  littérature  n’oll'roit  jamais 
<fue  de  pareils  sujets  d’indul- 
gence! Ou  a encore  de  lui  un 
Traité  de  la  lecture  des  Pères 
de  l’eglise,  ouvrage  fort  judi- 
cieux. La  rtieilleure  édit,  est 
de  ibp7,  i/2-12. — J/Lduca- 
liuu,  maximes  et  réflexions 
de  Moncade , in-12.  il  existe 
<le  ce  chartreux  cpielipies  au- 
tres ouvrages  manuscrits. 

Arcou,  (Gabriel)  natif  du 
Vivarez  , avocat  au  parlement 
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de  Paris,  aussi  estimalife  par 
ses  mœurs  ([ue  jiar  sou  savoir, 
mourut  au  comiueiicemeut 
de  r'.e  siècle.  Il  est  auteurd’une 
Institution  au  droit  Iraiicais, 
en  2 vol.  in-xi  ^ très-bien  di- 
rigée. L’Institution  au  droit 
ecclesiastique,par  l’abbeFleu- 
ry  son  ami  , le  porta  h com- 
poser cet  Ouvrage. 

Argues,  ( Gérard  des)  géo- 
mètre du  17e  siècle  , nacjuit  à 
Lyon  eu  1697,  et  y mourut 
en  1661.  Il  était  ami  de  L>es- 
cartes  , cette  amitié  fut  utile 
à tous  les  deux  : Descartes 
instruisit  son  ami  , et  des 
Argues  dé  lendit  sou  maître. 
Nous  avons  de  lui  : Un  Traité 
de  perspective,  zh-fol.  — Un 
Traite  des  sections  coniques  , 
in -H°.  — La  Pi'at  ic[ue  du  Trait, 
i/i-PP'  — Un  très- bon  Traite 
de  la  coupe  des  pierres,  fa-lP. 

Ari.et  , docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Mont- 
jiellier,  de  la  soc.  roy.  des 
sciences  de  la  même  ville , a 
donné  un  Mémoire  estimé  sur 
les  différences  du  volume,  du 
]-)oids,  de  la  consistance  et  de 
l’arrangement  du  cerveau  de 
l’homme  , et  de  celui  de  plu- 
sieurs animaux  , avec  le  rap- 
])ort  ([Lii  se  trouve  entre  ces 
différences  et  la  diversité  de 
leurs  exercices  , iq  jb  , hz-S". 

Aiu.uc  , ( d’ ) jvrofesscur  de 
botauitpie  à fUiiivx  d’Aix  , 
meudire  de  la  socie^é  de  mé- 
decine de  Paris  , est  auteur 
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il'un  poëme  sur  l’inocuIalIon> 
et  d’une  Histoire  naturelle  de 
la  Provence,  Avignon  et  Paris 
tome  I.  1782  , tome  11.  ^784. 

Armand,  ( Prançois-Hu- 
guet  ) né  à Richelieu  , eu 
"1699  , et  mort  le  26  décembre 
1765,  débuta  sur  Je  théâtre 
des  comédiens  français  , à 
Paris,  le  2 mars  1723.  Pen- 
dant quarante  ans  ^ il  a fait 
l’amusement  du  public  dans 
les  rôles  de  valets  qu’il  ren- 
dait avec  une  vérité  et  une 
intelligence  qui  lui  étaient 
propres.  11  est  auteur  avec  M. 
Herozée  , de  V Heureux  événe- 
ment, div^ertissement,  en  1751. 
Son  fils  , privilégié  du  roi 
pour  les  spectacles  de  ï’onlai- 
ïiebleau  , a donné  plusieurs 
petites  pièces , dont  les  plus 
connues  sont  : le  Cri  de  la  na- 
ture, com.  en  i acte  et  en  vers, 

— La  Foire  auxcomplimens, 
prologue.  — Le  Retour  des 
comédiens^  en  i acte,  en  vers, 
en  prose  et  en  vaud.  — Les 
Hlrennes  allégor.  d’arlequin  , 
com.  en  vers  libres^eni  acle^ 
avec  un  divertissement.  — Le 
Petit-maître  raisonnable  ou 
les  coquettes  dupées,  com.  en 
vers,  en  un  acte.  — L’Amour 
vainqueur  et  désarmé,  pasto- 
rale., en  I acte  et  en  vaude- 
villes, mêlée  d’ariettes.  — La 
Pupile , com.  en  i acte,  de 
P'agan  , mise  en  vaudevilles 
niélée  d’ariet  tes, en  trois  actes. 

— Les  eileis  de  la  vengeance, 
comedie  en  prose  , en  trois 
actes.  — L’Heureuse  union, 
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prologue  en  vers,  mêlé  d’a* 
rietles.  • — Le  moyen  d’être 
heureux  , ou  les  bienlâisans  , 
comédie  en  verset  en  trois 
ac  t es. — La  rest  i t u t ion  secret  I e, 
comédie  en  vers , et  en  deux 
actes.  — Le  malin  Vieillard  , 
comédie  en  vers  et  en  2 actes. 

— Le  Faux  brave,  en  2 actes. 

— L’Fipoux  imprévu,  coméd. 
en  I acte  et  en  vers.  — Le  se- 
cret de  famille,  en  i acte,  en 
prose,  etc. 

Armand  Gottvfk,  adonné 
au  théâtre  des  Troubadours  , 
avec  Duval  : Clément  Marot, 
— Le  Val-de-Vire.  — Vadéà 
la  Grenouillère.  Au  Vaude- 
ville : Gilles,  Aréonaute.  — 
.]acc[ues  le  Fataliste.  — Hyp- 
polite  amoureux, 

Armandry  , a traduit  de 
l’allemand  : le  Voyageur  d’hi- 
ver de  M.  Jacoby.  Hambourg, 
178  i ,f«-i2.  H y en  a une  non  V. 
édit,  qui  a paru  en  1796, /Vb®. 

Arnaud  de  Villeneuve, 
médecin , vivait  dans  le  14'”^ 
siècle.  La  théologie  et  les 
sciences  mystiques,  l’occupè- 
rent plus  que  son  état  ; Il  pro- 
fessa là-dessus  des  principes 
qui  l’exposèrent  à des  dangers. 
L’Lniversité  de  Paris  le  con- 
damna , et  l’Inquisition  se  dis- 
posait à le  poursuivre,  lors- 
qu’il se  retira  en  Sicile,  au- 
près du  roi  F rédéric  d’Aragon. 
Quelque  teins  après,  ce  prince 
rayant  renvoyé  en  France, 
pour  traiter  Clément  V'  alors 
malade,  il  mourut  sur  le  vais- 
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seau  qui  le  portail  , et  fut  en- 
terré à Gênes.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  à Lyon,  en 
i5o4  et  1020;  et  à Bâle,  en 
i5H5,  //:-folio,  avec  sa  \ne,  et 
d es  no  tes  d e N icolas  Ta  u re  1 1 1 is. 
C’est  sans  raison  ((ue  Gnill. 
Postel  lui  attribue  le  livre 
i magi  ua  i re  De  tribus  Impostori- 
hus.  Arnaud  cultiva  la  chimie 
avec  succès.  Cette  connais- 
sance le  conduisit  à trouver 
l’esprit-de-vin,  l’huile  de  té- 
rébenthine, et  les  eaiix  de 
senteur.  Voyez  sa.C/>,  pu- 
idiée  à Aix  en  1719,  f/z-i2  , 
sous  le  nom  àe  P terre- Joseph  : 
elle  est  d’un  littérateur  pro- 
vençal nommé  de  Haitse. 

> 

AaNATJD  , (François  ) abbé 
de  Grandchamp  , membre  de 
l’Acad.  franc. , associé  decelle 
des  bell.-lellr.,  historiographe 
en  survivance  de  l’ordre  de 
S‘. -Lazare , nac[uit  en  1721  à 
Aubignan  près  de  Carpentras, 
et  mourut  à Paris  le  2 décem- 
bre 1784.  L’étude  des  langues 
et  de  la  littérature  aiicieinies 
occupa  sa  première  jeunesse. 
Né  avec  cette  sensibilité  d’or- 
ganes et  d’imagination  qui  fait 
découvrir  et  goûter,  dans  les 
arts,  des  charmes  inconnus 
au  commun  des  hommes,  il 
se  livra  sur-tout  àlamusique  , 
(fu’il  aimait  avec  passion;  il 
en  flémélait  les  ell’ets  avec 
une  sagacité  excjuiso,  et  il 
faisait  partager  aux  autres  son 
enthousiasme,  jiar  l’élmpieuce 
îont-à-la-fois  élégante  et  ])it- 
torescfue  avec  laquelle  il  dé- 
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veloppait  ses  idées  et  les  im- 
pressions qu’il  avait  reçues. 
Ce  fut  à l’âge  de  32  ans  qu’il 
alla  se  fixer  à Paris,  et  le 
premier  ouvrage  qu’il  y pu- 
blia, fut  une  Lettre  au  comte 
deCaylus,  où  il  exposait  le 
plan  d’une  Phé torique  de  la 
m U s i q U e . C e 1 1 e b roch  U re , 1 r ès- 
courte,  mais  pleine  d’idées 
neuves  et  séduisantes,  com- 
mença la  réputation  de  l’abbé 
Arnaud.  En  1760,  il  se  char- 
gea du  Joü/'/zzzZ  , qui 

avxiit  été  abandonné  en  17C8- 
Admis  à l’Acad.des  inscr. , eu 
1762,  ily  lut  dilberens  Mém. , 
sur  les  accens  et  t harmonie  de 
la  Langue  grecque  , sur  J art  de 
J Elocution  grecque  ^ sur  le  style 
de  Platon  ^ sur  quelques  ques- 
tions de  Musique  ancienne ^ sur 
la  vie  (t Ap elle  ^ sur  la  poésie  de 
Catulle^  etc.  Ses product.  litté- 
raires, sont  en  petit  nombre; 
mais  elles  ofl'rent  des  vues 
ingénieuses  , des  pensées  pro- 
fondes, et  des  traits  brillans. 
Ayant  étudié  l’art  d’écrire  à 
l’ecole  des  anciens,  son  style 
est  ferme,  noble,  élégant, 
rempli  d’images  et  d’harmo- 
nie. Mais,  c’est  sur-tout  dans 
les  discussions  relatives  aux 
beaux  arts  (fue  l’abbé  Arnaud 
étalait  toutes  les  richesses  de 
soji  imagination  : on  eût  dit 
quelcfuefoisqu’il  était  inspire; 
les  idées,  les  images,  les  fi- 
gures, les  comparaisons , les 
niela])hores  venaient  en  foule 
s’olIVir  à lui,  et  s’arranger 
d’elles-mêmes  de  la  maniéré 
la  plus  propre  à ['assionuersoa 
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discour?.,  el  à l'aire  passer  son 
enllioiisiasine  dans  l’ame  de 

ceuxquirécoulaient.  Une  voix 

pleine  et  sonore,  uuepi’onon- 
cialion  fortement  articulée  ,' 
sou  accent  naturel  qui  ajoutait 
encore  de  la  force  et  de  lagrâce 
à ce  cju’il  disait , achevaient 
le  prestif^e,  et  enlevaient  tous 
les  suffrages.  Ce  talent  de  la 
parole,  ((  U i fesait  desirer  l’abbe 
Arnaud  dans  les  sociétés  les 
jdus  brillantes  , ne  contribua 
]ias  peu  à détourner  de  la  cul- 
ture des  lettres.  Recherché 
dans  le  monde  , il  en  prit  le 
goût , et  perdit  en  grande 
partie  celui  de  l’étude  et  de  la 
retraite.  Accoutumé  à des 
succès  faciles,  mais  fugitifs 
comme  la  parole  cjui  les  lui 
pi'ocurait,  il  eut  moins  d’ar- 
deur à briguer  des  succès  plus 
durables  qu’il  n’aurait  pu  ob- 
tenir ij  ne  par  un  travail  pénible 
et  soutenu.  Mais,  s’il  a peu 
fait  pour  la  gloire , on  doit  lui 
tenir  compte  d’avoir  ete  un 
de  ses  plus  zélés  et  de  ses  plus 
ardens  apôtres , et  toujours 
juste  envers  ceux  qui  s’effor- 
caient de  l’atteindre.  L’abbé 
A.rnaud  voyait  , sans  envie  , 
ceux  dont  ilaurait  pu  êlreleri- 
val,  lapoursuivreavec  ardeur; 
i!  les  animait,  il  applaudissait 
des  premiers  à leurs  efforts 
heureux;  souvent  même  il  a 
aidé  de  ses  conseils  et  de  ses 
lumières,  les  gens  de  lettres 
qui  voukiient  y av’’oir  recours, 
et  la  manière  iionorable  dont 
il  est  cité  dans  plusieurs  ou- 
vrages justement  estimés,  at- 
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teste  à-la-fois  et  la  reconnais- 
sance des  auteurs  J et  celle  des 
servdces  qu’il  leur  a rendus, 
ün  a de  lui  : Variétés  litté- 
raires. ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites, 
concernant  la  philosophie,  la 
littérature  et  les  arts.  Paris . 
1770.  4 vol.  f«-i2.  — Un  Dis- 
cours de  réception  à l’Acad. 
franc.  1771.  — Quel- 

cfues  Mém.  parmi  ceux  de 
cette  Acad,  el  de  celle  des 
inscripl.  — Tl  a eu  aussi  part 
à la  Description  des  pierres 
gravées  du  Cabinet  du  duo 
d’Orléans. 

Arnaud,  (Urançois-Tho- 
mas-Marie  Baculaud  d’ ) ori- 
ginaire du  comtal  Véuaissin , 
né  à Paris  , conseiller  d’am- 
bassade de  la  cour  de  Saxe  et 
de  la  cour  de  Berlin.  On  a de 
cet  écrivain, aussi  fécond  Cf  u’es- 
tiniable  : Coligny,  trag.  en  3 
actes , 1740  , in-b°.  nouv.  edit. 
17Ô1  , z‘w-12.  La  plus  nouv. 
édit.  17119  , 2n-b°.  — Les  Rê- 
ves de  laPhllusophie, Poème, 
1743,  bz-8°.  — - Les  Epoux 
malheureux, ou  Mémoii'es  de 
M.  etM'”«.  de  laBedoyère,  2 
vol.  1745-174').  bz- 12.  nouv. 
édit.  1780,  2 vol.  Z/Z-12.  Suite, 
en  2 part  les , 1783  , nouv.  édit. 
Avignon.  1.792,  4 vol.  z/z-i2. 
-—Thérèse, Histoire  italienne, 
T746, 2 vol.  i/z-i2.  — Le  Bal 
de  Venise,  174".  zzz-t2.  nouv. 
édit,  sous  le  titre  ; Amour,  ce 
sont-làde  tesjeux!  1749,^^-12. 
— La  mort  du  maréchal  de 
Saxe  . Poème  . 1750  , in^°. 

175.2  . 
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Les  Avaulagesdes  beaux  arts, 
1700 , //z-4'^.  — Le  Dégoût  du 
théâtre,  Epître,  174^,  f/z-8'^. 

— Poésies , 1701 , ,3  v^ül.  in-i2.. 

— L’Hymen  et  l’Amour  réu- 

nis , ou  le  iMariage  du  prince 
Henri,  frère  du  roi  de  Prusse, 
Poème  1702,  — Les 

Lamentations  de  Jéremie  , 
Odes  sacrées  , 1752  , in-^. 
nouv.  édit,  en  1707  et  1769, 
ïn-%^.  — Ode  sur  le  Mariage 
de  M.  le  comte  de  Brissac  , 
1706,  i/z-8°.  — Epître  nonv. 

àM échecin  de  Paris, 

1706. — Elvire, Poème,  Ams- 
terd.  1763,  in-xi.  — LaFrance 
sauvee  , Poeme,  1707  , 

— A la  Nation,  Poème,  1762, 
f/z-4°.  — Les  Amans  mal- 
heureux , ou  le  Comte  de 
Comminge,  drame  en  3 actes, 
en  vers,  préced.  d’un  Discours, 
et  suivi  des  Mémoires  du 
comte  de  Comminge,  1764  , 

2®.  édit.  1765 , 7/2-8°.  3^. 
édit.  Haye,  1767,  désavouées 
par  l’auteur,  Paris,  1767, 7'/2-8°. 

— Hist.  de  rinfortuné  comte 
de  Comminge,  etd’Adelaide 
de  Lussan  , 1783,2/2-8°.  Lille. 
1793 , 2 vol  7/2-12.  — Fanny  , 
ou  l’heureux  Repentir.  Anist. 
et  Peters.  17!^, 7/2-12.  — Syd- 
ney et  Sylly,  ou  la  bienfai- 
sance et  la  reconnaissance  ; 
Hist.  anglaise  suivie  d’Odes 
ariacréonliques , Londres  et 
PétersboLirg,  1766,  2/2-12. — 
Julie  , ou  l’heureux  Repentir, 
Jiistoire  anglaise,  1787, 7/2-8°. 

— Clary  , ou  le  Jfctour  de 
lu  Vertu  recompensé  , 1787  , 

Tome  I, 


in-8°. — Lucie  et  Mélanie  , 
ou  les  deux  Sœurs  généreuses, 
1767 , 2/2-12.  — Nancy  , ou  les 
Malheurs  de  l’imprudence  et 
de  la  jalousie,  1787,  7/2-12.  — 
Batilcle  , ou  l’Héroisme  de 
l’amour,  1787,  in-8°.  — Eu- 
phémie,  ou  le  Triomphe  de 
la  Reli  gion,  drame  en  3 actes, 
1788, 7/2-8°.  nouv.  édit.  1769  , 
7’/2-8°. — Mémoires  d’Enphé- 
mie  , formant  la  suite  du 
drame.  Yverdon,  1769,  7/2-8°. 

— Anne  Bell , Hist.angl.  1770, 
7/2-8°.  — Sidney  et  Volsan  , 
histoire  anglaise,  1770,  7/2-8°. 
— ■ l’ayel  , ou  Gabriello  de 
Vergy,  tragédie  en  5 actes  , 
en  vers,  précédée  d’une  pré- 
face sur  l’ancienne  chevalerie 
et  suivie  d’un  Précis  del’Hist. 
du  châtelain  de  Fayel , 1770, 
nouv.  édit.  1 777 , 2'/2-8°. — Sé- 
hcourt,  nouvelle,  1771,  7/2-8°. 
— LesEpreuvesdu  sentiment, 
1772-1781,  12  volumes  z/2-12. 
Maéslricht,  1784,  7 vol. //2-12. 
Cet  lecollcc.  contient  plusieurs 
Hist.  ou  Anecd.  suiv.  — Ze- 
nolhemis , Anecdote  marseil- 
laise , 1772.  — Adelson  et 
Salvine  , Anecd.  angl.  1772. 

— Sargines,  1772  , 7/2-8°.  2®, 
édit.  1788.  — Rosalie,  ou  la 
Vocation  forcée,  1773, 2,  vol. 
7/2-12.  — Donna  Elmira,  ou 
la  Fidelité  à l’epreuve,  trad. 

.de  l’Esp.  1774  , 7/2-8°.  — Ba- 
zilc,  Anecd.  française,  1770. 

— Lorrezzü  , (778.  — Licb- 
mann , Anecdote,  allemande, 
177,).  — Pauline  et  Suzelle  , 
1777.  — Dumiuville,  1778. 

— Almainjl,  1777-  — MaLin, 
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(iermeuil,  1777. — Henrielle 
el  Chariot,  1778.^-8°. — Val- 
ruiers,  1779- — Amélie,  Auec. 
angl.  1780.— LesDélassenieiis 
de  l’iiommesensible,  ou  Auec. 
div.  i''83,  et  aiin.  siiivanles  , 
1793,  12  vol.  m-8°. — Nouv, 
hist.  1774-1784  el  ann.  suiv. 
Maéstricht,  1784.3  vol  m-12. 
Celle  roll.contieni  lesAnecd. 
suiv.  — La  comlesse  de  Sa- 
lisbury  . I774>  — Var- 

beck  , 1770 , i/z-8°.  — Gilles , 
prince  de  Brelagne , 177b. 
Le  sire  de  Crécfui , 1776  , 

în-\i.  — Eudoxie,  ect. ...  — 
l,e  conile  de  Strallbrd  , 1781 , 

' — Le  comle  de  Glei- 
cheii  , 1784.  i«-8°.  — Mériii- 
val,  drame  eu;Sacles,eu vers, 
1774.7/2-8'^. — ViedeUesrues, 
exéculéàParis,le6  mai  1777, 
in-11.  — Œuvresdramatiques, 
Amslerd.  1782, 2 vol.  in-12. 

— (Euvres  compl.  cont.  les 
Lélassemensde  l’hommeseii- 
sible,  les  Epreuves  du  seiiti- 
ment , les  Nouv.  hist.  el  les 
Œuvres  dramat.  24  vol.  77712, 
— Lavraie  grandeur,  ou  Hom- 
mage à la  bienl’aisance  du  duc 
d’Orléans,  1789,  7/7-8'’.  — Les 
Loisirs  utiles, renfermant  des 
Anecd.  -.Linville.  ou  les  Plai- 
sirs'de  la  vertu  ; Eugénie,  ou 
les  Suites  funestes  d’une  pre- 
mière faute,  1793.  ^ 

— Les  Matinées  , 3 volumes* 

— Beaucoup  de  Pièces 
dans  À" Almanach  des  J^uses  ; 
Contes  dans  le  Mercure  de 
France;  Lettres. sur  la  Mu- 
sique , dans  les  Journaux  . 
etc. 
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Arxaud  de  R on  sir,  , 

( George  ) docteur  en  méd. 
et  chirurgien  . membre  de 
l’acad.  de  chirurg.  de  Paris  , 
puis  résidant  à Londres,  où  il 
est  mori’t  le  27  février  1774.  H 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : Dissertation  on  Ruptu- 
res , Tiondres  , 1747,  777-12. 
nouv.  édit.  1749,  - vol.  7/7-12. 

— J nstructimisclaireset  fami- 
lières, sur  les  Hernies,  en 
anglais,  Londres,  17.^4,  7/7-8°. 

— Observations  sur  l’Ané- 
vrisme , eu  anglais  , Londres  , 
1760.  /'/7  - 8°.  — Instructions 
siin])les  et  aisees  , sur  les  ma- 
ladies de  l’iirétreet  de  la  ves- 
sie. en  angl.  Londres.  1763, 
7/7-8°.  en  français  , Amsterd. 
1764,  7/7-12.  — Dissertation 
sur  les  Hermaphrodites,  en 
angl.  Londres  , 176....  777-8.  — • 
Discourse  on  the  importance 
of  anatomy  , Londres  , 1787  , 
7/7-8°.  — Mémoires  de  Chi- 
rurgie . avec  (fuelques  Pœ- 
marques  sur  l’état  de  la  Mé- 
decine et  de  la  Chirurgie  en 
Erance  et  en  Angle t.  Lond. 
et  Paris,  1769,  2 vol.  7/7-4°. 
Remarques  sur  la  composit. 
l’nsage  et  les  effets  de  l’Ex- 
trait de  Saturng  de  M.  Gou- 
lard  et  de  son  Eau  végéto-mi- 
nérale  , Londres,  1771  , 2/7-8°. 

Arnaui.d, (Antoine)  avocat 
général  de  la  l'eine  Cjithcrine 
de  M édicis  , n?.c[uit  à Paris, 
en  i56o.  et  mourut  en  1619. 
Son  éloquence  fut  plus  célè- 
bre de  son  teins  . qu’elle  n’est 
estimée  aujourd’hui,  d’après 
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les  ouvr.  qu’il  nous  a laissés. 
Son  j'.laidoyer  coati-e  les  jé- 
suites est  ce  (.[ui  le  lit  coiinaî- 
Ire.  Jla  été  re  imprimé  en  1772, 
i/z-12.  avec  un  Plaidoyer  de 
M.  Cheval  ier,  avocat  au  par- 
lement, de  l’an  1610.  il  publia 
un  autre  ouvrage  contre  la  so- 
ciété ; il  a pour  titre  : le  franc 
et  véritable  Discours  au  roi, 
sur  le  rétablissement  qui  lui 
est  deiuahdé  pour  les  jésuites, 
2/1-12. 

Arî^aijld  d’andii.ly,  (Ro- 
bert) fils  aîné  du  précédent  , 
naquit  à Paris,  en  1089  , et 
mourut  en  1874.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  ^ dont  la 
plupart  sont  des  Traductions  , 
qu’on  lit  encore  avec  plaisir  , 
en  faisant  srace  aux  inlidé- 
lités,  en  laveur  de  la  pureté 
du  style.  Celle  de  l’Hist.  des 
Juifs  par  .Tosephe,  est  sur-tout 
repréhensible  par  beaucoup 
d’inexactitudes  , sans  qu’on 
misse  néanmoins  lui  refuser 
e mérite  d’etre  supérieure  à 
celle  du  P.  Gillet,  genovéfain, 
dernier  traducteur  de  cet  his- 
torien. 

Arnauld  cultiva  aussi  la  poé- 
sie. Il  fit  un  Poème  sur  la  vie 
de  .1.  C.  et  d’  'autres  Qiuvres  de 
piété  , en  vers,  qui  prouvent 
que  laprose  était  son  véritable 
genre. 

Cet  auteur  vécut  long-tems 
à la  cour,  ou  il  n’employason 
crédit  que|:>ourrendie  service. 
Il  se  relira  ensuite  a Port- 
Royal,ou  il  termina  sa  car- 
nere  en  philosophe  chi’élien. 
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Il  fut  père  de  Simon  Arnaud, 
marquis  de  Pompone,  minis- 
tre et  secrétaire  d’étal  , ((ui  , 
par  son  crédit  , ne  put  empê- 
chor  , comme  l’a  reniarcpié 
M.  de  Voltaire  , ni  les  dispu- 
tes, ni  les  disgrâces  de  sou 
oncle  ^ dont  nous  parlerons  ci- 
après.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages.  La  Traduction  des 
Confessions  de  Sb-Augustin  , 
z/z-8'^.  et  fa- [2.  — De  l’Hist. 
des  Juifs  , de  Joseplie,  vol. 
fa-8°.  et  in-12.  La  meilleure 
édit,  est  celle  d’Amslerd.  1681, 

2 vol.  in-folio,  avec  ligures. — 
Des  Vies  des  SS.  Pères  du  dé- 
sert, et  de  quelques  S*^'-’. , écri- 
tes par  des  Pères  de  l’Eglise  , 

3 vol.  fa-8°.  — De  l’Echelle 

Sainte  de  St. -Jean  Climaque. 
— Des  Œuvres  de  Thé- 
rèse , 1670. — De  celles 

du  B.  Jean  d’Avila  , in-folio. 
Mémoires  de  sa  vie  , écrites 
par  lui-même,  2 vol.  in-12, 
imprimés  en  17345  pleins  de 
candeuret  de  vérité. — Poème 
sur  la  vie  de  J.  C.  petit  in-12. 
Œuvres  Chrétiennes, en  vers, 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

Arnauld,  (Henri)  frère 
du  précédent , naquit  à Paris, 
en  /é97,  et  mourut  en  1692  , 
à l’âge  de  g5  ans.  Engagé  dans 
l’étal  ecclésiastique,  il  lut  en- 
voyé à Pvorne  , en  qualité  de 
médiateur,  et  pour  calmer  les 
conleslalions  survenues  entre 
les  Barberins  et  Innocent  X, 
l’abbé  Arnauld  montra  beau- 
coup de  zèle  püuiT’lnterêt  de 
sa  patrie  , et  ]iuur  ceux  clet 
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Barber  ms.  Cette  maison  fit 
frapper  une  médaille  en  son 
honneur,  et  lui  éleva  une  sta- 
tue. Arnanld,  de  retour  en 
France,  fut  lad  évécfue  d’An- 
gers , l’an  1649.  Ses  négocia- 
tions à la  cour  de  Rome  et  en 
clifferenles  cours  d’Italie  , ont 
é!é  publiées  à Paris  en  174H, 
S vol.  in-12.,  long-leins  après 
sa  mort,  ün  y trouve  beau- 
CüU])  d’Anecdotes  curieuses  , 
et  des  particularités  intéres- 
santes, racontées  dans  un  style 
agréable. 

Aknauld,  (Antoine)  frère 
du  précédent,  docteur  de  Sor- 
bonne, naquit  à Paris, en  1612, 
et  mourut  à Bruxelles  en  1604. 
Celui-ci , avec  du  génie  , de 
l’éloquence  , et  une  littérature 
étendue,  aprouvé  combien  un 
homme  sage  doit  se  défier  de 
ses  préventions,  et  combien  il 
est  essentiel , pour  le  bonheur 
et  la  véritable  gloire,  de  sa- 
voir les  réprimer  lorsqu’elles 
nous  emportent  trop  loin.  Il 
était  né  avec  toutes  les  quali- 
1C3  qui  forment  les  grands 
écrivains  , mais  son  esprit  na- 
turellement polémique,  s’en- 
gaiica  dans  des  disputes  qui 
aigrirent  son  humeur  , le  ren- 
dirent injuste,  et  dégradèrent 
ses  falens.  Il  lui  fallait  absolu- 
ment des  adversaires  à com- 
bat 1 re.  F-nnemi des  ])roteslaus, 
il  écrivü  contre  eux  avec  vi- 
gueur, et  en  même-tems  avec 
beaucoup  de  talent.  Dans  ses 
controverses  avec  le  ministre 
Claude  5 on  admire  une  diu- 
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leclique  profonrle,  une  mé- 
thode lumineuse,  un  enchaî- 
nement de  preuves,  uneviva- 
cité  d’images,  une  force  d’ex- 
pression qui  captivent  l’esprit 
et  l’attachent  agréablement. 
«Ce  qu’il  a écrit  contre  les  jé- 
suites , est  de  la  même  magie 
de  style  , de  la  même  élo- 
quence, sans  pouvoir  néan- 
moins y méconnaître  une 
amertume,  un  acharnement, 
bien  éloignés  de  ce  Ion,  qui 
fait  valoir  les  raisons  et 
prouve  l’impartialité,  ün  doit 
])ar  conséquent , se  garder  d’a- 
dopter inconsidérément  tout 
ce  (fu’il  leur  impute  dans  sa 
Morale  pratique  ^ et  ilans  ses 
autres  écrits  , où  l’animosite 
étouflè  le  discernement  , et 
laisse  nue  libre  carrière  à 
l’exagération,  à la  fausseté, 
aux  contradictions.  Ce  n’est 
pas  pardes  imputations  étran- 
gères à la  cfueslion  , qu’*m 
réussit  il  réfuter  ou  cà  confon- 
dre SOS  antagonistes.  Tel  était 
le  caractère  d’Arnauld  : une 
humeur  prompte  à s’enllam- 
mer  , une  grande  facilité  pour 
écrire,  et,  plus  que  tout  cela^ 
le  désir  de  la  célébrité , désir 
dont  on  sait  si  rarement  se 
garantir,  leprécipitèrent  dans 
les  disputes  de  son  leras  , et 
consumèrent  des  travaux  cfu’il 
eût  pu  rendre  inlluimeiit  plus 
utiles.  Il  ne  se  borna  pas  à des 
discussions  théologiques  ; il 
écu'ivit  contre  le  prince  d’O- 
range.  L’auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIl^  prétend  que  ce 
Livre  n’est  pas  d’ArnaukI , 
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à cause  du  litre  , qui  lient  du 
style  du  P.  Garasse.  Cet  his- 
torien n’a  pas  lu  sans  doute  , 
tou^  les  ouvrages  de  ce  doc- 
teur ; U en  a composé  incon- 
testablement tant  d’autres,  où 
le  style  du  P.  Garasse  se  lait 
si  souvent  sentir,  que  l’on  est 
autorisé  à lui  attribuer  celui- 
ci  , jusqu’à  ce  que  l’on  nit  des 
preuves  plus  solides  du  con- 
traire ». 

«Il  attaqua  aussi  leP.Ma- 
lebraucbe,  sur  sa  Métaphysi- 
que. Celui-ci  ne  put  lui  par- 
donner d’avoir  cnoisi  parmi 
ses  opinions , celles  qui  prê- 
taient le  plus  à la  satyre , pour 
le  rendre  ridicule  aux  yeux 
de  la  plus  grande  partie  du 
public. Malebrancbe avait  rai- 
son de  se  plaindre  ; mais  pou- 
vait-il  ignorer  que  cette  mé- 
thode a été  de  tout  tems  la 
ressource  l’avorile  de  tous  les 
auteurs, qui  ont  voulu  établir 
leur  réputation  sur  les  débris 
de  celle  des  aulres?D’ailleurs, 
la  morale  d’Arnauld,  eu  l’ail 
de  disputes,  était  assez  indul- 
gente pour  ceux  à qui  les 
égards  l'èsent.  Il  no  craignit 
point  de  publier  un  ouvrage 
sous  ce  titre  : Gissert.  selon  la 
méthode  des  géomètres,  pour 
la  juslificalion  de  ceux  , qui, 
en  de  certaines  rencontres  , 
emploient , en  écrivvuil  , des 
termes  que  le  monde  estime 
<lurs.  Il  s’eltorce  de  justiher 
les  emporlemens  de  son  style, 
par  raiilorile  do  l’Kcrilure  et 
des  S‘».-Péres;  maison  peut 
dire  avec  justice,  cpie  celte 
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dissertation  ne  prouve  autre 
chose  , sinon  qu’il  est  des  es- 
prits , pour  ainsi  dire  ambi- 
dextres, prêts  au  pour  et  au 
contre,  et  qui  ont  le  talent 
d’en  imposer  un  moment , par 
celle  métamorphose  que  Ju- 
venal  leur  reproche.  — Qui 
nigra  in  candida  vertunt.  Nous 
le  répéterons  encore,  il  est 
lâcheux  que  la  chaleur  et  l’é- 
nergie du  style  de  cet  homme 
célèbre  J aient  été  consacrés  à 
soutenir  des  rivalités  dont  il 
aurait  pu  se  détendre.  Son  gé- 
nie J plus  constamment  appli- 
que à des  objets  convenables 
à saplume,  nous  eût  laissé  des 
productions  utiles  au  lieu  de 
ces  écrits  polémiques  ^ qui 
tombent  d’eux-mêmes , avec 
le  sujet  qui  les  a lait  naître. 
En  se  bornant  à un  genre  de 
travail  ulite^  il  aurait  obtenu^ 
du  consentement  unanime  de 
lapostérilé  ^le  titre  de  Grande 
que  ses  seuls  partisans  ont  eu 
le  courage  de  lui  donner,  {Ex- 
trait des  ^ siècles  de  Littérat). 
On  vient  de  donner  à Lau- 
sanne l’édit,  complette  de  ses 
œuvres , avec  sa  vie,  en  42  vol. 

On  peut  les  diviser  en 
5 classes  : la  première  , com- 
posée de  belles-lettres  et  de 
philosophie  : Grammaire  gé- 
nérale et  raisonnée  , avec 
M.  Lancelot,  publiée  de  nou- 
veau en  17Ù6,  sous  ce  titre  : 
Grammaire  générale  et  rai- 
sonnée J contenant  les  fonde- 
mens  de  l’art  de  parler,  etc. 
parM‘’“.de  Port-Royal;  nouv. 
cdit.  augmcutée  de  Notes  de 
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]\f.  Duclos,  de  l’acad,  franc.  , 
»!td’unSupplém.  par  M.  l’abbé 
l'roinant , in-\%  ^ iji(^  ■>  ou- 
vrage fondameulal  ^ et  cfui 
est  la  clef  de  toutesles  langues. 
— Eléniens  de  Géonieirie. — 
L’Art  de  penser^  avec  JNi- 
cole’,  livre  excellent.Les  bons 
professeurs,  ]V)ur  la  plupart  ^ 
y ont  pris  leur  logique;  ils  ne 
juiuvaieul  la  jiuiser  dans  une 
lucillcure  sou rce.-Rellex ions 
sur  roloquence  des  Prédica- 
teurs , à Paris  , eu  169b  , 
adressées  à M.  Dubois.  — Ob- 
jections sur  les  Méditations  de 
jJescarles.  — Le  Traité  des 
vraies  et  des  fausses  idées  ^ à 
Coloj!,ue  ,eu  I.aa®.  classe 
des  ouvrages  sur  les  matières 
(le  lagrace  , dont  on  trouve  une 
liste  fort  longue  dans  le  Dic- 
lionnaire  de  Moreri.  Le  jirin- 
cipalest  celui  ([uia  pour  titre: 
Rcllexions  plulosophiques  et 
tliéologiques.  La  plupart  des 
autres  ne  roulent  cfue  sur  des 
disputes  particulières  , si  l’on 
en  excejite  la  Traduction  des 
livres  de  S‘. - Augustin , de  la 
correction^  de  la  grâce  ^ etc. 
ï-a  des  livres  de  contro- 
verse contre  les  Calvinistes. — 
LaPerpétiiité  de  la  Loi. — Le 
Renversement  de  la  Morale 
de  J.  C.  par  les  Calvinistes  ^ 
en  1672,  — L’Impiété 

de  la  Morale  des  Calvinistes, 
en  1675.  — L’Apologie  pour 
les  Catholiques.  Les  Calvinis- 
tes convaincus  de  dogmes  im- 
pies sur  la  Morale.  — Le 
])nnce  d’Orange , nouvelAb- 
aalou,  nouvel  llerode  nou- 
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veau  Cromwel.  La  4'.  des 
écrits  contre  les  Jésuites^  ]iar- 
mi  les((uels  on  distingue  la 
Morale-Pratique  des.Iesuites, 
end  vol.  Ünpeut  mettre  dans 
cette  4^.  classe  tous  les  écrits 
contre  la  morale  relâchée  .. 
dont  il  était  un  des  plus  m’dens 
ennemis.  La  b®,  desécihts  sur 
rEcritiire-Sainle  : Histoire  et 
Concorde  évangélicfue  eu 
latin,  16)3. — 1x1  Traduction 
du  Missel,  en  langue  vulgaire, 
autorisée  ])ar  l’Ecrilure-Sainte 
et  par  les  Pères,  faite  avec  de 
Voisin.  — Defense  du  Nou- 
veau ’J’estament  de  Mous  , 
contre  les  Sermons  de  Maim- 
bourg  , avec  N icole  , et  quel- 
([ues  autresécrits  sur  la  même 
matière,  etc.  ün  a imprimé  , 
après  sa  mort  ,9  vol.  de  Lettres, 
qui  jieuvent  servir  à ceux  qui 
voudront  écrire  sa  vie. 

Arnaui.d  , (Antoine)  abbé 
de  Chaumes , fils  aîné  de 
Robert  Arnauld  d’Andilly  , 
passa  quelques  années  dans  le 
service.  Il  se  retira  depuis 
auprès  de  son  oncle  l’évêque 
d’Angers  , et  mourut  en  1698. 
Il  a laissé  des  Mémoires.  lybô,. 
3 vol.  in-12.. 

Arnauld,  (Simon)marquis 
de  Pompone  , frère  du  précé- 
dent, mourut  en  1699,  à 81 
ans.  Il  lut  employé  dès  l’âge 
de  23  ans,  en  Italie,  en  qua- 
lité de  négociateur.  Il  y con- 
clut plusieurs  traités  , et  lut 
ensuite  intendant  des  armées 
du  x'oi , à Naples  et  én  Cuta- 
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lo;^iie , et  enfin  , ambassadeur 
extraordinaire  en  Suède,  fl  y 
demeura  trois  ans,  et  remplit 
cette  place  une  secxjiide  fois 
en  i6-7i.  La  même  année 
mourut  un  secrétaire  d’état , 
il  lut  nommé  à sa  place: 9 ans 
apres , il  lut  renvoyé  ; mais  sa 
disgrâce  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  passât  en  Lrancepourun 
ministre  plein  de  probité,  de 
x^ertn  et  d’esprit,  Ün  a de  lui 
la  Négociation  de  sa  première 
ambassade  en  Suède. 

Arn'auld,  (Ilenri-Cliarles) 
plus  connu  sous  le  nom  de 
Y Abbé  de  Pompone  ^ naquit, 
en  1662,  h la  Hâve,  on  le 
marquis  de  Pompone  était 
ambassadeur , et  mourut,  en 
1706  , à 87  ans.  Hans  les  em- 
plois d’ambassadeur , de  com- 
mandeur ^ chancelier,  garde- 
des-sceauXj  et  sur-inlendant 
des  fmanceset  des  ordres  du 
roi,  ([u’il  remplit  successive- 
ment, il  s’attacha  à se  rendre 
utile,  et  eut  le  bonheur  d’y 
réussir,  L’abbe  de  Pompone 
fut  élu  membre  de  l’Acad, 
des  inscript. en  16 j.3;  etquoi- 
(fue  dans  un  âge  avancé,  il 
n’avait  lias  renoncé  au  com- 
merce ues  Muses. 

AnNATTrij  , ( Angélique  ) 
sœurfl’Ant.  Arnauld,  abbesse 
de  Porl-Roval-des-Cluimps  à 
xr  ans,  mit  la  reronne  dans 
son  abbaye  à 17.  Jtllle  (il  re- 
vivre danscel  te  maison  l’esprit 
rie  S'.-ljernanl.  J;a  létorme 
fit?  l’abbaye  de  Maubuisson, 
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gouvernée  par  la  sœur  Ca- 
brielle  d’Lstrées,  lui  causa 
bien  des  sollicitudes.  Elle 
transféra  ensuite  son  monas- 
tère des  Champs  à Paris  , et 
ol)lint  du  roi  que  l’abbesse 
serait  élective  et  triennale. 
Elle  mourut  en  1661  , égale- 
ment illustre  par  sa  vertu,  par 
son  esprit  et  son  savoir.  On  a 
d’elle  2 vol.  de  Lettres  sur  dif- 
férens  sujets,  Utrecht  1742. 

Arnaui.d  .,  ( Agnès  ) sœur 
de  la  précédente  , publia  deux 
Livres,  l’un  intitulé  : Y Image 
de  la  Religieuse  parfaite  et  im- 
parfaite^ Paris,  i665,  in- 11  ; 
et  l’autre  : le  Chapelet  secret 
du  é*.  Sacrement , l66q  , i/z-x2, 
suprimé  à Rome,  pour  que 
les  gens  peu  instruits  n’en 
abusassent  point,  fl  ne  fut 
jiourlant  pas  censuré.  — Les 
Constitutions  de  l’abbaye  de 
Port-Royal , petit  i/z-12, 1660. 
— fnstructions  religieuses. — 
Des  Eloges,  dans  le  Necro- 
loge  de  Port- Royal. 

Arnauii>,  ( Marie-Angé- 
lique de  b*.-.)ean)  fille  de 
Arnauld  d’Audilly  , entra, 
des  l’âge  de  16  ans,  au  moims- 
lère  de  Port -Royal,  et  y lut 
élevée  panses  lantes/\.ngelique 
et  Agnes.  Elle  en  fut  élue 
abbesse  en  xbyH.  Ellei'emplit 
celle  jxiace  avec  distinction, 
et  mourut  en  ih8j  , à an<. 
JN eus  avons  d’elle  2 volumes 
de  Conl’crences  sur  la  réglé  do 
de  Sy-PenoîL — ün  volniuo 
de  Jâiscuiirs  , appelés  Miseri- 
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eordes.  < — Des  Rettexions  sur 
la  persécLiliou,  in-12.. — Beau- 
coup de  Mémoires  , de  lUda- 
lions  édifiantes  de  la  vie  deses 
Sœurs.  — Beaucoup  d’Rlogcs  : 
elle  s’énonçait  et  écrivait  très- 
purement. 

A RN  AU  LT , ( F ra  nçois)  gen  t il- 
homme  de  Périgord,  né  au 
comniencemeut  du  i6®  siècle, 
embrassa  l’etat  ecclésiasti([ue, 
et  s’y  distingua  par  sou  mérité 
et  ses  emplois,  il  lut  doyen 
do  Carenac , prieur  de  Lurc3% 
archidiacre  de  Bordeaux^  et 
chancelier  de  l’ Université  de 
cette  ville.  Il  mourut  à Péri- 
gueu.x  en  1607,  dans  un  âge 
avancé.  On  a de  lui  les  Anti- 
quités de  Périgord,  1^77,  ou- 
vrage Tort  rare.  ■ — Anti- 

Toulouse,  1064.  C’est 
une  apologie  des  renimes  no- 
hleSj  bonnes  et  honnêtes.  — 
Traité  des  Anges  et  des  Dé- 
mons^ traduit  du  latin,  de 
.Jean  Maldonat.  Rouen , 161  y, 
f/Z-12. 

Arnault  de  Nobleville  , 
(Louis-Daniel)  doct.  enméd. 
à Orléans,  où  il  est  né  le  24 
décembre  1701.  On  a de 
lui  le  Manuel  des  Dames  de 
Charité  , ou  Formules  de  mé- 
dicamens.  Orléans.,  1747.  in- 
12,  nouv.  édit,  à Orléans  et  à 
Pans,  1750-57-60-66.. 

— Aédologie,  ou  Traité  du 
Rossignol  franc  ou  chanteur, 
1751..  in-\%.  — Histoire  natu- 
relle des  animaux  ]iour  servir 
de  suite  à la  matière  médicale 
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de  Geofl’roy  , ( avec  Salerne) 
1756,9  vol.i/z-12. — Descripf, 
abrégée  des  Plantes  usuelles 
employées  dans  le  Manuel 
des  Dames  de  Charité  ( avec 
le  même),  1767,  in-12.  — 
Cours  de  médecine  pratique, 
rédigé  d’après  les  principes  de 
Ferreiin  1769,, ''3  vol. /;z-i2j 
nouv.  édit.  1781 , in-12. 

Arnault,  a donné  les  pièces 
suivantes:  Marins  à M int  urne, 
tragédie  en  5 actes  , 1791 . — 
L ucrèce,  t rag. en 5 actes,  1 792. 
— Blanche  et  Montcassin, 
ou  les  Vénitiens.,  trag.  en  5 
actes.,  1798.  — OscardC  trag. 
en  5 actes.  — Horatius  Codés  , 
opéra  en  un  acte,  1794*  — 
Melidor  et  Phrosine , opéra 
en 3 actes.,  au  théâtre Favart. 

Arnavon  , (abbé)  bache- 
lier de  Sorbonne,  est  connu 
par  un  Discours  apologétique 
de  la  Religion  chrétienne  ^ iwi 
sujet  de  plusieurs  assertions 
du  Contrat  social .,  et  contre 
les  paradoxes  des  faux  poli- 
tiques du  siecle.,  1773,  i/z-8'^. 

ARNAY,prof^sseur  de  belles 
lettres,  est  auteur  de  la  Die 
privée  des  Rotnains  .,  1767  ., 

in-12.  il  a traduit  aussi  les 
petits  écrits  anatomiques  de 
Haller,  1760,  in-'à'^. 

Arnex  a traduit  les  ouvra- 
ges suivans  : Caractères  de 
Frédéric-le-Gi'aiid  ,par  Bus- 
ching,  Berne,  1788^  in-8^.  — 
Histoire  de  la  guerre  de  sept 

ans  , 
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ans, en  Allem.  ,parM,  il’Av- 
dienhotz  , Benie,  lyuy,  i/z-8'’. 

AR>'ox;r, , évêque  de  Li- 
sieux, clans  le  12^.  siècle  , 
inoimit  l’aa  1184,  dans  l’ab- 
Laj  e de  S*.-Victor  de  Paris  , 
ou  il  s’ulait  relire.  On  a de  lui 
un  volume  d’L/zi'f rf s , écrites 
avec  assez  d’elégance.  Elles 
sont  sur  - tout  remarc[uables 
par  les  particularités  sur  l’Hist. 
et  sur  la  discipline  de  son 
teins.  Turnébe  en  donna  une 
édit,  à Paris  , en  i58o  , 

On  a encore  de  lui  des  Poésies, 
impr.  avec  ses  Lettres.  On  les 
trompe  aussi  dans  la  Bibliotlié- 
cjue  des  Pères. 

Arnoul,  (François)  Do- 
minicain, natil'  du  Maine,  eut, 
vers  le  milieu  du  dernier  siè- 
cle , le  dessein  bisarre  d’éri- 
ger un  ordre  de  chevalerie 
pour  les  l’emmes  ,dont  l’objet 
aurait  été  de  propager  le  culte 
de  la  Vierge.  Il  publia,  en 
consé([uence  , à Paris  et  à 
liyon,  le  projet  de  son  Ordre 
du  Collier  céleste  du  Sacré  Ro- 
saire , composé  de  00  Demoi- 
selles ; mais  il  ne  put  trouver 
des  chevalières.  Â'e  sachant 
être  l’ondateur,  il  voulut  se 
faire  médecin,  et  n’y  réussit 
guères  mieux.  Jl  [uiblia pour- 
tant un  livre  intit.  : Révélations 
charitables  de  plusieurs  remèdes, 
I/yon,  iboi  , in-12,  qui  le 
mit  au  rang  des  enqiyricpics. 

Arnoul  , ou  Arnulphe,  évé- 
cpie  de  iAüchesler, au  i2‘-'.  siè- 
cle , luupiit  à Beauvais  , vers 

Tome  I. 
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l’an  1040, et  mourut  en  1124. 
Il  laissa  un  livre  intitulé:  Tex- 
tus  Roffetisis  , et  cpielques  au- 
tres ’J’raites,  mseres  dans  le 
Spicilége. 

Akxou  LD,  directeur  du  bu- 
reau de  la  Jjalance  du  com- 
merce, tribun  , est  auteur  : du 
Commerce  de  la  ville  de  Pa- 
ris , et  des  rntérêls  de  la  com- 
mune, 1789  , 7/2-8°.  — De  la 
Balance  du  commerce  , et  des 
Relations  commerciales  exté- 
rieures de  la  France,  dans 
toutes  les  parties  du  globe, 
particulièrement  à la  lin  du 
règne  de  Louis  XIV,  et  au 
moment  de  la  révolution  , 
1791  , 17190  , 2 vol.  772-8°  , ou 
I vol.  2/2-4°,  traduit  eu  alle- 
mand par  Alb.  Wiltenberg, 
LuJieck , i79^i,  2 vol.  2/2-8°. 

— Répartition  delà  Contri- 
bution roncière^  ^791 2 211-8°. 

— Point  de  ’Perrorisme  contre 
les  Assignats,  ou  triple  Union 
entre  la  foi  publique  , et  les 
intérêts  des  finances  et  du 
commerce,  179a,  7/2-8°. 

ArnoüI-d,  (François  Mus- 
soT)hoinmede  lettres  àihiris, 
né  a Besançon  , a donné  beau- 
coup de  pièces  21  jilusieurs 
Théiitres;  les  principales  sont: 
Malbroug  s’eu  va-l-cn  guerre, 
pantom.  grivoise  en  1 acte  , 
en  prose,  178;/,  in- 12.  — l’Hé- 
rouie  américaine,  pantom.  eu 

q iictes,  1786,  7/2-8°.  — ^ Tni 
Mort  du  capilaineCook,i787, 
2/2-8°.  — Le  Savetier  dupé  , 
en  I acte,  mclee  de  Wiuiev. 
i — I/ileureux  .lalou.x  , com, 

; Il 
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en  r acte,  mêlée d’ariel les. — 
La  Petite  Meimicrc,  cüméd. 
en  I accte^  inêlee  d’ar. — Le 
Testament  de  Policdiinel  , en 
T acte.  — l^olichinel  de  retour 
fie  l’autre  monde,  en  i acte. 

— La  Fontaine  merveilleuse, 
en  r acte  , mêlee  de  danses. — 
Les  Audiences  de  Cythere  , 
en  I acte.  — Monnaie  lait 
tout  , ou  la  Réconciliation  in- 
téressée , en  I acte.  — Le  Dé- 
nicheur de  merles,  en  t acte. 

— Le  Répertoire  , comédie 
éj)isodique  , en  i acte.  — La 
Yeillee  villageoise,  en  i acte. 

— Robinson  Crusoé,  comed. 
en  r acte,  mêlee  de  musi([ne. 

— I/Arbre  de  Cracovie  , en 
I acte.  — Amynie,  pastorale 
hé  roi -comique,  mêlée  de  mu- 
sique , en  I acte.  — Les  deux 
Solitaires , en  i acte. — Les 
trois  Rivaux  , en  i acte.  — 
Pierrin  et  Pierrette, en  i acte. 

Arnoult,  (Jean-Baptiste) 
prêtre  de  Besancon,  est  mort 
flans  cette  ville,  en  lyoq.  Il 
est  auteur  d’un  Traité  sur  la 
prudence,  1746,’ i/z- 12..  — Du 
ih’ecepleur , ou  huit  Traités 
sur  l’éducation  de  la  jeunesse, 
1747,  — D’un  Traité  de 

la  grâce  , 1749 , in-12. 

Arnoult,  membre  de  ras- 
semblée conslit.,  est  auteur 
d’une  collection  de  Décrets 

de  l’ass.  conslit.,  1792,  in-8'^. 

« 

Arpajean  , ( d’Assy  d’  ) 
médecin  de  Montpellier,  né  à 
Manzac  , dans  les  quatre  Val- 
lées , 1738,  a donne  une  Dis- 
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sertation  sur  la  Phtv'sie  pul- 
monaire , 1779  , in-8^.  — Les 
Œuvres  de  Gorler,  trad.  de 
l’anglais  , f/z-q". 

Apr  vcox.  (d’)On  a de  lui: 
Epître  au  jilus  illustre  de  mes 
aïeuls,  1780,  in-H°.  — Epître 
an  roi , à l’egard  des  l’érormes 
de  sa  maison,  1780,  i/z-8'^. 

Artaud  , (Jean-Baptiste) 
homme  de  lettres,  né  à Mont- 
pellier , le  2,6  décembre  1 732 , 
a donné  : La  petite  Poste  dé- 
valisée, Amsterdam  et  ];‘aris, 
1767  , Z/Z-I2. — Sophie,  com.  en 
5 actes,  en  vers,  i/Z'8°.  — * 
L’Heureuse  Entrevue,  com. 
en  I acte,  en  vers,  in-8°.  — • 
L’Echange  raisonnable,  com. 
en  3 actes,  en  prose,  z/z-8'^1 

— l/e  Centenaire  de  Molière, 
eu  I acte,  en  vers,  1773,  i/z-b°. 

— Taconet  , ou  Mémoires 
pour  servir  à la  vie  de  cet 
homme  célébré,  1778  , in- 12. 
Il  a rédigé  le  Courier  d’Avi- 
gnon, 1776  , et  ann. suiv. 

Arteeeuil,  est  auteur  de 
rilist.  héroïque  et  universelle 
de  la  noblesse  de  Provence, 
Avignon,  1787-1709,  2 vol. 
i/z-q'^.  iiouv.  édit.  1777  5 
3^.  vol.  1786  , izz-q®. 

Artiialin  , ( Claiide-fran- 
çois)  proiesseur  en  medecine 
à Besancon  , mort  doyen  de 
rUniv'ersité,  le  10  mai,  1782, 
est  auteur  de  : Institutiones 
anatomici:s^  I7j3,zzz-8^.  — Let- 
tre à un  médecin  de  province  , 
a 1 1 3 U j e t d ’ U a CO  n [ ) r eç  U ,ï  i a l ê f e. 
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Arthav  U,  (Plerre-Josepli) 
né  à Bonieux.  dans  le  comtat 
Venaissiu  , mourut  à Cavail- 
lüii,  dont  il  Otait  évêque,  en 
2760.  Ses  talenspour  la  chaire 
lirenl  sa  lortune  ; il  avait  la 
l'eputation  d’être  à la  t'ois  un 
liomiue  aimable  et  un  prêtre 
exemplaire.  On  a de  lui:  Pa- 
negyrique  de  S^-Louis,  1704, 
— Discours  sur  les  ma- 
riages , à l’occasion  de  la  nais- 
sance de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne , 1757  , fn-4°.  — Quel- 
ques mandemens  et  instruc- 
tions pastorales.  Ses  prônes 
étaient  des  modèles  dans  le 
genre  l'amilier. 

ARTHATJD.Onconnaîtde  cet 
auteur  une  Dissertation  sur  la 
dilatation  des  arteres  , et  sur 
la  sensibilité  , 1771  , — 

Et  plusieurs  Mémoires  dans 
le  journal  de  Physique. 


Artignv,  (Antoine-Gachet 
d’)  né  à Vienne  en  Dauphiné,* 
le  2)  mars  , 1704,  y tut  cha- 
noine de  l’église  primatiale  , 
et  y mourut  en  176s  , le  6 
2nai.  Cet  écrivain  tourna  de 
bonne  heure  son  esprit  vers 
la  littérature  et  les  recherches 
bibliographiques  ; il  fit  aussi 
des  vers  , mais  qui  ne  lui 
donnent  aucun  rang  parmi  les 
poetes  : il  est  pins  connu  par 
ses  Mémoires  d’histoire  . de 
critique  et  de  littérature  , en 
7 vol.  in-\2.  Quoique  ce  livre 
ne  soit  ([u’une  compilation  , 
on  y trouve  cependant  des 
choses  curieuses,  et  il  prouve 


ASC  83 

que  l’auteur  avait  l’esprit  de 
discussion  et  de  critique.  L’ab- 
be  Irailh  y a puisé  ce  qui  s’y 
trouve  de  ineiUeursurles  gens 
de  Lettres  pour  en  faire  usage 
dans  ses  querelles  littéraires. 
D’Artigny  est  encore  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Rela- 
tion d’une  assemblée  tenue  au 
bas  du  Parnasse. 

Arvieux  (Laurent  d’)  né 
a ÎÆarseille  en  xô'jô  , mourut 
en  1702.  Ln  de  ses  parens  , 
consul  dans  le  Levant^  l’ayant 
emmené  avec  lui,  ilappritles 
langues  orientales,  et  sappli- 
([uaà  la  connoissance  de  l’his- 
toire ancienne  et  moderne  des 
peuples  de  l’Asie.  Revenu 
en  France  , il  l’ut  envoyé  eu 
1668  à Tunis  pour  y négocier 
un  traité.  Il  y procura  la  li- 
berté à 380  esclaves  français, 
f|ui,  en  reconnaissance,  lui 
envoyèrent  une  bourse  de  six 
cents  pistoles,  qu’il  refusa.  Il 
fut  ensuite  consul  d’Alger, 
puis  d’Alep  en  1679.  Il  y fît 
ileurir  le  commerce  et  res- 
jiecter  le  nom  français.  On  a 
publié  à Paris,  en  1735  , en 
6 vol.  i«-i2,  les  Mémoires  du 
chevalier  d’Arvieux  , conte- 
nant ses  voyages  à Constanti- 
nople , dans  l’Asie , etc.  — Le 
Voyage  d’Arabie  par  la  Ro- 
que, impr.  à Pans  en  1717, 
in-\2  ^ a été  fait  sur  un  de  ses 
manuscrits  : la  vio  d’Arvieux 
se  trouve  à la  tête. 

Asceun  , né  en  Poitou  dans 
le  ii*^.  siècle,  fut  moine  de 
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l’abbaye  du  lîec.  Tl  eût  occa- 
sion de  prendre  dans  ce  nio- 
naslère  les  leçons  du  docle 
Lanl'ranc.  Il  fit  de  grands  pro- 
grès sous  cet  habilt'  inailrc  et 
employa  ses  talens  a lavan- 
ta<>^e  de  l’Eglise.  Il  se  trouva 
à Ta  ct)nrércuce  de  Brionne  , 
V disputa  contre  Bercnger,et 
le  i-eduisit  au  silence.  On  a 
de  lui  une  lettre  écrite  sur  la 
présence  réelle  , dans  les 
oeuvres  de  Laid’ranc  et  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe. 

Asfeid,  ( .Tacques-Vincent 
Bidal  d’ ) né  en  1664^  abbé 
de  la  Vieuvllleen  t688,  docl. 
de  Sorbonne  en  1692  ^ mou- 
rut à Paris  l’an  174.5.  ün  lui 
Il  attribué  jdusieurs  ouvrages; 
mais  on  prétend  ([u’ils  se  bor- 
nent à la  Prétaccdu  livre  des 
Hègles  pour  rinfelligeuce  des 
saintes  écritures  , par  JJuguet. 
— Aux  4^.  5^.  et  6*=.  tomes 
de  l’Explication  d’Isaïe.  — 
Aux  trois  vol.  in- 12  de  celle 
des  rois  et  des  Parai ipomènes. 

■ — Lettre  à M.  le  cardinal  de 
TVoailles,  au  sujet  de  la  cons- 
titution Unigenitus.  — Et  quel- 
ques autres  écrits  sur  les  dis- 
putes du  teins,  qui  lui  occa- 
sionnèrent des  chagrins.  C’é- 
toit  un  homme  plein  de  piété 
et  de  zèle.  Son  style  est  froide 
mais  pur  et  élégant. 

Aspect  , ( d’ ) né  en  Pro- 
vence^diistoriographe  de  l’or- 
dre de  S‘. -Louis.  On  a de  lui 
l’Hist.  de  l’ordre  roy.  et  milit. 
deSb-Louis,  1780,  3 vol. 
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Asseun  ,(Gilles-'niomas  ) 
doct.  de  Sorlionne  , jirmcipal 
du  collège  d’Harcourt  , né  à 
Vire  en  Normandie  , mort  à 
Paris  en  1767  , âge  de  85  ans. 
Il  remporta  dans  la  jeunesse 
plusieurs  jndx  à l’acad.  franc, 
ei  à celle  des  jeux  floraux.  Ou 
a de  lui  une  Ode  estimée  sur 
l’existence  de  Dieu  et  l’im- 
mortalité del’ame,et  d’autres 
jnèces  de  vers. — La  Bcligion, 
poème  , in-S'^. 

Assemn  ^ ( Eustache-Be- 
noît)  avocat  en  parlement, 
puis  député  du  départ,  de  la 
Somme  à la  Conv.  nat.  ün  a 
fie  lui:  Coutume  du  gouvern. , 
bailliage  et  prévôté  de  Chau- 
ni , avec  des  noies  , 1780  , 
i/z-i2. — Des  opinions  et  des 
discours  pendant  la  révolu- 
tion. 

Assemn  , abbé  , vicalrc- 
gcnéral  de  Glandeves  , est 
auteur  de  Discours  sur  la  vie 
religieuse^  1781 , 2vol.  fn-12. 
— De  Discour.s  sur  divers 
sujetsde  religion  et  demorale, 
1786 , 2 vol.  in- 12. 

Assorci  ^ ( Charles  Coy- 
peau  , d’ ) appellé  le  singe  de 
Scarron  ^ natjuit  à l’aris  en 
160,4  » av'ocat  au  parleui. , 
et  mourut  en  1679.  Tout 
lut  extraordinaire  et  bisarre 
dans  la  vie  de  cet  écrivain. 
A l’âge  de  8 ans  ^ il  s’échappa 
delà  maison  paternelle,  se 
rendit  à Calais  où  il  se  donna 
pour  lils  de  César  Noslradu- 
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anus.  S’élant  mêle  de  vouloir 
guérir^  il  vint  à boni  de  pro- 
curer la  santé  à un  malade 
d’iinaginatlou.  I,e  peuple  de 
Calais  , crü3'aut  cpi’d  devait  sa 
médecine  à la  magie,  voulut 
le  Jetter  dans  la  mer.  Après 
plusieurs  autres  courses  à 
Xiondres  , à Turin,  et  dans 
d’autres  villes  , il  vint  à Mont- 
pellier, où  son  amour  déré- 
glé pour  deux  pages  manqua 
de  lui  attirer  un  cliâlinienl 
exemplaire.  Il  erra  ensuite 
de  pays  eu  pa^^s  , et  arriva 
enfin  à Rome  , où  ses  satyres 
contre  cette  cour  le  firent 
mettre  à l’inquisition,  qu’il 
appellait  un  pieux  enfer.  Re- 
venu en  France,  il  fut  mis 
à la  Bastille,  et  après  être  sorti 
de  cette  nouvelle  prison  , il 
fut  conduit  au  Châtelet  avec 
ses  deux  pages  , pour  le  même 
crime  qui  l’avait  fait  enfer- 
mer à iMnntpellier.  Ses  pro- 
tecteurs le  firent  sortir  six 
mois  après.  Ses  poésies  ont  été 
recueillies  en  3 vol.  fn-12, 
1678.  Ou  y trouve  une  partie 
des  Métamorphoses  d’üvidc 
traduites,  sous  le  titred’Ovide 
en  belle  humeur.  C’est  une 
version  burlesque , dans  la- 
quelle il  y a , comme  dans 
tous  les  ouvrages  de  cogenre, 
mille  platitudes  et  mille  gros- 
sièretés, pour  une  bonne  plai- 
santerie. On  trouve  encore 
le  Ravissement  de  Rroserpine 
de  Claudien,  à bupielle  il 
fait  parler  le  langage!  le  plus 
bas.  Jj’Assouci  a publie  ses 
aventures  d’un  style  prcscpie 
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bouiïim  : on  peut  les  voir  dans 
le  IJictionnaire  critique  de 
Bayle.  Le  plus  rare  de  ses 
écrits  est  un  vol.  in-12  , 1678, 
Cf  ni  contient  sa  prison  et  ses 
pensées  dans  le  saint-office. 

AsTRONomE,  ( I,’  ) On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  écrivain 
du  9^.  siècle,  auteur  de  la  Vie 
de  l’empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire, à la  cour  duquel  il 
avait  exercé  cfuelque  charge. 
Il  eut  plusieurs  conférences 
avec  ceprincesur  des  matières 
d’astronomie.  Le  jiresident 
Cousin  a traduit  du  latin  en 
français  son  histoire. 

Astruc  , ( .Jean  ) docteur 
de  la  faculté  de  Montpellier, 
et  de  celle’  de  Paris,  naquit  à 
Sauve  dans  le  diocèse  d’Alais 
0111684,  et  mourut  à Paris  le  O 
mai  1766.  Il  professa  d’abord 
la  médecine  dans  l’Université 
où  il  avait  pris  ses  dégrés.  Le 
bruit  de  son  savoir  étant  par- 
venu à la  capitale  , la  faculté 
de  Paris  l’adopta  en  1743- 
Louis  XV  le  mit  au  nombrer 
de  ses  médecins  consul  tans  , 
et  lui  donna  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  royal.  Les 
etrangers,  que  l’ardeur  d’ap- 
prenclre  at  tirait  à Paris , s’em- 
pressaient de  se  procurer  une 
])lace  dans  son  école  : la  loule 
I des  audilems  la  l’ondit  sou- 
vent trop  petite.  Une  manière 
d’ccrirc  plcim:  de  noblesse, 
de  chaleur  et  de  pénétration  , 
répand  de  riuterét,  mémèsur 
ceux  de  scs  ouvrages  qui 
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n’ont  de  rapport  ([ii’ù  la  më- 
dcciiie.  Ses  disserlalions  , ses 


mémoires  pour  servira  l’iiist. 
jiatiirelie  du  Laiiiiuedoc  , lonl 
ju^er  qu’il  aurait  pu  s illus- 
trer parmi  les  lillcraleurs 
comme  il  s’est  immortalisé 
jiarmi  les  médecins.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Origine 
delà  peste,  1721,  — 

De  la  contagion  de  la  jieste  , 
1724  , /a-8'^.  — De  motiL  inus- 
ra/nri , 1710  , //Z-I2.  — Mé- 
moires pour  servira  l’histoire 
naturelle  du  Languedoc,  1737, 
772 -4°.  — De  morhh  V^enereis 
libri  sex.  Cet  ouvrage  u’avail 
d’abord  paru  qu’eu  un  vol. 
7/2-.|°.,en  173''’;  mais  les  exem- 
plaires avant  ete  rapidement 
enlevés  , l’auteur  en  lit  Taire 


peu  d’annees  aprèô  une  2.^. 
edit.  en  2 vol.  et  M.  .Taull  le 
traduisit  en  Tranç.  4 vol.  772-12. 
La  matière  y est  épuisée.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à l’cru- 
dition  et  à la  sagacité  de  l’ha- 
bile  scrutateur.  Quelques  cri- 
tufues  y auraient  désiré  plus 
de  précision.  — Traité  des 
maladies  des  Temmes,  oii  l’on 
a tciche  de  joindre  à une  théo- 
lie  solide,  la  pratique  la  plus 
sure  et  la  mieux  eprouvee  , 
ai  ec  un  catalogue  chronolo- 
gique des  médecins  qui  ont 
écrit  sur  ces  maladies;  6 vol. 
272-  1 2 , 1761-1765. — L’art 
d’accoucher  réduit  à ses  prin- 
(âpes , où  l’on  expose  les  pra- 
ticjues  les  plus  sures  et  les 
lus  usitées  dans  les  difi’ércu- 
■s  espèces  d’accouchemens  ; 
vcc  1 Histoire  sommaire  de 
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l’art  d’accoucher, et  une  Lettre 
sur  la  conduite  qu’Adam  et 
Eve  durent  tenirà  lanaissance 
de  leurs  premiers  enl’ans  , 
1766 , 7’t2-i  2.  — Theses  de  Phan- 
tasia  , de  sensatione  ^ de  fistula 
ani ^ de  judicio  , de  hydropho- 
hia.  — De  mords  fermentativi 
causa  ^ 1702^  in-\2. — Mé- 
moire sur  la  digestion,  1714  7 
7’t7-8°.  — T ractatus  pathologi- 
cus^  1766  J 772-8°.  , C7  Tracta- 
tus  therapeuticus  , ^^743^  r/z-8". 
— Traité  des  tumeurs,  1789, 
2 vol.  772-T2.  — Doutes  sur 
l’iuuculation , 1706  , zn-12.  — 
Les  Dissertations  sur  dillé- 
renles  matières  médicales,  et 
sur  d’autres  cpii  n’y  ont  aucun 
rapport  , telles  que  ses  Con- 
jectures sur  les  Mém.  origin, 
qui  ont  servi  à Moïse  pour_ 
écrire  la  Genèse.,  Paris,  1763, 
zn-12,  et  sa  Dissertation  sur 
rimmatérialité  et  l’immorta- 
lité de  l’ame  , Paris  , lySô  , 
zn-12.  — On  a publié  après  sa 
mort  des  Mémoires  pour  ser- 
vir à l’Histoire  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier, 
772-4“.  1767. 

Auber,  administrateur- 
commissaire  d u bureau  d’agr i- , 
culture  du  département  de  la 
Seine-Inferieure  à Rouen, est 
auteur  d’un  Rapport  sur  les 
moyens  à prendre  pour  amé- 
liorer les  troupeaux  et  perfec- 
tionner les  laines  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Infé- 
rieure et  dans  la  répuiblique  , 
avec  des  Pièces  et  des  ISotes 
y relatives,  Rouen  1790,  f/i-:)®. 
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— Rapport  sur  les  prix  nalio- 
naiix  d’agriculture  dans  le  de- 
parlement  de  la  Seine-lnler. , 
avec  des  i>iotes  y relatives, 
Rouen  1790^  fn-4'^. — Rt  d’un 
Mémoire  sur  le  gisement  des 
rôles  du  departement  de  la 
Selue-Interieure  ; sur  l’élal 
aciuel  de  ses  ports,  tant  sur  la 
Manche  cpie  sur  la  Seine;  sur 
les  moyens  de  les  perlection- 
uer,  et  sur  les  canaux  qu’il 
serait  utile  d’y  établir,  pour 
faciliter  la  navigation  inté- 
l'ieure,  Rouen  1790  , 

Aubert,  ( Pierre  ) avocat, 
né  à Lyon  en  1682,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1733. 
Ce  n’est  pas  pour  ses  ouvrages, 
qui  ne  consistent  c|u’en  quel- 
ques Plaidoyers  en  2 vol.  in!^ , 
que  nous  lui  donnons  une 
place  dans  cetle  galerie  litté- 
raire; il  a rendu  aux  Lettres 
des  services  plus  reels.  C’est 
lui  ([ui,  le  premier,  donna  , 
danssa])atrie,  l’exemple  d’une 
assembl. academiq. , laquelle, 
à sa  sollicitât  ion , l’ulconiirmée 
j)ar  letires-palenles  du  roi  en 
i“2  i,  sous  le  [ hvedi  Acad.  roy. 
des  Sc.  et  Belles-Let.  de  Lyon. 

Aubert  voulul  être  encore 
utile  d’une  autre  manière  à 
ses  concitoyens  : il  fit  présent 
à la  ville  de  Lyon  de  sa  biblio- 
thèque, qui  était  considérable, 
à condition  cfu’elle  serait  ou- 
verte à tout  le  monde,  ün  lui 
doit  une  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  de  Richelet  en  3 
vol.  i/z-folio , ([lie  lesdermcres 
ont  fait  oublier. 
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Aubert  , ( B..  ) né  à Oulli- 
oules  en  Provence  le  31  juillet 
1692.,  mort  dans  celle  ville, 
médecin  du  roi , à Marseille’, 
en  1782  J adonné  une  Consul- 
tation médicale  sur  la  maLidie 
Noire  , 1745  , in-cf. 

Aubert,  (F. I. P.) homme 
de  lettres  k Paris,  est  auteur 
d’un  livre  intitulé  : Etudessur 
r éducation^  1793? 

Aubert,  ( Jean-Louis  ) 
simple  clerc-tonsuré,  ci-devant 
chapelain  de  l’église  de  Paris , 
censeur  royal , directeur  de  la 
Galette  de  France , professeur 
de  Langue  et  de  Littéral  ure 
1 rançaise  au  Collège-Royal  ^ 
place  à laquelle  il  fut  nommé 
en  1773,  et  qu’il  a remplie 
jusqu’en  1784^  qu’il  obtint  la 
pension  de  retraite. 

« On  a pu  , dit  l’auteur  des 
» T rois-S i'ecles de lalittérature  , 
» regarder  ])endant  quelque 
» teins  Lamotle  et  Henri 
» Richer,  comme  les  imi- 
» tateurs  de  la  Fontaine,  eil 
» laissant  toujours  une  <lis- 
» tance  très-grande  entre  le 
» maîtreel  les  disciples.  L.Au- 
» bert  a su  diminuer  consi- 
» dérablemeni  cet  intervalle 
» sans  s’éloigner  du  naturel 
» et  de  la  simplicité,  il  a eu 
» l’art  d’elever  le  londeTapo- 
» logue.  et  de  lui  donner  un 
» air  de  pihilosophie  cjui  ne 

depare  point  la  fable,  quand 
» il  est  sobrement  dispensé. 
» ün  jieiît  orner  la  raison  des 
» charmes  de  rimaginalion  et 


« 
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» de  l’esprit;  on  peut  donner 
» à la  morale  une  tournure 
♦>  piquante,  endevelopperles 
» maximes  d’une  maniéré  in- 
» génieuse.  sans  déroger  au 
» génie  l'abulisle,  qui  est  la 
» simplicité; onserend même 
» par-là  plus  intéressant , sur- 
» tout  quand  il  n’est  pas  pos- 
» sible  d’atteindre  un  modèle 
» nnmitablepar  lui-même.  L. 
» Aubert  a Tait  ces  tentatives 
» avec  un  succès  qui  le  dislin- 
» gu e ra  lo u j o u rs.  To u t hom me 
» de  goût  sera  de  l’avis  de 
» Voltaire,  au  sujet  de  ses 
!»  Tables  du  Merle  ^ du 
» triarche  ^ des  Fourmis^  eu  y 
» reconnaissant  le  sublime  et 
» la  naïveté  Tondus  ensemble. 
» Ce  ne  sont  pas  les  seules 
» qui  méritent  cet  éloge;  plu- 
» sieurs  ont  droit,  chacune 
» dans  leur  genre , à un  tribut 
» de  louange  particulier. 

» Ses  autres  poésies  décè- 
» lent  un  auteur  élégant  et 
}>  Tacile.  Dans  le  poème  de 
» Psyché  ^ l’agrément  et  la 
» variété  des  peintures  ; le 
» choix,  l’imagination  et  la 
» finesse  des  expressions;  les 
» graceset  lavivacitédustyle , 
» se  disputent  l’avantage  de 
» captiver  le  lecteur  et  de 
» l’amuser.  C’est  ainsi  qu’il 
» Tant  écrire  dans  les  sujets 
» d’agrément. L’esprit neplaît 
» que  quand  il  brille  dans  son 
» vrai  gpnre^  et  la  chaleur 
» Tantaslique  de  quelques-uns 
» de  nos  poètes^  ne  suppléé 
» point  au  dé  Ta  ut  de  naturel 
V et  de  Técondité  qu’on  a 
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î>  raison  de  leur  reprocher.  » 
( Extrait  des  Trois-Sièc/es.  ) 
Ün  u de  L.  Aubert  les  ouvr. 
suivans  : 

Recueil  de  Fables,  dont  il 
y a eu  à Paris  4 éditions  en 
xyoô,  1761,  176401  1773, 
avec  des  Contes  moraux  en 
vers,  et  un  Discours  sur  la 
manière  de  lire  les  Fables  ou 
de  les  réciter,  la  première 
édition  Tormant  i vol.  petit 
in-u°  ^ et  chacune  des  autres  , 
I vol.  petit  in-12.  — Le  Pros- 
pectus , et  le  premier  vol. 
des  traits  de  l’Histoire,  ouvr. 
entrepris  par  Lebas,  graveur. 
Tonnât  ^ fig.  — La  mort 
d’Abel  ^ drainé  en  3 actes  ; et 
le  Vœu  de  Jephté,mot  et  Tran- 
çais,  176.),  //z-8“.  — Psyché^ 
poème  en  8 chants , ( porté 
depuis  à jo  ) suivi  de  di- 
verses Pièces  Tugitives,  1769, 
I vol.  petit  — Discours 

sur  les  progi'ès  de  la  Langue 
et  de  laLitterature  Trancaise, 
prononcé  le  24  décembre  1773, 
pour  l’ouverture  de  ses  leçons 
au  Collège  Royal.  — Fables  , 
et  Œuvres  diverses  , conte- 
nant ( à l’exception  des  traits 
de  l’ilist.  ) tous  les  ouvrages 
précédens  , et  les  Imitations 
en  vers  latins  , de  ([uelques- 
unes  des  Fables^  par  le  P. 
Desblllons,  jesuile,  1774,  2 
vol.  f/z-8°  , ornes  de  2 frontis- 
pices, graves  par  Tilliard  ^ 
d’après  les  dessins  de  Cochin. 
— H a commence  en  1782, 
les  Annonces  et  Alîiches  do 
Province,  et  celles  de  Paris, 
Teuilles  dépendantes  du  privi- 
lège 
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lège  général  de  ki  Galette  de 
France;  a conliiuié  celles  de 
province  pendaiil  environ  3 
ans;  s’est  ensuite  princi|)ale- 
ment  altacl\éà  la  jiaiiie  litlé- 
raire  de  celles  deP^m.  cfn’il 
arédigees  depuis  ladite  annee 
1752  jusqu’en  1790,  et  lournit 
acluelleuient  k cette  feuille  , 
des  Fables  nouvelles  , qu’il 
entremêle  de  Dissertations 
critiques  sur  la  littérature,  et 
d’Exlraits  d’ouvrages  moder- 
nes. — Il  a fait  depuis  le  mois 
de  juin  1766,  le  journal  de 
Trévoux  , auquel  il  a donné  , 
en  janvier  1768  , le  titre  de 
journal  des  13eaux-Arls  et  des 
Sciences  , et  qu’il  a continué 
juscju’à  l’année  1774,  époque 
ou  il  fut  chargé  de  la  direction 
générale  de  la  Gazette  de 
France,  rédigée  pai’ Bret  et 
autres  ; fonctionqii’il  a cfuittee 
en  17H6,  reprise  en  1791  , et 
laissée  en  1792.  — On  a aussi 
de  lui,  outre ungraudnombre 
de  Pièces  en  vers  et  en  prose  , 
répandues  dans  les  journaux, 
une  Kéfulat ion  suivie  et  dé- 
taillée des  Princi])es  de  Jean- 
Jac([ues  Kousseau  touclianl  la 
Musique  française,  brochure 
i/i-'-P,  publiée  dans  le  teins  ([ue 
])arut  la  Lettre  de  ce  célébré 
écrivain. 

AunRRT,  avocat  à Nancy  , 
a donné  la  Vie  de  Stanislas 
J.eszinsky,  roi  do  J’ologne  , 
fluc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
Nancy  1789,  i/i-12.  — Vie  de 
Marie  - Thérèse  Jieszinsky, 
princesse  de  Pologne,  reine 

Tome  I. 
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deFrance  e t de  N avarre , 1 774  > 
zrt-8°. 

Aubetit  , né  cà  Caen.  On  a 
de  lui  un  Ode  sur  ces  paroles 
du  chapitre  XIV  d’fsaie  : 

Quomodü  cessavit  exactor 

— l.e  triomphe  de  Thémis  , 
sonnet  de  Miroinénil , 1776  , 
in- [F.  — Amyntas,  ou  le 
Cantique  du  malin,  stances  à 
Louis  XV I sur  son  avènement 
au  trône  , couronné  à Rouen 
en  1774,  impr.  1776,  in-dd. 

Aubert,  docteur  en  méde- 
cine , de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, membre  de  la  société 
royale  de  cette  ville  , et  pro- 
l'esseur  de  Medecine  à Aix  , 
a donné  des  Mémoires  concer- 
nant ï organisation  de  la  Méde- 
cine en  France  ^ présentés  au 
Comité  de  salubrité  ; Aix  , 
Montpell.  et  Paris , 1791 , 

Aubf.rtin  , (Ednie)  minis- 
tre de  Charenton  , naquit  à 
Châlons-sur-Marne  en  lôq.â  ,et 
mourut  à Paris  en  1602.  Il  est 
auteur  d’un  livre  estimé  dans" 
sa  secte,  sous  le  litre;  de  V Eu- 
charistie de  r ancienne  Eglise  ^ 

1 Ô33,  //z-fül.  Cet  ouvrage  a été 
rél'ute  par  le  célébré  Ariiauld  , 
dans  son  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi. 

Aubf.ry  ou  , (Jean) 

Albericus  ^ natif  du  Bourboii- 
iiuis  , medecm  du  duc  do 
Montpeiisier  , vivait  au  com- 
nieucemenl  du  17'^  siècle.  Chi 
a de  lui  l’Apologie  de  la  Mé- 
decine en  latin,  l’arii  i6o8  , 
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7/î-S°.  — Antidote  de  l’Amour, 
1099,  /n-i2:cet  ouvrage  cu- 
rieux et  savant  fut  remis  sous 
presse  en  16O3  in- 12. 

AunERY,  (Antoine)  avocat 
de  Paris,  mourut  d’une  chute 
en  1690,  à l’âge  de  78  ans. 
C’était  imécrivain  infatigable, 
IravaillanI  régulièrement  de- 
puis.") heuresdu  matin  jusqu’à 
b iieures  du  soir. 

Les  cardinaux  deTUchelieu 
et  Mazariu , dont  il  a écrit 
riiistüire,  doivent  peu  au  mé- 
rite de  sa  plume.  On  y trouve 
néanmoins  des  détails  lute- 
ressrais,  parce  ([u’ils  ont  rap- 
])ort  à des  hommes  célèbres. 
La  reine-mère,  Anne  d’Au- 
triche, répondit  au  libraire 
Beiihier,  quin’osait  imprimer 
la  Vie  tlu  cardinal  de  Biche- 
lieu  , parce  (jue  l’historieu  y 
parlait  peu  avantageusement 
de  plusieurs  seigneurs  de  la 
cour  : Travaille':^  sans  crainte  ^ 
et  faites  tant  de  honte  au  vice  ^ 
qu'il  ne  resteplus  que  de  la  vertu 
en  France.  Parole  qui  carac- 
térisé l’esprit  d’un  gouverne- 
ment vraiment  sage,  et  que 
les  princes  ne  sauraient  trop 
repéter  pour  l’encouragemeiit 
deceuxc|uine  craignent  pas  de 
s’élever  contre  l’erreur  et  l’ini- 
quité , les  plus  redoutables 
ennemis  des  rois  et  desnations. 

Les  Remarques  de  Vaugelas 
étaient 'te  seul  livre  de  récréa- 
tion d’Aubery.  — On  a de  lui 
])Iusieurs  ouvrages  , qui  sont 
prescpie  tous  au-dessous  du 
incdiocre  jiour  le  style,  mais 
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dans  lescpiels  on  trouve  des 
recherches.  Les  principaux 
sont  : 1 Hist.  des  Cartlinaux  , 
5 vol.  7/1-4°  , 1642,  composée 
sur  les  Mémoires  de  JNaudé 
et  de  du  Puy.  — Mémoires 
pour  riiistoire  du  cardinal  de 
Bichelieu,  ibbo,  2 vol.  //z-lbl. 
1667,  vol.  7/1-12.  — Hist.  du 
meme  ministre,  r66o,  i/i-fol. 
— Hist.  du  cardinal  Mazariu, 
4 vol.  //i-t2,  175 1 : ouvrage 
encore  moins  estimé  que  lo 
précèdent.  — Un  Traite  hist, 
de  la  prééminence  des  rois 
de  France,  ib  I9, 1/1-4°.  ~Bii 
Traite  des  justes  prétentions 
du  roi  de  France  sur  l’Em- 
pire, 1667,  1/1-,^°,  qui  le  ht 
mettre  à la  Bastille  , parce 
que  les  princes  d’Allemagne 
crurent  ([ueles  ideesd’Aubery 
étaient  celles  de  Louis  XiV. 

Aübf.hy  , ( Louis)  sieur  du 
Maurier  , mourut  en  1687. 
üii  a de  lui  Mètnoires pour 
servir  à l'histoire  de  Hollande  , 
2 vol.  f/1-12;  ouvrage  ou  la 
vérité  est  dite  avec  courage  et 
lennelé  , et  dunt  plusieurs 
historiensoni  tiré  lepliis  grand 
parti.  Son  jielit-his  adonné, 
en  1737  , des  Mémoires  de 
Hambourg,  1/1-12,  qui  sont 
aussi  de  lui.  — On  lui  doit 
encore  une  Relation  de  l’exé- 
cution de  Cabrieres  et  de 
Mérindol,  Paris,  1640, 1/1- j,°. 

An r,Espi\E,( Gabriel  de  1’) 
(ut  successeur  d’un  de  ses 
pareils  à l’evéché  d’Orléans  , 
eu  1604.  il  servit  l’etat  dans 
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des  orcasioiis  iniporlantes. 
Heiu'i  IV  et  Louis  XLIl  em- 
ployèrent utilement  ses  con- 
sei  Is.  J1  mourut  li  Grenoble 
en  1620,  â|Té  de  52  ans.  ün 
a de  lui  : De  veieribus  Ecclesiæ 
TÏtibus  en  1622.  — Un 

Traite  de  l’aiicieuae  police  de 
l’Eglise  sur  radminislr.  de 
l’Eucharistie.  — ün  a,  encore 
de  lui  des  Notes  sur  les  con- 
ciles ^ sur  Tertullien  , et  sur 
Optât  de  Milève. 

Aübespine,  (Magdeleine  de 
T)  femme  de  Nicolas  de  Neu- 
ville de  Villeroi , secrétaire- 
d’état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  desoruemens 
de  la  cour  de  Charles  IX, 
de  Henri  III  et  de  Henri  IV. 
Ronsard  la  célébra.  Elle  mou- 
rut à Villeroi , en  i.'jyô.  Eer- 
laud  , évêque  de  Seès  , lit  son 
épitaphe.  Ünlui  attribue  une 
Traduction  des  Epîtres  d’O- 
vide , et  d’autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose. 

Aubignac,  ( François  He- 
delin  abbé  d’)  naquit  à Paris 
en  1604,  et  mourut  à Nemours 
en  1676  , à 72  ans.  I^a  protec- 
tion dont  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l’honora , après  lui 
avoir  confié  l’éducation  du  duc 
de  Eronsac  , son  neveu  , lui  ht 
jouer  un  rôle  important  dans  le 
inonde  et  dans  la  rép.  des  Letl. 
L’ouvrage  qui  lui  a fait  le 
plus  de  réputation  est  sa  Pra- 
tique du  théâtre.  11  est  impossi- 
ble, enehét,  de  mieux  clcve- 
lopper  tout  ce  qui  a rapport 
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au  procédé  théâtral.  La  Me- 
nardière,qui  dans  sa  poétic[ue, 
avait  traité  avant  lui  de  l’art 
dramatique,  n’a  lait  que  com- 
menter ce  qu’Aristote  et  Cas- 
telvetroont  écrit  sur  le  même 
sujet.  Il  parle  à la  vérité  fort 
au  long  de  l’art  du  théâtre  , 
de  l’orioiine  du  drame  , de  ses 
especes  , des  trois  unités  , des 
caractères,  des  mœurs,  des 
bienséances  ; mais  ce  n’est  pas 
là  ce  dont  on  av^ait  besoin  : 
A r is  t O I e e t s es  co  ni  men  l a I e U r s 
avaient  assez  détaille  ces  dif- 
férentes parties  de  la  poésie 
dramatique.  L’abbé  d’Aubi- 
gnac , plus  rempli  de  sagacité 
et  de  j ustesse  , a fait  des  ob.ser- 
vations  nouvelles  sur  les  objets 
les  moins  connus  et  les  plus 
difhciles.  Le  choix  du  sujet  , 
par  exemple  , la  contexture 
du  plan  , l’art  de  préparer  les 
incidens,  de  nouer  et  de  dé- 
nouer l’intrigue,  la  nécessité 
de  soutenir  l’action,  la  dispo- 
sition des  actes  ^ la  coupe  et 
la  liaison  des  scènes  , et  cent 
autres  particularités  sur  les- 
([uelles  les  anciens  ne  sont 
entrés  dans  presqu’aucun  dé- 
tail, sont  présentées  chez  lui 
avec  une  clarté  de  principes 
et  une  sûreté  de  goût  tfui  le 
mettent  bien  au-dessus  de  loua 
ceux  qui  se  sont  exercés  a 
écrire  sur  la  théorie  et  la 
pratique  du  theatre. 

C e ( [ U i P r O U ve  c nco  re  rn  i e U X 
la  bonté  de  son  ouvrage  , c’est 
l’ul  dite  qu’on  eu  a t iree.  Aussi- 
tôt ([u’il  parut , Corneille  com- 
mença à soigner  un  peu  mieux 
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ses  Iragëdies.  L’abhd  d’Au- 
hignac  eut  même  sujet  de  se 
plaindre  de  ce  que  ce  poëte 
ne  fit  aucune  meulioii  de  lui, 
soit  dans  ses  préfacés  , soit 
dans  son  discours  sur  les  trois 
Unités,  Ce  silence  fut  taxé 
d’ingratitude  par  l’auteur  di- 
dactic[ue  , et  occasionna  entre 
lui  et  le  père  de  notre  tragé- 
die , une  querelle  que  ce 
dernier  soutint  par  des  épi- 
grammes  grossières  , qui  , 
])Our  sa  gloire  , ne  sont  pas 
Avenues  jusqu’à  nous. 

L’abbé  d’Aubia;nac  n’en 
resta  pas  là  ; il  lit  sur  la  So- 
plionisbe  , le  Sertorius  , l’Œ- 
dipe, des'remarques  critiques 
f f U i c fiVa y è re n t son  ad v ersa ire . 
Corneille  n’ignorait  pas  com- 
J)ien  les  discussions  analy- 
tiques sont  propres  à faire  éva- 
nouir les  plus  grandes  beau  tés  : 
on  peut  les  comparer  à des 
sucs  corrosifs  qui  détruisent 
les  substances,  sous  prétexte 
de  les  épurer  : c’est  pourquoi 
il  prit  le  parti  de  se  taire  , et 
de  se  venger  en  faisant  mieux. 
Telle  devrait  être  la  ressource 
des  grands  talens.  On  s’avilit 
toujours  par  quelque  endroit 
dans  la  dispute  ; c’est  quitter 
le  sceptre  du  génie  pourpren- 
dre  les  armes  du  gladiateur. 

'L’abbé  d’Aubignac  eut  en- 
core d’autres  démêlés;  mais 
moins  illustres  ; il  entra  en  lice 
avec  Ménage , Bicbelet  et 
M‘^^.  Scudery  et  quelques 
autres  gens  de  Lettres  de  son 
lems;  dans  toutes  ces  querel- 
les , d’Aubignac  se  montre 
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avec  un  caractère  défavorable, 
et  propre  à déclarer  les  med- 
leures  choses.  On  a de  lui  : 
Pratique  du  tliéLâtre,  Amster- 
dam , lyi.")  , 2 vol.  m-8".  et 
Paris  , — Terence  jus- 

tifié^ livre  semé  derecherches 
sur  le  théâtre  ancien,  Tl  se 
trouve  dans  l’édition  de  sa 
Pratique,  faite  en  Hollande  en 
T7i5. — Une  mauvaise  Apo- 
logie des  Spectacles.  — Zéno- 
bie  , 1647,  tragédie  en 

jirose  , composée  suivant  les 
règles  presci'ites  dans  sa  Prati- 
que du  théâtre  ; elle  fut  sif- 
flée.  Il  a laissé  encoi-e  les  trag. 
de  la  Pucelle  d’Orléans,  1667  , 
in-il.  — De  Cyminde  , 1642  , 
in-i2  , en  prose  (d’autres  l'at- 
tribuent à Colletet  ) ; et  le 
Martyre  de  S‘®.  Catherine, 
en  vers , i65o , în-^°.  Elles 
sont  plus  mauvaises  , s’il  se 
peut , que  saZenobîe.  — Ma- 
carise  , ou  la  Reine  des  isles 
fortunées,  à Paris  , 1666  , 2 
vol.  — Consellsd’Ariste 
à Célimène,  in- 12.  — Hist. 
du  tems  , ou  Relation  du 
royaume  decoquetterie,in-i2. 
L’auteur  du  Dictionnaire  ty- 
pographique , et  le  continua- 
teur de  Ladvocat,  lui  attri- 
buent encore  un  Traité  cu- 
rieux et  peu  commun  des 
Satyres  , Brutes,  Monstres  , 
etc.  Paris  , 1627  , ; mais 

il  n’est  pas  sûr  qu’il  soit  de  lui. 

Aueigné,  (Théodore-Agri- 
pa  d’ ) né  en  i55o  à Sb-Mau- 
ry  , ]irès  de  Pons , dans  la 
Saîiiloiige,  fit  des  progrès  si 
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rapides  sous  les  liablles  maî- 
tres qu’on  lui’  donna  , ({u’à  d 
ans  il  Iradnisit  , dit-on , le 
Cliton  de  Platon  ; mais  l’on 
sait  que  ces  essais  de  savans 
précoces  sont  presque  tou- 
jours , au  moins  en  grande 
partie  , l’ouvrage  des  institu- 
teurs , occupés  à se  faire  une 
réputation  par  celle  de  leurs 
éleves.  Son  père,  qu’il  perdit 
dès  l’âge  de  13  ans,  ne  lui 
ayant  laissé  que  son  nom  et 
des  dettes  , le  jeune  orphelin 
crut  c^ue  l’epée  l’avancerait 
plutôt  que  la  plume.  Il  s’at- 
tacha à Henri,  roi  de  Navarre, 
c[ui  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre , maréchal-de-camp , 
gouverneur  des  isles  et  du 
château  deMaillezais,  etvice- 
arairal  de  Guyenne  et  de  Bre- 
tagne, et  ce  qui  valait  encore 
mieux  , son  favori.  D’Aubi- 
gné  perdit  sa  laveur  ])ar  le 
refus  qu’il  fit  de  servir  les 
passions  de  son  maître  , et  sur- 
tout par  une  inllexibililq  de 
caractère  que  les  rois  n’aiment 
pas , et  que  les  particuliers 
souffrent  avec  peine.  Il  quitta 
la  cour,  et  ensuite  le  royaume 
pour  se  réfugier  à Genève, 
où  il  mourut  en  1031  à do 
ans.  Le  principal  ouvrage  de 
d’Aubigné  est  son  Jlistoire 
universelle  depuis  x5oo  jus- 
qu’en i6or  , avec  une  Ilisf. 
abrégée  delà  mort  de  Henri 
IV  , en  3 vol.  in-folio  , im- 
primée à S'.-Jean-d’Angely , 
([uoique  le  titre  porte  à Mail- 
lé , en  i6i6-i6jd-iÔ2,o  , et 
reunprimée  eu  1626 , avec  des 


A U B 93 

augmentations  et  des  correc- 
tions. «Cette  histoire,  dit 
l’auteurdes  Trois  Siècles,'por[ef 
l’empreinte  de  son  ame,  c’est- 
à-dire,  qu’elle  est  écrite  avec 
beaucoup  de  liberté , d’en- 
thousiasme et  de  négligence. 
Il  était  né  pour  la  satyre  et 
la  plaisanierie , comme  on  en 
peut  juger  par  un  de  ses  autres 
ouvrages , qui  a pour  titre  : 
Confession  de  Sancy,  (satyre 
amère  de  ce  seigneur,  auquel 
il  donne  le  rôle  de  Mercure 
de  Henri  IV  ) ».  A peine  le 
premier  volume  de  l’His- 
toire universelle  eut  - il 
paru , c[ue  le  parlement  de 
Paris  le  fit  brûler.  Henri  HL 
y joue  un  rôle  qui  inspire  le 
mépris  et  l’horreur.  On  y 
conte , sur  son  caractère  et  sur 
ses  mœurs,  mille  particula- 
rités curieuses.  On  a encore 
de  lui:  Les  Tragiques,  1616  , 
et  — Petites  œu- 
vres mêlées,  Genève  , 1630  , 
A-d°.  — Sou  baron  de  Fœnes- 
te  , T731  , f/z-13  , est  plein  de 
grossièretés  , et  fort  inférieur 
à la  Confession  de  Sancy- 
Constant  d’Aubigné  , père 
de  de  Maintenon  , était 

fils  de  Théodore  Agrippa. 

Aubin  , (P.  F.)  homme  de 
lettres  à Paris,  a donné  un 
Traite  élémentaire  de  Morale 
et  du  Bonheur,  pour  servir  de 
suite  à la  collection  des  Mo- 
ralistes, 17H1,  nouvelle  édi- 
tion, 179'î,  Il  est  auteur 

et  éditeur  de  plusieurs  autres 
ouvrages. 
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AuiiLET,  ( Fusée)  apo- 

thicaire à risle-  de  - France, 
1752-1771 , cà  Cayenne  , 1762. 
])uis  à Sh-Domingne  , est  au- 
teur d’une  Hiâl.  des  Plantes 
de  la  Guiane  l'rançaise.  Fond, 
et  Paris,  1775 , 4 vol.  in-4°. 

Aublet  de  Maubuy,  avo- 
cat. ün  a de  lui:Les  Vies  des. 
Femmes  illustres  et  célèbres 
de  la  France,  1763  - 1766 , 6 
vol.  in-12..  — Vie  de  Marie 
ï.eszinsky,  princesse  de  Po- 
logne , reine  de  France,  1774» 
7/z-8°.  — Traité  des  Dépôts 
volontaires,  nécessaires,  ju- 
diciaires et  autres  , 1782  , 

7/2-12. 

Aubriette  a donné  : La 
Matinéedu  comédien dePer- 
sepolis,  proverbe  en  i acte  et 
en  prose,  Amsterdam,  1782, 
//z-8'^. 

Aubry,  (Jean  ) prêtre,  né 
à Montpellier  , docteur  en 
droit,  abbé  de  Notre-Dame 
de  l’Assomption,  mourut  vers 
1667.  Il  associa  à sou  minis- 
tère la  profession  de  la  méde- 
cine , et  dans  les  deux  genres; 
il  fut  aussi  bisarre  qu’extraor- 
dinaire. On  en  jugera  par  les 
titres  de  ses  productions.  Peu 
de  jours  avant  sa  mort , il  pu- 
blia une  brochure  7/7-4°.  ^1*^1  ' 
commence  parcesmots:  «Au 
» publia,  à l’honneur  et  gloire 
» de  Dieu , etc.  Je  couiraen- 
» cerai  la  trompette  de  l’E- 
» vang. , etc.  >' Les  livres  suiv. 
ne  sont  pas  moins  singuliers  , 
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par  leur  titre  emphatique.  La 
Merveille  du  monde,  ou  l.a 
médecine  véritable  ressusci- 
tée , Paris , i655 , 70-4°.  — Le 
Triomphe  de  l’Ai'chee , et  le 
désespoir  de  la  médecine  , 
ibid ^ i656,  7‘/7-4°.  Ces  deux 
ouvrages  réunis  ont  paru  sous 
ce  titre  : La  Médecine  uni- 
verselle et  véritable, pour  tou- 
tes sortes  de  iualadies  les 
plus  désespérées,  7/7-4°. — 
Abrégé  des  secr.  de  Raimond 
Lulle,  7/7-4“.  etc. 

Aubry,  (Jacques-Charles) 
avocat, naquit  à Paris, en  1707, 
et  mourut  en  1739.  11  se  mon- 
tra digne  rival  des  Normand  et 
des  Cochin.  Il  aurait  founii  , 
sans  doute,  une  carrière  aussi 
brillanteifue  celle  de  ses  deux 
conlrères  , si  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  à la  fleur  de  son  âge. 
Son  talent  principal  consistait 
dans  l’art  de  manier  adroite- 
ment l’ironie.  On  peut  croire 
qu’il  savait  employer  d’autres 
ressources  , selon  les  diverses 
circonstances.  Cette  figure  de- 
vient ennuyeuse,  quand  elle 
n’est  pas  dispensée  à propos  , 
et  son  f réquent  usage  en  aff  ai- 
blit la  force,  qui  ne  consiste 
que  dans  la  vivacité  et  lara- 
reté.  On  a de  lui  plusieurs 
Plaidoyers,  Mémoires  et  Con- 
sultations, dispersés  dans  nos 
bibliothèques,  et  qu’il  serait 
utile  de  réunir  en  corps  d’ou- 
vrages. Ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit  sont  : Les  deux 
Consultations,  pour  Soanen, 
évêque  de  Senc/j , la  prexuiere 
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souscrite  de  vingt  avocats,  et 
la  seconde  de  cinquante.  — 
Deux  Mémoires [)our les  ducs 
et  pairs  , contre  le  comte  d’A- 
genois  , depuis  duc  d’Aiguil- 
lon  , etc.  Ses  manières  aima- 
bles et  obligeantes  , une  mo- 
destie, (fui  est  ordinairejneiit 
le  partage  des  hommes  supé- 
rieurs,et  Icplus  parlait  désin- 
téressement dans  l’exercice  de 
sa  profession , donnèrent  un 
nouveau  lustre  à ses  taleiis. 

Audry  , ( P.  F.  ) député  de 
Villers-Cotterets  , à 1 assem- 
blée constituante , et  membre 
du  corps  législatif,  a donné  : 
Cadastregénéral  delà  France, 
imp.  par  ordre  de  l’ass.  nal. 

, in-'6^.  — Au  peuple 
français,  et  à ses  collègues, 
composant  le  corps  législatif, 
1795,  i/z-4°. 

Aubry,  docteur  en  médeci 
conseiller  , medec.  ordin.  du 
roi,  intendant  des  eaux  miné- 
rales de  Lu  xeu  il,  mort  en  178  r, 
est  connu  par  lesouvrages  sui- 
vans  : Les  Oracles  de  Cos, 
ouvrage  intéressant  pour  les 
jeunes  médecins,  chirurgiens, 
les  curés,  etc.,  177b,  i/z-H". 
nouv.  edit.  1781, 

Aubry,  Homme  de  lettres. 
On  a de  lui  : lies  Passions  du 
jeune  Werther  , traduit  de 
rAllcm.  Manheim  et  Paris  , 
1778,  y/z-8^ 

Aubry,  bénédictin,  a pu- 
blié, en  1790,  des  Leçons  mé- 


f A U r>  (5 

U 

taphjslques  à un  mylord  in- 
crédule, surla  natureet  l’exis? 
tence  de  Dieu,  1790,  i«-8°. 

Aubry  , (Charles  - Louis) 
né  le  juin  i74b,càLaferte- 
Mi Ion, géomètre,  et  coraïuiss. 
à Terrier,  maintenant  libraire, 
est  auteur  des  Terriers  rendus 
perpétuels  , ouvrage  in  - fol. 
(fui  a paru  à Paris,  en  six 
livraisons,  en  1787.  — De  la 
Régie  méthodique,  publiée 
en  1788,  que  la  révolution  a 
interrompue.  — L’Instruction 
élémentaire,  sur  le  nouveau 
système  des  mesures  , i«-8‘’. 
de  2 feuilles  et  un  tableau  , à 
sa  4^.  édit.  — Du  système  des 
nouvelles  mesures,  mis  à la 
portée  de  tout  le  monde  3 
feuilles  et  un  tableau,  a 

sa  édit.  — De  l’Accord  des 
nouvelles  mesures  , avec  les 
Hautes  sciences,  une  feuille 
ia-8'’.et  un  tableau.--DesLoga- 
rithmes  linéaires  univers,  six 
feuilles  i/z-8°.  — Du  Compa- 
rateur facile,  2 feuilles 
avec  un  tableau  gravé,  à sa  2^. 
édit.  — Du  cotnparateur  uni- 
versel , 6 feuilles  i/2-8“.  avec 
r tableau  gravé  , à sa  2®.  édit. 
Tous  lesdits  ouvrages  réunis  , 
se  vendent  , quand  on  le  veut, 
réunissons  le  titre  de  Métro- 
logie linéaire  universelle.  — - 
Du  Barème  décimal , a sa  4^. 
édit.  — De  la  Correspondance 
du  libraire,  en  3 vol.  m-8°. 
publies  en  1792  et  1793- 

Aubry On  a de  lui 

des  Voyages  en  Europe,  eu 
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Asie  el  en  Afrique  , 3 
iii-l'ül. 

Aubusson  de  i.a  "Feuil- 
LADE.  (<!’)  On  a de  lui  une 
Uellre  sur  la  balaille  de  S*.- 
Gothard. 

AtJcouR,  (Jean  Bahbier 
d’)  avec,  auparlem.  de  Paris, 
naquit  à Uangres  , de  parens 
pauvres  , et  mourut  à Paris  , 
à 53  ans,  en  1694.  Il  est  regardé 
comme  un  des  meilleurs  cri- 
tiques de  son  siècle.  JJégoûlé 
de  la  carrière  du  barreau  , il 
se  jet  ta  dans  celle  des  belles- 
lettres , et  eut  des  succès.  Col- 
bert le  chargea  de  l’cducat  ion 
d’un  de  ses  fils,  et  il  lut  reçu 
de  l’acad.  fVanç.  en  1683.  Il 
n’étail  point  l’ami  des  jésuites, 
et  kl  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  contre  cette  société  , ou 
contre  ses  écrivains.  Celui  qui 
lui  a l’ait  le  plus  d’honneur 
est  intitulé  : Sentimens  de 
Cléante  , sur  les  entretiens 
d’Ariste  et  d’Eugène  , par  le 
Père  Bouhours,  jésuite,  in-12. 
U’Aucour  y sème  les  bons 
mots  et  l’érudition , sans  pous- 
ser trop  loin  la  raillerie  et  les 
citations.  Le  jésuite  Bouhours 
fut  misa  sa  place,  et  ne  put  se 
relever  du  coup  que  lui  porta 
son  adversaire.  L’abbé  Granet 
a donné,  en  1730  , une  édit, 
de  cet  ouvrage , à laquelle  il  a 
joint  deux  Factums^  qui  prou- 
vent que  d’Aucour  aurait  été 
aussi  bon  avocat  que  bon  cri- 
tique. Ses  autresecritsne  sont 
qu’un  Becueil  de  plaisante- 
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ries,  indignes  de  leur  auteur, 
comme  les  Caudinettes.  — 
L’Onguent  pour  la  brûlure  , 
contre  les  jésuites. — Apollon 
vendeur  de  Mithridate,  con- 
tre Bacine — Deux  Satyres  en 
mauvais  vers. 

Aude,  de  l’acad.  desscien. 
et  des  arts  de  Sicile  , a donne  : 
Lettre  d’un  vieillard  de  Eer- 
ney  , à l’acad.  f'ranç.  éloge  dé 
Voltaire,  1779,  i/z-8“.  — L’he- 
loise  anglaise  , drame  en  3 ac- 
tes et  envers,  1783,  f«-8'^. — 
Vie  privée  du  comte  de  Buf- 
l’on,  suivie  d’un  Becueil  de 
poésies  , dont  quelques  - unes 
sont  relatives  à cet  écrivain 
célébré  , T790,  fn-8°.  — Dif- 
l’erentcs  pièces  dans  l’Alma- 
nach des  Muses. 

Aude  , a donné  au  théâtre 
Favart  : Saint  Preux  et  Julie 
d’Etanges  , drame  en  3 actes  , 
en  vers,  en  1787.  — 1-e  .Jour- 
naliste des  Ombres  , ou  Mo- 
mus  aux  Champs  Elisées  ,co. 
en  I acte, en  vers,  1790. — Au 
théâtre  national  : les  Amans 
anglais^  en  3 actes  ,en  vers. — 
Les  deux  Sophies  coin,  en 
5 actes.  — ,J.  J.  Bousseau  an 
Paraclet , coin,  en  3 actes,  en 
prose  , 1794.  — Gerlrudo  , en 
1 acte,  1700.  — Les  Prélimi- 
naires de  paix  J en  i acte  , en 
vers  , 1797.  — Au  théâtre 
MoiUansier  : tous  les  Boussel. 

Audiberti  , doct.  en  mé- 
decine à Paris,  a donné  un 
Traité  des  maladies  véné- 
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rienne^  par  J.  Huiiter  , Irad. 
1787 , //z-8''. 

Acdierne,  (Jacques) pro- 
fesseur de  lualliématiques  , 
ne  a Eeaucliamp  dans  la  val- 
lée de  Montmorency.  (3n  a de 
lui;  Géoprapliie  de  Kobbe , 
augmentée  174b  , 2 v'ol.  in-12. 
— Elémens  d’Euclide  du  II. 
3^.  Ueschales  et  de  M.  Oza- 
nam  , 174b,  nouv.  édit.  1743- 
1778  , in-12.  — Traité  com- 
plet de  Trigonométrie,  1728, 
f/z-8°.  — Eleraens  de  géomé- 
trie , 1765  , f7z-8°.  — Traité 
de  l’arpentage  et  du  toisé,  etc. 
par  leu  M.  Üzanam  ; nouv. 
edit.  mise  dans  un  nouvel 
ordre  et  augm.  d’un  nouveau 
traite  d’arithmétique  , de  tri- 
gonométrieet  du  nivellement, 
1779,  — Méthode  de 

lever  les  plans  et  les  cartes  de 
terre  et  de  mer , par  l'eu  M. 
üzanam  , ouvrage  entière- 
ment refondu  et  augm.  1782, 
in-12. — Plusieurs  nuhn.  sur 
les  matliématic[ues  dans  les 
journaux. 

Audierne  , ( Joseph  d’ ) 
provincial  des  capucins  de  la 
])rovince  de  Bretagne,  ün  a 
de  lui  : JiCttres  curieuses  , 
utiles  et  théol.  ou  Abrégé  de 
l’ouvrage  de  Benoît  XIV  sur 
la  héatilication  des  saints  , 
Bennes,  175901  années  suiv. 
6 vol.  in-J2.  — Instructions 
militaires,  ou  explication  d’un 
grand  nombre  de  dillicultés 
relut iv'es  à la  conscience,  qui 
je  rencontrent  dans  le  métrer 
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de  la  guerre,  1772,  deux  par- 
ties in-12. 

Audifred  publia  avec  M. 
Barbeuf:  Cadastre  perpétuel , 
1790  , in-cf. 

Audiffret,  (Hercule)  na- 
til  de  Carpentras  , pieux  et 
savant  général  de  la  doctrine 
chrétienne  , oncle  et  maître 
deFléchier,  mourut  eu  1659. 
On  a de  lui  deux  Oraisons  fu- 
nèbres , dans  lesquelles  il  a 
tracé  la  route  de  la  véritable 
élotpience. 

Audiffret,  (Jean-Baptiste 
d’ ) gentilhomme  de  Uragui- 
gnan  en  Provence,  ou  selon 
d’autres,  de  Marseille  , mou- 
rut à Nauci  en  1733  , à 76  ans  , 
après  avoir  rempli  avec  hon- 
neur l’emploi  d’ambassadeur 
auprès  de  plusieurs  cours.  On 
a de  lui  une  Géographie  an- 
cienne, moderne  et  historique 
en  2 vol.  z/z-4°. , 1689  et  1690, 
et  en  3 vol.  in-12  , qui 

ne  contient  que  queh[ucs  par- 
ties de  l’Europe.  L’accord 
heureux  que  l’auteur  fait  de 
la  géographie  et  de  l’histoire  , 
a fait  regretter  qu’il  n’ait  pas* 
achevé  son  ouvrage. 

Audigif.r  est  connu  par  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  ; 
Origine  des  Français. 

Audiguieh  , (Vital  ) mau- 
vais écrivain  et  mauvais  [loele, 
fut  assassim;  vers  l'an  1830.  Il 
publia  des  romans  et  des  livres 
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(le  piété.  — Il  traduisit  de 
l’espagnol  les  Nouvelles  (Je 
Cervantes,  Paris,  1613  I il 
un  Traite  de  la  conversion  de 
la  Madeleine.  — Des  poésies 
oubliées,  1614,  — Dt  l’usage 
des  Duels  , 1617, 

AuDiNOT,acteurderOpera 
Coiuitfue  p^s  de  la  Coinedie 
Italienne  , frdonué  le  Tonne- 
lier, opéra  com.  ^ 1761 , 7/2-8°. 
— Dorothée  . pantomime  , 
préc.  des  Preux  Chevaliers, 
prologue  pantomime,  1782  , 
7/2-8°. 

AudOIN  de  ChAICtNEBRUX, 
(Henri)  premier  chirurgien 
aux  hôpitaux  et  années  du  roi 
eiiFrance , est  auteur  des  Car- 
tes microcosmographiques  ou 
description  du  corps  humain , 
1770  ^ 7/2-4°.  — D’une  relation 
d’une  maladie  épidein.  et  con- 
tigieuse,  quia  régné  l’eté  et 
l’automne  de  17Ô7,  sur  des 
animaux  de  différentes  es- 
pèces dans  la  Brie  , 1762  , 

Z72-I2. 

Audoxjin  , ( Xavier  ) né  ii 
Ximoges  , le  18  avril  1766, 
homme  de  Lettres,  et  succes- 
sivement officier  municipal , 
commissaire  des  guerres^  se- 
crétaire-général de  la  guerre , 
commissaire  - ordonnateur  ^ 
adjoint  au  ministère^  défen- 
seur près  le  conseil  de  guerre  , 
historiographe  de  la  guerre  ^ 
jugeioi  tribunal  de  cassatioix, 
membre  de  la  société  libre 
d’institution  des  hoiles-letlres 
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et  arts  , a ]mblié  des  Tables 
inserees  dans  plusieurs  jour- 
naux.—- Une  brochure  sur  la 
suppression  des  privilèges  , 
intitulée  ; ylvis  au  clergé , im- 
primée à Paris  eu  , chez 
Champigny  J rue  Haute  feuille. 

— L’Oraison  l'unebre  de  Mi- 
rabeau , prononcée  au  Chainp- 
de-Mars,  chez  le  même  im- 
jirimeur.  — Plusieurs  discours 
sur  la  Révolution  , chez  Gal- 
lety  , rue  Honoré,  en  179c- 
1791  et  1792.  — l.etires  sur 
la  Constitution  britannique  , 
aussi  chez  Callety.  — L’In- 
térieur des  maisons  d’arrêts, 
an  lil , (179.S),  chez  Pougens, 
imprim.-lib. ^ rue  des  Pères. 

— Le  publiciste  jihilantrope, 
/d. — Il  parut  d’abord  uncahier 
chez  Pougens  , et  il  devint  en- 
suiteouvragepériüdique,chez 
Gu  yot , rue  du  Jardinet. — No- 
ticesur  lavie  dugén.  Meunier, 
tué  à Mayence.  — Notice  sur 
lavie  d u gêné  ra l D u go m m ie r , 
tue  aux  Pvrenées  - Orient., 
jiublieespar  le  Rédacteur,  an 
IV  et  an  V,  etc.  (1795), 

Audoul,  (Gaspard)  Pro- 
vençal , avocat  au  parlement 
de  Paris^  conseiller  ordinaire 
du  duc  d’Orléans.  Il  est  auteur 
d’un  Traite  de  l’Origine  de  la 
Regale,  et  des  causes  de  son 
etablissement,  Ihiris  , 1708, 
7/2-4°.  voit  dans  cet  ouvr. 
divisé  eu  huit  livres  , eiilro 
autres  , une  Dissertation  , par 
laquelle  il  prétend  prouver  , 
contre  Barouius  , J3e!!ariniu  , 
et  plusieurs  autres  haJjiles 
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écrivains,  même  François, 
1 anlhenticile  du  Canon  22, 
distinct.  63  de  la  première 
>artie  du  droit  canonicjue,  et 
e synode  dont  il  y est  l’ait 
mention.  Cet  ouvrage  lut  con- 
damne par  un  bref  du  Pape 
Clément  XI , du  18  janvier 
17x0. 

Audra  , ou  Audras,  ( prê- 
tre) professe  U r de  religion  et 
d’hist.  au  college  l'oyal  de 
Toulouse,  a donné  une  Hisl. 
generale  à l’usage  des  collèges. 
Les  nouvelles  ecclesastiques  , 
du  9 décembre  1770  , rappor- 
tent le  Mandement  deTarche- 
véque  de  Toulouse  ^ qui  con- 
damnait le  livre,  et  l’ait  men- 
tion de  la  mort  de  son  auteur  , 
causée  parle  désespoir ^ le  28 
août  1771. 

Aüdrein  , premier  vicaire 
épiscopal  de  Vannes  , député 
du  denart.  du  Moi’bilian,à 
l’assemb,  constit.  On  a de  lui: 
Mémoire  à l’assemb.  nation, 
sur  l’importance  de  maintenir 
les  lois  qui  organisent  le  culte 
catholique,  1792  , ;;i-8°. 

Averdy  , ( Clément-Char- 
les  de  l’ ) ministre  d’état,  con- 
seiller d’honneur  au  parlern. 
ancien  contrôleur-général  des 
linances,puis  présid.  de  l’aca- 
dérn.  de^  belles-lettres,  né  à 
Paris, en  1720,  l’ut  décapité  en 
vendémiaire  an  ir,  (oct.  1794) 
Sa  réputation  de  magistrat  in- 
légre  le  conduisit  aux  pre- 
miers emplois  de  l’état.  Le 
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choix  que  Louis  XV  fil  de  lui 
pour  le  mettre  li  la  tète  des 
finances  , fit  ci'oire  qu’ou  son- 
geait sérieusement  cà  rétablir 
l’ordre  dans  cette  partie  de 
l’administration  publique.  La 
marquise  de  Pompadour  elle- 
même  , concourant  à accrédi- 
ter la  haute  npinion  qu’oii 
avait  de  ce  magistrat  , à la 
cour  , aflecta  de  lui  adresser 
une  boîte  , avec  le  portrait  de 
Sully  , auquel  elle  avait  joint 
le  quatrain  suivant  : 

« De  l’habile  et  sage  Sully  , 

>>  Hue  nous  reste  r|ue  l’image; 

» Aujourd’hui  ce  grand  jiersonnage 
« Va  revivre  dans  l’Averdy  ». 

Les  premières  opérât  ions  de 
ceminislreséduisirent  la  mul- 
titude , qui  rarement  va  au-de- 
là des  apparences.  Peu  de  jours 
après  son  élévation,  le  parlera, 
enregistra  une  déclaration  , 
portant  pei'missioii  de  l’aire 
le  commerce  et  le  transport  des 
grains  de  toute  espèce^depi’o- 
vince  à province  , sans  payer 
aucuns  droits;  et  au  bout  de 
quelques  mois,  un  édit  ^ sur 
la  même  matière  , par  letfuel 
le  commerce  des  gi'uins  était 
entièrement  libre,  sans  qu’il 
fut  besoin  de  permission  pour 
le  l’aire  entrer  et  sortir  du 
royaume,  à la  charge  seule- 
ment d’un  droit  léger  dans  le 
premier  cas,  et  ne  détendant 
l’exportation  jmr  les  ports  et 
lieux  situés  sur  la  frontière, 
c[ue  lorsr[iie  le  prix  du  bled 
aurait  été  porté  , pendant  Iro-Ls 
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marchés  conséfiiiifs  , à un 
prix;  désigne  et  allarnumi. 

Cette  liberté  , accordée  au 
commerce  des  bleds, soit  dans 
l’intérieur  du  royaume  , soit 
avec  rétrangcr , pouvait  avoir 
été  dictée  par  (le  bousmotilsj 
mais  elle  lorma  une  épocjue 
cruelle  pour  la  nation  , jiar  la 
facilitécju’elle  donna  aux  sang- 
sues de  l’état , de  s’engi-aisser 
aux  dépens  du  peuple  , et  par 
la  cherté  énorme  et  cruelle  où 
elle  porta  cette  denrée,  cherté 
c[ui,saufde  légers  rallentis- 
semens  , dura  juscpi’à  la  mort 
de  LouisXV,et  produisit  par 
intervalle  la  lamine  avec  tou- 
tes ses  horreurs. 

Bien  des  gens  attribuè- 
rent cette  calamité  au  système 
ducontrôleur  général , et  leurs 
clameurs  commencèrent  à dis- 
siper les  préventions  l'avora- 
hles  qui  l’avaient  poussé  au 
ministère.  Uiiedéclaration  qui 
parut  sur  ces  entrefaites,  por- 
tant défense  de  rien  écrire , 
imprimer  , ni  publier  sur  la 
l'é forme  de  l’administration 
des  finances  , trahit  son  génie 
minutieux  , petit  et  despoti- 
cfue.  Enfin  le  fameux  édit 
du  17  décembre  1764  , sur 
la  libération  des  dettes  de 
l’état , acheva  de  le  perdre.  Le 
désordre  des  finances,  au  lieu 
de  diminuer  par  toutes  ses 
opérations , ne  fit  qu’accroître. 
]3’un  autre  côté  , la  nécessité 
de  satisfaire  en  mênïe  - tems 
aux  dépenses  du  roi  , qui  , 
n’ayant  pas  alors  de  maîtresse 
en  titre,  avait  beaucoup  de 
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fanlaisicîs,  o\  aux  yn'odigahté» 
du  duc  de  (ihoiscul  (lui , n’e- 
conomisant  pas  |>lus  le  trésor 
de  l’etat  (fue  le  sien  , avait  en- 
core plus  de  créatures  à satis- 
faire queson  maître,  renditsa 
position  extrêmement  diffi- 
cile. Pour  se  maintenir  eu 
place,  il  fallait  annoncer  des 
ressources , et  comme  il  n’eu 
avait  aucune  dans  le  genre  , 
du  moins  des  finances,  où  il 
n’entendait  rien  , ilétait  obligé 
d’admettretnutes  les  ideesque 
lui  suggéraient  les  charlatans 
politiques,  et  c’est  ainsi  c[ue 
tout  concourait  à le  plonger 
de  plus  eu  plus  dans  l’abîme. 
Chaque  jour,  c’était  une  nou- 
velle invention  fiscale  , cyui 
provocyuait  les  remontrances 
des  parlemens,  et  lui  attirait 
l’animadversion  du  peuple.  En- 
fin il  futattaque  par  l’armedii 
ridicule,  laplus  terrible  qui  put 
l’atteindre  , et  à lacjuelle  ii  so 
montra  le  plus  sensible.  Ou 
le  représenta  sous  l’emblème 
d’un  homme  portant  une  bot  le 
sur  les  épaules  , ayant  une 
canne  à bec-de-corbin  dans 
les  mains,  ( L’attribut  du  con- 
troleur génér.)cherchant  dans 
tous  les  ruisseaux  et  dans  tous 
les  las  d’ordures.  Lu  bout  de 
sou  bâton  sortaient  des  rou- 
leaux de  papiers,  intitules  : 
Arrêts  du  conseil.  Il  avait  des 
lunettes  sur  le  nez, et  aubasde 
la  caricature  étaient  ces  mots  : 
Au  grand  Chiffonnier  de  Fran- 
ce. La  dérision  fut  poussée 
plus  loin  encore.  On  fit  circu- 
ler , avec  yu'ofusion  , un  projet 


lOT 


A V E 

(fu’on  lui  avait  adresse,  pour  1 
établir  des  latrines  publicjues 
dans  des  brouettes,  au  com 
des  rues,  où  l'on  ne  pourrait 
entrer  qu’eu  j)ayaut  un  droit. 

Il  lallut  renvoyer  un  ministre 
(}ui  , n’avant  plus  rien  à pro- 
poser à une  cour  insaliablede 
richesses , était  devenu  la  labié, 
du  public. 

L’Averdy  se  retira  dans  ses 
terres  , ou  il  vécut  oublié,  s'a- 
donnant à la  philosophie , et 
sur- tout  à l’agriculture,  dont  il 
faisait  une  etude  particulière. 
Il  entretenait  des  relations  ha- 
bituelles avec  les  économistes ^ 
dont  il  avait  servi  et  encouragé 
les  projets,  pendant  t[u’il était 
ministre. llüccupait  une  terre 
superbe , qu’il  avait  dans  la 
commune  de  Gambais,  dans 
le  departement  de  Seine  et 
Oise  , lors(|ue  la  révolution 
arriva.  11  y était  encore  en 
lyqi  , époque  ou  l’on  fit  une 
visite  che^  lui , pour  décou- 
vrir s’il  n’y  avait  point  des  ac- 
caparemens  de  bled.  Cette  vi- 
site déplut  à l’ex  - ministre  , 
qui  se  retira  sur-le-champ  à 
Paris  , eu  vendem.  de  l’an  il , 
(octobre  1794),  il  fut  arrêté 
dans  sa  maison  , rue  Giiéné- 
gaud,  et  conduit  dans  la  mai- 
son d’arrêt  de  - Pélagie. 
Quelques  jours  après  , ou  le 
traduisit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, comme  ayant  en- 
foui du  bled  , dans  les  l’ossés 
de  son  château  de  Gambais  , 
pour  le  soustraire  à la  consom- 
mation publique.  Son  procès 
se  lit  surcetlebase.il  niacons- 
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tamment  le  l'ail  dont  il  était 
accuse.  JNéanrnoius,  sur  la  dé- 
clarai ionde  plusieurs  témoins, 
(|ui  attestèrent  l’existence  do 
ce  crime,  il  fut  condamné  à 
mort.  — En  descendant  du  tri- 
bunal , l’Avercly  paraissait  ne 
regretter  que  la  peine  qu’il 
s’etait  donnée  , pour  prouver 
son  innocence.  En  marchant  à 
la  mort , il  causa  tranquille- 
ment avec  un  compagnon  d’in- 
fortune, c[ui  allait  avec  lui  à 
l’echafaud.  Il  avait  soixante- 
dix  ans  et  cpielques  mois.  Il  a 
donné  les  ouvrages  suivons  : 
Code  pénal , 1752  , in-12..  — 
Preuves  de  la  pleine  souve- 
raineté du  roi  sur  la  province 
de  Bretagne  , 1765  , fn-8°. — 
Suite  des  expér.  de  Gambais, 
dioc.  de  Chartres  en  1788, sur 
les  bleds  noirs  ou  cariés , zrt-8°. 
Mem.  sur  le  procès  criminel 
de  Bobert  d’Artois  , comte 
de  Beaumont,  pair  de  France, 
dans  les  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  178701  années 
suivantes  : 

Avesne  , (d’)a  donné  : le» 
Jardiniers  , com.  en  2 actes, 
1771  , — Perrin  et  Lu- 

cette, coméd.  eiu2  actes  , en 
prose  , mêlée  d’ariettes,  1774, 
//z-8°.  — Il  a eu  part  avec 
Poinsinet  et  Auseaume  à 
l’Ecosseuse;  et  avec  le  pre- 
mier au  l’Ctit  Pliilosophe 

et  à Toni  Jones,  coin,  en  3 
actes  , en  prose  , 1760 , in-8°. 
il  a aussi  donné  des  ]ioésiei 
dans  l’Aluuuiacii  des  iVlustts. 
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Auf^ray  , ( Jean  ) né  à 
Paris,  des  academies  de  Metz 
el  de  Marseille , est  connu  j)ar 
les  ouvrages  suivans  : Lo  Luxe 
considère  i-elativement  a la 
population  et  à l’econourie  , 
1762  , — Idées  patrio- 

tiques sur  la  nécessité  de  ren- 
dre la  liberté  an  commerce  , 
1762 , in-ü°- — Discours  adres- 
se à l’acad.  de  Metz,  178c;  , 
f/z-8°.  — Louis  XII , surnom- 
mé le  père  du  peuple,  dont 
le  présent  règne  nous  rappelle 
le  souvenir,  1770,  — 

Essai  sur  les  moyens  de  l'aire 
du  Colisée  un  établissement 
national  et  jxitriotique  , 1772, 
m-12.  — Vues  d’un  politicfue 
du  rb*-*.  siècle,  sur  la  législa- 
tion de  son  teins,  Amsterd. 
J770  , — Plusieurs  Mé- 

moires et  Dissertations  dans 
les  journaux  et  gazettes  d’agri- 
culture et  de  commerce,  et 
dans  le  journal  économique. 

Aufrert,  (Etienne)  juris- 
consulte du  i5®  siècle , prési- 
dent du  parleur,  de  Toulouse , 
a publie  les  ouvrages  suivans: 
officia  et  potestate  judicîs 
ordinarii.  Accessit  tractatus  de 
potestate  sœcularium  super  ec- 
clesiis  ac  personis  et  rebus  ec- 
clesiasticis.  Item  de  potestate  ec- 
clesice  super  laïcis  ^ etc.  Paris, 
1 5 1 4 • P ractatus  tractatum  j uris, 
etc.  Venise,  1884. — Decisio- 
nes  curiæ  archiepiscopalis  To- 
losanœ^  Lyon,  1616^  i/z-q®.— ^ 
Tractatus  de  recusationibus. 

Augeard  ,(  Mathieu  ) avo- 
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cat  an  parlement  de  Paris,  en 
1703  , secrétaire  du  sceau  sous 
Ghauv'elin , et  eulin secrétaire 
du  roi, du  grand  collège , mou- 
rut le  17  décembre  17.M.  Il  a 
donné  au  public  un  Recueil 
d' Arrêts  ^ de  diffêrens  Tribu- 
naux du  royaume  ^ en  3 vol. 
f/z-4°.  dont  le  premier  |iarut  en 
1710  , et  le  troisième  en  1718. 
Ce  Recueil  a été  réinqirinié 
en  1766^  in-l’ol.  2 vol. 

Au  GE  R , (Edmond)  jésuite, 
na([uit  à Alleinan,  village  du 
diocèse  de  Troy es  , et  mourut 
en  iSqr , âgé  de  6r  ans.  Son 
zèle  pour  la  conversion  des 
hé  ré  tiques^  l’exposa  plus  d’une 
lois  à perdre  la  vie.  Ayant  été 
arrêté  à Valence,  et  condamné 
àêtre  pendu  ; Augerétait  déjà 
sur  l’échelle,  lorsqu’un  minis- 
tre, attendripar  son  éloquence, 
espérant  de  pouvoir  le  gagner 
à son  parti,  obtint  sa  grâce. 
Auger  n’en  lut  que  plus  ar- 
dent à ramener  les  hérétiques 
dans  le  sein  de  l’Eglise.  Henri 
III  le  nomma  son  prédicateur 
et  son  conlesseur;  poste  dan- 
gereux alors  et  désagréable  , 
parce  qu’on  attribuait  au  con- 
fesseur toutes  les  momeries  du 
pénitent,  les  processions  aux- 
cfuelles  le  roi  assistait  , vêtu 
ci’un  sac,  les  confrairies,  etc. 
Il  finit  ses  jours  dans  la  dis- 
grâce de  son  ordre,  dont  il 
avait  sacrifié  les  Intérêts  à ses 
devoirs.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  Controverse.  C’est 
lui  cfui  fit  imprimer  , en  i568: 
Le  Pédagoiiue  d’armes  à ua 
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prince  chrétien  , ])our  eii'.ro-  1 
prendre  et  achever  heurense- 
meiit  une  bonne  guerre  , vic- 
torieusede  tous  lesenneniis  de 
son  état  et  de  l’Eglise.  l.e  P. 
iJorigny  a écrit  sa  V le  , in-12.. 
1116. 

Ai’GEa^  (Athanase)  pro- 
fesseur de  rJiétori{[ue  , au  col- 
lege de  Rouen,  assocne  de  l’ac. 
des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  la  meme  ville,  memb. 
rie  l’acad.  des  inscript.et  belles- 
lettres  : né  à Paris  , le  24  dé- 
cembre 1734  > mourut  dans  la 
même  ville,  le  8 février  1792. 
Modeste,  tout  annonçoit  en 
lui  l’innocence  des  mœurs 
patriarchales  en  mêine-lems 
(|u’on  trouvait  dans  ses  écrits 
lami  de  l’antiquité,  on  re- 
connaissait sur  sa  figure  les 
traits  de  Socrate.  Il  suffisait 
de  le  voir  pour  dire  cfu’il  était 
bon  de  l’entendre  pour  admi- 
rer sa  modestie  , et  de  le  lire 
pour  reconnaître  en  lui  l’hom- 
me éclairé.  Ami  des  I>ettres  , 
i'erme  et  courageux,  il  n’eut 
(pie  deux  passions  , la  bien- 
iaisance  et  l’amour  de  l’étude 
([ui  le  conduisit  au  tombeau 
avant  le  tems.  Sa  traduct.  des 
OEuv.  de Dtmosthine  luidonne 
des  droits  à la  reconnaissance 
publique.  Outre  qu’il  est  le 
prem.  Cjuiait  fait  passer  dans 
notre  langue  tout  ce([ui  existe 
des  ouvrages  de  cet  orateur  , 
dont  on  n’avait  encore  traduit 
<|uedix  on  dou/.e  Harangues; 
il  a rendu,  avec  une  exacti- 
tude singulière  , le  sens  de 
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roriginal.Onvoit  ipi’ila  lâché 
de  rendre  aussi  sa  manière  ; 
mais  son  pinceau  n’a  pu  sai- 
sir ce  ton  simple  , mais  éner- 
gique ; ces  couleurs  vives  , 
mais  naturelles,  tjui  caractéri- 
sent IJemost.  On  netrouveéga- 
lement  rju’une  image  imparf- 
aite de  reloipience  d’Eschine, 
dans  la  tracl.  iju’il  a donnée 
des  trois  Harangues  qui  nous 
restent  de  cet  auteur.  Mais 
SI  le  style  de  l’abbé  Auger 
u’est  pas  aussi  rapide  , aussi 
animé  , aussi  mâle  c[ue  celui 
de  üémosthènes , aussi  élé- 
gant, aussi  Henri  cjue  celui 
d’Eschine,  il  a du  moins  de 
la  correction  et  de  la  netteté. 
Les  principaux  ouvrages  de 
l’abbé  Auger , sont  : Harangues 
de  Hémosthène  et  d’Eschine 
sur  la  couronne  , trad.  du  grec, 
Ifouen  , 1768,  f/2-12.  — IJis- 
courssur  l’éducation,  pronon- 
cé au  collège  royal  de  Rouen, 
suivi  de  notes  tirées  des  meil- 
leurs auteurs  anciens  et  mo- 
dernes. Rouen  , 1775,  f/2-12. 
— CEuvres  completles  de  Dé- 
mosthène  et  d’Eschine,  trad. 
en  Irançais  avec  des  Remar- 
((ues,  1777,  .â  vol.  2/2-8®. . nouv. 
édit.  1788,  6 vol.  gr.  2/2-8®.  — 
Isocratis  opéra  omnia  græcè  et 
lat.  cum  versione  nova  , tripüci 
indice  ^ variis  lectionibiis  et 
notis  , 1781,3  vol.  gr.  2/2-8®. — 
CEuvres complettes  d’fsocrate 
trad.  en  Irançais  , auxquelles 
on  a joint  cpielques  discours 
analylu[ues  de  JHaton , de 
Eysias  , de  d'hucydide,  de 
Xénophon  , de  Hemosthénc  , 
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d’Anfiphon  , de  Gor^ias  , 
d’Anlisthène  et  d’Alcidanias, 
J 781  , vol.  gv.  — i'en- 

feées  morales  (risoerale  , ex- 
traites de  ses  œuvres  , laisani 
partie  de  la  collection  des 
anciens  moralistes  , i'  82  , 
— hisice  opéra  omnia 
grcccè  et  lat.  cum  versione  nova  ^ 
triplici  indice  ^ variis  lectioni  - 
bus  et  notis  . 17H3 , 3 vol.  gr. 

— Œuvres  compleltes 
de  Lysias,  frad.  en  français, 
1783,  gr.  i/z-8°. — Discours 
de  Licurgue  , d’Andocide  , 
d’Xsée  , de  Dinarde  , avec  un 
fragment  sous  le  nom  de  De- 
made  , 17B3,  in-8°.  — Homé- 
lies, discours  et  lettres  choi- 
sies de  S'‘-Jcan  Clirysostome 
avec  des  extraits  tirés  de  ses 
ouvrages,  sur  divers  sujets  , 
1785,  4 vol.  in-8°.  — Discours 
choisis  de  Cicéron  , à Tusage 
des  classes,  Irad.  en  français  , 
I78'-87 , 3 vol.  i/i-8'^.  — Ho- 
mélies et  lettres  choisies  de 
Dasile-le-Grand  , Irad.  1788, 
gr.  in-?)^. — Harangues  tirées 
d’Hérodote  , de  Thucydide  , 
des  histoires  grec([ues  de  Xé- 
îiophoujde  sa  retraite  des  dix 
mille  et  de  sa  Cyropédie,  trad. 
et  insérées  dans  une  hisl.  abré- 
gée de  ces  mêmes  au  teurs  avec 
des  notes  sur  le  texte  des 
liarang.de  Thucydide,  1788, 
2 vol.  gr.  z/z-8°.  — Prospectus 
d'une  édit,  grecque  deDémos- 
thène  et  d’Éschine , avec  une 
version  latine  et  des  notes 
pour  l’intelligence  du  texte  , 
J789 , gr.  m-4°.  — Projet  d’é- 
ducation pour  tout  le  royaume, 
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préc.  de  (.[uekfues  réHexions 
sur  l’assemblée  nationale  , 
1789,  gr.  in-\\°.  — Calecbisme 
du  cit.  français,  composé  de 
l’esprit  et  de  la  lettre  de  la 
nouv,  constit.,  1790,  in-'dd. — 
8ur  les  gouverneinens  en  gé- 
néral et  particulièrement  sur 
celui  qui  nous  convient,  1791, 
z/i-8°. — Discours  sur  ce  sujet  : 
Combien  il  nous  importe  d’a- 
voir la  paix?  Quels  sont  les 
moyens  de  nous  la  procurer  ? 
lu  dans  la  société  des  Amis  de 
la  Vérité  , 1792  , i«-8°.  — - 
(Euvres  postliiunes  : De  la 
constitution  des  romains  sous 
les  rois  et  aux  tems  de  la  ré- 
publique, 1792,  1-2  lom.  gr. 
in-8°.  torn.  3-.Î,  1793,  gr.  in-8“. 
— De  la  tragédie  grecque  et 
du  nom  qu’ondevralt  lui  don- 
ner dans  notre  langue  pour 
s’en  faire  une  juste  idée,  1792, 
m-8°. 

Auger  , ci-devant  avocat 
du  roi  àParis.  On  a delui  : un 
Traité  sur  les  tailles  et  les  tri- 
bunaux qui  connaissent  de 
celte  imposition  , 1788 , 4 vol. 
gr.  i/x-4“. 

Au  G 1ER  ,(  Jean)  né  à Senez 
en  Provence  ,et  doct.  en  méd. 
de  la  faculté  de  Montpellier, 
a donné  : Dissertatio  de  fe- 
condatione  ^ Monspel.  iy43  5 
i/z-8^. 

Aügier  Dufot  , ( Anne 
A niable  ) méd.  pens.  du  roi 
et  de  la  ville  de  Soissons,  pro- 
fesseur de  l’art  des  accouche- 
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ïiicns  , méd.  de  la  généralité 
pour  les  maladies  epideiui- 
cjLies  et  du  depot  des  remèdes 
gratuits,  meiidjre  de  la  sor. 
roy.  d’agriculture  de  la  pio- 
vmce  ; iie  à Auhusson  dans 
la  AJarclie,  le  14  mars 
îiiort  eu  1770.  Ou  a de  cet 
auteur  : .Journal  liist.  et  jdivs. 
de  tous  les  tremblemens  de 
terre,  1706,  in-12.  — Ti'aité 
de  la  politesse  et  de  l’étude  , 
1707,  in-12.  — Considérations 
sur  les  mœurs  du  teins,  1709, 
in-\2.  — Jugement  d’Apollon 
ou  le  père  Mamachi,  convain- 
cu de  plagiat , 1769,  in-\2.  — 
Xiesjesuifes  atteints  et  convain- 
cus de  ladrerie , 1709,  in-12.  — 
De  morbis  ex  aëris  intempérie  ^ 
1709  , in-12.  — Tractatus  de 
cordis  motu  J,  1763,  in-12. — 
Mémoire  sur  les  maladies 
épidémiques  du  pays  duLaoii- 
nais  , 1770,  in-12.  — Mémoire 
sur  la  maladie  épizootique  du 
Laonnais  ,1771  , — Mé- 

moire pour  préserver  les  bêtes 
à cornes  de  la  maladie  épizoo- 
tique qui  règne  dans  la  géné- 
ralité de  Soissons  , nouv.  édit. 
-773’ ^7z'8“.  — Catéchisme  sur 
l’art  des  accouchemens,  1776, 
in-12. 

Auguste,  (de  S^-Lo).  On 
a de  lui  : Examen  et  réùita- 
tion  des  réllexions  sur  le  prêt 
de  commerce  , Vire  , 1775  , 
iiz-8“. 

AviLER,(Augustin-C]iarles 
d’ ) naquit  a Paris  en  1630  , et 
inuurula  Montpellier  eu  1700. 

Tome  1. 
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I,e  goût  de  l’architecture  l’en- 
tr.'iîiiadc  bonne  heure  hors  de 
sa  patrie,  l’ait  prisonnier  par 
des  corsaires  d’Alger , il  ne 
dut  sa  liberté  qu’à  ses  talens. 
Tunis  lui  doit  le  dessin  de  la 
superbe  nio3C[uée  qu’on  y 
admire.  De  retour  en  France, 
il  eleva  à Montpellier  une 
porte  magnifique  à la  gloire 
de  i -ouis  XIV.  lœs  honneurs 
cfue  les  Etats  du  Languedoc 
rendirent  à ses  talens  l’enga- 
gèrent à se  fixer  à Montpel- 
lier, où  il  finit  ses  jours.  On 
a de  lui  un  cours  d’architec- 
ture , 2 vol.  Cet  ouvrage 
a été  imprimé  plusieurs  fois 
à Taris  et  à La  Haye,  avec 
des  augmentations.  L’édit.  Ut 
plus  belle  et  la  plus  complet  te 
est  celle  de  1700  et  1750.  Ma- 
riette y joignit  plusieursnouv. 
dessins  , et  un  grand  nombre 
de  remarques  utiles.  D’Aviler 
avait  auparavant  traduit  de 
l’Italien  , le  VI®  livre  de  l’ar- 
chitecture de  Scammozzi. 

Aviron  , ( .Tacques  le  Ba- 
ihelier  d’ ) avocat  au  présidial 
d’Evreux  , l’un  des  meilleurs 
jurisconsultes  de  son  teins  , 
composa  vers  1.187  des  com- 
mentaires sur  la  couluinc  de 
JNormandie.  Après  sa  mort  , 
le  premier  président  Goulard 
les  ayant  fait  imprimer,  sans 
mettre  le  nom  de  l’auteur  à. 
la  tele,  011  le  lui  reprocha. 
« Ce  livre  est  tant  beau  , dit- 
il , qu’il  ne  peut  être  que 
l’univre  de  .Jac(|ues  le  Bathé- 
lier  , ne  connu  sous  autre 

14 


*îor>  A U M 

îloin  ».  Les  Commentaires  de 
d’ Aviron  ont  été  réimp.  avec 
ceux  de  Godel’roi,  à ilouen , 
ï68j  , 2 vol.  m-l'ol. 

Aui.nayf.  , ( Lr.  II.  S^.  de 
1’  ) a donné  : Description  et 
lisage  du  respirateur  antinié- 
phiTiquc  imaginé  par  feu  M. 
Pilâtre  de  Rozier , avec  un 
Précis  des  expériences  faites 
par  un  physicien  sur  le  mé- 
phitisme des  fosses  d’aisance , 
etc.  178!)  , 771-8°.  — La  salta- 
tion théâtrale  ou  Recherches 
sur  l’origine , les  progrès  et  les 
effets  de  la  panloinime  chez 
les  anciens  ; diss.  cfui  a rem- 
porté le  prix  double  de  l’acad. 
des  iuscri[)t.  et  belles-lettres, 
en  nov.  1789  , 1790,  771-8°. — 
[Histoire  générale  et  particu- 
lière des  religions  et  du  culte 
de  tous  les  peuples  du  monde 
tant  anciens  que  modernes  , 
tom.  1 , 1795. 

Au  IM  ONT , ( Arnoulphe  d’ ) 
doct.  en  méd.  de  l’ Université 
de  Montpellier , profes,  roy. 
de  méd.  à Valence  > mernb. 
desacad.  de  Lyon  et  de  Mont- 
pellier, né  à Grenoble  le  27 
îiov.  1720.  On  a de  lui  : Rela- 
tion des  fêtes  publiques  don- 
nées parTUniversité  de  Mont- 
pellier , à l’occasion  du  réta- 
blissement de  la  santé  du  roi, 
1744,  777-4°.  — Mem.  sur  une 
nouv.  méthode  d’administrer 
le  mercure  dans  les  maladies 
vénériennes  et  autres,  1762. — 
Plusieurs  articles  de  méde- 
cine dans  le  Diction,  encycl. 
vol.  5-7. 
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Au  N tuT.o  N,  (Pierre-Charles 
Fabiot  ) abbé  du  Gué-dc-Lau- 
nay,  mort  le  10  octobre  1766, 
âgé  de  76  ans  , a donné  une 
Oraison  funèb.  de  Louis  XIV. 

— Azor  , ou  le  prince  enchan- 
té.— La  force  de  l’éducation. 

Aunoy  , ( Marie -Caillé* 
rine  Jumelle  de  Berneville  , 
comtesse  d’ ) veuve  du  comte 
d’ Aunoy  , mourut  en  1705. 
Ses  romans  sont  écrits  avec 
assez  de  chaleur  et  d’intérêt , 
mais  d’un  style  trop  négligé. 
Hyppoly  te,  comte  de  Duglas, 
777- 12.  est  celui  qui  a été  le  plus 
accueilli.  — Ses  Mém.  d’Es- 
pagne éu  2 vol.  sont  pleins  de 
faussetés  et  d’injustice  dans 
ce  qui  a rapport  à l’Histoire 
et  aux  moeurs  de  cette  nation. 

— Ses  Contes  des  fées^  4’^^1- 
in- 12,  n’eurent  pas  même  le 
succès  de  la  nouveauté  , et  ne 
le  méritent  pas. 

Aurigny  , ( Gillesd’  ) était 
un  poète  dont  le  nom  a été  à 
peine  conservé , mais  dont  les 
ouvrages  méritent  de  l’être. 
Les  éditeurs  des  Annales  poe- 
ticfues  ont  inséré  dans  leur 
Recueil  ses  meilleures  produc- 
tions, entr’autres  son  Tuteur 
d'amour , petit  poème  plein 
d’imagination , de  grâces  et  de 
naturel. 

Auriol,  (Biaise  d’)  naquit 
à Castelnaudari , et  mourut 
vers  l’an  1040.  François  , 
passant  à Toulouse  , Auriol , 
qui  y professait  le  Droit-Ca- 
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non,  s’avisa  de  lui  demander, 
pour  l'iinlversite  , le  titre  de 
noble  ; et  pour  les  prolesseurs, 
le  privilège  de  l'aire  des  che- 
valiers. Le  prince  lui  accorda 
sa  deiuamle , et  Auriol  lut 
lait  docieur-chevalier.  Vol- 
taire preleitd  que  ce  docteur, 
ajoutant  toi  à la  pi-edictioii  de 
queUjues  astrologues  qui  au- 
noncaieiit  un  nouveau  déluge, 
il  se  ht  taire  une  arche,  pour 
lui  et  ses  amis.  Il  se  mêlait  de 

ëmsie.  On  connait  de  lui  sa 
epartie  d’amours,  à la  suite 
de  la  Chasse  d’amours,  d’Oc- 
tavien-de-Sh-Gelais , Paris  , 
1533.. /a-4°.  — Les  Joies  et 
Douleurs  de  Notre-Dame, eu 
vers  et  en  prose,  Toulouse  , 
1020,  — On  a encore 

de  lui  queUfues  ouvrages  de 
Jurisprudence  peu  connus  au- 
jourd  liui. 

AuRor.Y  DES  Pommiers  , 
( Mathieu  ) était  prêtre  et 
docteur  en  théologie.  lia  pu- 
blié un  Commentaire  lort  es- 
timéet  tort  raresurla  coutume 
du  Bourbonnois,  1732,  deux 
parties  in-l’olio,  en  1741.  — D 
a donné  des  Additions  à sou 
ouvrage. 

Avrigny,  ( Hyacinthe 
Rübiu.ard  d’ ) ne  en  1675  à 
Caen , jésniteen  i6qi,  mourut 
en  1717.  La  régence  des  basses 
classes  ayant  beaucoupaflaibli 
sa  santé  naturellement  déli- 
cate, on  le  fit  procureur  du 
collège  d’ Alençon,  oii  il  resta 
comme  inconnu  , malgré  ses 
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lalens.  On  a de  lui:Mémoires 
chronologitiues  et  dogmati- 
ques, pour  servira  niisloire 
ecclesiasticjue  depuis  1600  jus- 
qu’en 1716,  avec  des  ré  llcxions 
et  dos  remarques  critiijues 
4 vol.  2/Z-I2.  — Mem.  pour 
servir  à i’Histoire  universello 
de  l’Europe  , depuis  1600  jus- 
qu’en 1716,4  Paris,  en  1726,. 
4 vol.  in-i'i,  et  réimprimés 
en  1757  ^ en  5 vol.  cwec  des 
Additions  et  des  Corrections^ 
par  le  pèreGrilFet^ 

Avrii.lox  , (Jean-Baptiste- 
Elie  ) naquit  à Paris  en  1602,, 
et  y mourut  en  1729  à 78  ans.. 
Entré  dans  l’ordre  des  Mini- 
mes , il  s’y  exerça  dans  le- 
ministère  de  la  prédicatiom 
Il  prêcha  avec  éclat  pendant 
53  ans.  Ses  travaux  apostoli- 
cfues  ne  Lempechèrent  pas  de- 
se  livrer  à la  composition  de 
plusieurs  Livres  de  pieté  : 
— Sentimens  sur  l’amour  de- 
Dieu  , ou  les  Trente  Amours 
sacrés,  Paris  1763,  in-12. — • 
Commentaire  sur  le  pseaume 
Miserere , pour  servir  de  pré- 
jiarat  ion  à la  mort , Paris  1739,, 
in- 12. — Conduite  pour  passer 
saintement  le  Carême.,  Paris. 
1748,  in-i2.  — Conduite  pour 
passer  l’octave  delà  Pentecôte, 
Paris  1708,  in-i2.  — Conduite-.- 
pour  le  teins  de  l’Aveut,  Paris 
174H,  i/2-12.  — Conduite- pour 
la  Communion,  Paris  1749  v 
271-12.  lleilexions  ihéolo- 
giques  sur  les  attributs  d& 
Dieu,  Paris  1 75.'j  , in-i 2. — 
Aiiiiee  a H'ec  t i vc,  0 u Seul  imc.ns' 
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de  l’amom’  de  Dieu  , Paris 
1749,  in-iz.  — Mcdilalions 
sur  la  S^^.-Communion , Paris 
1741  , in-n'i.  — Ti-ailos  de 
l’amour  de  Dieu  à l’egard  des 
liommes , et  de  l’amour  du 
proch  a i n , P a r i s 17  40  , in-i’j.. 
— Retraite  des  Dix-Jours, 
Paris  1700,  in-i-2.  — Réllex. 
sur  la  Divine  earance,  Paris 
3750  , in-12.  — Pensées  sur 
dili'creas  sujets  de  morale. 

Ausone,  (DeciusMagnus) 
natif  de  Bordeaux,  mourut 
dans  la  Saint onge  vers  l’an  393. 
Il  dut  son  élévation  aux  pre- 
mières dignités  de  l’empire 
romain,  il  ses  lalens  distingués. 
Valentinien  lui  avait  confie 
l’éd  ucat  ion  de  Grat  ien  son  fils. 
Ajirès  la  mort  de  son  élève  , 
Ausone  se  l'etiradans  la  Soli- 
tudeoù  il  vécut  en  philosophe. 
Il  avait  composé  les  Fastes 
consulaires  jusqu’à  l’an  3S3  ; 
mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
iNous  n’avons  que  ses  Poésies^ 
dont  il  y a une  très-belle  édi- 
tion ad  usiim  Delphini , 1730  ^ 
i/i-4°,  et  dont  l’abbé  Jauherl 
a publie  une  Traduction  en  4 
vol.  in-i2, 1769,  avec  le  texte. 
On  y trouve  les  éloges  des 
principales  villes  de  l’Empire , 
nn  ouvrage  en  vers  sur  les 
empereurs,  un  remercîment 
à Graticn  ^ son  bienfaiteur. 
On  y remarque  beaucoup  de 
facilité , de  brillant  et  de  l’eu  ; 
mais  les  pensées  en  sont  re- 
cherchées , le  style  dur  , iné- 
gal , et  la  latinité  peu  correcte. 
Sou  Foërnc  sur  la  Moselle  est 
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admiré  de  tous  les  gens  de 
goût , et  mis  par  c[uel(|ues-uus 
à côté  des  ouvrages  de  Virgile; 
mais  son  Centon^  production 
obscène,  composée  de  vers  pris 
de  côté  et  d’autre  dans  le 
chaste  Virgile^  a révolte  tous 
ceux  qui  ont  des  moeurs. 

Autels,  (Guillaume  des) 
poète  français  et  latin,  naquit 
à Mont-Cenis  près  de  Cha- 
rolles  en  Bourgogne  J vers  l’an 
1029,  et  mourut  eu  1076.  11 
avait  la  manie  de  mettre  en 
rimes  tout  ce  qu’il  écrivait  ^ 
soit  grec  , soit  latin  , soit 

I ranca  is.  Tous  sesouvrages  sont 
mauvais  et  d’un  style  inintel- 
ligible. On  ne  les  lit  plus. 

Automne,  (Bernard)  natif 
de  l’Agenois,  avocat  au  par- 
lement de  Bordeaux,  était  un 
écrivain  laborieux,  mais  peu 
judicieux.  On  a donné  , en 
1627,  une  3^.  édition  de  sa 
Conférence  du  Droit  français 
avec  le  Droit  romain.  — Son 
Commentaire  sur  la  coutume  de 
Bordeaux  ^ IÔ44»  ^ ^'^"fol* 

a été  imprimé  avec  k^s  Obser- 
vations de  P.  Dupin  ; Bor- 
deaux, 172B,  i«-fol. 

Auto  N,  ( Jean  d’  ) au- 
gustin,  abbé  de  l’Angle,  et 
historiographe  de  F rance  sous 
Louis  XII,  mourut  en  1523. 

II  a écrit  l’Ilisloire  depuis 
l’an  1490  jusc[u’eu  i5o8  , a\'eo 
la  fidelité  d’un  témoin  qui 
dépose.  Théodore  Godefroi  a 
fait  imprimer  les  4 premières 
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années  de  cette  ILisfoire  , en 
1620  , in -4°  ; et  les  2 dernières 
(fui  avaient  paru  dès  i6i5, 
i/z-4° , avec  rHistoircdeLouis 
Xll,  par  Seyssel  : Jes  trois 
autres  a ont  pas  encore  vu  le 
jour. 

Autpert  , natif  de  Pro- 
vence, Jîénedictin  , abbé  de 
S'.-Vincent-fle-Voltorne  dans 
rArbruzzCj  mourut  en  77b. 
11  a commente  les  Pseaumes  ^ 
le  Cantique  des  Cantiques  ^ et 
Y Apocalypse  , dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  et  dans  la 
Collection  de  Martenne. 

Aütreau  , (Jacques)  natif 
de  Paris  , mourut  à l’iiôpital 
des  Incurables  en  174A,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Il  fut 
peintre  et  poète,  deux  titres 
sufbsans  pour  écarter  la  for- 
tune. Il  conserva  jusqu’à  la 
mort  la  manie  de  faire  des 
vers.  IJ  ne  particularité  à ob- 
server dans  sa  vie  , c’est  qu’il 
necommençaà  travailler  pour 
le  théâtre  qu’à  l’âgedeboans. 
Il  était  d’une  humeur  mélan- 
colique; et  malgré  les  obsta- 
cles de  l’âge  et  du  caractère  , 
il  a su  répandre  dans  ses  Co- 
médies une  gaieté  vive  qui 
réjouit  par  intervalles.  Quoi- 
que ses  Pièces  soient  médio- 
cres, la  lecture  en  est  agréa- 
Jde,  à cause  de  la  facilité  du 
style  et  du  naturel  cpii  règne 
dans  le  dialogue.  Le  théâtre 
italien  a conservé  \e  Port  à 
T Anglais  ^ en  prose.  — Démo- 
crite  prétendu  fou  ^ en  J actes 
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et  en  vers.  — Le  théâtre 
Lrançaisa  représenté  Bayard^ 
en  5 actes.  — La  Magie  de 
l’Amour^  pastorale  en  1 acte 
en  vers.  — H donna  à l’0]jéra 
Platée  J ou  la  Naissance  de  la. 
Comedie  ^ dont  la  nnisique  est 
du  célèbre  Bameau.  — Les 
üùivres  d’Aulreau  ont  été 
recueillies  en  1749,  4 vol, 
in-11  , av^ec  une  Préface  de 
Pesselier,  pleine  de  goût  et 
d’esprit. 

Autrepe,  ( d’  ) ancien 
syndic  des  experts-jurés-écri- 
vains à Paris,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Epître  à 
Tronchin.  — Ordonnance  du 
Parnasse.  — Pilo-Boufîi,  tra- 
gédie burlescfue  , lySy  , f/z-8®. 

— Traité  sur  les  principes  de 
l’Art  d’écrire  , 17^9,  z/z- folio. 

— L’Arithmétique  de  la  No- 
blesse commerçante  , 1760  , 
in-f.  — L’Arithmétique  mé- 
thodique et  démontrée , avec 
un  Traité  des  Chançies  étran- 
gers , z’/z-cv.  — Discours  et 
Dissertation  pour  la  vérifica- 
tion des  Ecritures,  avec  Pail- 
lasson , 1762  , z/z-4°.  — Eloge 
de  J.-B.  Colbert , Genève  176b, 
z/z-lP.  — Lettres  sur  la  vérifi- 
cation des  Ecritures  arguées 
de  faux,  1770,  z';z-i2  ; — et 
plusieurs  autres  écrits  sur  les 
mêmes  sujets. 

Autrey  , ( Henri  J.-B. 
Farry  comte  cl’  ) né  le  9 juin 
172;;  , mourut  en  1777.  H a 
donné  V Antiquité  justifiée ou 
Réfutation  d’un  livi'e  cjui  a 
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pour  titre  '.V Antiquité  dévoilée 
par  les  usages^  etc^  1766,  in-ia. 

Autu)che,  ( d’ ) jiiembr© 
de  lu  société  d’Agricullure 
d’Orléans,  u donne  mi  Mé- 
moire  sur  t amélioration  de  la 
Sologne  J Orléans  cl  Paris  , 
1787,  in-b°^ 

AnviGNV,  ( N. Castres  d’) 
mc[u i I dans  le  Hainau 1 ,1110 11  ni  I 
à la  bataille  d’Ptin^hcn  en 
.T,  74;}  ,,âgé  de  ans.  fsé  avec 

le  goût  des  Lettres,  et  l'ormé 
lj)ar  Pabbé  Deslontaines  , il  se 
serait  fait  plus  de  réputation, 
si  les.  deveirs  militaires  ( il 
était  dans  les  chevaux-légers 
de  la  garde  ) lui  eussent  laissé 
plus,  de  lojsir  poin*  cultiver 
son  esprit  et  épurer  son  goûl< 
(^)uelques'Uns  de  ses  ouvrages 
me  soiit  pas  sans  mérite.  Il 
iguo.rait  smis  doute  que  l’affec- 
tation d’esprit , la  recherche 
des  oruem ens  pré  1 érés  à l’exac- 
titude des  faits  hisloric[ues  , 
qu’un  ton  romanesque  , un 
style  inégal , et  trop  plat  dans 
certains  endroits,  sont  des 
taits  exclusifs  pour  obtenir  le 
titre  de  bon  historien.  On  a 
de  lui  les  Prétendus  Mém. 
de  M“®.  de  Banievvelt , 2 vol. 
in-i2.  — Un  Abrégé  de  l’his^ 
tioire  de  P' rance  et  de  l’his- 
lioire  Romaine,  par  demandes 
et  par  repenses,  2 vol.  fa- 12  , 
qui  peut  être  de  quelque  uti- 
liilé  à la  jeunesse.  — Les  trois 
premiers  volumes  et  la  moitié 
du  de  l’Histoire  de  Paris  , 
5 vol.  ia-i2. — Les  8 premiers 
Vühuu..  des,  Vies  des  Hommes 
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illustres  de  la  France, 

Le  et  ic*^.  ont  été  publies, 
0111744,  par  son  frère  , cha-- 
noine  dePrémontré. 

Auzanet  , ( Barthélemi  ) 
naquit  à Paris  en  loqr,  fut 
reçu  avocat  en  1609  , mourut 
en  1673,  avec  la  réputation 
d’un  magistrat  éclaire  et  intè- 
gre. On  a de  lui  des  Notessur 
la  Coutume  de  Paris.  — Des 
M é m O ires. — D es  Ar  rê  t s , e t c.. 
Le  Recueil  de  ses  ouvrages  a 
été  puljlie  en  1708,  ia-toL 

AtizEBY  , ( Pierre)  chirui-'- 
sien-dentiste  , est  auteur  d’un 
Traité  d odontologie  ^ ou  1 on 
présente  un  système  nouveau 
sur  l’origine  et  la  formation 
desdents.  Lyon  et  Paris  177?., 
ia-i2. 

Auzout,  ( Adrien)  astro- 
nome , membre  de  l’Acad., 
des  sciences,  né  à Rouen,, 
mourut  en  1691.  Il  est  connn 
sur-tout  pour  avoir  perlec- 
tionné  le  micromètre,  dont 
la  première  invention  est  due' 
à Huyghens  , et  pour  en  avoir 
fait  mi  instrument  d’un  usage* 
général.  Lorsqu’il  en  ]niblia  la 
description  , les  astronomes 
anglais  en  revendiquèrent  l’in- 
vention pour  Gascoigne,  un  de- 
leurs  compatriotes,  à qui  ils. 
mit  attribué  également  l’ap- 
plication des  lunettes  auifuart 
de  cercle-  : et  ils  prouvèrent 
assez  bien  par  les  dessins  in- 
formes c[ n’avait  laissés  Gas- 
cüigue,  et  par  quelques-unes. 
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de  ses  obsei'votioiis , ([ii'il  avait 
reelleiueiit  lait  usage  <l’ime 
esj-èce  de  raicroinclie;  mais 
celle  discussion  ne  peut  inté- 
resser la  gloired’Auzout.Cjas- 
coigno  avait  ele  tué  en  com- 
bat tant  pour  Charles  avant 
«l’avoir  eu  le  fems  de  perl'ec- 
lionner  scs  travaux  aslrono- 
iuicfues.  Ses  Essais  sont  de- 
meures dans  l’oubli  après  sa 
mort,  et  n’en  ont  été  tires  t[ue 
lorsi[ue  le  patriotisme  des  sa- 
vaus  anglais  en  a en  besoin 
pour  contester  à Auzout  et  à 
Ihcard , la  gloire  de  la  pre- 
ïuière  idee  du  micromètre,  et 
de  l’application  des  lunettes 
au  cfuart  de  cercle. 

Auzout  était  un  excellent 
observateur,  et  possédait,  à un 
degré  rare,  la  connaissance  des 
inslriimens  astronomiq.  C’est 
lui  qui,  eu  présentant  au  roi 
l’observation  intéressante  de 
la  comète  qui  parut  à la  fin 
<ie  1664.  fit  naître  à ce  prince 
l'idée  de  donner  un  Observa- 
toire et  des  instrumens  à son 
academie.  On  a aussi  de  cet 
aslromniie  une  Evaluation  pré- 
cise du  rapport  des  mesures 
usitées  en  Europe^  avec  la  Toise 
du  Châtelet  de  Paris.  Pénibles 
sansélredifficiles,  ces  travaux 
n’ont  d’antre  recompense  que 
le  plaisir  d’avoir  t'ait  un  ou- 
vrage utile,  sans  que  rien  de 
personnel  puisse  se  meler  à un 
sentiment  si  noble  , et  en  al- 
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lércr  la  ])nreté.  Son  Traité 
sur  le  Micromètre  fut  ini])rimé 
au  Louvre  dans  le  Recueil  de 
l’académie,  1693  , in-ioL 

A V fli  A R , ( Je  an-P  i e r r e-R  eue;) 
avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse , a lait  l’Explication  de 
I ordonnance  des  Testamens. 

Aysiaro  , (Jacques-Henri) 
avocat.  — Retnontrances  au 
nom  des  ecclésiastiques  etautres 
de  la  principauté  d’ Orange^ 

^ Aymé  , chanoine  de  l’égl  ise 
d Arras , et  précédemment  de 
celle  de  Tours,  a donné  les 
î ondemens  de  la  Foi  mis  à la 
portée  de  tontes  les  personnes, 

1770,  2 vol.  z/z-8°.  — Caté- 
chisme sur  les  londemens  de 
la  Foi,  tiré  du  livre  fonda- 
mental de  la  foi , 1775,  ?Vt2, 

Aymen,  ( Jean-Baptiste  ) 
médecin. — Dissertatitm,  dans 
lacpielle  ou  examine , si  les 
jours  crit  icjues  sont  les  mêmes 
en  nos  climats, 

Aymon,  (Jean)  théolo- 
gien calviniste  et  jurisconsulte, 
a donné  : Synodes  nationaux 
des  églises  reformées  de  France^ 
1710,  2 vol.  in-éf, 

Azémar  , ( d’ ) est  auteur 
des  Deux  Miliciens  ^ ou  l’Or- 
phefme  villageoise  ^ comédie 
en  1 acte  mêlée  d’ariettes, 

1771,  in-l2. 
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Babeuf,  François  - Noël) 
nacfuit  à SvC^uentiii,  dans  lo 
départ.  del’Aisiie,  et  lut  dé- 
capité à l’âge  de  34  ans  , en 
1797.  Babeuf  , né  sans  for- 
tune, fut  d’abord  domestique 
chez  un  seigneur  de  son  pays, 
qui  le  reçut  chez  lui  ])our  le 
soustraire  à la  misère.  lies 
dispositions  heureuses  c[u’il 
parut  annoncer,  et  l’inlérct 
qu’inspirait  son  jeune  âge,  en- 
gagèrent ce  seigneur  à lui  faire 
donner  les  élémens  de  la  lec- 
ture et  de  l’écriture.  Il  répon- 
dit parfaitement  aux  soins  de 
son  bienfaiteur  , et  après  s’e- 
Ire  concilié  sa  conliance , il 
devint  son  homme  d’allaires. 
Bes  connaissaiicesqu’il  acc[uit 
dans  ce  nouvel  état,  le  anirent 
à portée  de  prétendre  à une 
profession  plus  indépendante. 
Il  exerçait  celle  de  léudisie  , 
lorscfue  la  révolution  arriva. 
Une  affaire  infamante,  dont 
il  eut  à éviter  les  suites,  l’em- 
pêchèrent sans  doute  d’y  pren- 
dre part  dès  son  origine.  Il 
avait  été  condamné  , comme 
f aussaire  , à c[uelques  années 
de  fers  , et  le  soin  le  plus  im- 
portant pour  lui  était  alors  de 
se  soustraire  à l’effet  de  ce  ju- 
gement. 

Ce  ne  fut  qu’iiprès  le  31 
mai  que  Babeuf  parut  sur  la 


scène  révolutionnaire.  Il  eut 
d’abord  de  la  peine  à se  faire 
remarquer  parmi  les  hommes 
((ui , de  longue  date,  étaient 
en  jjossession  de  fixer  les  re- 
gards de  la  multitude.  Cepen- 
dant , à force  d’exagérations, 
il  parvint  à se  faire  connaître. 
Il  se  décora  du  surnom  de 
Gracchus  ^ devint  journaliste, 
et  se  déclara  tribun  du  peuple 
français. 

C’est  avec  ce  titre  qu’il  par- 
courut les  différentes  époques 
delà  révolution,  jusqu’au  9 
thermidor,  (20  juillet,  1794.) 
qui  précipita  Bobespierre  et 
ses  complices  sur  l’échafaud. 
Mais  tous  les  factieux  ne  pé- 
rirent pas  avec  lui.  Babeuf  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  sur- 
vécurent au  supplice  de  leur 
chef.  L’importance  qu’il  ac- 
quit parmi  eux,  depuis  cette 
époque,  lui  offrit  bientôt  les 
moyens  de  jouer  un  rôle  dans 
les  grandes  scènes  révolution- 
naires , qui  succédèrent  au  9 
thermidor.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  événemens  du 
premier  prairial.  Après  l’éta- 
blissement de  la  constitution 
républicaine,  il  fit  reparaître 
son  journal  du  Tribun  du 
peuple  , où  la  loi  agraire  et  le 
brigandage  universel  étaient 
préparés  et  annoncés  sans  au- 
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Clin  cle.;iust‘uieiil.  Dans  le 
mois  de  veuluse  de  l’an  IV  , 
Ja  destrucliuii  du  ^ouvenie- 
iiienl  constituliomiel  lut  reso- 
luedaiis  les  eouediabules  dont 
ilelail  l’aaie  el  lechel.  L’exc- 
culioii  du  projet  devait  avoir 
lieu  dans  le  mois  de  germinal 
suivaiil.  l/ou  était  à la  veille 
del  explosi  u, lorsijue les  cons- 
pirateurs, dou  )iices  parcpiel- 
qiies  - mis  d’eulr’eu  x l u reut  ar- 
rêtes au  indieu  d’une  ioulede 
pièces  de  eouvicliou.  Babeul 
soutint  jiiSv[u’  i la  m >rt  sou  ca- 
ractère ; il  de|)l  1 ya  dans  ses  dé- 
fenses une  elocpience  , une 
érudition  et  des  moyens  qu’on 
ne  lui  soupçonnait  pas.  Ou 
les  trouve  consignés  dans  la 
la  collection  des  Débats  ([ui 
eurent  lieu  pendant  son  pro- 
cès, et  qui  lurent  imprimés 
en  'A  vol.  m-h“.  Ou  a encore  de 
Babeul'  plusieurs  écrits  pen- 
dautla  révolulion,et  son  jnnr- 
nal  , intitulé  le  Tribun  du  peu- 
pie  ^ in-cd.  Nous  n’avons  don- 
né autant  d’étendue  à cet  ar- 
ticle, que  parce  que  nous  avons 
cru  qu’il  était  essentiel  de  dé- 
masquer les  scélérats  ipii  ont 
couvert  la  France  d’attentats, 
de  ruines  et  de  tombeaux,  et 
livrer  leur  mémoire  à l’exé- 
cration de  la  postérité. 

Babin  (François)  né  à An- 
gers, en  16.Ô7,  chanoine,  grand 
vicaire  el  rloyen  de  la  racullé 
de  cette  ville,  mourut  le  tq 
tlécembre  lyq  j.  H est  le  ré- 
dacteur des  iH  prem.  vol.  de 
l’édit,  en  gros  caractères  des 

Tome  I. 
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Conférences  du  diocèse  d’An- 
gers, tort  eslimees  et  fort  ré- 
pandues. liasutle  n’esi  pus  de 
lui.  Le  style  de  Babin  est  tel 
(pi’ii  le  l’aut  yiour  ces  sortes 
(i’ouvrages;  net,  clair,  inélho- 
di([ue  , el  ne  sentant  point  la 
barbarie  de  l'école.  Ses  conli- 
nualeurs  ne  t’ont  point  égalé; 
ils  n’ont  ui  sa  nellelé,  ui  sa  pré- 
cision. JyCs  Conférences  d’An- 
gers reni'ermaieul  ;.Bv.  m-ra. 
c[ue  l’on  a réduits  à ij,  petit 
caractère  , et  auxquels  on  a 
ajouté  depuis  5 volumes. 

B.vblot  , (Benjamin)  mé- 
decin à Châions-sur- iVIarne  , 
est  auteur  d’uiie  Fpître  à 
ZulraéjSur  les  avantages  elles 
obligations  du  mariage,  1783, 
i/z-12,  et  d’une  Dissertation; 
sur  le  jjouvoir  de  l’nnagina- 
tion  des  femmes  enceintes  , 

BACiiAtTuioNT , ( François  le 
Coignenx  de)  né  à Paris  , en 
iba.j.,  mourut  en  1702.  Il  était 
fils  d’un  président  A.  mortier, 
au  ])arlement.  Après  avoir 
exerce  pendant  quelques  an- 
nées la  charge  de  conseiller- 
clerc  , il  renonça  à la  robe, 
]iour  se  livrer  à une  oisiveté 
voluptueuse,  égayée  par  les 
vers  , l’amour  et  le  vin.  C’est 
ainsi  ([Li’il  passa  le  reste  de  ses 
jours,  avec  les  hommes  les 
])lus  aimables  de  sort  siècle. 
De  fameux  Chapelle  tint  lo 
joreuiier  rang  dans  ^on  cœur, 
(i’esi  avec  cet  ami  illusir©' 
qu’il  ht  ce  voyage  célèbre  par 
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I l llelation  heureuse  et  facile 

Cfu’ils  nous  ont  laissée  en  vers 
et  en  prose,  Bacliau- 

luonleut  beaucoup  de  pari  aux 
plus  jolies  liradcs  de  cel  le  des- 
cription. On  y reconnaît  sans 
peinetme  suavité  de  coloris  et 
une  mollesse  de  pinceau  que 
Chapelle  n’avait  pas.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  cet  ou- 
vrage. Il  avait  fait  bien  des 
Chansons  etdes petits  Vers  de 
société,  que  nous  n’avons  ])lus. 

II  n’est  pas  inutile  de  remar- 
quer que  ce  n’est  pas  la  mul- 
titude des  vei’s  qui  conduit  un 
poète  à l’immortalité.  Bachau- 
îiiont  fournit  un  exemple  re- 
marquable de  celte  vérité. 

Bach  AU  Mont,  (Louis  Ve- 
lit)  né  à Paris  , mourut  dans 
la  mêmeville,  leaqmaiiyyi. 
11  s’occupa , pendant  sa  vie , à 
diflérenles  Critiques,  sur  le 
Louvre,  sur  l’Opéra , sur  la 
place  de  Louis  X.V  , sur  les 
salles  de  Spectacles,  etc.  Elles 
ont  été  recueillies  en  lySo  , 
en  I vol.  T.n-12. , et  en  iy52  en 
I vol.  11  est  encore  au- 

teur des  Essais  sur  la  peint  Li- 
re, la  sculpture  et  Tarchitec- 
ture , 1752  ,z/z-8°.  — i De  Vers 
sur  rachèvemenl  du  Louvre, 
1755 , in-8°.  — Enfin  , il  a pu- 
blié Quintilien , de  l’instilLi- 
lion  de  l’orateur  , traduit  par 
l’abbé  Gédoyn  , avec  un  Mé- 
moire sur  la  vie  du  traduct.  , 
17O2,  4 vol.  /a-T2.  Après  sa 
aiort , ou  a dressé  des  Mém. 
secrets  , d’après  les  notes  ([u’il 
faisait  depuis  1762,  sur  cha- 
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I que  événement  et  sur  les  ob- 
jets nouveaux  de  littéral. , qui 
ont  eu  le  ])lus  grand  succès  , 
1777, 6 vol,  in-i2.  On  les  a 
continués  dejmis  ; il  y en  a ac- 
tuellement 24  volumes. 

B AC  H É Li  E a , (J  ean-.T  acq  u es) 
drrecleur  des  Ecoles  gratuites 
de  dessin,  de  l’acad.  de  pein- 
ture, professeur  de  dessin  à 
L’école  centrale  du  Panthéon 
de  Paris,  est  auteur  du  Con- 
seilde  lamille,prov. en  i acte  , 

I 1774,  in-8°. — El  d’un  Mém. 
sur  l’éducation  des  filles,  pré- 
senté à l’ass.  nationale  1787  , 
in-8°  , etc. 

Bâcher  , (George-Erédéric) 
de  la  faculté  de  méd.  de  Pa- 
ris, né  à 'Phann,  en  Alsace  , 
a donné  : Exposition  des  dif- 
férens  moyens  usités  dans  le 
trailemens  des  hydropisies  , 
1765  , in  - 12.  — Recherches 
sur  les  maladies  chronicjues  , 
particulièrement  sur  les  hy- 
dropisies  , et  sur  les  moyens 
de  les  guérir,  1772,  i/2-8'^. 
nouvelle  edit.  1776,  in-8°.  — 
Précis  de  laiyiéthode  d’admi- 
nistrer les  pillules  toniques, 
dans  les  hydropisies  , 1760- 
1767-1771 , in- 12.  — Observ. 
faites  par  ordre  de  la  cour, 
sur  les  hy'dropisies  et  sur  les 
effets  des  pillules  toniques, 
précéd.  d’une  Lettre,  1769, 
in-\2.  — Traité  des  incorpo- 
rations, vertus  et  propriétés 
des  eaux  minérales,  à Bus- 
sang,  1772,2/2-12.  — Seconde 
Lettre  à M.  Beuvarl , pour 


B A C 

servii'  d’extrait  des  recherches 
sur  les  maladies  chrouitjues, 
1^76,  i/2-H'^.  Il  était  un  des 
ixuienvidw  J ournal  de  médec  i ne  ^ 
eu  1776. 

Bacon,  ( Jean  - Baptlsle- 
Bierre  ) , naquit  à Paris  , pro- 
fesseur de  langue  et  de  belles- 
letlres  françaises  , à l’Ecole 
militaire,  auparavant  avocat 
au  parlement.  On  a de  lui  : 
Mémoire,  au  sujet  du  prix 
proposé  par  de  Causans , sur 
la  Quadrature  du  cercle,  par 
M.  Bacon  , pour  la  partie  ju- 
ridique, et  M.  Digard  pour 
la  partie  géométric[ue,  1705, 
i/z-4'^.  — La  Mahonoise, coin, 
en  prose, en  i acte,  1706,  z/z-S°. 
— Belphégor  dans  Marseille, 
corn,  en  i acte  , en  prose  , 
1706,  — Panégyrique 

de  Henri-Ie-grand  , ou  Eloge 
hist.  de  Henry  IV , avec  des 
notes,  Londres  , 1769  , fz2-i 2. 
lia  travaillé  avec  Douchet , 
aux  principes  généraux  de  l’or- 
tographe[française,ji  762,  z/z-8°. 

Bacon  a donné:  Manuel  du 
jeune  officier,  17H2 , in-8°.  — 
Manuel  militaire,  poip;. le'rè- 
glement  de  service  et^'ISe  pô-^ 
lice,  à l’usage  de  la  gard^- 
nationale , 1789. 

Bac  QU  ET  , ( Jean  ) avocat 
du  roi  , en  la  chambre  du 
trésor,  est  auteur  de  plusieurs 
d’raités  , commentés  par  Fer- 
riere,  dont  la  dernière  édit,  a 
paru  à Lyon  , en  174!  , 2 vol. 
in-folio.  Il  mourut  en  1897  , 
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de  chagrin  , pour  avoir  vu 
rompre,  eu  ])lace  de  Grève  , 
son  gendre  Charpentier , fa- 
meux ligueur. 

Bacquoi  Guesdon,  danseur 
de  la  comédie  Française  , a 
donné  : Le  Triomphe  de  l’A- 
mour , ballet  pantomime,  — 
Considérations  sur  la  danse  du 
ménuet  , 17H4,  z'zz-8".  — Mé- 
thode pour  exercer  l’oreille  à 
la  mesure  dans  l’art  de  la 
danse,  178,  zzz-8°. 

Baer  , Frédéric  - Chai-les 
de)  natif  de  Strasbourg  , est 
auteur  des  ouvrages  suivaiis  : 
Lettre  sur  l’origine  de  l’im- 
primerie , servant  de  réponse 
aux  Observations  publiées  par 
Fournier  le  jeune  , sur  l’Ou- 
vrage de  Schopllin,  intitule: 
Vindiciæ  typographie  œ ^Stras- 
bourg, 1761  , zzz-8°.  — Essai 
historique  et  critique  sur  les 
A t lan  tiques,  Paris,  1 762,  i.n-8d. 
— Recherches  sur  les  mala- 
dies épizootiques,  sur  la  ma- 
nière de  les  traiter,  et  d’en 
préserver  les  bestiaux  , trad. 
du  suédois  en  français,  La 
Haye,  177b,  zzz-i2.  H a trad. 
la  Dissertation  du  professeur 
Meyer,  sur  les  Spectres,  dans 
le  Recueil  des  Dissertations 
sur  les  Apparitions , les  Vi- 
sions et  les  Songes, 
il  a publié  des  Eloges  funèbres 
du  maréchal  de  vSaxe  et  d& 
Louis  XV  ,etun  livrede  Caii- 
tirfues  en  allemand. 

Bagard,  (Charles)  médecin 
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du  duc  de  Ijorraino  , profes- 
seur du  collège  des  nu'decius 
à INancy  , el  de  l’acad.  tic  cel  le 
ville;  lié  à INaiicv  , le  ü jauv. 
1696, mort  ie  décembre  i 72. 
On  a de  lui;  (^)ua:stio  mcd.an. 
\omitus  facultntus  in  passione 
iliaca  ah  nnùperistaltico  intes- 
iinoriiin  motii  , ISll  oui  pci  lier  , 
371a  , — Mémoire  sur 

la  pelile  vérole.  — Hisloire 
de  la  Thériaque,  IN  ancy,  1^2  1, 
frt-4°.  — Mémoires  sur  les 
Alacrobies  el  les  Ceiilenaires. 

■ — Explication  d’un  passage 
d’Hippocrate  , louchanl  les 
Scy  tnes/[ui  deviennent  eunn- 
ffues,  17J9,  in-'t,°.  — Mémoi- 
res sur  les  eaux  de  Conlrexe- 
ville,enLorraine,  Dijon,  1760, 
f/z-4° , JN ancy  , 1 760,  — 

Tes  Eaux  minér.  de  Nancy, 
3763,  in-'o°,  — Disserl.sur  la 
cause  pliysitpie  des  iremble- 
mens  de  terre,  el  les  épidé- 
mies qu’ils  occasionnent  — 
Dispensât  or ium  pharmaceutico- 
chymicum  , 1771  , in-folio  , — 
Finnx  materiœ  medicinalis  sive 
selectus  Medicamentorum  effi- 
cinalium  ^ simplicium  et  corn- 
positoruni  ^ 1771  , in-3°. 

Bagot,  (Jean)  jésuite,  né 
a Rennes,  en  1090,  enseigna 
la  pliilosophie  et  la  théologie 
successivement,  fut  censeur 
des  livres  à Rome,  ensuite  su- 
périeur de  la  maison-professe 
a Taris , üii  il  mourut  le  22 
août  1664  ; il  -est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Âpologeticus 
Jidei  . 2 vol.  in-fol.  Taris,  1640, 
livre  savant,  maiadillus. 
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BvGUF.NOTa  donné  : Mé- 
langes ( nrieux  et  iuléressans 
de  plusieurs  objets  , relatifs  à 
la  ])hysKpie,à  la  medecineet 
à l’Histoire  naturelle  , Avig. 

17"^2 , 77Z-I2. 

Bauif.r  , (Jean  ) prêtre  de 
l’üraloire,  natif  de  Chalillou, 
luorl  secrétaire  de  sa  congié- 
galion  , en  i 07  , s’adonna  à 
la  j'oesie  latine  , et  eut  des 
succès.  On  peut  voir  un  de  ses 
morceaux  dans  les  Poésies  di- 
verses ^ recueillies  par  Lomé- 
nie  de  ürienne.  Son  Toéme  , 
Fuquecius  in  vinculis^  compose 
lorstpie  le  surintendant  h'ou- 
(juel  fut  arrêté,  eut  du  cours 
dans  son  teins.  L’auteur  ne 
sera  cependant  jamais  mis  au 
rang  des  bons  poeles  latins. 

Baïc  , ( Lazare)  conseiller 
au  parlem.  de  Taris  , maître 
des  re(|uétes,  abbé  de  Char- 
roux  el  do  Greneliere,  naquit 
proche  delaElêche,  el  mou- 
rut en  104.Ô.  H joua  un  rôle 
important  sous  Le-  règne  de 
Eram.ois  , qui  l’employa 
eu  diverses  occasions.  On  a 
de  lui  : de  re  Vestiaria  ^ et 
de  rcFiavali  J imprimés  à Bâle 
en  i5z'|.i  , in-^.  — La  traduc- 
tion française  de  l’Hécube 
d’Euripide,  i55o,  H y 
a beaucoup  de  recherches 
dans  ses  écrits,  mais  point 
d’ordre  ni  de  choix. 

Baïf,  ( Jean- Antoine  ) fils 
naturel  du  précédent,  naquit 
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il  Yoniso  eu  i;Y2,  pendant 
l’ambassade  de  son  père  en 
celte  ville  , et  mourut  en 
r,H)2.  11  lut  le  cojnpaiiuon  , 
l’ami  et  hî  collal)oraleiir  de 
Konsard  ; et  tous  deiiv  tra- 
vaillèrent, de  concert , à défi- 
gurer la  poésie  ]îar  un  mé- 
langé barbare  de  mots  tirés 
(lu  grec  et  du  latin. 

Il  y a de  tout  dans  les 
ouvrages  de  Bail',  qui  paru- 
rent à Paris,  en  1572,  2 vol. 
in-a°.  — On  V trouve  du  Sé- 
rieux , du  Coniicfue  , du  Sa- 
cre, du  Profane  ; mais  il  est 
peu  de  personnes  en  état  de 
supporter  la  lecture  de  tout 
ce  fatras. 

Baigis’oux,  lioramede  lettr. 
à Paris,  est  auteur  de  Paris, 
scène  lyricfiie,  Amst.  i^H|, 
— li’im  Discours  sur 
la  t[ueslion  des  peines  infa- 
mantes qui  s’étendent  aux  in- 
dividus d’une  même  famille  , 
proposée  par  la  Société  ro^mle 
de  Metz  , i7d.i  , m-S°.  — Et 
d’un  nouveau  Plan  de  géogra- 
phie méthodifpie  et  univer- 
selle, distribué  par  tableaux, 
2 vol.  in-3°. 

Baii-,  ( T.ouis)  docteur  de 
Sorbonne,  et  sous-pénitencier 
de  Paris,  né  à Abbeville,  est 
auteur  de  [ilusieurs  ouvr.  dont 
quelques-uns  sont  estimés  : 
1/Exameu  des  Confesseurs, 
3 vol.  tn-\2.  — Une  Biblio- 
thèque des  Prédicateui's  en 
latin  , sous  ce  titre  : Sapientia 
foris  prædicans  , ou  il  dyuue 
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en  abrégé  la  \ ie  des  plus  célè- 
bres Prédicali'urs , et  montre, 
en  quel  genre  ils  ont  excellé. 
— SummcL  Conc  'diorum , Paris 
1672,  2 vol.  iw-lol.  ’ — De 
bt'neficio  crucis  , Paris  ib.Ao, 
in-3d.  — Philosophie  affec- 
tive , 1607  , in-i2, 

Bait,i,et,  (Adrien)  prêtre, 
né  en  1640,  à la  INeuville  , 
village  duBeauvoisis, mourut 
à Paris  en  170b. 'Poule  la  vie 
de  cet  auteur  fut  remplie  ])ar 
la  lecture  ou  par  la  compo- 
sition. Il  renonça  à tout  pour 
suivre  son  goût  pour  les  Let- 
tres. Baillet  doit  principale- 
ment sa  célébrité  à celui  de 
ses  ouvrages  c(ui  a pour  titre  : 
Jugemens  des  Savnns  sur  les 
principaux  auteurs ^ i68c — 86  , 

9 vol.  7/2-12.  Cette  compila- 
tion, où  il  a souvent  mis  du 
sien  , lui  attira  beaucoup  d’en- 
nemis. Alenage  sur- tout  lut 
offensé  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  s’élail  explic[Lié  à 
son  sujet  ; mais  les  lecteurs 
furent  du  parti  de  Baillet, 

Baillet  a fait  des  Vies  des 
Saints^  en  4 vol.  f/i- folio, 

10  vol.  7/2-4°  , ou  17  vol.  772-8°, 
où  sa  critic[ue  est  encore  plus 
sév'cre  ([u’à  l’égard  des  Savans 
c[u’il  a jugés;  mais  le  style 
en  est  inégal,  dillus  et  peu 
correct,  il  a donné  la  Vie  de 
Descartes , 772-4°.  Il  aurait  pu 
se  dispenser  de  la  larcir  de- 
mille  choses  ([ui  n’ont  nul 
rapport  à ce  philoso])hc.  Les 
ani  resonvragesde  Baillet  sont  : 
de  la  DévoliuuàlaS‘‘-'-Vierge, 
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el  du  culle  c[ui  lui  esl  dû, 
in-ii,  — Les  Vies  de  Riclier, 
de  Godeli’üj  Hermanl  , de 
S^-Etienue  de  Graimiioiil  , 
chacunè  — ]j’Histoire 

des  démêles  du  pa|)e  Boni- 
face  Vlll  , avec  i’hilippe- 
le-Bel , roi  de  France, 

— Relat.  curieuse  el  nouv.  de 
Moscovie,  l’aris  i6g8,i«-i2. 

— Hisloire  de  Hollande  sous 
le  nom  de  la  Neuville  , 1693 , 
4 voL 

Baii.lettx  , ( Antoine  ) est 
auteur  d’un  Solfège , pour 
apprendre  facilement  lamu- 
sicfue  vocale  et  instrumen- 
tale , 1770  et  i7H/j,  - — Ha 
publié  aussi  l’Harmonie  pra- 
ticfue  de  M.  Roussier  , 1777  , 

//Z -8°. 

Bâillon,  (B.  J.)  est  auteur 
d’une  Nouvelle  Méthode  de 
Guitarre  ^ selon  le  système 
des  meilleurs  auteurs,  1781  , 
i«-8°. 

Bâillon,  né  à Monlrenil- 
sur-Mer,  a donné  un  ouvrage 
intitulé  : Quelles  sont  les  causes 
du  dépérissement  des  Bois  ? 
Quels  sont  les  moyens  d'y  re- 
médier? 1791,  m-4°. 

Baillot,  ( Pierre)  natif 
de  Dijon.  On  a de  lui  un 
Récit  delà  bataille  de  Marathon, 
lu  eu  1791  aux  Gardes  natio- 
nales volontaires  de  la  Côte- 
d’Or,  lors  de  leur  départ  pour 
l’armée,  1792,  1/2-8°. 
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Baii.lou  , ( Guillaume  de  ) 
médecin  de  Paris , né  au 
Perche  vers  1.038,  et  mort 
en  16 16.  H argumeniail  avec 
tant  de  l'orce,  tpi’on  l’appe- 
lait le  Fléau  des  Bacheliers.  La 
médecine  lui  eut  de  grandes 
obligations.  C’est  un  des  ]jre- 
miers  oui  l’aient  réduite  à 
ce  qu’elle  a d’utile.  Henri  IV 
se  l’attacha,  et  lui  donna  la 
place  de  premier  médecin  du 
Dauphin  son  fils.  Nous  avmns 
de  lui  Cunsiliorum  Medicina- 
lium  lihri  duo,  Paris  1635, 
/■/z-4°.  Ce  Recueil  renfermait 
un  Traité  de  Calcula  ^ qu’on 
consulte  encore.  Ses  Œuvres 
ont  été  réimprimées  21  Genève 
en  17Ô2,  4 vol.  in-4°.  Bâillon 
était  un  vrai  philosophe , et 
il  préféra  toujours lesdonceurs 
de  la  vie  privée  aux  honneurs 
dangereux  de  la  cour. 

Bailly,  ( Roch  ) connu 
sous  le  nom  de  la  Rivière  , 
i^"^  médecin  de  Henri  IV  , 
naquit  à Falaise,  el  mourut 
à Paris  en  i6o5.  On  a de  lui: 
Demonsterion  ^ sive  300  apho- 
rismi  continentes  summam  doc- 
trinœ  Paracelsicœ , — et  un 
Traité  de  la  Peste,  en  i58o. 
Ces  ouvrages  sont  peu  conqus. 
Son  Demonsterion  fut  traduit 
en  français,  et  imprimé  à 
Rennes  en  1578.  Cette  ver^ 
sion  est  rare. 

Bailly  , ( Jaccjues  ) garde 
général  des  tableaux  du  roi  , 
né  à Versailles  en  1701 , mort 
eu  1768,  est  uu  de  ces  poètes. 
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(]i\l  ne  i^aralssent  avoir  tra- 
vaille cjiie  ]-,oor  l’oiil)!!  : Ions 
ses  oavraj^es  ont  -été  lVa|)pés 
de  mort  an  même  inslant 
<)u’Üs  ont  paru.  Son  Théâtre 
]'-arnt  en  i^hH,  en  2 vol. 

Tes  principales  pièces  cfiii  le 
composent  sont  : Armide  , — 
l\oland,  — iMomns,  — le 
Triomphe  de  l’Hymen  , — 
les  \'ictoires  de  l’ Amour,  — 
Phaêlon,  — ümjîhale  , — 
le  Bonc[Liet  , — l’Accident 
imprévu,  etc. 

B A I T.  I.  Y D E M O K TA  R O N , 
(Pierre)  docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  , et  chancelier  de 
l’imiversite  d’Orléans,  sa  pa- 
trie , où  il  est  mort  en  1770. 
11  est  anieur  des  Vertus  dn 
Cassis  , avec  des  remèdes 
pour  guérir  la  Goutte,  174^, 
2n-i2. 

Bailly  de  Rolley,  mort 
en  x"86,  a donné  Iphigénie 
en  Aulide  J.  opéra,  z/z-4°. 

Bailly,  ( .Tean-Silvain  ) 
membre  de  l’académie  des 
sciences , de  l’ Acad.  IVançaise, 
de  celle  fies  inscriptiotis  et 
belles-lettres,  premier  député 
de  Paris  à l’assemblée  nal  io- 
iiale  , élu  president  de  celle 
assemblée,  et  i^h  maire  de 
l^aris,  nacpiit  en  celle  ville  le 
I.)  se[)lembre  173b,  et  lut 
décapité  le  i a novembre  1797. 

Parmi  les  boni  mes  ([ui  ont 
joué  un  grand  rôle  dans  la 
révolution  Irançaise,  Bailly 
est  un  de  ceuv  que  l’iiisloire 
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transmeltra  avec  le  plus  d’in- 
térêt à la  }ioslerité.  Son  nom 
est  attaché  à des  evènemens 
si  importuns;  il  a si  fort  épuisé 
les  contrastes  de  la  laveur  et 
de  l’inlbrlnne  ; il  a tant  de 
titres  aux  souvenirs  et  à la 
reconnaissance  des  amis  des 
beaux  arts  et  de  la  philoso- 
phie., ([Lie  toujours  il  sera 
inleressant  de  connaîire  un 
homme  dont  la  destinée  et  les 
talens  sont  autant  une  source 
de  .réllexions  pour  le  sage  , 
que  d’instruction  ])Our,  l’esprit 
humain.  La  nature  avait  doué 
Bailly  de  tonies  les  disposi- 
tions qui  rendent  projtre  à 
l’étude  des  sciences,  à l’obser- 
vation de  la  nature,  et  ciux 
méditations  de  la  philosophie. 
11  avait  été  destiné  à la  pein- 
ture, et  il  y avait  fait  déjà 
des  progrès;  mais  bientôt  il 
se  sentit  un  attrait  plus  mar- 
qué [’iour  les  belles  - lettres. 
Son  [iremier  goût  fut  pour 
la  poésie;  enlin , l’avantage 
qu’il  eut  de  se  lier  avec  le 
célèbre  Lacailie,  détermina 
sa  vocation  eu  laveur  de  l’as- 
tronomie; et  dès  l’année  lyb;,», 
après  plusieurs  essais  qui  fixè- 
rent sur  lui  l’ai  lent  ion  des 
savans , il  présenta  des  Ob- 
servations lunaires  à l’xàcad. 
des  sciences  , qui  s’empressa 
de  l’admettre  au  nombre  de 
ses  membres.  Sou  goût  pour 
la  littérature  le  délassait  de 
ses  travaux  astronomiques.  En 
17Ô7,  il  concourut  à l’Aca- 
flémio  française  ]iar  V Eloge  de 
Charles  V.  tin  1768,  il  envoya 
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;i  l’Acad,  de  Rouen, 

Corneille  , et  il  eut  ['accessit. 
Il  adressa  à T Academie  de 
Berlin,  ['Eloge  de  Leibnit:{,  et 
il  remporta  le  prix.  D’autres 
Eloges  cju’il  lit  , signalèrent 
encore  son  talent  ]iour  les 
belles-lettres;  il  concourut, 
avec  Condorcet , pour  la  place 
de  secrétaire  de  l’Académie 
(les  sciences;  et  en  1784,  il 
lut  reçu  à l’Acad.  IVançaise 
à la  place  de  Tressan.  l.e 
prejiiier  ouvrage  important 
(.[u’il  donna  au  public  , lut 
son  Histoire  de  H Astronomie 
des  Peuples  ^ tant  anciens  que- 
modernes  ^ dont  le  premier 
volume  parut  en  1770.  On  y 
Irouva  la  loucJie  d’un  grand 
écrivain,  cpii  réunit  à des 
connaissances  vastes,  un  ta- 
lent ex([uis  pour  peindre  et 
intéresser  ses  lecteurs.  Il  en- 
voya son  livre  à \ oliaire  : 
celui-ci,  en  le  remerciant, 
lui  lit  des  objections  ; ils  en- 
trèrent en  correspondance,  et 
il  en  résulta  2 vol.  inléressaus. 
Ses  lettres  sur  ['Origine  des 
Sciences  ^ sur  ['Atlantide  de 
Platon^  et  sur  ['ancienne  Hist. 
de  l'Asie  ^ écrites  avec  une 
clarté  et  un  agrément  sans  re- 
cherche, offrirent  une  érudi- 
tion aussi  pro  l'onde  c[ue  variée, 
et  prouvèrent  sa  supériorité 
sur  presque  tous  les  écrivains 
de  son  siècle.  Dès  ce  moment, 
Bailly  lut  recherche  jiar  tous 
les  hommes  de  génie  , par 
ceux  qu’un  éclat  étranger  n’ir- 
rite point,  qui  savent  rendre 
hommage,  au  talent  par-tout 
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où  il  se  trouve  ; et  il  reçut 
la  recom))eiise  la  plus  douce, 
pour  un  hCmme  de  lettres, 
celle  d’étre,  en  178;),  reçu 
à l’Acad.  des  insc.ri|)lions  et 
belles-lettres,  et  de  se  trouver 
par-là  membre  des  trois  pre- 
miers coiqis  académiques  de 
la  J’rance. 

En  tçBj.  , le  Magnétisme 
animalà\e  Mesmeroccasionna , 
dans  tout  Paris,  une  agitation 
extreme.  l.e  roi  nomma  des 
médecins,  et  l’Académie  des 
physiciens,  pour  éclairer  les 
es}u-its  sur  ce  prétendu  phé- 
nomène. Bailly  lut  l’un  des 
commiss.  nommés  pari’ Acad. 
Il  lut  chargé  de  la  rédaction 
du  rapport  : c’était  un  (’ait. 
important  à consigner  dans 
riiisloire  des  erreurs  de  l’es- 
prit humain,  et  une  grande 
expérience  à constater  sur  le 
pouvoir  de  rimagination. 

Bailly  l ut  long-tems  occupé 
de  son  rapport  ; mais  enlin  il 
parut,  et  la  vérité  reçut  un 
hommage  cpii  lit  disparaître 
toutes  les  illusions  de  l’aveuçtle 
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•créd  ulité. 

En  1786,  TAcademie  ayant 
nommé  des  commissaires  , 
pour  l’examen  du  projet  d’un 
nouvel  Hôtel-Dieu,  Bailly 
rédi  gea  encore  un  rapport  , 
((ui  est  un  ouvrage  aussi  pré- 
cieux pour  la  physi((ue  qu’in- 
leressant  par  les  senlimens 
d’iiumanité  qui  dirigeaient 
son  auteur.  Il  proposait  quatre 
hôpitaux  dlfférens.  Le  projet 
avait  été  accepté  , lors([ue  la 
révolution  vint  l’interrompre. 

Le 
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Le  2^)  avril  17H9,  les  clcclenrs 
de  Paris,  assembles  pournom- 
iner  des  députes  aux  elals- 
^enéraux  , clioisireut  Bailly 
pour  secrétaire  de  l’asseiu- 
Blee.  Les  mêmes  raisons  (|ui 
l’avaient  éleve  à cette  place  , 
le  firent  bientôt  nommer  dé- 
pute; et  quelques  jours  apres, 
déterminèrent  le  dioix  du 
tiers-etat  pour  le  présider  tlans 
sa  première  seance  du  5 mai 
à Vei'sailles.  Le  17  juin,  les 
communes  s’étant  constituées 
en  chambre-nationale,  Bailly 
lut  continué  président.  Ce  fut 
lui  qui,  le  20,  conduisit  l’as- 
semblee  au  Jeu  de  Paume  ; 
et  il  présidait  encore  , lorsque 
les  deux  autres  ordres  vinrent 
se  reunir  au  tiers-état.  Le  i5 
juillet,  le  roi  étant  venu  à 
Pans , après  la  prise  de  la 
Bastille,  Bailly  fut  nommé  , 
par  acclamation  publique  , 
pour  être  à la  tête  de  la  vdlle , 
sous  le  nom  de  maire  de  Paris. 
jN  ous  ne  le  sum'ons  point  dans 
sa  carrière  politique  ; mais 
nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  faire  une  réflexion 
afiligeante  pour  l’humanité  , 
c’est  que  Bailly  ne  sut  point 
résister  , en  philosophe  , aux 
séductions  que  tant  de  faveurs 
appelèrent  autour  de  lui.  Elevé 
successivement  aux  premières 
places,  objet  de  l’admiration 
des  sa  vans  et  de  l’enthousiasme 
du  peuple,  il  éprouva  l’em- 
pire de  la  vanité,  et  fut  vic- 
time des  triomphes  de  cette 
passion  sur  son  cœur;  il  souf- 
irit  que  quelques  misérables 

Tome  I. 
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inlrlgans  lui  lormassent  une 
cour  servile  ; par  une  llexi- 
bilité  , indigne  d’une  graïule 
aine,  celui  qui  avait  montré 
tant  d’energie  dans  la  séance 
du  Jeu  de  Paume,  devint 
renommé  ]iar  la  souplesse  de 
ses  complirnens.  Pour  main- 
tenir sa  jiopularité,  qui  dé- 
ci'oissait  de  jour  en  jour,  il 
n’opjiosa  que  la  mollesse  aux: 
mouvemens  séditieux  ; pou- 
vait-il prévoir  que  sa  bonté 
accoutumerait  le  peuple,  qu’il 
voulait  flatter,  à se  plaindrede 
sa  faiblesse  , à demander  un 
jour  sa  tête  à lui-même,  quand 
f’orgiieil  du  maire  aurait  fait 
abandonner  l’honnête  homme 
à la  discrétion  de  ses  vils  cour- 
tisans, et  quand  sa  condes- 
cendance aurait  permis  aux 
factieux  de  tout  désorganiser. 
L’affaire  sanglante  du  Champ- 
de-Mars,  cjui  arriva  le  17  juil- 
let 1791  , fut  le  dénouement 
de  sa  faiblesse  et  de  sa  popu- 
larité. Après  cet  acte  d auto- 
rité, Bailly,  devenu  l’objet 
de  la  haine  des  partis,  ne 
fut  point  continué  dans  sa  ma- 
gistrature; et  après  deux  ans 
et  demi  d’exercice  public,  il 
rentra  dans  la  classe  de  simple 
particulier.  Il  voyagea  pen- 
dant f’année  1792  et  une  partie 
de  1793-  Ihius  le  cours  de  son 
voyage,  il  n’iguora  point  les 
machinations  qui  se  tramaient 
contre  lui;  on  lui  offrit  des 
occasions  de  quil  1er  la  F rance; 
mais  il  UC  voulu l point  aban- 
donner sa  patrie  , et  ii  se  retira 
à Melun , où , reprenant  le 

16 
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goût  des  lettres,  il  vécut  en 
})liilosophe,  regrettant,  mais 
trop  tard,  de  n’avoir  pas  écon  té 
les  conseils  de  cfuelcpies  amis, 
qui  avaient  vainement  essayé 
de  l’arracher  aux  pièges  de 
l’ambition  et  de  la  vanité. 
Son  nom  , qu’il  croyait  avoir 
lait  oublier,  en  disparaissant 
en  quelque  sorte  de  la  société , 
lut  inscrit,  après  le  31  mai, 
sur  les  listes  sanglantes  de 
proscription  ; et  le  20  bru- 
maire de  l’an  II,  ( 10  no- 
vembre 1793  ) il  lut  traduit 
devant  le  tribunal  révolution- 
naire comme  un  conspirateur 
qui  avait  trahi  la  cause  de 
la  liberté  , pour  les  intérêts  de 
la  tyrannie.  Quelle  agonie  que 
celle  de  sa  mort!  Quel  cou- 
rage que  le  sien  ! Quelle  gran- 
deur d’ame  dans  ses  derniers 
momens  1 Traçons  ce  tableau 
digne  de  fixer  dans  tous  les 
tems  l’admiration  et  la  sen- 
sibilité des  hommes.  Il  y 
avait  un  espace  d’environ  une 
lieue  à parcourir  pour  arriver 
au  lieu  du  supplice;  le  téms 
était  Iroid  , et  il  tombait  une 
pluie  abondante  : tous  ces 
obstacles  semblaient  devoir 
épargner  à rinlortuné  Bailly  , 
les  imprécations  et  les  outrages 
de  la  multitude,  aux  gages 
des  tyrans,  qui  s’attachait  aux 
])as  des  malheureux  qu’on 
conduisait  à la  mort  , pour 
lesabi'euverdans  leur  agonie, 
d’humiliations  et  d’opprobre; 
mais  tout  cela  n’était  pas  ca- 
pable de  rebuter  cette  escorte 
léroce  qui,  chaque  jpur,  se 
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traînait,  avide  de  sang,  dit 
tribunal  à l’échalaud  , et  de 
réchalaud  au  tribunal;  ce 
jour-là  môme,  elle  semblait 
s’être  grossie  de  tout  ce  qu’il 
y a d’impur  dans  une  grande 
ville  , de  ces  hommes  pour 
qui  l’aspect  d’un  inlortuné 
conduit  à la  mort,  est  un 
sujet  d’allégresse  et  d’amu- 
sement, et  qui  insultent  au 
malheureux  prêt  à tomber 
sous  le  glaive  de  la  loi,  avec 
la  môme  lacilité  qu’ils  en- 
censent et  préconisent  lecrime 
qui  triomphe.  C’est  à cette 
troiqie,  vile  et  barbare,  cfue 
Bailly  fut  livré,  en  sortant 
de  la  Conciergerie,  pour  mar- 
cher au  supplice  ; et  c’est  alors 
(fue  commença  pour  lui  cette 
longue  et  douloureuse  agonie, 
pendan  t laquelle  il  sou  HVi  t tou  t 
ce  que  le  sort  vengeur  a ja- 
mais pu  rassembler  d’humi- 
liations et  de  souffrances  sur 
la  tête  des  plus  grands  scé- 
lérats. A peine  parut  - il  en 
présence  de  la,  multitude,  que 
les  imprécations  les  plus  hor- 
ribles l’accueillirent  : en  un 
instant  il  fut  couvert  de  boue; 
l’un  souhaitait  pouvoir  lui 
imuiger  le  cœur;  l’autre  le  dé- 
chirer en  lambeaux  : des  hom- 
mes furieux  s’approchaient 
pour  le  frapper,  malgré  les 
bourreaux  indignés  eux-mê- 
mes de  tant  de  fureur  : une 
pluie  froide  qui  tombait  à 
verse  , ajoutait  encore  à l’hor- 
reur de  sa  situation  ; sa  mar- 
che était  tantôt  précipitée  et 
tantôt  retardée  , suivant  les 
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caprices  de  la  multilude,  i\ 
cfui  011  semblait  avoir  aban- 
donné le  soin  de  présider 
aux  apprêts  de  son  supplice  : 
Bailly  , calme  et  Irancpiille 
au  milieu  de  tous  ces  délires 
de  la  férocité,  paraissait  in- 
sensible à tout;  il  était  dans 
la  situation  d’un  homme  qui 
est  vivement  préoccupé  de 
quelque  grande  contempla- 
tion, et  c(ui  rapporte  à cet 
objet  toutes  les  facultés  de 
son  être  : son  reçrard  était 

O 

iixe  , et  sur  son  front  siégeait 
ce  calme  profond,  qu’imprime 
à l’homme  la  méditation  de 
quelque  grande  pensée.  C’est 
ainsi , qu’aprés  une  heure  et 
demie  de  marche , il  arriva 
au  Champ-de-Mars.  11  était 
descendu  de  la  fatale  charette, 
et  déjà  le  bourreau  l’entraî- 
nait  vers  l’échafFaud,  lors- 
qu’on se  souvint  de  brûler 
sous  ses  yeux  le  drapeau 
rouge  qui  avait  servi  lors  de 
l’affaire  du  Champ-de-Mars: 
cet  incident  retarda  son  sup- 
plice ; on  apporta  du  feu  , e't 
un  habitué  du  tribunal,  te- 
nant dans  ses  mains  le  dra- 
peau, l’agita  tout  enflammé 
sous  la  figure  de  Bailly;  ce 
qui  lui  procura  une  douleur 
cuisante  , à laquelle  il  donna  , 
comme  malgré  lui,  une  plain- 
te. CerafHneinent  de  barbarie, 
loin  de  toucher  la  multitude 
qui  l’entourait,  valut  des  ap- 
plaudissemens  à son  auteur. 
Au  milieu  de  tant  d’actes 
déshonorans  pour  l’humanité , 
la  mort  était  pour  Bailly  la 
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seule  consolation  qui  pût  le 
toucher;  mais  elle  aurait  été 
trop  prompte  au  gré  des  canni- 
bales qui  se  disputaient  le 
plaisir  cruel  de  lui  faire  é- 
prouver  le  plus  d’outrages  ; 
on  s’écria  que  la  teri-e  sacrée 
du  Chanq)-de-la-Féderat ion 
ne  devait  point  être  souillée 
par  le  sang  d’un  si  grand  scé- 
lérat ; cette  idée,  accueillie 
avec  enthousiasme,  donna  en- 
core lieu  à de  nouveaux  dé- 
lais: il  lallut  démonter  l’écha- 
laud  , le  transporter  hors  de 
»1  enceinte  du  Champ-de-Mars, 
et  le  relev'er  dans  un  des  fossés 
qui  se  trouvent  sur  le  bord  de 
la  Seine.  Bailly  fut  donc  con- 
duit à pied  dans  cet  endroit  : 
on  le  plaça  sur  la  chaussée , 
d’où  il  devait  voir  remonter 
l’instrument  fatal.  C’est  alors 
(fu’entièrement  livré  aux  fu- 
reurs de  la  populace,  il  épuisa 
la  barbarie  de  ses  bourreaux  : 


chacun  voulut  avoir  sa  part 
des  humiliations  qu’on  lui 
faisait  endurer;  l’un  lui  cra- 
chait au  visage,  l’autre  le 
frappait  du  pied  , un  autre 
lui  déchirait  ses  vêtemens  : 
t rem pé  d’ea U , e t sa i s i d e f ro i d , 
il  tremblait  de  tout  son  corps. 
Un  homme  lui  dit  : Tu  trem- 
bles ^ Bailly  ?...  Mon  ami  , c'est 
de  froid  ^ lui  répondit  Bailly. 
Il  fut  trois  heures  à la  place 
) de  son  supplice  ; Que  ne  dût-il 
pas  souffrir  dans  ce  long  in- 
tei^valle,  où  il  eut  à lutter  , 
non  seulement  contre  la  féro- 
cité d’une  multitude  effrénee 
et  barbare,  mais  encore  coulis» 
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l’abatlement  de  la  nature  , 
toujours  trop  l’aible  pour  ré- 
sistera tant  d’assauts à-Ia-lois. 
Les  ma  insliées  derrière  le  dos, 

la  tête  nue,  obligé  de  ravaler 
l’humeur  rjui  s’écoidait  de  son 
nez,  il  deinaiidail  cfuckfuelbis 
le  terme  de  tant  de  maux  ; 
mais  ces  paroles  étaient  pro- 
l'érées  avec  le  cal  me  d igue  d’un 
des  premiers  ))hiloso]dics  de 
l’Europe.  Enhu  , le  moment 
ffu’il  desirait  le  plus  arriva  : 
l’éciiafaud  fut  dressé  sur  un 
tas  d’orduresj  il  n’attendit  pas 
<|ue  le  bourreau  vint  le  saisir.» 
lletrouvant  toutes  ses  forces, 
il  monta  avec  courage  , et  se 
pirecipita  lui- meme  sous  le 
couteau  fatal  ([ui  termina  scs 
jours. Ainsi  mourut  cet  hom- 
me célèbre.  Baillj'- était  grand, 
d’une  physionomie  sérieuse  , 
et  d’un  caractère  sensible.  Son 
désintéressement  s’est  montré 
plusieurs  fois  envers  ses  pa- 
ïens d’une  manière  très-rare, 
et  très-extraordinaire  , et  en- 
vers les  pauvres  , pendant  sa 
magistrat ure , auxquels  i la  sa- 
crifié sa  fortune.  On  a de  cet 
auteur  les  ouvrages  suivaiis  : 
Observ’^ations  de  Lacaille,  sur 
hi5  étoih'S  du  Zodiaque,  en 
1763.  — Essais  sur  la  Théorie 
des  satellites  de  .Tupiter,  avec 
les  Tab.les  de  .Tupiter  , par 
deaurat,  1766,  £«-4°.  — Eloge 
de  Leibnitz,  qui  a remporté 
le  prix  de  l’acad.  de  Berlin  , 
17(19  , £«-4°.  — Histoire  de 
l’Astronomie  ancienne,  depuis 
son  origine  Jusqu’à  rétablisse- 
ment d’Alexandrie  , 1775  , 
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£«-4®.  — Histoire  de  l’Astro- 
nomie moderne  , 1779  ,£/z-4'^. 

— Histoire  de  l’Astronomie 
ancienne  et  moderne,  I7d5, 
4 vol.  — Lettres  sur  l’o- 
rigine des  sciences  , et  sur 
celles  des  peuples  de  l’Asie  , 
adressées  à \^oltaire,et  préc. 
de  (fuelques  lettres  de  Vol- 
taire à l’auteur  , 1777  , £«-8*^. 

— Lettres  sur  l’Atlantide  de 
Blaton,  et  sur  l’ancienne  Hist. 
do  l’x\sie , Londres,  1779» 
/n-H.  — Sur  l’origine  de  la 
Faille  , et  des  anciennes  lleli- 
gions  , 1781-1782,  £n-B°.  — 
Hiscoursprononce  à l’académ, 
franc,  à sa  réception,  1784  , 
grand  £/i-8°.  — Bapport  des 
commissaires  charges  par  l’a- 
cad.des  sciences,  de  l’examen 
du  magnétisme  animal,  avec 
quelques  autres,  1784  , £/i-4°- 

— Bapport  des  commissaires 
chargés  par  l’acad.  des  scien- 
ces , de  l’examen  du  ])rojet' 
d’un  nouvel  Hôtel-Dieu,  1787, 
£a-4°.  — Discours  et  Méui. 
1790 , 2 vol.  £n-8°,  — Procès- 
verbal  des  séances  et  délibé- 
rations de  l’assemblée  génér. 
des  électeurs  de  Paris,  rédigé 
par  Bailly  et  Duv^eyrière  , 
1790 , 3 vol.  zn-8'^.  — Poésies 
dans  l’Almanach  des  Muses. 
— Mémoires  dans  les  Becueils 
des  acad.  dont  il  était  memb. 

Baiu.y  , ( Louis  ) bachelier 
de  Sorbonne  , et  professeur  de 
théologie  , à Dijon  , né  à Bli- 
gny,prèsde  Beauneen  Boury, 
eu  1730.  Ou  a de  cet  écrivain: 
Tractatus  de  yera  reUgionc  ad 
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usum  iemïnariorum  > Dijon, 
lyr-r , 2 vol.  i/z-8‘^  ot  //z-12, 
eclit.  1770,  2 vol.  irt-12,  0*^. 
t'dit.  2 v'ül.  — Tracta- 

tus  de  Eccles  'ui  Christi  adusuni 
seminariorurn  177C)^  2 

vol.  in-i’z,  noiiv.  édit.  1779, 
3^.  édit.  1780  , 2 vol. 
i«-I2.  — Theologia  dogtnatica 
et  tnoralzs  ^ ^7^9  ■>  ^ vol.  i/z-J2. 

Baii-ly  , ( le  ) avocat  et 
iiieinbre  du  Musee  de  Paris  , 
né  à Caen  , le  4 janvier  1706. 
Üna  de  lui:Fables  nouvelles, 
SLiivdes  de  Poésies  fugitives  , 
1783 , in-iz. 

B A.T O LET , ( J ean  - F rançois) 
maître  de  pension  à Pans  , a 
donné  ; La  vraie  Méthode  d’en- 
seigner à lire  par  épellation, 
l'jdz , in-iz. 

Bajon  , ancien  chirurgien 
de  l’ile  de  Cayenne  et  dépen- 
dances , correspondant  de  l’a- 
cadein.  roy.  des  sciences  de 
Paris  , et  de  celle  de  chiruni. 
a écrit  : Mémoires  pour  servir 
à riîist.  de  Cayenne  et  de  la 
Guyane  française  , tome  T , 
1777,  tom.  11  , 1770,  , 

Mémoires  dans  les  Recueils 
des  acad.  mentionnées. 

Baize,  (Noël  - Philippe) 
prêtre  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne , naquit  à Paris,  en 
1672 , et  mourut  en  1747?  dans 
la  maison  de  S*. -Charles, dont 
il  était  J:)ibliothécaire.  J;CS  sa- 
vans,  et  en  particulier  l’abbé 
Bignon  , ont  beaucoup  loué 
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l’ordre  et  l’exactitude  du  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  , 
conliee  à ses  soins,  üna  de  lui 
cpielques  autres  petits  écrits  : 
De  congregatione  CLericorum  se- 

cularium  doctrina,  — Lloü,e  de 
11.  ^ 
le  Semelier. 

Baldk  , ( Jacques  ) jésuite , 
né  dans  la  haute  Alsace,  en 
1603,  mourut  à Neubourg  , 
en  i66o.  Lessénateursdecette 
Ville  se  disputèrent  à qui  se- 
rait l’héritier  de  sa  plume;  et 
celui  aiupiel  elle  échut,  la  fit 
mettre  dans  un  etiii  d’argent. 
La répulationqu’il  s’était  faite 
comme prédicaieurel  comme 
poète,  lui  valut  cet  hommage. 
Ses  œuvres  furent  imprimées 
à Cologne  , in-^.  et  in-iz,  , 
J64S.  11  y a de  tout  dans  ce 
recueil,  des  pièces  de  théâtre  , 
des  traités  de  morale,  des 
odes  , des  panégyriques  , des 
poèmes  héroi-comi{(  lies.  Balde 
était  né  avec  le  feu  et  le  génie 
des  poètes;  mais  il  ne  s’attacha 
pas  assez  à former  son  style  et 
son  goût.  L’Uranie  victorieuse, 
ou  le  combat  des  cinq  sens. 

— J. a Batrachomyomachie 
d’ Homère,  entonnée  avec  la 
trompette  romaine  , poéni©' 
liéroi-comique  , en  6 chants. 

— Le  'Pemple  d’honneur,  bâti 
parles  romains,  ouvœrt  par 
la  vertu  et  le  courage  de  Fer- 
dinand 111,  sont  des  produc- 
tions d’uii  homme  de  collège. 

Bat.deric  , évêque  de 
Noyoïi,  auteur  de  la  Chro- 
ni(|Lie  des  évêques  d’Arras 
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et  de  Cambrai  , mourut  en 

JII2. 

Balderic , évêcfue  de  Dol 
dans  le  même  siècle,  écrivit 
une  Histoire  des  croisades, 
ffu’on  trouve  dans  le  Gesta  Dei 
per  Francos  , de  Üongars  , 
ï6ir  , /n-lbl.  On  aaussi  de  lui 
la  Vie  de  Robert  d’Arbrissel , 
i6/(.r,  Hile  a été  traduite 

eu  i'rariçais  , 1647,  in-8". 

jBa  r,  E STRIER  Ca  NIL  HA  C, 
( L.  S.  de  ) cet  auteur  , a 
donné  : ranégyrique  de  8*.- 
-Oeuys,  1786,  /n-4.  — Polili- 
coii,  ou  choix  des  meilleurs 
discours  sur  tous  les  sujets  de 
jiolitique,  traités  dans  la  pre- 
mière assemblée  nationale  de 
h' rance,  avec  une  analyse  his- 
torique et  cri  tique  des  mot  ions 
et  opinions  sur  les  mêmes  su- 
jets, 1792 , 8 vol.  i«-8'^. 

B ALiN,  chirurgien  bemiaire 
à Paris  , est  auteur  de  l’art  de 
guérir  les  hernies  ou  descen- 
tes , 1768  , Z/Z-I2.  2®.  edit. 
I779,f/z-i2.  3«.  édit.  1785, 
f/Z-I2. 

Baliet  , (François ) ancien 
curé  de  Oil  , né  à Paris  , le  6 
mai  1702,  a donné  4 vol.  de 
l’anégyriques.  — Traité  de  la 
dévotion  à la  S»^.-Vierge.  — 
Exposition  de  la  doctrine  de 
l’Eglise  apostol.  et  romaine.  — 
De  la  dédicacé  des  églises. — 
Hist.  des  temples.  Instructions 
sur  le  Jubilé.  — Prônes  sur 
les  évangiles  des  dimanches  de 
l’année.  — Sur  les  comman- 
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demens.  — La  vie  de  la  soeur 
Bony.  — Instruction  sur  la 
pénitence  du  carême.  'Tous 
ces  oiivragos  forment  12  vol. 
i/z-12  176701  ann.  suiv. 

Ballet  , notaire  royal  à 
Haguenau  en  Alsace,  a don- 
né les  coîd’erences  sur  les  or- 
donnances , les  principes  du 
droit  romain  et  la  jurispru- 
dence des  arrêts  du  conseil 
d’Alsace,  Colmar,  1788,  gr. 
//z-8^ 

Ballière,  né  à Paris,  de 
l’acad.  de  Rouen  , a donné  à 
rOpéra-comi([i:e  , en  1751, 
Deucalion  et  Pyrrha. — le  Ros- 
signol , même  année.  — T.e 
Retour  dn  printems  ,en  1753, 
Zephireet  Flore , pastorale. — 
La  guirlamle,  opera-com. , en 
1764  et  en  1737.  — Un  bon 
ouvrage  sur  la  théorie  de  la 
musique,  1764.,  petit  /n-4'^. 
et  un  éloge  de  M.  le  Cat  , 
Rouen  , 1769  , in-8°. 

Balme  , ( C.  D.  ) doct.  en 
méd.  , corresp.  de  la  soc.  de 
médecine  , médecin  an  Puy , 
est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  : Recherches  diété- 
tiques du  médecin  patriote  sur 
la  santé  et  sur  les  maladies 
observées  dans  les  séminaires, 
pensionnats  , et  chez  les  ou- 
vriers en  dentelles  et  suivi 
d’un  Mémoire  sur  le-  régime 
des  convalescens  et  vuilétu- 
dinair.es  , au  Puy  et  à Paris  , 
1791 , — Mémoires  de 

inécl.  praticj^ue  sur  les  efforts. 
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considérés  comme  principes 
de  plusieurs  maladies,  i7i;2, 
— QuelqiK's  .\lemoires 
clans  le  Recueil  de  la  société 
de  juedecine. 

B Ai.TiiAZAR  , (Christoplie  ) 
conseiller  d’etal , iiileudaiit  eu 
Lan'^uedoc , a donné  les  ou- 
vraies  suivans  : Justice  des 
armes  du  roi  de  France  contre 
le  roi  d’Fs|)agne.  — Traité 
des  usurpations  des  rois  d’Es- 
])ague.  — Discours  des  droits 
des  rois  de  i’raiice  sur  l’Erii- 
pire. 

Balthazar  , ( Christoplie  ) 
fils  du  precedent  , avocat  du 
roi  au  présidial  d’Auxerre , 
se  fit  calviniste  à Charenton, 
et  mourut  vers  1670.  Nous 
avons  de  lui  le  Panégyrique 
de  Foucquet , en  latin  , 1600  , 
in~4°.  — Traité  du  droit  de 
regale.  — Traité  du  domaine 
ro^'al.  — De  l’ordre  judiciaire. 
— De  l’origine  des  fiefs.  Son 
style  est  élégant  et  pur.  11 
avait  compose  plusieurs  dis- 
sertations contre  Baronius  ; 
mais  on  ne  sait  ce  qu’elles 
sont  devenues. 

Baltus  , ( Jean -François  ) 
jésuite  , ne  à Metz  en  1667  , 
mourut  bihliothec.  de  Reims, 
en  174,3-  L’Hist.  des  Oracles 
de  Fonienelle,  lui  fournit  l’oc- 
casion de  sc  l’aire  coniiaitre, 
et  la  rcliilation  c[u’il  lit  du 
système  de  cet  académicien, 
est  de  tous  ses  ouvrages  le  jilus 
connu:  il  fut  imprime  aStras- 
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bourg,  1707  et  1700  Les 

autres  productions  de  Baltus 
sont  : Dél’ense  des  SS.  PP. 
accusés  de  platonisme,  i/z-q*’. 
171 1.  — La  Religion  chrétien- 
ne prouvée  par  l’accomplisse- 
nient  des  prophéties,  bz-4°.  , 
1728.  — Défense  des  prophé- 
ties de  la  religion  chrétienne , 
ln-i-2.  3 vol.  1737. 

Baluze  , ( Etienne  ) né  à 
Tulles  en  1630  , mourut  à. 
Paris  en  i'’i8,  à 88  ans.  Il 
avait  été  l’ami  et  le  biblio- 
thécaire du  grand  Colbert  , 
ensuite  professeur  et  inspec- 
teur du  collège  royal.  L’Hist. 
généalogique  de  la  maison 
d’Auvergne  , faite  à la  prière 
du  cardinal  de  Bouillon , lui 
fit  perdre  ses  places  et  ses  pen- 
sions. 11  lut  exile  successive- 
ment à Rouen , à Tours  et 
à Orléans  , et  il  ne  put  obte- 
nir son  rappel  qu’après  la  paix 
d’Ctrecht,  Lesgens  de  Lettres 
l'egrettèrent  à sa  mort  un  sa- 
vant profond  , et  ses  amis  un 
homme  doux  et  bienfaisant. 
11  ne  ressemblait  point  a ces 
érudits  avares  de  leurs  lumiè- 
res; il  communiquait  volon- 
tiers les  siennes,  et  aidait  ceux 
qui  s’adressaient  à lui , de  ses 
conseils  et  de  sa  plume.  11 
était  ne  avec  la  facilité  d’es- 
iirit  et  la  mémoire  cju’il  fal- 
lait ])our  soi!  travail.  Peu  de 
savansonl  eu  uneconnaissance 
])iu3  élcndue  des  manuscrits 
et  des  livres.  i\ous  avons  de 
lui  plusieurs  edit,  du  livre  de 
rarcheveque  de  .Toulouse  : 
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Alarca  de  concordia  Sacerdotii 
et  Jmperii , 1704  , a\  cc 

la  vie  de  l’auleur,  un  supple- 
inent  et  des  notes,  oii  1 on  re- 
trouve loule  l’erudilion  de  ce 
savant  prélat.  Des  capitulaires 
de  nos  rois  , rangés  dans  leur 
ordre  , ([u’il  a anginentes  des 
collections  d’Ansegise  et  de 
Benoît  , diacre,  avec  de  sa- 
vantes notes  , 2,  vol.  m-l'ol. , à 
Paris,  en  1677.. — Des  lettres 
dn  pape  Innocent  111,  en  2 
vol.  i«-l'ol.  1682.  — De  l’ou- 
vrage de  Marca  , intitule  : 
Marca  Hispanica\  c’est-à-dire  , 
la  Marche,  ou  les  limites  de 
l’Espagne  , 1688  , f/z-lol.  — 
Des  Vies  des  pajies  d’Avignon 
depuis  i^oi)  jusqu’en  1,776, 2 
vol.  — LeSaUdcn, 

de  Vincent  deLerins,deLoup 
de  Derrière, d’Agobard , d A- 
jnolon,  (leLeidrade.  — D un 
Traite  de  Elorc,  diacre, de  14 
Homélies  de  Sb-Cesaire  d’Ar- 
les, des  Conciles  de  la  Gaule 
Warbonnaise,  de  Keginon;de 
la  correction  de  Gratien  , par 
• Antoine  Augusiin;  de  Marins 
Mercalor , etc.  — Sept  vol. 
frc-8°.  de  Mélangés,  1678  à 
1710. — Un  supplément  aux 
conciles  du  P.  Labbe  , etc. 
1683  , i/z-t'ol.  — liistoria  Tu- 
lelensis,  1717,  2 vol.  1^-4°.  Le 
latin  des  notes  et  des  préfacés 
qui  accompagnent  ces  ouvra- 
ges, est  assez  pur  , on  y re- 
connaît partout  un  homme 
qui  possède  l’hisloire  eccle- 
siastique et  profane,  le  droit 
canon  ancien  et  moderne  , et 
les  pères  de  tous  les  siècles. 
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Balz  ac,  (Jean-Louis  G nez, 
seigneur  de)  de  l’acad.  fran- 
çaise , naquit  à Angoulême, 
en  1J94  , et  mourut  aux  en- 
virons de  celte  ville,  en  16.Î4. 
Le  duc  d’Epernon  et  le  car- 
dinal de  la  Valette  furent  les 
premiers  auteurs  de  su  for- 
tune , et  l’evèque  de  Lucon  , 
depuis  cardinal  de  Richelieu, 
l’acheva.  Dès  ((ii’il  fut  minis- 
tre , ce  prélat  lui  donna  une 
pension  de  2000  liv.  et  le  bre- 
vet de  conseiiler-d’etal  , et 
d’historiographe  du  roi.  Les 
tracasseries  qu’il  éprouva  de 
la  part  du  père  Goulet,  géné- 
ral des  feiiillaus  qui , sous  le 
preuexte  de  critiquer  sa  ma- 
nière d’écrire,  l’avait  attaque 
dans  ses  mœurs  , le  dégoû- 
tèrent de  la  capitale.  11  alla 
chercher  un  asyle  dans  sa 
terre  de  Balzac  , siluee  sur 
les  bords  de  la  Charente,  ou 
ilfinitses  jours.  Cet  écrivain, 
dit  l’auteur  des  Trois  Siècles  , 
a rendu  à rcdoipicnce  fran- 
çaise, le  même  service  que 
Malherbe  avait  rendu  à la 
poésie.  Ces  deux  arts  ont  ren- 
du de  ces  auteurs  une  har- 
monie , une  noblesse  , une 
élégance  qu’on  ne  connaissait 
point  avant  eux  , c[u’on  ne  pou- 
vait  même  prédire,  d’après 
les  écrivains  cjui  les  avaient 
ju'ecédes.  Dans  les  ouvrages 
de  prose,  le  style  était  l’ob- 
jet dont  on  s’embarrassait  le 
moins  : pourvu  que  rex[u'es- 
sion  ne  fut  point  barbare  , 
qu’elle  rendît  la  pensee  de 
l’auteur,  on  croyait  avoir  le 

talent 
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talent  d’ecrlfe.  Amyot  , du 
PeiTÎer,  ilabelais.  Montagne, 
Cliarrou  , ôtaient  les  seuls 
auteurs  qu’on  pût  lire  avec 
intérêt,  et  cet  intérêt  naissait 
plus  encore  du  genie  parti- 
culier de  ces  écrivains  , que 
de  ragreiiient  de  leur  langage. 

Balzac  lut  le  premier  qui 
s’appliqua  à donner  du  nom- 
bre , de  la  cadence  et  de  la 
grâce  au  discours,  par  le  choix 
et  l’arraugement  des  mots  , 
par  la  disposition  des  phrases, 
et  le  mélange  des  sons.  C’est 
par  cette  magie  que  sa  prose 
est  autant  supérieure  à celle 
de  ses  contemporains  , que  les 
vers  de  Corneille  et  de  Racine 
le  sont  à ceux  des  petits  poètes 
Iragiques  d’aujourd’hui. 

Malgré  tant  de  droilsànoire 
estime,  Balzac  ne  saurait  être 
proposé  comme  un  modèle.  Il 
a enrichi  la  langue  , à la  vé- 
rité , il  l’a  aimoblie,  il  l’a  sub- 
juguée ; mais  la  recherche  dé- 

tilacée  de  son  style  le  rend 
loursoufflé;  la  magnificence 
de  l’expression  le  rend  l’orcé 
et  gigantesque;  la  délicatesse 
des  tours  le  rend  alFeclé  ; l’u- 
saae  immodéré  des  figures  le 
rend  ridicule  : enfin  son  af- 
iéclation  continue  d’elégance 
et  de  noblesse  dans  les  choses 
qui  en  exigent  le  moins,  le 
rend  souvent  absurde  et  péni- 
ble à la  lecture.  Ce  defaut  de 
goût  l’a  fait  tomber  dans  une 
espèce  de  mépris  , ((u’on  a 

fioussé  toutefois  un  peu  trop 
üin.  Ün  doit  lire  avec  plaisir 
quelques-unes  de  ses  Lettres, 
Tome  I. 
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plusieurs  de  ses  Traités,  et 
surtout  son  Aristippe.  Les  ré- 
llexionsexcellcutes  ré])imdiies 
dans  ce  dernier  ouvrage,  les 
sages  préceptes  de  morale  et 
de  politiifue,  les  exemples 
bien  choisis  y peuvent  faire 
oublier  les  fautes  du  style, 
et  lournir  des  instructions  à 
ceux  qui  voudront  instruire 
les  autres. 

Balzac  a doublement  con- 
tribue aux  progrès  de  l’elo- 
quence  , par  ses  écrits  et  par 
ses  bienlaits  : on  ne  doit  pas 
oublier  qu’il  a été  le  premier 
fondateur  du  prix  d’éloquence 
à l’acad.  française.  Il  consis- 
tait dans  une  médaille  d’or  , 
représentant  d’un  côté  S*.- 
Louis  , et  de  l’autre  une  cou- 
ronne de  laurier  , avec  ces 
mjts:  à Y Immortalité. 

ünfit,en  1660,  on  Recueil 
de  tous  les  ouvrages  de  Balzac, 
en  2 vol.  in -fol.  avec  une  sa- 
vante préface  de  l’abbé  de 
Cassagne  , son  admirateur  et 
son  ami.  On  trouve  dans  ce 
Recueil  : Ses  Lettres.  — Le 
Prince. — Le  Socrate  chrétien. 
— L’ Aristippe.  — Trois  livres 
de  vers  latins. — Le  Christ 
victorieux,  et  l’Amynte. 

Balze  , avocat , membre 
de  l’académie  de  IN  ismes  , 
né  cà  Avignon , a donne  des 
Poésies.  — Une  Ode  sur  le 
sublime  poélic[ue.  — Corio- 
lan,  tragédie,  1776,  in-8°. 

B AN  N EFR  o Y , Inspec  I e ur  des 
maisons  de  force  et  des  dépôts 

17 
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de  mendicité  de  France,  est 
anieur  d’un  Mémoire  sur  h 
mendicité , , iu-i\'^. 

Bannei.if.r,  (Jean)  avocat 
au  parlement  de  Bourgogne, 
et  do3'en  de  l’iniiversilé  de 
Dijon",  a donné -.  Introduction 
à letnde  des  digestes  , Dijon, 
1730  , z/z-B”.  — Traités  sur 
diverses  matières  du  Droit 
français,  à l’usage  du  duclu; 
de  Bourgogne,  avec  des  N otes, 
Dijon,  1701,  et  années  suiv. 
7 vol.  in-12.  — Coutumes  du 
duché  de  Bourgogne, servant 
de  suite  aux  Traités  du  Droit 
français  , etc.  X776 , i vol. 
in-12.  — Traité  politique  et 
économique  des  Cheptels,  Di- 
jon 1766,  in-12.  — Il  est  aussi 
l’auteur  des  Notes  dans  le 
premier  volume  des  Arrêts 
notables  du  parlement  de  Di- 
jon, par  F.  Terrier. 

Bannier  , ( Antoine  ) de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  naquit  à Cler- 
mont en  Auvergne,  mourut 
à Paris,  en  i74t,  âgé  debq  ans. 
Ses  talens  lui  procurèrent  de 
bonne  heure  des  ressources 
honorables,  et  la  douceur  de 
ses  moeurs,  des  amis  solides. 
De  tous  les  auteurs  c[ui  ont 
écrit  sur  la  Théologie payenne  , 
c’est  celui  qui  en  a le  mieux 
débrouillé  le  chaos,  lu  Expli- 
cation historique  des  Fables_. 
en  3 volumes  z/z-i2 , qui  lui 
mérita  une  place  à l’Acad. 
des  inscriptions;  et  la  Mytho- 
logie expliquée  par  l’ Histoire  ^ 
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en  3 v'ol.  z’n-4‘^  et  8 vol.  in-X2  , 
sont  deux  ouvr.  pleins  d’éru- 
dition , de  recherches , d’idées 
neuves  , et  écrits  d’ailleurs 
avec  autant  d’élégance  et  de 
netteté  , que  ces  sortes  de 
dissertations  en  peuvent  com- 
porter. Sa  Traduction  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  , en  3 vol. 
in-12.,  est  un  peu  trop  libre, 
trop  inexacte;  mais  les  Notes 
qui  raccompagnent  , sont  si 
intéressantes,  si  prolondes , 
qu’elles  sont  bien  capables  de 
la  soutenir  contre  l’oubli.  Il 
y en  a une  magnilîcfue  édi- 
tion latine  et  i’rancaise , in- 
lolio  , avec  les  ligures  , de 
B.  Picart.  Elle  a été  effacée 
parcelle  de  Paris,  1767  , en 
4 vol.  z/z-4°,  avec  Kg.  Bannier 
a donné  encore  jilusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires 
de  l’Acad.  des  inscriptions. 
— Une  nouvelle  édition  des 
mélanges  d’Hist.  etde  Littér. 
de  Vigneul  - Marville,  aug- 
mentés d’un  tiers.  — Il  a en 
part  à la  nouvelle  édition  de 
l’Histoire  générale  des  Céré- 
monies des  peuples  du  Monde, 
1741  , en  7 vol.  i/z-iol. 

Baour-Lorimian,  poète  â 
Paris  , est  auteur  de  la  Jéru- 
salem délivrée  , traduite  en 
vers  français,  1790,  2 vol. 
z/z-8°  , — et  de  beaucoup  de 
Poésies  dans  differens  genres. 

Bar,  ( Jean  ) peintre  et 
graveur  à Paris  , publia  en 
1749,  avec  doin  Jalabert  et 
dom  François  Pradier,  béiié- 
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dictins  da  la  congrégation  de 
S^-Maur  : Ktal  de  laKrance, 
6 vol.  iri‘i‘2..  — lleniieil  de 
tous  les  Costumes  des  ordres 
religieux  et  militaires,  tom.  l , 
1778  j tom.  il,  1783  , i/z-iol. 

Bar,  (de)  a donné 
Hegeszas  ^ dialogue  en  vers 
sur  le  suicide,  avecdesremar- 
ques  critiques  et  historiques, 
I vol.  2/1-8°. 

Barante,  (Cl.-J.)  à Paris, 
est  auteur  d’une  Introduction 
à I étude  des  Langues  ^ ou  Le- 
çons de  Grammaire  générale^ 
à l'usage  des  Enfans  ^ 1 702  , 
in-8°. 

Barbault  , ( Ant.-Pranç.  ) 
chirurgien  , j:)rofesseur  et  dé- 
monstrateur de  l’art  des  ac- 
couchemeus  à Paris,  sa  patrie, 
mourut  dans  la  même  ville 
le  14  mars  1784.  11  se  distin- 
gua dans  sa  jeunesse  par  des 
ouvrages  estimés;  mais  bien- 
tôt renonçant  aux  autres  bran- 
ches de  son  art , il  se  livra 
totalement  à celle  des  accou- 
chemens , et  se  rendit  si  cé- 
hre  dans  cette  science,  qu’il 
fut  jugé  digue  de  succéder 
à Puzos  dans  la  chaire  pu- 
blique des  accouchemens  à 
l’école  de  chirurgie.  11  l’a 
occupée  pendant  vingt-cinq 
ans  uniquement  partagé  entre 
les  devoirs  de  cette  place  et 
l’exercice  de  son  art,  ajoutant 
sans  cesse  aux  connaissances 
de  sa  théorie  ])ro l'onde,  les 
découvertes  qu’il  devait  à son 
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expérience  journalière.  Tl  dut 
à la  honte  d’une  heureuse 
constitution  , et  à la  vigueur 
de  son  esprit,  de  résister  si 
long- teins  aux  extrêmes  l'aii- 
gues  d’une  vie  aussi  laborieuse 
et  aussi  pénible.  On  a de 
lui  ; Splauchnologie , suivie 
de  l’AngiologieetdelaNévro- 
logie  , 1730,  in-12..  — Prin- 
cipes de  chirurgie,  in  - 12. 
— Cours  d’Ac^couchemens 
en  laveur  des  Etudians,  des 
Sages-Eemmes  et  des  Aspi- 
rans  à cet  art,  1776,2  vol. 
in-12. 

Barbault,  (P.*E.)  employé 
dans  le  bureau  des  relations 
extérieures  de  la  république, 
a publié  les  Loisirs  de  la  li- 
berté , nouvelles  républicai- 
nes , 1795  , in-8°.  — Craon  , 
ou  les  Trois  Opprimés,  1795, 
in -8°. 

Barbay  , (Pierre) est  connu 
par  un  Cours  de  Philosophie 
entièrement  basé  sur  le  sys- 
tème d’Aristote  , et  par  une 
Epitaphe  qii’on  voyait  à Saint- 
Etienne-du-Mont  à Paris,  qui 
atteste  c[ue  cet  auteur  avait 
enseigné  la  philosophie  avec 
la  plus  grande  répntati.on.11  ne 
fallait  que  savoir  son  compen- 
dium philosophiœ , pour  être 
reçu  maîlre-ès-arts. 

Barbazan,  (Etienne)  né 
à S‘.-Eai-geau  en  1696,  passa 
toute  sa  vie  à lire  les  anciens 
auteurs  français , et  mourut 
eu  1770  , après  avoir  publié  î 
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Contes  et  l'abliaux:  des  an- 
ciens poètes  IVançais  du  12® 
ei  13^  siècles,  lyèd,  3 vol. 
in-i’i.  Ce  Kecueil est  précédé 
d’une  Dissertation  sur  les  poê- 
les , dont  il  présenté  les  ou- 
vrages , et  suivi  d un  Voca- 
LuTaire.  — Ürclène  de  Che- 
valerie; c’est  un  Recueil  de 
plusieurs  anciens  contes,  avec 
line  Dissertation  sur  la  langue 
française,  et  un  jietit  Glos- 
saire. — l e Castojeinent  , 
ou  Instruction  d’un  père  à 
son  fils,  1760,  z/z-o^j  précédé 
d’une  Dissertation  sur  la  Lan- 
gue celticpie. — Observations 
sur  les  Etjinologies  , avec  un 
Vocabulaire  à la  fin.  — Il  a 
été  éditeur  avec  l’abbé  de  la 
Porte  et  Gravide,  du  Recueil 
alphabéticpie  , depuis  la  let- 
ire  C jusqu’à  la  fin  de  l’alpha- 
Let.  Cet  ouvrage  est  en  24 
volumes  z«-i2. 

Bakbe  , prêtre  de  la  Doc- 
Irine  Chrétienne,  a donné  des 
IFables  nouvelles,  divisées  en 
6 livres , 1762  , z'zz-i2.  - — Des 
Pables,  et  Contes  philoso- 
phiques, 1771,  Z/Z-I2. 

Barbeau  de  la  Bruvère , 
(Jean-Louis)  né  à Paris  en 
Ï718,  mourut  à Montmartre 
en  1781.  Il  était  fils  d’un 
ïnarchand  de  bois;  mais,  au 
lieu  de  se  livrer  à la  pro- 
fession de  son  père , il  suivit 
son  penchant  pour  les  lettres, 
et  embrassa  l’état  ecclésias- 
liqnc.  Quelque  tems  après, 
il  renonça  encore  à celle  car- 
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riêre  pour  se  retirer  en  TToî- 
lande,  ou  il  passa  environ 
lô  ans.  A son  retour,  il  publia 
une  Mappemonde  hisloricf. , 
carte  ingénieuse  et  nouvelle, 
où  il  reunit  en  un  seul  sys- 
tème, la  Géographie,  laChro- 
nolügie  et  l’ilistoire.  On  lui 
doit  les  édit,  des  Tablettes 
chronolog.  de  l’abbé  Langlet , 
1763  et  1778  ; — de  la  Geo- 
graphie  moderne;  — des  2. 
derniers  volumes  de  la  Biblio- 
thèque de  la  France  du  P.  le 
Long  , et  il  aida  beaucoup 
Fontetle  pour  la  publication 
des  trois  premiers  — ün  a 
encore  de  lui  une  Description 
de  l’empire  de  Russie,  trad. 
de  rallemand  du  baron  Stra- 
lemberg  , 1707  , 2 vol. 

Barberet,  (Denis)  méde- 
cin, né  le  27  décembre  I7i4« 
On  a de  lui  : Dissertation 
sur  le  rapport  qu’il  y a entre 
les  phénomènes  du  Tonnerre 
et  ceux  de  l’Llectricité  , cou- 
l'onnée  et  imprimée  à Bor- 
deaux , 1760  , z‘«-4°.  — Me- 
moire  qui  a remporté  le  prix 
de  physique  de  l’année  1761 
au  jugement  de  l’Acad.  de 
Lyon,  sur  ce  sujet  : Quelles 
sont  les  causes  qui  font  pousser 
le  vin?  etc.  1762,  in-f.  — Il 
a aussi  remporté  le  prix  de 
l’Acad.  de  Besancon,  sur  la 
meilleure  manière  de  cultiver 
la  vigne  et  de  faire  le  vin  , 
en  1761  ; et  il  a }iarlagé  le 
prix  de  la  société  d’agricult. 
de  Rouen,  sur  la  question: 
d'amender  relativement  à leurs 
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différentes  qualités  ^ T76,"?.  — 
ïkleiuoire  sur  les  Maladies 
epideiuicpies  des  bestiaux  , 
couronne  par  la  société  d’agri- 
culture de  Paris  en  i~6d  , 
imprimé  en  1766,  — 

Il  a aussi  travaillé  à la  Col- 
lection academique,  dont  il 
a l'ait  les  Tables  raisonnées 
pour  les  (rois  premiers  vo- 
lunies;  et  il  a traduit  plusieurs 
l'euilles  des  Ephemerides  des 
curieux  de  la  nature  d’Alle- 
magne. 

Barbeu  du  Bourg,  (.Tacq.) 
médecin  de  Paris,  membre 
de  la  société  de  medecine 
de  la  même  ville , de  celle 
de  Montpellier,  de  la  société 
médicale  de  Londres , de 
l’Academie  des  sciences  de 
Stockholm  , et  de  la  société 
philosoph.  de  Philadelphie, 
naquit  à*  Mayenne  le  10  lévr. 
1709,  et  mourut  à Paris  le  i5 
décembre  1779. 
niièresetudesavecdistinction. 
A l’âge  de  i5  ans,  il  avait 
fini  son  cours  de  philosophie  : 
^lyant  plusieurs  frères  dans 
1 Eglise,  il  se  détermina  d’au- 
tant plus  volontiers  pour  l’état 
ecclesiastique,  qu’il  semblait 
favoriser  le  goût  qu’il  avait 
pour  l’etude  : il  commença 
])ar  celle  de  la  théologie  ; 
mais  son  esprit  , avide  de 
toutes  les  connaissances  hn - 
maines  , le  porta  bientôt  à 
celle  des  mathématiipies;  il  y 
fit  les  progrès  les  jrlus  rapides. 
])oué  par  la  nature  d’une  mé- 
moire prodigieuse,  les  iuu- 
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gués  les  plus  diHii'.lles  ne  lui 
coûtaient  rien  à ajiprendre. 
Il  étudia  l’hebreu  avec  tant 
de  succès,  que  son  professeur 
au  collège  Royal  le  consultait 
sur  les  passages  dilliciles  , et 
vamlait  en  faire  son  successeur. 
L’Italien  et  l’anglais  lurent 
les  deux  langues  auxquelles  il 
donna  la  preference.  Il  se  fit 
d’abord  connaître  par  la  tra- 
duction des  Lettres  sur  l’his- 
toire du  célèbre  lord  Boulin- 
broke  , avec  c[ui  il  fut  fort  hé 
dans  sa  jeunesse , et  c[ui  ne 
lui  permit  de  faire  cette  tra- 
duction qn’à  conditionque  cet 
ouvrage,  fait  pour  nu  jeune 
lord  de  ses  amis,  ne  paraîtrait 
qn’après  sa  mort.  Le  goût 
que  mylord  Boulinbroke  lui 
avait  inspiré  pour  l’Histoire, 
le  porta  à tixivailler  à cette 
partie  de  la  littérature.  Cet 
ouvrage  existe  en  2 vol.  in-12. 
Peu  de  teins  après,  il  donnaune 
carte  chronographique  avec 
une  introduction  abrégée  à 
l’histoire  desdilférenspeuples 
anciens  et  modernes  , conte- 
nant les  principaux  évènemens 
de  chaque  siècle  , et  quelques 
traits  de  la  vie  des  personna- 
ges illustres  , depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’à  pré- 
sent, ivol.ûz-12.  Cet  ouvrage 
fut  fort  bien  reçu  par  les  gens 
de  lettres  ; le  plan  en  est  ingé- 
nieux et  simple , ]iropre  à sou- 
lager la  mémoire  , en  pré- 
sentant sous  un  même  point 
de  vue  l’ensemble  des  siècles 
et  le  rapport  des  évènenieus. 
Cette  carte  est  divisée  en  trois 
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faraudes  cp(X[ues  ; depuis  la 
crealiou  jusqu’à  la  l'oiidaliou 
de  Rome  ; depuis  la  louda- 
tion  de  Rome , jus([u’au  com- 
mencemeiil  de  noire  ère,  et 
depuis  celle  épotiuo  jusqu’à 
nous.  Il  y su  il  l’ordre  des 
siècles  avec  laplus  scrupuleuse 
atlentioii.  L’al Irait  que  laphy- 
si([ue  et  l’iiisioire  naturelle 
avaient  pour  lut,  lui  donna 
du  goût  pour  la  médecine;  il 
étudia  cette  science  avec  avi- 
dité, et  il  lut  reçu  docteur 
de  la  lacullé  de  Paris.  En  1761 
et  1762,  il  fit  la  Gazelle  de 
médecine  , sous  le  nom  de 
Gazette  d’Epidame  ; mais  des 
afl’aires  i.mprévuesrempêchè- 
rcnl  de  continuer  cet  ouvrage. 
Pendant  ce  teins,  il  s’élevait 
en  Améri((ue  un  liomme  d’un 
genie  vaste  et  sublime,  qui 
en  très-peu  de  tems  a change 
la  lace  de  ce  pavs  ,et  l’ait  fleu- 
rir les  arls  et  les  sciences  à 
l’ombre  de  la  liberté.  Rarbeu 
du  Bourg , depuis  Irès-long- 
tems  en  correspondance  avec 
cecélèlire philosophe, ne  tarda 
pas  a être  lié  d’amitié  avec 
lui.  Franklin  lui  ouvril  bienlôt 
son  porle-l’euille  , et  le  char- 
gea de  faire  une  edit.  et  une 
traduct.  française  de  ses  œu- 
vres , dans  lescpiels  l’eleclri- 
cité  est  non-seulement  trai- 
tée à fond  , mais  encore  plu- 
sieurs autres  parties  de  la 
physique.  On  y trouve  les 
reflexions  les  plus  intéressan- 
tes sur  les  météores,  les  vents 
alisés , les  orages  , les  trornhes 
et  les  autres  grands  piiéno'.. 
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mènes  de  la  nature;  sur  la 
musique,  la  |iolili(pie,  la  po- 
pulation , l’inoculation  ; enfin 
un  vieil  almanach  de  Pensyl- 
vanle,  intitulé  : le  pauvre  Henri 
à son  aise.  On  y voit  plusieurs 
lettres  de  l’auteur  au  traduc- 
teur et  réciproquement  du 
traducleur  a l’auteur.  Mais 
ce  cjui  intéresse  le  plus,  c’est 
la  correspondance  d’une  jeu- 
ne philosojihe,  miss  Steven- 
son, av’ec Fi'anklin.  Cette  tra- 
duction des  œuvres  de  Fran- 
klin , est  'en  2 vol.  Bar- 

hcu  du  Bourg,  c[ui  s’occupait 
sans  cesse,  et  souvent  de  plu- 
sieurs choses  à la  lois,  donna 
bientôt  après  une  nouvelle 
méthode  de  botanique , sous 
le  nom  de  Botaniste  français  ^ 
2 vol.  in-i'2.  Ce  traité  con- 
tient lies  reflexions  intéres- 
santes sur  celle  branche  de 
l’hist.  naturelle.  Les  plantes  y 
sont  décrites  avec  le  pi  us  grand 
soin;  il  avait  entrepris  un  ou- 
vrage pour  les  herboristes  de 
Pans  , qu’il  instruisait  dans 
un  petit  jardin  rempli  de 
plantes  usuelles.  Barbeu  du 
Bourg  travailla  ensuite  à^soii 
Code  delà  raison  humaine , 
dans  lequel  il  a développé  les 
lois  de  la  nature,  l’origine  et 
le  but  de  la  société,  i vol. 
in-i2.  Franklin  fait  le  plus 
grand  cas  de  cet  ouvrage  ; ce 
savant  en  fit  en  Angleterre  une 
édit.,  qu’il  envoya  à sescom- 
patriotes.  — Eloge  de  Charles 
Gillet  , médecin.  Le  dernier 
ouvrage  imprimé  de  du  Bourg 
est  le  petit  Calendrier  de  Phi- 
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ladelplile.  Lors([ue  la  mort 
l’a  eule-ve  , il  avait  plusieurs 
ouvrages  c ommences  , mais 
ffui  ne  sont  point  achevés.  Du 
liourg  était  d’ua  commerce 
doux  et  affable  , ce  t[ui  lui 
a lait  beaucoup  d’amis.  ]j’al- 
tachement  dont  Franklin  l’ho- 
lierait  , lit  le  bonheur  de  sa 
vie.  Depuis  quclc[ue  tems  il 
n’exei'çail  prescjueplus  lamé- 
dec'ine  , si  ce  n’est  pour  ses 
amis  et  pour  les  pauvres  , ce 
cjui  {'ait  en  peu  de  mois  l’éloge 
Je  son  cœur.  Il  mourut  gé- 
néralement regretté  de  toute 
sa  l’amilleetde  tous  ceux  c[ui 
le  connaissaient. 

Barbeyrac,  (Jean)  né  à 
Beziers  en  1674  , mourut  vers 
l’aimée  1747  avec  la  réputa- 
tion d’un  savant  studieux  , et 
d’un  honnête  homme.  0 avait 
été  nommé  à la  chaire  de  droit 
et  d’histoire  de  Lausanne  en 
1710  , et  ensuite  à celle  du 
droit  public  et  privé,  à Gro- 
ningue,  en  1717.  Tl  a traduit 
et  commenté  l’excellent  traité 
du  Droit  de  la  nature  et  des 
cens,  celui  des  Devoirs  de 
l’homme  et  du  citoyen,  par 
Puffendorl’,  et  l’ouvrage  de 
Grotius  sur  les  droits  de  la 
guerre  et  de  la  paix,  la  tra- 
duction du  discours  du  pou- 
voir des  souverains.  Les  notes 
dont  il  a enrichi  ces  traites, 
sont  aussi  estimées  c[ue  la  tra- 
duction. On  ne  fait  jias  moins 
de  cas  de  la  version  du  traite 
latin  de  Cumberland  sur  les 
Lois  naturelles,  avec  notes. 


T74I,  — Il  a aussi  tra- 

duit plusieurs  sermons  de  'l.'il- 
lolson,et  a donné  au  public 
differens  ouvrages  de  son 
propres  fond.  Les  principaux 
soûl  ; 1/Histoire  des  anoieiis 
traites  qui  sont  répandus  dans 
les  auteurs  grecs  et  latins  jus- 
qu’à Charlemagne  , in-i'ol.  2, 
parties , 1737.  -L  I,e  Traité  du 
jeu  , en  3 vol.  — Traité 

de  la  morale  des  Pères  , m-4®. 
1720,  contre  Dom  Cellier  , 
qui  avait  attaqué  ce  cfue  Bar- 
beyrac en  avait  dit  dans  sa 
préfacé  sur  Puffendorf. 

Barbier  d’Aucour.  Voyex_ 
Aücour. 

Barbier  , ( Marie-Anne  ) 
née  à Orléans  , mourut  eu 
1742.  L’indulgence  (fu’oii  doit 
à son  sexe  a soutenu  quelque 
tems  le  succès  de  ses  ouv^rages 
dramati([ues.  11  est  si  rare  de 
voir  des  iemmes  chausser  le 
cothurne,  ([ue  Barbier 

méritait  d’elre  encouragée. 
Aujourd’hui  l’indulgence  s’est 
ralentie,  et  l’on  ne  regarde 
plusses  tragédies  et  ses  opéra 
cjue  comme  de  faibles  essais 
qu’on  peut  négliger  sans  con- 
secpience.  Ils  ont  été  publiés 
en  I vol.  ia  -ï2. 

Barbier a donné  Les 

principes  de  la  langue  frau- 
paise  , Douay  , 17H6  , in-iz. 

Barbier  de  Tinan  , mem- 
bre de  l’académie  de  Dijon  , 
physicien,  a publié  deux  xVie- 
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moires,  l’un  sur  les  conduc- 
leurs  pour  présenter  les  edi- 
iices  de  la  foudre  , iraduil  de 
rilalieu,par  Jos.  Toaido,  1779, 
fra-8°.  , et  le  second  sur  la 
manière  d’armer  d un  coii- 
■ducteur  la  cal  hédrale  de  Stras- 
bourg et  sa  tour  , 1780 , in-12. 

Barihkr  , ( J.  L.  le  ) est 
auteur  du  drame  d’Asgül , eu 
ciiuf  actes  et  eu  prose,  1780, 
i/z-8^ 

Barrot  Duplessis  , natif 
d’Orléans,  membre  de  la  so- 
ciété d’agriculture  de  cette 
ville  , est  auteur  d’un  essai  sur 
la  possibilité  d’une  machine 
à oscillation  croissante,  1783, 
f/z-8°. 

Barclay  , (Jean)  né  à Pont- 
à-Mousson  , en  1682  , et  mort 
à Rome  en  1621  , n’est  guère 
connu  à présent  ciue  par  son 
Argenis  , quoi([u’il  ait  lait  des 
ouvrages  de  controverse , de 
morale,  d’histoire  et  de  poli- 
li([ue.  Cette  Argents  qui  a lait 
tant  de  bruit  dans  son  teins, 
et  qui  a été  traduite  par  l’abbe 
Josse,  et  ensuite  par  Savin  , 
avec  des  changemens  , est 
une  espèce  de  roman  à allu- 
sions, écrit  en  latin,  en  prose 
et  en  vers  , et  d’un  style  plus 
IjoursoulHé  que  noble.  L’au- 
teur a voulu  imiter  la  manière 
de  Pétrone  , mais  en  proscri- 
vant sagement  les  obscénités 
du  satyrique  de  Néron,  il  n’a 
jxis  eu  le  talent  d’en  atteindre 
l’elegaute latinité  : lalraduct. 
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de  Savin  est  de  Paris  , 177^), 
2 vol,  i/2-8'^.  Les  autres  ou- 
vrages de  Barclay  , sont  : Pa- 
rænesis  adsectarios,  — Euphor* 
miou  , satyre  latine,  en  deux 
livres.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  sont  celles  d’El- 
zevir,  1627,,  in-12.,  et  de 
Leyde,  cum  notis  variorum^ 
1674,  in -8°.  — Trois  livres 
de  poésies , in-4'^,  — Icon  ani- 
inorutn  , Londres,  1612,  in-8‘^. 
■—Ode  de  rebus  Gallicis;  Pietas 
seu public œ et privatue  J^indiciœ. 

Barcos,  (Martin  de) prêtre, 
na([uit  à Bayonne  , et  mourut 
en  1678 , âgé  de  78  ans.  Ses 
liaisons  avec  le  fameux  abbé 
de  S‘.-Cyran,  dont  il  était  le 
neveu,  avec  Jansenius  dont  il 
avait  été  le  disciple,  et  avec 
le  doct.Antüiue  Arnauldjdout 
il  avait  formé  l’éducation  , lui 
firent  jouer  un  rôle  dans  les 
disputes  du  jansénisme.  11  en- 
fanta plusieurs ouvrag. , morts 
pour  la  pliqiart  avec  les  que- 
relles qui  en  furent  l’occasion. 
Les  principaux  sont  : la  Gran- 
deur de  l’egllse  romaine  , éln- 
bliesur  l’autorité  de  S*.-Pierre 
et  S'.- Paul,  — Traité 

de  l’autorité  de  S‘.-Pierre  et 
SL-Paul , qui  réside  dans  le 
jiape  , successeur  de  ces  apô- 
tres,  1645  , fn-4°.  — Eclair- 
cisseniens  de  quelques  objec- 
tions que  l'on  a forméesconire 
la  grandeur  de  l’église  romai- 
ne , 1646,  2/2-4°. — cen- 
sure du  Prædestinatus  du  P. 
Sirmond.  Il  travailla  au  livre 
intitulé  : Petrus  Aurelius  , de 
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son  oncle  , et  eu  inirtageaavec 
lui  la  gloire.  — De  la  loi,  de 
l’espérauce  et  de  la  cluirilc, 

2 vûi.  in-\2.  — Dxposüion  de 
la  loi  de  l’eglise  romaine,  lou- 
chant la  grâce  et  la  prédesti- 
nation , 1696,  in-8°.  ou  In- 12. 

Bakdenet,  est  auteur  des 
Evèuemeus  nocturnes,  ou  les 
Küuv'elles  Méprisés, coin,  en 

3 actes  et  en  prose,  1777, 

Bardet,  ( Pierre  ) né  à 
Montaguet  en  Bourbonnais  en 
1591 , mourut  à Moulins  en 
i685 , à l’âge  de  94  ans,  avec 
la  réputation  d’un  bon  avocat. 
On  a de  lui  un  Recueil  d" Ar- 
rêts ^ en  2 vol.  f/z-folio.  Paris 
1690  , et  Avignon  1773,  pu- 
bliés par  Berroyer  son  com- 
patriote, qui  les  accompagna 
de  Notes  et  de  Dissertations. 

Bardin,  ( Pierre  ) né  tà 
Rouen,  membre  de  l’Acad. 
franc.,  se  no^m  en  1637  , en 
voulant  sauver  d’Humières  , 
dont  il  avait  été  gouverneur. 
Chapelain,  dans  une  Epita- 
phe, faite  par  ordre  de  l’Aca- 
demie, dit  que  les  vertus  se 
noyèrent  avec  lui,  Bardiu  laissa 
quelques  ouvrages,  écrits  d’un 
style  lâche  et  incorrect.  Les 
principaux  sont  : le  Grand- 
Chambellan  de  France, 1623, 
fn-fol. — Pensées  morales  sur 
l’Ecclésiaste,  1629,  i/z-b**. — 
Le  Lycee  , ou  de  l’Honnête 
homme  , 2 vol.  z/z-8°. 

Bardon,  (Michel-François 
Dan  DR  É ) né  à Aix  eu  Pro- 

Tome  I. 
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vence  le  22  mai  1700,  mort 
le  uj  avril  17B3,  La  première 
carrière  que  suivit  cet  artiste 
célébré,  lut  celle  du  barreau  : 
mais  sou  génie  bou illani  , et 
plein  de  léu , ne  lui  permit 
pas  d’y  rester  long-tems.  Le 
goût  décide  c[u’il  se  sentait 
pour  le  dessin  , lui  fit  prendre 
la  résolution  de  se  livrer  à 
cet  art.  J.  - B.  Vanloo,  son 
compatriote,  lui  en  donna  les 
premières  leçons;  il  entra  en- 
suite chez  de  Troy  le  fils , 
et  il  apprit  à peindre.  L’ha- 
bitude qu’il  avait  contractée , 
de  jetter  sur  le  papier  tout 
ce  que  son  imagination  luî 
suggérait  , le  rendit  bientôt 
compositeur  aussi  fécond  que 
facile;  et  ses  talens , se  per- 
fectionnant avec  l’étude  et  le 
travail,  il  fut  jugé  digne  de 
succéder  à Lépicié  dans  la 
place  de  professeur  d’histoire 
dans  l’école  des  élèves.  Dès  ce 
moment,  sacrifiant  ses  goûts 
pour  la  peinture  , au  désir 
d’avancer,  par  des  écrits,  les 
progrès  de  cet  art,  il  devint 
auteur.  Il  publia  successive- 
ment les  ouvrages  suivans  : 
le  Passage  du  Var,  poème 
histor.  lydo,  in-\°.  — Confér. 
sur  l’utilité  que  les  artistes 
peuvent  retirer  d’un  Cours 
d’Hist.  universelle  , lySi.  — 
l’Impartialité  sur  la  Musique, 
poème  d idac  t i que , 17^4 , za-8°. 
— Livre  des  Principes  à dessi- 
siner  , 1704  , in-ii.  — Les 
Elémens  de  l’art  de  dessiner  , 
1762,  z/z-4°.  — Anecd.  surla 
mort  de  Bouchardou  , 1764, 
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in-S°. — Vie  de  Carie  Vanloo, 
1765 , in-i2.  — Mominienl  de 
la  ville  de  Reims , 17!^)^  ? 2. 

— Traité  de  Pcinlure,  suivi 
d’un  Essai  sur  la  Sculpture  , 
pour  servir  d’introduction  à 
une  Hist.  universelle  relative 
à ces  beaux  arts,  1765 , 2 vol. 
fn-T2.  — Hist.  universelle, 
traitée  relativement  aux  arts 
de  peindre  et  de  sculpter 
1769, 3 vol.  77z-r2. — Costumes 
des  anciens  peuples,  ti  l’usage 
des  artistes,  1772  et  177b, 
fn-4°,  nouvelle  édition  par 
Cochin,  1780,  1786  et  1792, 
4 v’’ül.  /«-4°. 

Baket,  ( Paul  ) né  à Tiyon 
en  1728.  Quoiqu’on  puisse 
soutenir  queUiues  momens  la 
lecture  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages  , ils  ne  sont  pas  ca- 
pables de  lui  faire  une  répu- 
tation, parce  qu’ils  sont  lai- 
bles  , et  que  la  destinée  des 
productions  faibles  est  de  se 
perdre  dans  la  foule.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  : les 
Amours  d’Alzidor  et  de  Cha- 
risée. — Les  Coliliebets,  com. 
en  I acte  et  en  vers,  1701. 

— Le  Grélot,  ou  les  etc.  etc. 

— Zélide,  coméd.  en  i acte 
et  en  prose.  — Javotie  , 
ouvrage  moral.  — L’Amanf 
supposé,  conied.  en  i acte  et 
en  prose,  1760. — L’Inocu- 
lation nécessaire.  — L’ombre 
de  laThorillière  auxChamps- 
Elisées. — Le  Sauvage  à Paris. 

— Les  Prodiges  de  1760.  — 
Les  Offices  de  Cicéron.  — 
L’Hoiume  moral , ou  le  Ta- 
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blean  de  la  vie , faussement 
attribué  à l’abbe  Prévost. 

Baenave , (Antoine-Pierre- 
.Tosepli- Marie)  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble  , député 
du  tiers  - état,  à l’assemblée 
nationale,  en  1789,  eln  prési- 
dent de  cette  assemblée  , le 
24  octobre  1790  , nacpiit  à 
Grenoble  , en  1761  , et  lut  dé- 
capite à Paris  , le  29  novemb. 
1 793, âgé de32 ans.  Peu  d’hom- 
mes ont  eu  , comme  Barnave, 
plus  de  grâce  dans  la  diction  , 
et  plus  (le  laleus  dans  l’art  do 
résumer;  la  rapidité  ou  la  len- 
teur des  discussions,  le  croi- 
sement des  partis,  ou  la  dé- 
viation des  parleurs  ne  lui  fai- 
saient rien  perdre  du  sujet  ou 
des  branches  de  la  ([uestiou 
cfu’il  avait  à traiter;  et  il  se 
possédait  toujours  assez  ]iour 
attendre  que  l’on  eut  tout  dit. 
C’est  alors  c[ue  son  éloquence 
prenait  sa  re.vanche,  et  triom- 
phait de  tous  les  obstacles.  Mi- 
rabeau, lui-même,  s’étonnait 
([uel([uefoisqu’un  jeune  hom- 
me parlât  aussi  vite  , aussi 
long-temps,  et  aussi-bien.  Le 
rôle  qu’il  a joué  dans  les  évé- 
iiemens  politiques  qui  se  sont 
succédés  pendant  les  premiè- 
l’es  années  delà  révolution, 
répondait  àses  talens;  il  forma 
des  liaisons  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  la  lit- 
térature , comme  dans  la  po- 
litique. H fut  un  des  commis- 
saires envoyés  à Varennes  , 
pour  ramener  la  famille  royale 
à Paris,  et  rilistoire  ai'emar- 
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que  que  cette  époque  futcelle 
qui  vit  décroître  sa  grande  po- 
pularite.Quaud  un  decret  d’ac- 
cusation l’eut  traduit  devant 
Je  tribunal  de  sang  i[ui  devait 
le  juger,  cjuinze  mois  de  cap- 
tivité l’avaient  mûri.  Aussi , 
quelle  éloquence  et  quellepru- 
loudeur  eclalèrent  dans  sa  dé- 
fense! Ce  ii’etail  plus  ce  jeune 
homme  pétulant  d’ardeur  et 
avide  de  gloire,  c’était  un  sage 
qui  avait  calcule  tout  le  cercle 
desrëv^olutions.  Tous  les  mas- 
ques tombèrent  sous  la  puis- 
sance de  ses  moyens;  tout  lut 
expliqué  par  l’eloquence  , et 
l’adresse  de  ses  raisons.  Plu- 
sieurs fois  sesjuges  l’interrom- 
pirent sans  le  déconcerter  , et 
tel  fut  sodascendant,  que  ceux 
qui  avaient  été  apostés  pour 
éfoufilér  sa  voix,  crurent  un 
instant  qu’il  était  sauvé.  Nous 
ne  connaissons  d’autres  ou- 
vrages de  lui,  que  ses  nom- 
breux Piapports  à l’assemblée 
constituante  , qui  ont  été  im- 
primés dans  le  Journal  des 
Débats  ^ et  dans  le  Moniteur.  ^ 

Baro  , ( Balthazar  ) né  à 
Valence  en  Dauphiné,  mort 
en  1609,  âgé  deooans,  poète 
tragi([ue , dont  on  ignore  si 
les  pièces  ont  ete  jamais  re- 
présentées. Ce  qu’on  peut  as- 
surer, c’est  c[u  elles  ne  sont 
pas  lues,  et  qu’elles  ne  méri- 
tent iruere  de  l’étre.  On  lui 
doit  l’obligation  , si  touleiois 
c’en  est  une  , d’avoir  fait  la 
Conclusion  , ou  5^.  ]iartie  de 
YAstrée  ^ composée^d’après  les 
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Mém.  qu’il  trouva  dans  les 
papiers  de  d’Urfe  , dont  il 
était  secrétaire. 

Baron  , ( Eguinakd  ) né 
à S'-Pül-de-Léon , professeur 
en  droit,  mourut  en  , 

âgé  de  5â  ans,  et  laissa  quel- 
ques Ouvrages ^ Paris,  i5Ô2, 
in -loi.  '■  - 

Baron  , ( Vincent  ) domi- 
nicain du  diocèse  de  Rieux  , 
est  auteur  d’une  Théologie 
morale  ^ en  latin  , 5 vol.  , 
Paris  1666.  Il  monrut  en  1674- 

Baron,  (Michel)  est  né  à 
Paris  en  i652,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  172,9.  Ce 
comédien  célèbre  , qui  a fixé 
parmi  nous  lé  vrai  ton  de  la 
déclamation  , joignait  à ce  ta- 
lent, celui  de  la  poésie;  ce- 
pendant sa  réputation  poé- 
tique n’est  pas  aussi  glorieuse 
que  celle  qu’il  s’est  acc[uise 
comme  acteur.  On  l’a  com- 
paré à Roscius,  pour  le  natu- 
rel et  la  noblesse  de  son  jeu  ; 
mais  personne  n’a  songé  à le 
mettre  à côté  de  Piaule  ni 
de  Térence  , pour  les  coméd. 
qu’il  a faites.  Baron  n’avait 
ni  la  force  comique  de  l’im  , 
ni  l’elégance  de  l’autre  ; mal- 
gré cela,  la  Coquette  ^ T Homme 
à bonne  fortune  Y Andrienne  ^ 
sont  restées  au  théâtre.  Si  on 
lui  a disputé  Y Ecole  des  Pères 
ou  les  Adelphes , c’est  , sans 
doute,  parce  ffu’on supposait 
plus  d’alKnité  entre  le  P.  de 
la  Rue  et  Térence,  qu’entre 
j, Baron  et  le  poète  latin;  mais 
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ce  n’est  tout  au  plus  cfu’une 
conjecture.  Tl  vaut  mieux  lais- 
ser jouir  Baron  d’un  bien  ([ue 
personne  ne  réclame,  (|ue  de 
risquer  de  le  dépouiller  du 
sien  propre.  Elevé  sous  les 
yeux  de  Molièr.e  , il  était 
difficile  qu’il  uc  puisât  pas 
dans  les  discours  de  ce  grand 
mai  i re , d’excellens  préceptes  j 
rinlelligeiice  théâtrale , qui 
règne  dans  plusieurs  de  ses 
comédies,  en  est  une  preuve; 
Xe  dialogue  en  est  vif,  les 
scènes  en  sont  variées.  Rare- 
ment elles  oH’reut  de  grands 
lableaux;  mais  l’auteur  sait 
copier  , d’après  nature,  cer- 
tains originaux  aussi  impor- 
tuns dans  la  société,  qu’aniu- 
sans  sur  la  scène.  On  voit, 
enfin  , qu’il  avait  étudié  le 
monde  auiunt  que  le  théâtre. 
Tourquoi  donc  csf-il  si  rare- 
ment cité  comme  auteur  ? 
C’est  que  le  public  partage 
difficilement  son  attention  en 
iaveur  du  même  homme. 
Xans  Molière  , il  oublie  l’ac- 
teur médiocre  , pour  ne  s’oc- 
cuper que  du  grand  poète. 
Xans  Baron,  il  n’envisage  ejue 
le  grand  acteur,  et  perd  de 
vue  le  poète  médiocre.  Il  a 
été,  en  elïèt,  le  plus  grand 
comédien  qui  ait  peut-être 
existé,  et  celui  qui  Je  savait 
le  mieux.  Il  était  si  enivré 
de  l’excellence  de  sou  art  , 
qu’il  ne  craignait  pas  de  dire  , 
qu’il  fallait  qu’un  acteur  fût 
elevé  sur  les  genoux  des  reines. 
Ailleurs,  il  disait,  dans  l’en- 
thousiasme de  son  amour  - 
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propre, que,  «tous les  icoans, 
» on  voyait  un  César,  mais 
» qu’il  eu  fallait  2,000  pour 
'>  produire  un  Baron.  » En 
effet,  il  était  né  avec  tous  les 
dons  de  la  nature,  et  il  les 
av'ait  perfectionnés  par  l’art  : 
figure  noble , voix  sonore  , 
geste  naturel,  goût  sûr  et  ex- 
quis. Racine,  si  versé  dans  l’art 
(le  la  déclamation , voulant 
faire  jouer  aux  comédiens  son 
Andromaque  ^ avait , dans  la 
distribution  des  rôles,  réservé 
à Baron  celui  de  Pyrrhus. 
Après  avoir  montré  l’intelli- 
gence de  plusieurs  personna- 
ges aux  acteurs  qui  devaient 
les  représenter;  il  se  tourna 
vers  13aron  : Pour  vous  ^ mon~ 
sieur  J je  n ai  point  d'instruction, 
à vous  donner  ; votre  caur  vous 
en  dira  plus  que  tries  leçons 
n'en  pourraient  faire  entendre... 
Baron , ainsi  que  les  grands 
peintres  et  les  grands  poètes, 
sentait  bien  que  les  règles 
de  l’art  n’étaient  pas  faites 
pour  rendre  le  génie  esclave  : 
Les  règles^  disait  cet  acteur 
sublime  , défendent  d' élever  les 
bras  au-dessus  de  la  tête  ; mais 
si  la  passion  les  y porte  ^ ils 
feront  bien  : la  passion  en  sait 
plus  que  les  réglés.  On  a im- 
prime en  1760,  3 vol. 
de  Pièces  de  Théâtre  ^ sous  le 
nom  de  ce  comédien;  mais 
on  ne  croit  pas  (ju’elles  soient 
toutes  de  lui. — On  attribue 
V Andrienne  au  P.  de  la  Rue  , 
jésuite , célèbre  prédicateur. 
Le  père  de  ce  célèbre  acteur 
avait  aussi  , dans  un  degré 
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supérieur,  le  talent  de  la  dé- 
clamation. Son  çrenre  de  mort 
est  remarquable.  En  faisant 
le  rôle  de  don  Diègue  dans 
le  Cid , son  épée  lui  tomba 
des  mains,  comme  la  pièce 
l’exige  ; et  la  repoussant  du 
pied  avec  indignation , il  en 
rencontra  malheureusement 
la  pointe,  dont  il  eut  le  petit 
doigt  piqué.  Cette  blessure 
fut  d’abord  traitée  de  baga- 
telle; mais  la  gangrène  qui  y 
parut , exigeant  qu’on  lui  cou- 
pât la  jambe,  il  ne  le  voulut 
jamais  souffrir  : Non  ^ non  ^ 
dit-il , un  roi  de  théâtre  se  ferait 
huer  avec  une  jambe  de  bois  ; 
et  il  aima  mieux  attendre 
doucement  la  mort , qui  ar- 
riva eu  i655. 

Baron  , (Hyacinthe-Théo - 
dore,)  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  mourut 
le  29  juillet  1708,  âgé  d’eu- 
vii'on  72  ans.  Il  a eu  beau- 
coup de  part  à la  Pharmacopée 
de  Paris,  de  l’an  1732 , hz-4°; 
et  a donné  en  1739  une  Disser- 
tation académique  en  latin, 
sur  le  chocolat  : An  senibus 
Chocolatæ  potus  ? Elle  a été 
imprimée  plusieurs  fois. 

Baron  , ( Théodore  ) fils 
du  précédent , docteur-regent 
de  la  faculté  de  médecine  en 
l’université  de  Paris,  naquit 
en  cette  ville  le  17  juin  1715, 
et  mourut  le  10  mars  1768. 
Il  fi  t ses  études  au  collège 
de  Beauvais,  fut  reçu  docteur 
en  medeoine  au  mois  d’oc- 
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tobro  1742  ; entra  dix  ans 
apres  à l’Acad.  des  sciences  , 
et  fut  nommé  censeur  royal 
en  1756  parle  ministre  Males- 
herbes.  Baron  avait  eu  l’avan- 
tage de  former  sa  jeunesse 
sous  d’excellens  maîtres  : il 
avait  étudié  la  philosophie 
sousRivard;el  lorsqu’il  voulut 
ensuite  se  livrer  à l’étude  de 
la  profession  adoptée  par  ses 
ancêtres,  ce  fut  dans  les  leçons 
du  célébré  Rouelle  qu’il  puisa 
le  goût  et  les  principes  de  la 
chimie.  Pendant  le  cours  do- 
sa licence  , Baron  composa 
trois  Dissertations  latines  sur 
des  objets  d’un  grand  intérêt. 
L’une  présentait  des  recher- 
ches anatomiques  sur  les  ar- 
tères du  cœur,  et  sur  lesmou- 
vemens  de  contraction  et  do 
dilatation.  La  seconde  expo- 
sait les  dangers  cfue  l’on  court 
à se  servir  des  astringens 
dans  les  hemmoragies  ; et  la 
.troisième  montrait  les  avan- 
tages qui  résulteraient  de  cev 
que  les  enfans  fussent  nourria 
et  allaités  par  leurs  mères. 
Dans  les  Mémoires  adressés 
à l’Académie  des  sciences , 
on  trouve  quelques  ouvrages 
très -estimables  de  cet  écri- 
vain, entre  autres  la  Dmc/-- 
tation  sur  les  propriétés  remar- 
quables du  sel  de  tartre.  Ces 
heureux  essais  lui  procurè- 
rent laconnaissance  des  savans 
les  plusdistinguésdeson  teins, 
et  l’honneur  d’ètre  reçu  mem- 
bre de  i’Acad.  des  sciences. 
Dans  celle  nouvelle  carrière  , 
non-seulement  il  éclaira  lu 
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chiniie  ])ai-  ses  jiroprcs  ol)- 
tfcrvalioiis , il  (ravailUi  enctn-e 
sur  les  ouvrages  des  au  1res  ; 
el  c’esf  à celte  louable  ému- 
lai ion  que  nous  devons  ses 
Notes  sur  la  Pharmacopée  de 
FuUtr  ^ el  des  excellenles  aug- 
menlations au  eoursde cliimie 
de  Lémery.  Tout  ce  ({u’il  a 
ajouté  aux  écrits  de  ces  savaiis 
est  digue  d’eux.  . 

Bauon,  ( H3^acinle-Théo- 
dore)  médecin  des  armees  du 
roi,  eu  Allemapie  et  eu  Ita- 
lie , doyen  de  la  d’acuité  de 
jnedecine  de  Paris,  sa  patrie, 
mort  en  mars  17H7  , âgé  de 
jncs,  de  do  ans  , a donne  : 
(âueslion  de  juédecine , dans 
la(|uelle  on  examine  les  ma- 
ladies vénériennes, 

— RituSj  iisus  et  laudabilesfa- 
cultatis  medicinæ  Parisiensïs 
consuetudines  edidit,i'i'âi  Jn-iVL. 

— Quœstionum  medïcarinn  in 
ISchola  P arisïensi  aghatarum  sé- 
riés chronologica ^ -17112,  in-:°. 
— Formules  des  medicamens 
à l’usage  des  hôpitaux  mili- 
taires, 1758. 

Barbai, , (Pierre)  prêtre  , 
né  à Grenoble  , mourut  à Pci- 
ris  , le  21  juillet  1772.  Toutes 
les  t'ois,  dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles  J que  l’esprit  de  parti 
ne  le  domine  pas  , ses  lalens 
méritent  des  eloges.  Ses  ou- 
vrages annoncent  une  imagi- 
nation vive,  un'espril  l’acile, 
une  littérature  étendue  , un 
2èle  ardent  pour  la  défense  de 
la  religion.  Si  le  Dictionnaire 
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historique  ^ littéraire  et  criti- 
que ^ en  6 vol  qu’on  lui 

attribue,  était  dégage  d’une 
partialité  , si  les  amis  de  l’au- 
teur n’y  étaient  pas  fêtés  d’une 
manière  inliuimeut  au-dessus 
de  leur  j usie  valeur  , ce  Dic- 
tionnaire aurait  une  sorte  de 
perl’eci  ionpour  les  recherches, 
les  anecdotes  et  les  discussions 
(juel(|uefois  utiles  cju’il  ren- 
leruie. 

l,e  Dictionnaire  des  Anti- 
quités romaines^  trail.  et  abreg. 
du  grand  Dictionnaire  de  Pi- 
tiscus  J en  3 vol.  in'o^  , est  bien 
éloigné  de  ce  travers.  La  rai- 
son eu  est  toute  simple;  les  an- 
ciens romains  n’étaient  ])as 
Mollnisles.  Les  autres  ouvr. 
de  Barrai  sont  : les  Appellaus 
célébrés,  170;;,  in-i‘i. — Maxi- 
mes sur  le  devoir  des  rois  , et 
le  bon  usage  de  leur  autorité  , 
par  M.  B.  1754 , in-12..  — Se- 
vignlana,  ou  Recueil  des  Pen- 
sées , tirées  des  I/etlres  de 
de  Sevigué  , avec  des 
notes , 1706  , in-12  , 1768  , 
— Dictionnaire  portatif,  his- 
torique , géographique  el  ino_ 
ral  de  la  Bible,  1766,  in-8'^ 
1758 , 2 vol.  in-8°.  — Lettres 
à M**,  sur  l’ouvrage  intitulé: 
Querelles  littéraires,  1662, 
in-12. 

Barral  de  Bessodes,  (Ga 
brlel- Antoine-Ignace  de)  des 
académ.  de  Nismeset  de  Bé- 
ziers , a donné  : Eloge  funè- 
bre du  maréchal,  duc  de  Bi- 
ron , 1776 , in-8°.  Eloge  hisl. 
de  Henri  IV,  1777,1/1-8°. — ■ 
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Lettres  ascoiicjues  deSt.-Gaé- 
tan  de  Tienne,  précéd.  de 

1 Eloge  du  S'.  - Eondatcur  , 
1780  , in  H°.  — Eloge  de  S'.- 
J.iOuis,  avec  des  notes , 178;)  , 
in-i^°. — Eloge  historique  de 
iuOnis  XII , père  du  peuple  , 
suivi  de  Stances  l'iinehres  à 
la  louange  du  prince  de  Bruns- 
\vi('k  , 1706,  //z-8'^.  — Pané- 
g\-ric[ues,  prononces  dans  dil- 
renfes  églises  de  Pans,  avec 
desPrécis  historiques,  des  no- 
ies et  des  lettres  ascétiques  de 
Sk -Gaétan  de  Tienne  , 178^  , 

2 vol.  in- 12. 

BAREAr, , officier  d’infante- 
rie, et  inspect.  gen.  des  ponts 
et  chaussées  de  Corse  , est 
auteur  des  Mémoires  surl'Hist. 
nat.  de  Corse  ^ Londres  et  Pa- 
ris , 1783  , in-d^. 

Batike  , (François  Poulain 
delà)  naquit  à Paris,  en  1647, 
et  mourut  à Genève,  eu  1723. 
Légoûté  de  l’etat  ecclésiasti- 
que, dans  lequel  il  était  entré, 
il  abandonna  sa  cure  et  son 
pays,  et  se  retira  à Genève, 
ou  il  se  maria,  après  avoir  été 
déclaré  citoyen  de  cette  ville. 
(Jn  a de  lui  un  traite  : de  l’E- 
galité des  deux  sexes  , 1673  , 
in-i2.  Il  puldia  ensuite  un 
'J'raité  de  l’Excellence  des 
hommes,  contre  l’égalité  des 
sexes  , in-12  , sujet  (|ui  ne 
peut  - être  qu’un  jeu  d’es- 
jirit.  Il  a donné  encore  un 
'Traité  de  l’éducation  des  da- 
mes,et  leRapport  delà  langue 
latine  avec  la  l'rançaise.  Tous 
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ces  ouvrages  sont 
écrits. 
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laihlement 


Barbe,  ( Louis  - François- 
Joseph  de  la)  de  l’académ  iodes 
inscripl  ions, naquit  à Touniui, 
eu  1(  88,  et  mourut  à Paids, 
en  1738,  après  avoir  publié  , 
les  ouvragessuivans: 
orientale,,  en  2 vol.  in-folio, 
conjointement  avec  dom-Ban- 
duri  ,c[ui  l’avait  pris  pour  son 
second.  — Un  Becueddemé- 
dailles  des  empereurs  , depuis 
TJèce,  jusqu’au  dernier  Paleo- 
logue;  autre  ouvrage,  auquel 
dom  - Bnnduri  eut  beaucoup 
de  part.  — Une  nouvelle  édi- 
tion du  Spicilége  de  dom- 
d’Acheri.  — Une  autre  édit, 
du  Dictionnaire  de  Moréri , 
de  172Ô  — Un  vol.  in-/°.  de 
Mémoires  pour  servira  l’Hist. 
de  France,  et  à celle  de  Bour- 
gogne, connue  sous  le  nom  de 
.iournalde  Charles  VI.  — Une 
Vie  ’de  Lycurgue  , dans  les 
Mém.  de  l’acad.  — Une  édit, 
du  Secret,  de  la  cour,  et  duSe- 
crét.  du  cabinet  , 2 vol.  in-12. 

Barre  , ( Joseph  ) clianoine 
régulier  de  S‘^.  - Geneviève  , 
et  chancelier  de  l’universite 
de  Paris  , mourut  dans  cette, 
ville  , le  23  juin  17*^4  , âgé  de 
72ans.  De  quantité  d’ouvrages 
qu’il  a publies,  un  seul  lui 
survit  encore  , sans  répandre 
toutefois  un  grand  éclat  sur  sa 
réputation.  C’est  une  Histoire 
d'Allemagne,  1748,011  ir  vol. 
in-^.  doiit-on  croirait  qu’il  a 
banni  exprès, nousne  disons  pas 
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]esagrémensduslyle,niai3mé- 

aiiela  correction,  la  noblesse  et 
kl  précision.  Celte  Hisi.  n est 
cependant  pas  dépourvue  de 
reclierches  , de  méthode  , de 
netteté,  qualités  peu  sufEsan- 
<es  pour  attacher  le  commun 
des  lecteurs,  et  encore  moins 
ceux  qui  ne  goûtent  les  laits, 
qu’au  tant  qu’ils  sont  présen- 
tés vivement  , et  avec  un 
coloris  propre  à les  faire 
valoir. 

Ce  religieux  a composé  une 

du  maréchal Fabert^  i "ySa  , 

‘J.  vol.  in- 12. , où  la  même 
plume  se  montre  avec  les  mê- 
mes défauts  , ainsi  que  dans 
son  Histoire  des  lois  et  des  tri- 
bunaux , i/z-4°,  très  -incajnihle 
d’intéresser,  par  le  fond  des 
choses,  mais  dégoûtante  ])ar 
la  pesanteur  derdoculion.  Ses 
autres  ouvrages  sont  : Vindi- 
ciœ  librorum  deutero-canonico- 
Tum  Veteris  Testamenti  ^ 
in-i2,  et  les  notes  qu’il  a in- 
sérées dans  l’édition  des  Œu- 
vres de  Bernard  Van-Espen  , 
donnée  en  1753 , 4 vol.  in-fol. 

Barreaux,  (JacquesVallée, 
seigneur  des)  naquit  à Paris, 
en  1602 , et  mourut  à Châlons 
sur  Saône  , en  1673.  Les  plai- 
sirs furent  sa  seule  occupa- 
tion. Il  quitta  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de 
Paris , pour  goûter  plus  aisé- 
ment les  délices  d’une  vie  vo- 
luptueuse. Ses  vers,  ses  chan- 
sons , sa  gaîté  le  faisaient  re- 
chercher par-tout.  Il  })orta  le 
rafiuement  dq  plaisir  jusqu’à 
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changer  de  climat  suivant  lea 
saisons.  En  hiver , il  allait 
jouir  du  beau  soleil  de  Pro- 
vence; en  été  , il  retournait  à 
Paris,  ün  ne  connaît  de  ce  fa- 
meux épicurien  ,{[ue  le  beau 
Sonnet  qu’il  lit  dans  une  ma- 
ladie : Grand  Dieu  I tes  juge- 
mens ^ etc.,  qui  a suffi  pour 
l’immortaliser. 

Barré,  est  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre.  Nous 
allons  indiquer  les  principales. 
Au  théâtre  de  la  rue  Favart , 
avec  R ad  et  : la  Négi'esse  , ou 
le  pouvoir  de  la  reconnais- 
sance , opéra  com.  en  2 actes 
et  en  vaudev. — Renaud-d’Ast, 
com.  en  2 actes , en  prose  , 
mêlée  d’ar.  1787.  — Candide 
mariée  , com.  en  2 actes  , eu 
]->rose  et  vaudv.  — Léandre, 
Candide  , Constance  , Parod. 
de  Pénélope,  178B.  {Hoye^, 
Pus  ). 

Au  théâtre  du  Vaudeville, 
avec  Radet  et  Desl'ontaines  : 
Arlequin  afficheur.  — Arle- 
quin taquin.  — Arlequin 
cruello.  — La  Chaste  S usanne. 

— Colombine  mannequin.  — 
Arlequin  machiniste.  — Fa- 
vart  aux  Champs  - Elisées  , 
1792  et  1793.  En  société  avec 
Léger  : le  Sourd  guéri , 1794, 

— Le  Retour  du  Ballon.  — 
Le  Pari , ou  la  Paix.  — Les 
deux  Sourds,  ou  la  Fin  du 
monde.  — L’Hommage  du 
petitA/audeville  augrand  Ra- 
cine. — J.  J.  Rousseau  à 
l’Hermitage.  — Le  Concert 
auxEléphans.  — Jean  Mon- 
net» 
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net.  — Une  Joiiniée  de  Ucr- 
iiey.  — Kranclie  et  'Mont- 
mutin.  — Arlequin  Beau-lils , 
etc. 

BARaFLiEK,  ( Jacques)  do- 
minicain , botaniste  estimé. 
Au  milieu  des  devoirs  ([ue 
lui  prescriv'ait  son  état,  il  trou- 
va le  moven  d’utiliser  les 
vova^es  qu’il  lit  en  i rance  , 
en  Espagne  et  en  Italie  , en 
cjualite  d’assistant  du  général 
de  son  ordre,  en  recueillant 
des  plantes  qui  n’étaient  pas 
connues  , ou  qui  ne  l’etaient 
encore  qu’imparl’aitement.  Il 
avait  entrepris  une  histoire 
générale  des  plantes  qu’il  de- 
vait intituler  Hortiis  mundi,  ou. 
Orbis  botanicus , et  il  y travail- 
lait avec  ardeur  , lorsque  la 
mort  vint  l’arrêter  dans  son 
projet  en  1673  , à l’âge  de  67 
ans.  Ce  qu’on  a pu  recueillir 
de  cet  ouvrage  a été  publié 
par  Antoine  de  J ussieu  , sous 
ce  titre  : Plantæ per  Galliam  ^ 
Hispaniam  et  Itaüam  observatœ 
et iconibus œneis exhibitæ.  P aris 
I714  , /rt-lbl. 

Barrême  , (T’rancois)mort 
à Paris  , en  1703  , s est  acquis 
quelque  célébrité  par  des  li- 
vres d’un  usage  journalier.  Tel 
sont  ; son  arithmétique,  f«-l2. 
— Ses  comptes  laits.  — Ses 
cha nge s é t rau ge  rs , 2 vo  l.  i/z  - 8° . 

Barrère,  ( Pierre)  méde- 
cin à Perpignan  , passait  pour 
nn  observateur  exact.  Ün  a 
de  lui  : Relation  et  essai  sur 
l’ilistoire  naturelle  de  la 

Tome  I. 
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Prance  équinoxiale,  1748, 
in-12.. — Dissertation  sur  la 
couleur  des  nègres  , 1741  , 
7‘n-4°. — Observations  sur  l’o- 
rigine des  pierres  figurées  , 
1746,  i«-8'^. 

Barrère  ue  Vieux  AC, 

( Bernard  ) avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse  , membre 
de  l’assemblée  constituante  et 
de  la  convention.  On  a de  lui: 
Eloge  de  Louis  Xlï,  présenté 
à l’académie  des  jeux  floraux, 
Toulouse  , 1782  , 172-8°.  — 
Eloge  de  J.  B.  Furgule  , avo- 
cat nu  parlem. , de  Toulouse  , 
1784,  7/Z”8°.  Le  Point  du  jour, 
1787  , f/i-8°.  — ■ Esprit  des 
séances  des  états-généraux  , 
contenant  l’extrait  des  dis- 
cours , motions  , débats  , évé- 
nemens  et  décrets  de  l’assem- 
blée nationale  , et  table  analj^- 
tique  et  raisonnée  des  jour- 
naux rédigés  par  Mirabeau  et 
Rabaud  de  Sb  - Etienne.  — 
Etrennes  au  peuple  , ou  dé- 
claration des  Droits  de  l’hom- 
me et  du  citoyen  , précédée 
d’une  Epître  auxnations,i79o, 
in-12,.  — Son  apologie,  1790  , 
7/2-8°.  — Réponse  à Dubois  de 
Crancé,  I7<>>,  2/2-8°.  — Une 
multitude  de  rapports  au  co- 
mité de  Salut  public  , dont  il 
était  membre,  qui  ont  été  im- 
primés dans  le  journal  des 
Débats  et  dans  le  Moniteur. 
— P I U s i e U rs  o U V rages  de  p uis  la 
révolution. — Entr’autres  sur 
le  gouvernement  républicain, 
et  sur  la  politique  du  gouver- 
nement anglais. 
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Baeret  , prêtre  , a donné  : 
Pensées  sur  divers  sujets  de 
morale  et  de  piété  , choisies 
dans  les  sermons  de  Bossuet , 
préc.  de  cpielques  rellexions 
sur  leearaclère  de  cet  orateur 
et  des  autres  grands  prédica- 
teurs de  son  siecle.  Marseille , 
la  Rochelle  et  Paris  , 1789  , 
în-i2. 

Barrett  , ( Charles-Phi- 
lippe) est  auteur  de  la  Capno- 
lügie  ou  Traité  theoricpie  de 
la  l’umee  avec  le  detail  de 
difl'érens  procédés  ])our  en 
préserver  nos  habitat  ions  dans 
tous  les  cas , 1788  , i«-8°. 

Barrett,  ( Paul  ) né  à Lyon 
le  28  juin  1728 , est  auteur  des 
amours  d’Alcidor  et  de  Cha- 
risée,  lySi , 2 vol.  i/i-i2. — 
Il  a donné  aussi  quelqueseom. 
depuis  1751-60. — Les  offices 
de  Cicéron,  trad.  nouv. , 1769, 
ira- 12.  — Les  traités  de  l’Ami- 
tié , de  la  Vieillesse  , les  Pa- 
radoxes, etc.  de  Cicéron,  trad. 
1760,  ira-i2.  , 4^.  édit.  1776  , 
ira-i2.  — L’Homme  moral  ou 
ou  le  Tableau  de  la  vie,  1764, 
3 v'ol.  in-i2. — Les  métamor- 
phoses d’Ovide,  latin  et  fran- 
çais , nouv.  édit. , 1779 , 2 vol. 
ira- 12.  — Œuvres  de  Virgile, 
trad.  en  français  avec  le  texte 
à côté  , nouv.  édit.  1787  , 2 
vol.ira-i2. — Hist.  de  Florence, 
de  N.  Machiavel  , iraduct. 
nouv.  1789  , 2 vol.  ira-i2.  — 
Lloge  de  la  Folie,  traduct. 
nouv.  du  latin  d’Erasme,  1789, 
ira- 12. — Histoire  des  deux. 
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règnes  de  IN  erva  et  de  Trajan  , 
1790  , ira- 12. 

Barrois  , (Marie-Jacques  ) 
libraire,  né  à Paris,  en  1703, 
mort  en  1769,  réunissait  les 
connaissances  les  plus  pré- 
cieuses en  bibliographie.  IN  ous 
avons  de  lui  plusieurs  cata- 
logues que  les  amateurs  con- 
servent avec  soin  : entr’autres 
ceux  de  Delan,de  Secousse, 
deC  uyondeSardièreet  de  Fal- 
conet.  Ses  mœurs  étaient  dou- 
ces,!! était  bon  père,bon  epoux, 
bon  ami  : tous  les  sentimens 
qui  honorent  rhumanilé  , 
étaient  chers  à son  cœur.  Ses 
connaissances  bibliographiq. 
ne  sont  point  mortes  avec  lui, 
en  veillant  lui-même  à l’édu- 
cation de  ses  deux  fils,  il  leur 
a transmis  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux, et  ce  dépôt  , acquis  par 
un  demi  siècle  de  soins,  de 
veilles  et  de  fatigues, ne  pou- 
vait être  conlié  à de  meil- 
leures mains  cpi’à  celles  de  ses 
deux  fils  , libraires  , à Paris  , 
dont  l’un  est  connu  sous  le 
nom  de  Barrois  , l’aîné  , et 
l’autre  sous  celui  de  Théo- 
phile Barrois. 

Bar  RU  EL  , ( Etienne  ) pro- 
fesseur de  physique  à l’ecole 
centrale.  Ou  a de  lui  : Plan 
d’éducation  publicfue  , consi- 
dère sous  le  rapport  des  livres 
élémentaires,  1791,1/1-8°. 

Barruel  , (l’abbé  ) a donné 
une  Ode  sur  le  glorieux  avè- 
nement de  I;Ouis  Auguste  au 
trône,  1774,  éclip- 

ses , poème  lat.  eu  6 chants  , 
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par  Boscowicli , iratl.  en  fran- 
^•ais,  1779,  — Lesliel- 

\iennes  ou  Lettres  provin- 
ciales philosophiques,  Ams- 
tertlaiu  et  J’aris  1781^  , 6 vol. 
in-i‘2  , nouv.  édit.,  ^790  , 5 
vol,  in-i2. — Le  patriote  vé- 
ridicjue  ou  discours  sur  les 
vraies  causes  do  la  révolution 
actuelle,  1789,  /«-8°.  — Lettr. 
sur  le  divorce  à un  dej)uté  de 
l’asseuiblee  , 1790,  /«-8°. — 
Les  vrais  principes  sur  les 
mariages  , opposes  au  ra]:porl 
de  Durand-Maillane  et  ser- 
vant de  suite  aux  Lettres  sur 
le  divorce  , 17^0  , fn-8°.  — 
Collection  ecclésiastique  ou 
recueil  complet  des  ouvrages 
laits  depuis  l’ouverture  des 
élats-géneraux  , relativement 
nu  cierge  , 1791  , i/i-8°.  — 
Hist.  du  Clergé  de  France  , 
pendant  la  révolut.  Londres  , 
1794  , m-8°.  — A dissertation 
on  ecclesiastical  Jurisdiction  in 
du  caiholic  chuTch^ 

Barruei-Beauvert,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  ; 
Plainte  du  chou  et  du  navel 
contre  les  jardins  de  l’abbé  de 
I.ille  , sur  son  poerne  des  jar- 
dins, 1782,  in-8°.  — Pensées 
et  observations  modestes  , 
Amsterdam  et  Paris  , 1786  , 
in-8°.  — Lettres  à un  rentier 
habitant  une  soliludeau  bord 
de  la  mer  et  ne  \dvant  ([ue  de 
sa  pêcJie  , 179b,  in -8°.  — 
Il  a publié  un  journal  en 
1792. 

Barry  , ( Paul  de  ) provin- 
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c.ial  des  jésuites  de  Lyon  , 
mort  à Avignon  en  1661  , jui- 
blia  plusieurs  ouvrages  de 
piété  c[ui  méritent  d’être  cités 
])ar  lasingularilé  de  leur  titre. 
On  a de  lui  : Lessaintsaccords 
de  Philagie  avec  le  fils  de 
Dieu. — l.a  riche  alliance  de 
Philagie  avec  les  saints  du 
paradis.  — î,a  pédagogie  cé- 
leste.— L’Instruction  de  Phi- 
lagie pour  vivre  à la  mode  des 
saints.  — Les  cent  illustres  de 
la  maison  de  Dieu. — ^Lesdeux 
illustres  amans  de  la  mère  de 
Dieu. — L’heureux  trépas  des 
cent  serviteiu's  de  la  mère  de 
Dieu. — Le  paradis  ouvert  à 
Philagie  par  cent  dévotions  à 
la  mère  de  Dieu  , aisées  à pra- 
tiquer aux  jours  de  ses  fêtes 
et  octaves.  — Le  pensez-y 
bien.  Ce  dernier  et  quelques 
autres  ont  été  ré  imprimes  avec 
les  corrections  nécessaires  lai- 
tes au  style  suranné. 

Bartas,  (Guillaume  dii)né 
dans  la  Gascogne , près  de  la 
ville  d’Auch  en  mort 

en  1890,  fut  un  de  ces  mi- 
litaires qui  , quelquefois  par 
délassement  ou  par  goût  , 
s’appliquent  à cultiver  les 
Muses,  et  dont  les  ouvrages 
se  ressentent  toujours  du  ca- 
ractère de  leur  auteur  : celui 
qui  a le  plus  contribué  à ren- 
dre son  nom  célébré  est  le 
poème  intitulé;  Commentaire 
sur  la  semaine  de  la  création 
du  monde  , en  7 livres,  ün 
a encore deGuillaume du  Bar- 
tasplusieurs  ouvrages.  Le  plus 
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singulier  est  un  petit  noë’me  , 
dressé  pour  raccueil  de  la' 
l'eine  de  Navarre  , l'aisani  son 
entrée  à Nérac.  Ce  sont  li*ois 
nymphes  qui  se  disputent 
riionneur de  saluersa  majesté. 
La  i^re  débité  ses  platitudes 
en  vers  latins,  la  2®  en  vers 
français,  et  la  3'^.  en  vers  gas- 
cons" ]Jn  Barlas  , quoique 
mauvais  çoete , était  homme 
de  bien,  bon  livre  de  la  Se- 
maine , lout  méprisable  qu’il 
est  , eut  la  lorlune  de;\  meil- 
Jenrs  ouvrages.  On  en  fit,  dans 
i’espace  de  six  ans,  plus  de 
30  éditions.  Il  s’éleva  de  tous 
côtés  des  traducteurs  et  des 
comment  a leurs  , des  -abbre- 
vialeurs  , des  imitateurs  , et 
dos  adversaires,  tant  on  était 
alors  avide  des  moindres  pro- 
ductions ! l’enthousiasme  , 
qu’ungrand  nombre  d’auteurs 
ont  attribué  à Ronsard,  pour 
ce  poème  , n’est  nullement 
conrorme  à la  vérité.  Il  est  laux 
<[ue  ce  prince  des  poètes  de 
son  teins  ait  lait  jiresent  tidu 
Barlas  d’une  plume  d’or,  en 
lui  disant , qu’il  avait  plus  l’ait 
en  une  semaine  cfue  lui,  tout 
Ronsard  qu’il  était  , en  toute 
sa  vie.  ün  ne  voit  pas  (fue  la 
mode  ait  jamais  été  que  les 
])oëfes  célébrés  montrassent 
laiii  de  générosité  à l’égard  de 
ceux  qui  pouvaient  balancer 
leur  réputation.  Il  ne  faut  que 
lire , pour  se  désabuser  , le 
sonnet  où  l’impérieux  Ronsard 
rélute  ce  bruit , en  s’adres- 
sant à Dorât , son  ami  et  son 
ancien  maître. 
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« Ils  ont  menti,  Dorât,  ceux  qni 
veulent  le  dire  , 

» Que  Ronsard , (Font  la  plume  a 
contenté  les  rois , 

V Soit  moins  que  du  Bartas  ; et  qu’il 
ait  par  sa  voix , 

« Rendu  ce  témoignage  ennemi  de 
sa  lyre». 

Une  plume  d’or  , en  effet  , 
si  elle  av^ait  pu  influer  sur  le 
style,  aurait  mieux  convenu 
à du  Bartas  , avant  la  compo- 
sition de  son  poème.  L’inven- 
tion en  eût  été  plus  riche  , la 
diction  plus  naturelle,  et  l’in- 
térêt plus  touchant  ; l’auteur 
aurait  employé  des  expres- 
sions plus  correctes  , et  évité 
les  tournures  gasconnes;  ses 
images  auraient  été  mieux 
choisies  , ses  comparaisons 
])lus  justes etraoins ridicules  ; 
il  n’eût  point  appelé  le  soleil 
le  duc  des  Cliaiidelles  , les 
vents,  les  postillons  d’Eole  , 
le  tonnerre  , le  tambour  des 
dieux. 

Les  autres  ouvrages  de  du 
Barlas  valent  encore  moins 
que  son  poème  des  sept  jours 
ou  de  la  semaine  ou  de  la  créa- 
tion; car  il  est  connu  sous  ces 
trois  noms.  Ils  ont  été  recueil- 
lis par  Claude  Rigaud,  à Paris, 
en  1611 , i/z-fol. 

B VRTHE , (Nicolas-Thomas) 
de  l’académie  de  Marseille  , 
naquit  en  cette  ville , en  173  f, 
et  mourut  à Paris,  le  17  juin 
1785.  f’Mui  père  le  destina  au 
barreau  ; mais  en  traîné  par  son 
goût  pour  la  poésie , il  vint  à 
Paris,  où  il  se  consacra  au 
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tTiéâtre.  Barthe  joignait  i\  un 
caraclère  inipelueux,  un  cœur 
sensible  , el  une  humeur  en- 
jouee.  Son  esprit  abondait 
en  bonnes  plaisanteries , el  en 
reparties  vives.  On  lui  a re- 
proché d’être  jaloux  de  la 
4;loire  littéraire  , et  d’aimer 
i’argent.  Mais  il  n’écrivait  ja- 
mais contre  aucun  de  ses  ri- 
vaux , et  il  fut  souvent  géné- 
reux. Il  avait  des  amis  aussi 
vrais  qu’estimables  ; de  ce 
nombre  fut  Thomas,  dont  l’in- 
timité était  un  témoignage 
Tionorable.  Il  s’était  marie  à 
Paris , maisa3'anl  étécontraint 
de  rompre  ses  chaînes  , il  en 
conserva  tonte  sa  vie  des  re- 
grets. Livré  aux  plaisirs  de  la 
société,  et  jouissant  d’une  for- 
tune honnête , il  abrégea  sa 
carrière  , en  négligeant  une 
hernie  (fui  s’était  déclarée  de- 

I)uis  quelque  tems  , et  pour 
aqnelle  il  devait  observer  un 
régime.  Le  lendemain  d’un 
jour  qu’il  avait  ditié  et  soupé 
tivec  des  amis,  il  fut  attaqué 
d’une  colique  et  d’un  vomis- 
sement si  violens  , que  tous 
les  secours  de  l’art  furent  inu- 
tiles. Les  chirurgiens  rassem- 
hlés  autour  de  lui  ayant  dé- 
cidé qu’il  fallait  faire  une  opé- 
3 a t ion.  — Messieurs  , j’j  con- 
sens, répondit  Barthe;  mais 
je  n’en  attends  aucun  succès  ; 
rien  ne  peut  me  rendre  à la 
vie.  Laissez  - anoi  seulement 
faire  anon  testament  avant  de 
iaire  l’opération.  On  le  mit 
dans  un  bain  , pour  calmer  les 
douleurs  excessives  qu’il  souf- 
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frait.  Il  d icia  son  (estament 
avec  calme  el  Iramfuilliié.Uu 
de  ses  amis  lui  ayant  apporté 
dans  ce  nioinent  un  billet  de 
logepouiT’Opera.  — Moucher 
marquis,  lui  dit-il,  on  va  me 
porter  à l’eglise  , je  ne  puis 
guère  aller  à l’Opéra-  — L’amî 
croit  que  c’est  une  folie , et 
veut  le  lui  persuader.  Oh  non, 
dit  Barthe  , la  cliosc  est  cer- 
taine; mais  irarlons  d’autre 
chose.  — Il  s’entretint  assez 
long-tems  avec  lui  d’affaires 
indifférentes  , puis  se  souve- 
nant ([Li’il  avait  oublié  quel- 
ques dispositions  dans  son  tes- 
tament , il  le  pria  de  les  écrire 
et  d’accepter  pour  ce  bienfait 
cfuelqiies  volumes  de  sa  bi- 
bliothèque. Alors  Use  mit  en- 
tre les  mains  des  chirurgiens  , 
el  ne  jeila  pas  un  cri  pendant 
une  opérât  ion  cruelle,  qui  dura 
cinq  minutes. Tons  les  secours 
de  l’art  furent  inuliles.il  expira 
quelquesheures  après. 

Il  ne  faut  pas  juger  ses  poé- 
sies fugitives  , dit  l’auteur  des 
Trois  Siècles  J,  avec  trop  de  sé- 
vérité; on  trouverait  qu’elles 
manquentc[uelquefoisdecette 
douceur,  de  ce  naturel,  da 
cet  agrément , qui  doivent  être 
le  caraclère  de  ces  sortes  de 
])i'od  UC  lions  ; mais  elles  offrent 
des  traits  d’esprit , un  langage 
assez  correct  ; c’en  est  assez 
pour  mériter  de  rindulgenc.e. 
Le  théâtre  Comique  parais- 
sait plus  fait  pour  procurer  des 
succès  à Barthe.  Amateur  ,• 
comédie  en  i acte,  en  vers  , 
J 764 , annonça  eu  lui  le  germe 
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des  talens.  Les  Fausses  Infidé- 
lités ^ comédie  eu  i aole,  en 
vers , 1769 , domièrenl  les  plus 
grandes  espérances:  on  y Irou- 
ve  de  la  gaîté,  de  res])ril  dans 
les  détails,  de  la  lacililé  dans 
le  dialogue,  (fuelques  scènes 
d’nn  bon  comique  de  si  tua  tien. 

D’après  cela,  les  connois- 
scurs  se  llalfaient  de  voir  bien- 
tôt sortir  du  tombeau  la 
romedie  d’intrigue,  et  peut- 
être  à sa  suite  celle  de  carac- 
Tère  ,cpii  est  la  véritable.  Mais 
la  Mère  jalouse^  comédie  6113 
actes,  envers,  1772, et  I Hom- 
me personnel,  comédie  en  0 
actes,  en  vers,  1770,01111111 
peu  déconcerté  les  l’aiseurs 
d’horoscope  : bien  loin  de  dé- 
velopper le  genie  de  l’auteur, 
ces  deux  pièces  en  ont  été  l’é- 
cueil, et  ont  donné  lieu  de 
douter  si  de  nouvelles  tenta- 
tives pourraient  être  plus  heu- 
reuses. Ou  a de  cet  éérivain  : 
3-e  Temple  de  l’Hymen  , 
poème,  175.0.  — La  Réunion 
des  provinces  à la  couronne  , 
lyo.'i , — Odes  sur  la  mine  de 
Lisbonne , et  sur  la  Prise  de 
Minorque  , 1706.  — Epi  très 
sur  divers  sujets  , 1762  , in-?f . 
— Lettre  de  l’abbé  de  Rancé 
à un  ami , 1760 , ia-H°  , nou- 
l’elle  édition  1766  , — 

Poésies,  dans  V Almanach  des 
Muses. 

Bartiie,  (Adrien  la)  a 
donné  ; — ] æs  changes  faits  , 
ou  Manuel  du  banquier  et  du 
négociant , i 784,  f/z-12  , avec 
un  Supplément  de  Tables nou- 
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velles  , par  Charles  Larcan-"' 
ger , 1792,  in-iG.. 

B iRTiiF..  ( la)  On  a do  lui: 
Essai  sur  l’ctudcde  la  législa- 
tion de  la  marine,  tant  ancien- 
ne (pie  moderne,  avec  les  INo- 
tices  des  Décrets  , rendus  par 
les  trois  assemblées  sur  cette 
mat  ière , ranges  par  ordre  mé- 
thodupie,  1796,  in-8°. 

Baftiiéleiuy  , ( Nicolas  ) 
bénédictin  du  XV<=. siècle,  né 
à laiches, a lait  des  Poésies  la- 
tines, dilliciles  à trouver  : Epi- 
grammata , Momiœ  , Enneæ  , 3 
vol.  /a-8°;  les  2 premiers  sans 
date;  le  troisième  , de  i.yqi  , 
contient  des  pièces  (fui  roulent 
sur  des  sujets  de  dévotion  : 
De  vita  activa  et  contemplât iva, 
i523,;/2-8°,  en  prose  Chris- 
tus  xylonicus , tragédie  en  4 
actes  , 1531  , in-8F. 

BARTnÉt,ETUY(.Tean-Ja([nes) 
garde  du  cabinet  des  médail- 
les, pierres  gravées  et  anli- 
rpies  , secrétaire  - général  des 
Suisses  et  Grisons , de  l’aca- 
démie française  , de  celle  des 
inscriptions,  de  la  société  roy. 
de  Londres  , de  celle  des  an- 
tiquaires de  la  même  ville  , 
sous  l’assemb.  constit.  memb. 
de  la  commis,  des  monum. 
né  à Cassis,  petit  port  voisin, 
d’Aubagrie  , le  20  janvier  , 
1716,  mort  le  30  avril  i7()5, 

Barthélemy  avait  douze 
ans,  lorsque  son  père  , après 
avoir  formé  son  cœur,  l’en- 
vo^^a  faire  ses  études  à Mar- 
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^eille  : c’est  - lù  ciu’ll  Ht  ses 
basses-classes , au  college  de  ^ 
l’Oratoire  , sous  uu  excellent 
instituteur  , le  P.  Renaud  , 
homme  d’esprit  et  de  goût , 
qui  distingua  sans  )H-ine  uii 
pareil  élève  , et  se  plnl  a lui 
donner  tous  ses  soins.  Res  pro- 
grès du  jeune  Barthélemy  lu- 
rent rapides  et  brillans.  Il  s c- 
tait  destiné  lui-même  à l’elat 
ecclésiastique  , mais  comme 
l’evvque  de  Marseille  rerusait 
d’admettre  les  étudians  à l’o- 
ratoire , il  fut  obligé  de  chan- 
ger d’école  , et  d’aller  faire 
son  cours  de  physique  et  de 
théologie  chez  les  jésuites , 
où  ses  goûts  , ii’etant  pas  se- 
condés comme  auparavant,  il 
se  fit  un  plan  d’etudes  paiii- 
culicres  et  indejiendantes  de 
ses  prolesseurs.  Il  s appliijua 
aux  langues  anciennes  , au 
grec,  à l’hébreu,  au  Chal- 
deeu , au  syriaque.  Passionné 
pour  l’elude  , il  sy^  livrait 
avec  l’efiervescence  d’mi  es- 
prit elevé  , qui  s’enflamme 

avec  plus  d’impétuosité  q uede 

mesure.  Cet  excès  pensa  lui 
coûter  la  vie,  il  tomba  dan- 
gereusement malade,  et  peu 
s’en  fallut  que  les  lettres  ne 
jierdissent  celui  ejui  devait  les 
cultiver  avec  tant  declal. 
Rendu  à la  sanie,  il  n em- 
ploya ses  forces  rpie  pour  aug- 
menter ses  counuissancos  : 
c’est  alors  que  se  develoiipa 
son  attrait  pour  l’etude  des 
médailles.  Attiré  a Ihiris,  d 
fut  accueilli  avec  distinction 
par  Boze , sarde  dutlépot  des 
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médailles,  et  secrélaln'  ]>er- 
jjctuel  de  racademie  des  ins- 
•criptionset  belles-lettres,  (pii 
après  avoir  reconnu  en  lui  le 
germe  (.les  plus  rares  talons  , 
lui  accorda  sonainilié,  sa  con- 
fiance , et  finit  par  1 associer  à 
la  garde  du  cabinet.  Dès  ce 
moment , Barthélémy  , pour 
([ui  la  pratique  de  ses  dev'oirs 
était  un  besoin  impérieux  , 
donna  tout  son  teins  à rarran- 
gement  des  médailles  , que 
l’âge  et  les  infirmités  de  Boiie, 
ne  lui  avait  pas  permis  d’ache- 
ver. Cette  opération  fut  laite, 
avec  une  exactitude  et  une 

persévérance  infatigables.  Les 
difficultés  n’étaient  qu’un  at- 
trait de  plus  pour  son  aine  ac- 
tive. Boze  étant  mort  en  1763  , 
Barthélemy  lui  succéda  dans 
la  place  de  garde  des  médail- 
les en  chef.  On  peut  aisemeni: 
se  figurer  le  zèle  avec  lequel 
il  remplit  dès  - lors  ses  loiic- 
tionsj  ciécouvn'anl  et  acquérant 
chaque  jour  les  plus  précieux 

restes  de  Tant  iquilé.Un  voyage 

fju’il  fit  en  Italie  lui  donna 
l’occasion  d’auginenler  les  ri- 
chesses de  la  Rrance  dans  ce 
genre.  Il  visita  tous  les  monu- 
mens  de  l’architecture  ancien- 
ne, et  par-tout  il  reçut  1 accueil 
le  plus  flatteur.  A Rome,  i lent 
la  gloi  re  d’expH  quer  lepreni  ier 
la  lielle  mosaïque  de_  L’alestri- 
ne,d  n’y  vil  uiSylla,nl  Alexain 
dre,  comme  plusieurs  sa- 
vans  l’avaient  prétendu  ; il 
vit  à leur  place  l’empereur 
Adrien  , et  il  prouva  qu'il 
avait  vu  ce  qui  existait  reellfi- 
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ment.  Tl  était  lié  depuis  long- 
lems  de  la  plus  étroite  inti- 
mité avec  le  duc  de  Choiseul. 
Ce  dernier  étant  devenu  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  , 
en  , eut  beaucoup  de 

peine  à vaincre  son  désinté- 
ressement, en  lui  faisant  ac- 
cepter des  pensions.  Barthé- 
lemy n’en  fit  point  un  usage 
fastueux; , mais  un  emploi  con- 
venable à sa  situation,  et  di- 
gue d’un  philosophe;  il  éleva, 
il  établit  trois  neveux  , il  sou- 
tint le  reste  de  sa  famille,  et  il 
se  composa  une  bibliothèque 
nombreuse  et  bien  choisie. 
C’est  vers  celte  époque  à -peu 
près  qu’il  commença  son  vo3^a- 
ge  du  jeune  Anacharsis.  Ôn 
s’étonne  de  la  constance  d’un 
auteur  c[ui,  durant  trente  ans  , 
n’a  cessé  de  suivre  le  même 
plan , et  de  s’occuper  d u même 
travail.  Il  est  bien  plus  éton- 
nant cfu’un  homme  ait  osé  con- 
cevoir l’idée  d’un  si  vaste  édi- 
fice, et  qu’au  'miilieu  de  ses 
devoirs  auxquels  il  ne  man- 
quait jamais,  il  ait  pu  l’ache- 
ver en  30  années  seulement. 
Dans  celte  composition  à la- 
quelle nulle  autre  ne  ressem- 
hle , on  ne  sait  ce  qu’on  doit 
admirer  le  plus,  ou  de  l’im- 
inenseélenduedesconnaissan- 
ces  qu’elle  exigeait  et  qu’elle 
renferme,  ou  de  l’art  singu- 
lier des  rapprochemens  et  des 
transitions  qui  a su  lier  imper- 
ceptiblement tant  d’objets  dis- 
parates, et  unir  tant  de  con- 
litistes,  ou  de  l’élégance  con- 
tinue et-'he  l’agrément  infini 


bar 

de  toutes  les  naiTatiens,  de 
,,  toutes  les  discussions  c[u’aii 
]3remier  coup-d’œil  on  serait 
tenté  de  lirendre  pour  les  jeux 
d’une  belle  imagination.  Cet 
ouvntge  de  Barthélémy  est 
sans  contredit  un  des  ])lus 
beaux  monumeiis  littéraires 
du  18^.  siècle.  Plus  on  le  lit  , 
plus  on  veut  le  relire  , et  la 
lecture  en  est  toujours  égale- 
ment altachantcel  instructive. 
En  178.) , Barthélemy  fu  t élu 
par  acclamation  à l’académie 
française;  l’année  suivante  on 
lui  offrit  la  place  de  biblio- 
thécaire du  roi  ; mais  il  la 
refusa,  ne  croyant  pas , ac- 
coutumé , coimne  il  l’était , à 
des  travaux  littéraires  libres 
et  indépendans  , pouvoir  se 
charger  des  détails  minutieux 
d’un  si  grand  dépôt.  Circons- 
crit par  son  goût  et  par  sa 
modestie  dans  le  soin  et  les 
travaux  du  cabinet  des  mé- 
dailles , il  s’y  livrait  avec  une 
ardeur  toujours  nouvelle.  Il 
avait  trouvé  vingt  - mille  mé- 
dailles antiques;  à force  de 
constance  et  de  soins , il  par- 
vint à doubler  ce  nombre  et 
a mettre  dans  celte  collec- 
tion un  ordre  que  les  savans 
venaient  admirer  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe  éclairée. 
Après  avoir  conduit  le  cabinet 
à un  si  haut  degré  d’accrois- 
sement et  de  réputation  , il  ne 
manquait  plus  que  d’en  pu- 
blier les  trésors  et  de  les  com- 
muniquer à tous  les  savans. 
Barthélémy  se  préparait  à 
couronner,  par  cette  opéra- 
tion 
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lion  ses  longs  travaux,  lorsque 
les  évèiieniens  de  la  révolu- 
tion et  le  nouvel  ordre  de 
choses  qui  en  résulta,  le  firent 
échouer.  Ce  fut  la  le  premier 
succès  que  ma'.ufua  fiarlhe- 
lemy  , dans  sa  poursuile  con- 
tinuelle des  avantages  de  la  lit- 
térature. La  fortune  semblait 
avoir  attendu  la  lin  de  sa 
carrière  pour  lui  laire  sentir 
le  poids  de  ses  inévitables 
disgrâces.  11  avait  '}8  ans  , 
remplis  par  6o  années  de  tra- 
vaux , quand  il  lut  dénoncé 
en  1793  , comme  suspect  , et 
conduit  aux  Magdeloiie.ltes. 
Des  hommes  obscurs  et  igno- 
rans  disposèrent  du  sort  du 
plus  grand  homme  que  la 
rance  eut  alors.  Lui  seul 
ne  parut  pas  s’appercevoir  de 
son  malheur  ; sou  aine  aussi 
élevée  que  simple  et  modeste , 
jouissait  du  calme  que  donne 
la  conscience  d’une  vie  sans 
reproche.  Son  entrée  dans  la 
maison  de  deuil  et  de  larmes 
qu’il  devait  habiter  , lut  un 
véritable  triomphe;  tous  les 
prisonniers  vinrent  au  devant 
de  lui  avec  empressement , et 
l’accueiUireiit  avec  les  témoi- 
gnages d’une  vénération  pro- 
fonde, et  d’un  attendrisse- 
ment sincère.  Heureusement, 
le  nom  de  Barthélémy  réveilla 
dans  l’ame  de  ses  oppresseurs 
un  reste  de  pudeur  , et  vingt 
quatre  heures  après  sa  déten- 
tion , il  fut  rendu  à ses  amis 
et  à la  liberté.  Depuis  cette 
epoque  , ses  forces  s’ailai- 
blirent  de  jour  en  jour.  Lnün, 
Tome  I. 


BAR  153 

le  6 floréal  de  l’an  TI,  (25 
avril  179'i  ) sortant  de  dnier 
de  chez  sa  fidelle  et  constante 
amie  , de  Choiseul , il 

se  sentit  saisi  d’un  froid  vio- 
lent. Dans  la  nuit  il  lut  vrai- 
semblablement surpris  d’une 
faiblesse  qui  ne  lui  laissa  pas 
le  tems  de  tirer  sa  sonnette; 
le  lendemain  matin,  son  do- 
mestique le  trouva  sans  con- 
naissance , les  pieds  dans  le 
lit  et  la  tête  sur  le  parcfuet. 
Il  le  coucha,  la  connoissance 
revînt  peu -à-peu  , mais  la 
fievre  s’etait  déclarée  et  ne 
le  quitta  plus.  Peu  de  jours 
après  , lisant  paisiblement 
Horace,  ses  mains  déjà  froi- 
des laissèrent  tomber  le  livre , 
sa  tête  se  pencha  et  il  parut 
s’endormir.  Ceux  qui  l’entou- 
raient le  crurent  eux-mêmes, 
et  ne  perdirent  celte  douce 
illusion  qu’au  bout  de  déux 
heures  où  ils  s’apperçurent 
qu’il  n’entendaient  plus  sa 
r es  P 1 ra  t i on.  A i ns  i mo  U r U t av  ec 
le  calme  qui  avait  régné  dans 
toute  sa  vie  , cet  homme,  un 
des  oriiemens  de  son  siècle, 
laissant  à chacun  de  ses  parens 
un  père  à pleurer,  à ses  amis 
une  perle  irréparable  à regret- 
ter, aux  savaiis  de  toutes  les 
nations  un  exemple  à suivre, 
aux  hommes  de  tous  les  lieux 
et  de  tous  les  teins  un  modèle 
à imiter.  Barthélemy  était 
de  la  taille  la  plus  haute  et  la 
mieux  proportionnée,  il  sem- 
blait que  la  nature  eut  voulu 
assortir  ses  lormes  et  ses  traits 
à ses  mœurs  et  a ses  occu- 
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pat  ions.  Sa  figure  avait  un 
caractère  antique,  et  sou  buste 
ne  peut  être  placé  qu’entre 
ceux  de  Platon  et  d’Aristote; 
il  y régnait  un  mélange  de 
douceur,  de  simplicité,  de  bon- 

hommie  et  de  grandeur  (pii 
rendait,  pour  ainsi  dire,  visible 
l’ame  de  cet  homme  rare. 

"Voici  l’énumération  de  ses 
ouvrages  , en  commençant  par 
ceux  qui  sont  insérés  dans  le 
Recueil  de  l’académie  des 
inscriptions.  — Recherches 
sur  le  Pactole,  tom.  21,  jiag. 
3 y.  — Remarques  sur  une 
médaille  de  Xerxès,  ibid.  pag. 
^04.  — Remarques  sur  une 
inscription  d’Amyclée , tom. 
23 , pag.  394*  — Rssai  d’une 
paléographie  numismatique , 
loin.  24,  pag.  30.  — Disser- 
tation sur  deux  médailles  Sa- 
maritaines d’Antigonus  , roi 
de  Judée,  ibid,  pag.  49. — 
Remarques  sur  quelques  mé- 
dailles publiées  par  differens 
auteurs,  loin.  26,  ]iag.  532. — 
Dissertation  sur  les  médailles 
arabes , ibid.  , ^lag.  fiSy.  — 
ReÜexions  sur  1 alphabet  et 
la  langue  dont  on  se  servait 
à Palmjre , , pag.  Sjj. 

— IMémoire  sur  les  nioim- 
mens  de  Pvome , tom.  28,  pag. 
579.  — Réflexions  sur  quel- 
<[ues  monumens  phéniciens, 
tom.  30 , pag.  40b.  — Expli- 
cation de  la  mosaïque  de  Pa- 
lestrine , ibid.  , pag.  603.  — 
Réflexions  générales  sur  les 
rapports  des  langues  égyptien- 
ne , pli^nicienne  et  grecque  , 
tom.  32,  pag.  212. — Remar- 
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ques  sur  quelques  médailles 
publiées  par  dilRreusauteurs, 
ibid.,  Ocig.  671. — Explication 
d’un  bas-relief  égyptien  , et 
de  l’inscription  phénicienne 
qui  l’acconqiagne  , ibid. , pag. 
725.  — Remarques  sur  le 
nombre  de  pièces  qu’on  re- 
présentait dans  un  même 
jour  sur  le  théâtre  d’Athènes, 
tom.  39  , pag.  X72.  — Remar- 
ques sur  les  médailles  de 
l’empereur  Antonin  , tom.  4 1 , 
pag.  5oi.  Ün  a encore  de  lui  : 
Mémoire  dans  lequel  on  prou- 
ve que  les  chinois  sont  une 
colonie  égyptienne  , lu  dans 
rassemblée  publ.  de  l’acad. 
ro3'.  des  mscnp. , avec  un  pré- 
cis d’un  autre  Mem.  sur  les 
lettres  jihéniciennes  , lu  dans 
l’assemb.  publicjue  jiar  M.  de 
Guignes,  1758,  f/z-8°.  — Les 
amours  de  Carile  et  de  Poli- 
dor,  roman  Irad.  du  grec  , 
1760  , Z/Z-I2.,  nou^^  édit.  179b, 
m-8°.  — liCttre  sur  les  mé- 
dailles trouvées  à Vieille  Tou- 
louse, dans  la  dissertation  sur 
les  origines  de  Toulouse  , 
par  l’abbe  Audibert , 1764, 
in-8°. — Lettre  à M.  le  mar- 
quis d’OUviere , au  sujet  de 
quelques  monumens  phéni- 
ciens , 176b,  in-/f°.  — Entre- 
tien sur  l’état  de  la  musique 
grecque  vers  le  milieu  du  4®. 
siècle  avant  l’ère  vulgaire  , 
I 1777,1/2-4". — Disc,  prononcé 
à sa  récep.  dans  l’acad.  irauç. 
1779,  2/2-4".  — Voyage  du 
jeune  Anacharsis  en  Grece  , 
dans  le  milieu  du  4^.  siècle  , 
Ihiris,  1790,  7 vol.  272-8'^.  avec 
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atlas.  — Plusieurs  édit,  du 
même  ouvrage  tant 
etm-i2.  Uidot  le  jeune  eu  a 
publié  une  magiutique  avec 
des  augmentations  et  un  su- 
perbe atlas  gr.  m-fol.  — Dis- 
sertation sur  une  ancienne  ins- 
cription grecque  relativ'ement 
aux  finances  des  athéniens , 
contenant  l’état  des  sommes 
que  fournirent  pendant  une  an- 
née les  trésoriers  d’une  caisse 
particulière,  1792,  m-q®. 

Barthélémy,  ( Louis)  né  à 
Grenoble,  a publié  : Gram, 
des  dames,  qui  a eu  5 édit. 

— La  cantatrice  grammai- 
rienne on  l’art  d’apprendre 
l’ortographe  française,  seul, 
sans  le  secours  d'un  uiciître , 
par  le  moyen  des  chansons  ; 
érotiques  pastorales  , villa- 
geoises, anacréoutiques , etc. 

— Mémoires  secrets  de  , 
de  Tencin.  — Tableau  de  la 
cour  de  Rome.  — ^ Tableau  de 
l’histoire  de  France  , 2 vol. 

— La  vie  privée  de 
l’abbé  de  Mably  , i/z-B®.  — 
Mémoires  en  faveur  du  cit.  J. 
C.  C**  de  T**,  louchant  son 
divorce.  — L’accord  de  la 
religion  et  de  la  liberté  , yjetit 
m-8®.  — Félicie,  ou  la  jeune 
française  à Madrid  , pièce 
liéroique  en  trois  actes  et  en 
prose. 

Barthez,  (Guillaume ) né 
à Narbonne,  est  connu  par 
des  Mtmuires  à’ AgricultMTe  et 
de  Méchanique. 

Barthez  , ( PanUIoseph  ) 
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fils  du  précédent,  a donné: 
Quœsiiones  medicæ  ^ pro  cathe- 
dra\acante  ad  cancellariatum, 
1761,  i/i-4®.  — Dubia  circa 
potestates  Medicamentorum  et 
usum  medendi proposita^  17^2, 
i/z-4®.  — De  principio  Hominis 
vitali  ^ 1772»  i/Z'4®.  — Nova 
doctrina  de  filnctionibus  Na- 
turæ  humanœ  ^ 1774,  zVz  - 4°. 

— Nouveaux  Elémens  de  la 
science  de  l’Homme.  Mont- 
pellier, z/z-8®,  tome  I,  1778. 

Barthez  de  Marmorièses. 
On  a de  lui  : Essais  sur  divers 
avantages  que  l’on  pourrait 
retirer  de  la  côte  de  Lan- 
guedoc , relativement  à la 
navigation  et  à l’agriculture  , 
1759.  — Nouveaux  Essais  sur 
la  noblesse  , Neufchatel  et 
Paris,  tomel,  1781,  fn-q®* 

Barthoi.i,  ( Daniel)  anti- 
quaire du  roi  de  Sardaigne  , 
membre  de  l’Académie  des 
inscriptions  à Paris,  a donné 
Epponie  , trag.  Turin  1768, 
z/2-8°.  — L’Homme  de  Lettr. 
1769  , 3 vol.  f/i-i2.  — L’Hy- 
men accompagné  de  l’Amour 
et  du  Plaisir  , poème  en  3 
chants,  à l’occasion  du  ma- 
riage de  M™®.  Clotilde  avec 
le  prince  de  Piémont  Cham- 
béry 177Ô,  zzi-8®.  — Reflex. 
impartiales  sur  les  progrès 
réels  ou‘  apparens  que  les 
sciences  et  les  arts  ont  laits, 
dans  le  18'^  siècle  , en  Europe , 
1780,  i«-8®. 

Bas  , ( J eau  Le  ) cliir  urgieu 
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à Paris  , a donné  : Question 
ijnportanle  : Peut-on  déter- 
miner un  terme  préfixe  pour 
t Accouchement  é 176  j , in-VP . 

— Nouvelles  observations  sur 
les  naissances  tardives,  1765  , 

— Lettre  à Bouvart, 
au  sujet  de  sa  consultation 
sur  une  naissance  tardive  , 
Amsterdam  1766  , in-'éf.  — 
Kechercbes  sur  la  durée  de 
la  grossesse  , 1766  , in-'df,  — 
Répliqué  aux  lettres  de  Bou- 
vart, au  sujet  des  Naissances 
tardives , 1770,7/2-8°, — Précis 
de  la  doctrine  sur  l’art  d’ac- 
coucher, 1779,  in-i%. 

Bas  , (le)  a donné  : Voyages 
en  Suisse  , par  W,  Coxe  , 
traduit  de  l’anglais,  1790,3 
vol.  //2-8°,  avec  fig.  — Vojage 
dans  les  parties  intérieures 
de  l’Amérique  , par  un  ol- 
licier  de  l’armée  ro_yale  , trad. 
de  l’angl.  1791,2  vü1./«-8°. 

Bas  AN,  (François)  graveur 
à Pa  r/s,  a donné  un  Diction- 
naire des  Graveurs  anciens  et 
modernes  depuis  l’origine  de 
la  gravure,  1767 , 3 parties  , 
z«-i2,  2^  édition,  2 vol.  2/2-8°. 

— Recueil  d’antiquités , ou 
^Voyages  d’Italie,  1770,  inff. 

Bas-Maison,  (Jean) avocat 
de  Vie  - le  - Comte  , mort 
J 600  , a composé  une  bonne 
paraphrase  sur  la  Coutume 
d'Auvergne  ^ et  un  Traité  sur 
les  Fiefs  et  arriére-Fiefs. 

Bas^age,  (Benjamin)  mi- 
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nislre  protestant  h Carenfan 
sa  patrie  , né  eu  i58o,  mourut 
en  1^)52,  cîgé  de  72  ans.  Ou 
a de  lui  un  Traité  de  l Eglise. 

Basnage,  (Antoine)  fils 
aîné  du  précédent , ministre 
à Bayeux,  puis  à Zutpheu 
en  Hollande,  où  il  se  relira 
après  la  révocation  de  l’édit 
de  JNanles,  mourut  en  1611 , 
<!gé  de  81  ans.  Son  fils,  Sa- 
muel Basnage  deFlollemaii- 
ville,  fui  également  ministre 
à Bayeux  et  à Zut})ben.  Il  a 
laisse  des  Annales  Ecclésias- 
tiques eu  latin,  1706,3vol. 
//2-(’olio  , et  une  critique  des 
Annales  de  Baronius  ^ in-l^°  , 
pour  servir  de  supplément  à 
celle  de  Casaubon. 

Basnage  du  Fraquenay, 
( Henri  ) fils  puîné  de  Benja- 
min, naquit  à Sainte-Mère- 
Fglise  , au-dessus  de  Carentan 
le  16  octobre  i6i5  , et  mourut 
le  20  octobre  i6()5  à Rouen, 
âgé  de  80  ans.  Il  fut  à-la-fois 
habile  avocat  et  bon  négo- 
ciateur. Il  est  auteur  d’un 
Traité  des  Hypothèques  ^ et 
d’un  excellent  Co;/27/2e/2f/z/Ve  sur 
la  coutume  de  'Normandie,  im- 
primés plusieurs  fois. 

Basnage  de  Beauvai, 
(Henri)  né  à Rouen  en  1609  , 
était  fils  du  précédent;  il  mou- 
rut à la  Ha^m  en  1710.  Il  fut 
avocat  au  parlement  de  Nor- 
mandie , comme  son  père. 
Réfugié  en  Hollande,  après  la 
révocation  de  l’edit  deNantes, 
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îl  y composa  un  Traité  de  la 
Tolérance ^ 1684  , in-i2.  Bayle 
ayant  disconi  inné  ses  'Nouvelles 
de  la  république  des  lettres  ^ 
Basnage  leur  fit  succéder  {'His- 
toire des  ouvrages  des  Savons. 
Ce  journal,  en  24  vol.  in-i2  , 
fut  commencé  en  septembre 
l6Hy  , et  finit  au  mois  de  juin 
1709,  Il  y a de  très-bons  ex- 
ti'ails;  mais  le  style  est  sou- 
vent recherché.  On  a encore 
de  lui  une  édition  de  Fure- 
tière  , 1701  , en  3 vol.  /«-fol. 


Basnage  de  B’eauvai, 

( Jacques  ) fils  de  Henri  du 
Fraquenai,  et  frère  du  pré- 
cédent, naquit  en  1653,  et 
mourut  en  1723.  On  disait 
de  lui  qu’il  était  plus  propre 
à être  ministre  d’état  que 
d’une  paroisse.  Rempli  des 
Grecs  et  des  Latins,  il  savait 
presque  toutes  les  Langues 
vivantes  :philosophe,  il  s’éleva 
toujours  contre  tout  ce  qui 
tendait  à l’intolérance  reli- 
gieuse. Pasteur  de  l’enlise  de 
Rouen  sa  patrie,  il  fut  de- 
mandé par  celle  de  la  Haye  , 
ou  le  pensionnaire  Heinsius 
ne  se  contenta  pas  de  le 
consulter  sur  des  aftaires  de 
Religion.  Une  négociation 
secrète , dont  le  chargea  le 
maréchal  d’Uxelles,  plénipo- 
tentiaire du  roi  au  congrès 
d’Utrecht,  fixa  sur  lui  l’at- 
tention des  rois  : et  lors([ue 
l’abbé  Dubois  , qui  depuis 
devint  cardinal  et  Jiiinislre, 
fut  député  aux  états-généraux 
jjour  traiter  d’une  alliance , il 
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eut  ordre  du  régent  de  suivre 
l’civis  de  Basnage.  Les  services 
([u’il  rendit  alors,  lui  valurent 
la  restitution  de  tous  les  biens 
qu’il  avait  laissés  en  France. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  : 
Une  Histoire  de  l’Eglise,  en 
français,  2 vol.  fn-lolio  à 
Roterdain  1699. — L’Histoire 

des  Eglises  réformés , qui  se 

trouve  dans  ce  livre , a été 
donnée  séparément  , 172s  , 

2 vol.  in-^.  — Histoire  des 
Juifs,  depuis  .T.  - C.  jusqu’à 
présent,  seconde  édition  à Ui 
Haye  1716,  10  vol.  f/i-12.— 
La  république  des  Hébreux  , 
Amsterd.  1706  , 3 vol. 

— Les  Antiquités  judaïques, 
1713,  2 vol.  — Dis- 

sertatiftn  sur  les  Duels  et  la 
Chevalerie,  1720,  — 

Annales  des  Provinces-Unies 
depuis  la  paix  de  Munster  , 
1719-1726,  2 vol.  in-lol.  — 
Un  Traité  de  la  Conscience, 
2 vol.  in-?>°.  — Des  Sermons. 
~ Thésaurus  monumentorum^ 

etc.  — Histoire  de  l’ancien 
et  du  nouveau  Testament  , 
avec  figures , par  Romain  de 
Hoogues , Amsterdam  170^» 


; n 

z/z-lol. 


Basselin,  (Olivier)  foulon 
de  Vire  en  Normandie , fit 
beaucoup  de  Chansons  à boire  y 
modèles  de  celles  qu’on  a 
faites  depuis,  et  auxquelles 

on  a donné  , par  corruption , 
le  nom  de  Vaudevilles.  Comme 
le  chansonnier  normand  cban  - 
tait  ses  vers  aux  pieds  dhin 
coteau  appelé  les  Vaux  , sur 
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la  rivière  de  Vire  , on  les 
nomma  Vaux-de-Vire.  Ces 
chansons , composées  dans  le 
siècle,  tenaient  de  la  bar- 
barie du  style  du  lems,  et 
de  la  grossièreté  de  l’auteur, 
.lean  le  Houx  les  corrigea  le 
siècle  d’après,  et  les  mit  dans 
l’état  où  nous  les  avons  à 
}>rcsent. 

Basset  des  Bosiers, 
(Gilles)  né  en  Normandie, 
professeur  de  philosophie  au 
rollége  de  Harcourt.  On  a 
de  lui  : Epître  à Molin.  — 
Lettre  sur  les  oljserv'alions 
criticfues  de  l’ablié  Desfon- 
laines.  — Critirpic  de  la  lettre 
sur  les  Comètes.  — Critique 
de  la  Dissertation  ph^'sique 
sur  le  nègre  blanc.  — L’anti- 
Venus  physicpie.  — Entre- 
liens  sur  les  Comètes. 
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( an  II  ) est  auteur  des  Elë- 
mens  de  Mythologie , iivec 
l’analyse  ^ d’Ovide  et  des 
Poèmes  d’Homère  et  de  Vir- 


gile , Genève 


1784  , 


fa-8°  ; 


2®.  édit.  1789  , — Précis 

historique  sur  la  vie  et  les 
exploits  de  F.  Lefort , citoyen 
de  Genève  , général  et  grand 
amiral  de  Russie,  vice-roi  de 
Nowogorod  , et  principal  mi- 
nistre de  Pierre -le- Grand  , 
empereur  de  Moscovie;  Ge- 
nève et  Paris  1786,  //i-8°  , 
nouv.  édit.  Lausanne  1786  , 
//7-8°.  — Mém.  historiques  , 
crili({ues  et  politiques  de  la 
révolution  de  France,  avec 
toutes  les  opérations  de  l’as- 
semblée nationale,  1790,  2 
vol.  in-8°.  —l\  a travaillé  au 
Mercure  national^  ou  Journal 
d'Etat  et  du  Citoyen , avec 
Carra  et  Masclet , 1789-1799. 


Basset  de  la  Marelle, 
avocat,  membre  de  l’Acad. 
de  Lyon,  a donné  la  Diffé- 
rence du  Patriotisme  national 
chez  les  français  et  chez  les 
'anglais,  Lyon  , 1762  , in  - 8°. 
Paris  1766,  i/z-8°. 

Basset  de  Saixt- Aimé  , 
est  auteur  du  Triomphe  de 
la  Bienfaisance  ^ ou  de  Y Ami 
de  t Humanité ^ comédie  en  i 
’iicté'et  en  prose,  1785,  i/z-8". 

Basséville',  (N.-J.Hugon 
DE  ) membre  de  plusieurs 
Académies,  env^oyé  ambas- 
sadeur à Rome , assassiné  dans 
celle  viÜe  le  14  janvier  1793, 


Bassompierre,  (Franç.  de) 
colonel-général  des  Suisses,  et 
maréchal  de  France  en  1622, 
naquit  en  Lorraine  en  1079  , 
d’une  famille  distinguée,  et 
mourut  en  1646.  Richelieu  , 
qui  le  détestait,  et  qui  crai- 
gnait la  causticité  de  ses  bons 
mots,  le  fit  mettre  à la  Bas- 
tille, d’où  il  ne  sortit  qu’après 
12  ans  de  captivité,  à la  mort 
de  ce  mimstre.  Il  passa  le 
lems  de  sa  prison  à lire  et 
a écrire.  Il  fit  ses  Mémoires  ^ 
imprimés  à Cologne  en  i665  , 
3 vol.  Il  y a , comme  dans 
la  plupart  des  livres  de  ce 
genre  , quelques  Anecdotes 
singulières,  et  beaucoup  de 
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niinuties.  Ils  commencent  en 
1098,  et  finissent  eu 
On  a encore  de  lui  une  Re- 
lation de  ses  ambassades,  es- 
timée , i665  et  i668,  2 vol. 
in-i-i.  — Des  Remarques  sur 
THistoire  de  Louis  Xtil,  par 
Dupleix,  f/2-12,  ouvrage  sa- 
tvrique  et  curieux.  Bassom- 
pierre  était  un  homme  à bons 
înots.  (^)uand  il  sortit  de  la 
Jiastdle  détail  devenu  extrê- 
mement gros,  faute  d’exer- 
cice. La  reine  lui  demanda 
quandilac  coucherait? — Quand 
j'aurai  trouve  une  sage  femme  ^ 
répondit- ü.  Quoiqu’il  eût  été 
employé  pour  des  ambassades, 
la  négociation  n’était  pas  son 
principal  talent  ; mais  il  avait 
d’autres  c[ualilés  qui  le  ren- 
daient très-]n'opre  à la  repré- 
sentation. C’était  un  fort  bel 
homme;  son  esprit  était  lé- 
ger, vnf  et  agréable.  11  parlait 
toutes  les  Uuigues  de  l’Europe 
aussi  facilement  que  celle  de 
son  pays.  Ses  deux  jiassions 
dominantes  étaient  le  jeu  et 
l’amour. 

Bassuet  , (Pierre)  né  à 
Paris,  en  1706,  mourut  en 
17.'Î7.  Il  fréquenta  de  bonne 
heure  les  écoles  de  chirurgie, 
et  il  s’y  exerça  avec  succès. 
l-’Académie  des  sciences  et 
celle  de  chirurgie , eurent  le 
jilaisir  d’entendre  la  lecture 
de  plusieurs  de  ses  Mémoires, 
et  ([iielques-uns  ont  été  insé- 
rés dans  leurs  Recueils. 

Bastays  , (delà)  médecin  , 
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adonné  : Précis  d’une  nou- 
velle Théorie  des  maladies 
c hroniques , par t iculièreinen  t 
des  scorbutiques  et  purulen- 
tes , Amsterd.  et  Paris  1780  , 
f/2- 12. — Culte  philosophique , 
1794, 

Bastide,  (.Tean -François) 
né  à Marseille  en  1724. 

« Malgré  son  activité,  dit 
l’abbé  Sabathier  , à s’exercer 
dans  tous  les  genres,  il  n’a 
eu  le  bonheur  de  sauver  aucun 
de  ses  ouvrages  de  i’anathême 
attaché  à la  médiocrité.  Il  a 
ïfxlàeiRecueils  Journaux^ 
Lettres  ^ des  Ro/wæ/zSj  des 
Mémoires  ^ des  Contes  ^ des 
Comédies  en  vers,  des  Tra- 
gédies en  prose,  et  tout  cela 
est  allé  grossir  les  trésors  té- 
nébreux de  l’oubli.  Est  - ce 
pour  avoir  manqué  d’esprit 
ou  de  facilité,  que  Bastide 
a subi  un  si  triste  sort?  Non: 
c’est  parce  que  son  esprit  et 
sa  far.ilité  se  sont  répandus 
trop  indiscrètement  sur  tous 
les  genres;  indiscrétion  qui 
produit  toujours  beaucoup  de 
choses,  jamais  de  bonnes  cho- 
ses; et  ce  n’est  qu’à  ce  qui 
est  bonque  le  ])ublic  s’ai tache. 
Voici,  au  reste,  la  nombreuse 
liste  de  ses  ouvrages  : Les 
Confessions  d’un  Fat,  1749, 
in  - 12.  — Le  Tribunal  de 
l’Amour,  1740,  2Vol.i/z-i2. 
— Le  Deseuchanlement  ines- 
péré , comédie  en  i acte  et 
en  jirose  , 1780  , f/z- 12.  — 
Le  Tombeau  philosophiqiu' , 
ijôi , in-i'i.  — • Lu  Trentaine 
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de  Cythère,  1752, //z-r2. — 
Mémoires  de  la  baronne  de 
Sb-Clair,  la  Haye,  iiSn  , 
in-j2.  — Lettres  d’amour  du 
chev.  *** , 1752  , //Z-I2.  — 
Le  faux  Onicle,  in-12. 

— Les  ressources  île  l’Amour, 

1752.2  vol.  in-12.. — ïiesTêtes 
l'olles,  i7ti;i,  bz-12.  — L’élre 
pensant,  1755,  2 vol. /n- 12. 

— L’Homme  vrai  , 1756  , 
4 vol.  in-12.  — Ce  cfu’on  a 
dit,  et  ce  que  l’on  dira,  1757, 
fn-i2.  — - Les  Choses  comme 
on  doit  les  voir,  1757,  in-12. 
— Les  Aventures  de  Victoire 
Pont  y , 1708,  2 vol.  in-12. 

— Lettre  à Rousseau , au 
sujet  de  sa  Lettre  à d’Alem- 
bert , 1758,  in-12.  — l e nou- 
veau Spectateur,  commencé 
en  septembre  1708 , 2 vol. 
fn-i2,  continué  sous  ie  litre: 
le  Monde  ^ 1761 , 4 vol.  in-12. 

Choix  des  anc.  Mercures. 

— Les  épreuves  de  la  Pro- 
bité , comédie  en  5 actes  et 
en  prose , 1762  , in-i  2.  — 1 es 
Caractères  , corn,  en  q actes 
et  en  vers,  1763,  in-12. — 
Les  Deux  Talens , com.  en  2 
actes,  mêlée  d’ariettes,  1763, 
fn-i2. — Le  jeune  Homme, 
coméd.  en  5 actes  et  en  vers  , 
1764,  in-12. — Contes,  17^4, 
2 vol.  in-12.  — Césancourt  et 
Clémentine,  trag.  bourgeoise 
en  5 actes  et  en  prose,  1767  , 
zn-i2.  — l’Elixir  littéraire, 
ouvrage  périodique.  Variétés 
historiques  , littéraires  , ga- 
lantes, etc.  Amsferd.  1773, 

1774 . 2 vol.  in-8°.  — Il  a eu 
part  à niist.  litt.  de  laE’rance, 
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1772,  à rPIomme  du  Monde 
éclairé  ]iar  les  arts  , 1774  , 
in-12.  , et  a la  Bibliothèque 
universelle  des  Romans  com- 
mencée en  1775.  — H a donné 
des  pièces  dans  l’Almanacii 
des  Muses. 

Bastide  , ( de  la  ) a donné: 
Discours  à l’occasion  d’un 
service  célébré  pour  le  repos 
de  l’ame  des  citoyens  qui 
sont  morts  pour  la  défense 
delaPatrie.  Paris,  1789,  in-8“. 

— Exhortation  l'aile  le  26 
septembre  lors  de  la  béné- 
diction des  drapeaux,  et  le 
2q,  à l’occasion  d’une  Assem- 
blée de  Charité  , 1789,  fn-x2. 

Bastide,  ( de  la)  membre 
de  l’Acad.  de  Monlauban,  a 
traduit  les  Commentaires  de 
César  ^ auxquels  il  a ajouté 
des  Hôtes  e\.  des  Dissertations , 
1786,  2 vol.  in-'6°. 

Bastien  , (.Tean-Erançois) 
né  à l'aris  le  14  juin  1747» 
libraire  dans  celle  ville  , a 
donné  une  traduction  fran- 
çaise des  Lettres  d’Héloise  et 
d’Abailard  , en  2 vol.  i«-i2, 
avec  le  texte  à côté.  ■ — H 
a publié  des  édit,  précieuses 
des  Essais  de  Montaigne,  en 
3 vml.  — De  la  Sagesse , 
par  Charron , i vol.  i/i-h®. 

— Des  Œuvres  de  Rabelais, 
2 vol.  in-V°.  — Des  Œuvres 
de  Plutarque,  traduct.  d’xV- 
myol , 18  vol.  ia-8°.  — Des 
Œuvres  de  Montesquieu,  5 

vol. 
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vol.  jCIi-i’il  em-iolil('3  de 

Préfaces , Notes , Tables,  etc. 
et  dont  il  a vérifié  les  copies 
sur  les  difTéreiis  textes  connus. 
Ün  lui  doit  les  excellentes 
cdil.des  Qùivres  de  Scarron  , 
vol.  — de  Brantôme  , 

8 vol.  — Des  Mém. 

de  Sully  , b vol.  f/z-B° , ^ 
de  Pontenelle , 8 vol.  izz-8  . 

— de  la  Bruyère  , 2 vol.  z/z-8''. 

De  l’Ane  d’or  d’Apulée  , 

avec  le  texte  rétabli  selon 
l’original,  2 vol.  zzz-8°. 

Des  Œux-res  plulosopliiques 
de  Paw,  7 vol.  rVS°;  — de 
Séthos  , eu  2 vol.  zn-8°.  — 
Des  révolutions  d’Angleterre , 
Romaines,  Suède  et  Portugal, 

lo  vol.  f/z-8° , etc.  , dont  il  a 
classé  les  matières  cliacune 
dans  l’ordre  cpii  lui  était 
convenable  ; — enfin,  il  est 
éditeur  de  la  nouv.  edit.  du 
]3ictionnairegéograpliic[ue  de 
Vosgien,  augmentée  de  plus 
de  trois  mille  noms  de  villes, 
villages,  bourgs,  etc.,  omis 
dans  les  précédentes , et  de 
la  division  départementale  de 
la  France. — De  la  Nouvelle 
maison  Rustique  , 3 
de  près  de  1,000  pag.  chacun, 
avec  60  planches  nouvelles  ; 

— et  de  l’Amiée  du  .Jardi- 
nage , contenant , dans  la  divi- 
sion des  12  mois  de  l’année, 
les  instructions  nécessaires 
]rour  semer,  cultiver,  soigner 
et  récoller  les  plantes  pota- 
gères , pla  n t e r , g re  1 lé  r , t a i 1 1 e r , 
et  conduire  lesarbres  a Iruits, 
et  les  y mettre  sclôu  leurs 
espèces,  etc.,  etc. 

Tome  I, 


BAT  ibi 

BaTIKR  a donné  la  Théorie 
pratique  de  l'Escrime  pour  la 
pointe  seule  ; avec  des  Remar- 
ques instructives  pour  l’assaut  ^ 
et  les  Moyens  d’y  parvenir  par 
gradation  j 177^  ’ zzz-8°. 

Battenev  , c’i-d.  arebiv.  et 
feudiste,adonné  : Supplément 
à la  diplomatique  pratique  de 
le  Moine,  1772  , in-\°.  — 
L’Archiviste  français,  ou  Mé- 
thode sure  pour  apprendre  à 
arranger  les  archives,  et  dé- 
chiffrer les  anciennes  écritu- 
res , ornée  de  .02  planches 
gravées,  177^,  m-q". 

Batteux  , ( Charles  ) cha- 
noine honbraire  de  l’église  de 
Reims  , professeur  vétéran 
du  collège  Royal  , membre 
de  l’Académie  française  et  de 
celle  des inscriptionset belles- 
lettres,  naquit  en  1713,  au 
village  d’Allendhui  en  Cham- 
pagne , et  mourut  à Paris  le 
14  juillet  1780.  11  passa  à 
Reims  ses  premières  années, 
y professa  la  Réthorique  à 
l’âge  de  20  ans,  et  fut  appelé 
en  1744  à Paris,  ou  il  enseigna 
les  Humanités  et  la  iletho- 
rique  dans  les  collèges  de 
Lisieux  et  de  Navarre.  En 
t7zj.6  , U publia  les  beaux  Arts 
réduits  à un  même  principe.  Ce 
début  fut  suivi  du  Cours  de 
bellAettr.  En  1700,  il  donna  sa 
Traduction  d’Horace,  il  fut 
nommé  vers  le  meme  teins 
profess.  dePhilo3oph.grec([ue 
et  latine  au  collège  Royal, 
IJ  Histoire  des  Causes  premières. 
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fju’il  fit  paraître  en  , 

prouve  combien  il  taisait  peu 
de  cas  de  l’elude  des  systèmes 
imaginés  par  ceux  t[ue  nous 
avons  trop  loug-lcms  regardes 
comme  nos  maîires  eu  pliilo- 
soydiie; aussi  la chrure destinée 
à expliquer  y)ublu|uement  ces 
doctes  rêveries,  t’ul-elle  su- 
priuiée,  lors  des  derniers  ré- 
glemeus  adoptés  pour  le  col- 
lege Boyal.  Ce  lut  eu  17J/1  , 
(juc  rabl:)é  Batl&ux  entra  à 
1 Académie  des  inscriptions. 
Ouelcrue  teins  après,  il  donna 
an  puolic  la  Morale  d' Epicure^ 
et  fixa  l’opinion  sur  ce  philo- 
sophe généralement  plus  cité 
que  connu.  Il  succéda  en  1761 
dans  r_\cadéinie  française,  à 
son  ami  l’abbé  de  Sainl-C  yr. 
Tm  1778,  il  présida,  par  les 
ordres  du  gouvernement,  à la 
■rédaction  d’un  Cours  d’études 
<[ue  le  comte  de  Sh-Germain, 
alors  ininistre  d’état , destinait 
à l’cdncation  des  élèves  de 
l’Ecole  Militaire.  Ce  Cours, 
tres-etendn , fut  conçu  et  exé- 
cuté en  moins  d’un  an  , selon 
le  vœu  du  ryiinistre.Un  Irimiil 
aussi  presse  nuisit  et  an  rédac- 
teur, dont  la  santé  s’afiaiblit 
sans  retour,  et  à l’ouvrage ([ui 
ne  put  recevoir  dans  quèlqnes- 
unes  de  ses  parties,  laperlec- 
tion  dont  il  était  susceptible. 

Eîii  dernier  ouvrage,  que  la 
mort  de  l’abbé  Batteux  ne  lui 
a pas  permis  de  publier,  est 
nue  traduction  du  Traite  de 
Jdenys  d’ Halycarnasse  sur  l ar- 
rangement des  mots  ^ suivie 
d’un  Discours,  un  il  essaie  de 
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venger  la  langue  française  des 
prelerences  injustes  à c[uel- 
(jues  égards  que  nous  donnons 
sur  la  nôtre  aux  langues  grec- 
que et  latine.  L’ahbe  Batteux 
était  plus  estimable  encore 
par  ses  c[ualités  personnelles 
([ue  par  ses  talens  littéraires. 
Bon  citoyen  , bon  parent , il 
soutenait  jiar  ses  bienlaits  une 
famille  aussi  nombreuse  cpie 
peuaisée.Quehpicsjours  avant 
de  mourir,  il  s’applaudissait 
encore  de  (ce  (|u’il  n’avait 
jamais  écrit  contre  qui  c[ueco 
l ut  : l’abbe  Batteux  était  d’une 
complexion  robuste;  mais  il 
ne  connaissait  d’antre  exercice, 
d’autre  délassement,  que  ses 
livres  et  son  jardin;  c’est  à ce 
genre  de  vie  sédentaire  et  ap- 
pliqué ((u’on  a attribué  les 
maux  de  nerfs  dont  il  se  plai- 
gnait depuis  quelques  années  , 
et  auxquels  s’est  jointe  l’hy- 
dropisie  de  poitrine  crui  ter- 
mina ses  jours.  Voici  le  juge- 
ment que  porte  de  lui  l’auteur 
des  TroisSiècles  : 

«Aristote  dans  sa  poétique, 
dit-il,  avait  réduit  le  but  de 
la  poésie  à l’imitation  de  la 
nature;  l’abbé  Batteux, d’après 
l’Essui  sur  le  Beau  du  B.  André , 
a développé  , étendu  ce  prin- 
cipe , et  l’a  appliqué  avec 
beaucoup  de  justesse  à tous 
les  beaux  arts.  Dans  l’ouvrage 
estimable  (.[u’il  a compose  à 
ce  sujet,  il  en  revient  conti- 
nuellement à cette  idée  pri- 
mitive , et  en  lire  non-seu- 
lement les  règles  de  la  poésie 
et  de  l’éloquence,  mais  en- 
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rorc  celles  des  autres  genres 
d’imitation. 

« Il  commence  par  exa- 
miner quelle  est  la  nature  des 
arts , quelles  en  sont  les  parties 
et  les  différences  essentielles  ; 
il  r^t  voir  ensuite  t[ue  leur 
unique  but  ne  tend  qu  a cette 
imitation  nécessaire,  et  qu  ils 
ne  difléreut  entre  eux  ([ue  pai 
les  moyens  qu  ils  emploient 
pour  y arriver.  Le  sentiment 
vient  à l’appui desonsy sterne, 
et  lui  rournit  des  observations 
pour  prouver  que  le  goût 
dans  les  arts  ne  saurait  sub- 
sister sans  l’imitation,  dont 
il  n’est  lui-même  qu’une  con- 
séquence. Après  cela  , ilentie 
dans  la  définition  du  goût  ; 
il  en  expose  les  sources , il 
développe  les  moyens  propres 
à le  former  et  à 1 entreteiûr  ; 
il  découvre  les  écueils  c[ui  1 at- 
faiblissent  et  le  corrompent  ; 
et,  de  tous  ces  articles,  il 
forme  une  chaîne  de  preuves 
qui  le  ramènent  à son  prin- 
cipe général,  l imitatiou.Lnfin 
l’abbé  Batteux,  pour  fortifier 
ses  raisonnemens , a recours 
aux  exemples.  La  pratique 
des  grands  maîtres  concourt  à 
la  conviction  de  la  bonté  du 
précepte  qu’il  donne  ; et,  soit 
dans  l’universalité  des  beaux 
arts,  soit  dans  chaque  espèce 
particulière  , la  justesse  de  la 
théoriè  est  toujours  démon- 
trée par  l’expérience.  iSous 
ne  nous  sommes  étendus  sur 
l’analyse  de  son  livre  des 
beaux  Arts  réduits  à un  même 
principe pour  luire  sentir 


BAT  ifi3 


h.  la  jeunesse  , combien  il  lui 
est  important  de  s attacher  a 
de  tels  ouvrages.  Dans  un 
QU  toutes  les  notions 
sont  contondues  , toutes  lear 


règles  enfreintes,  presque  tous 

les  genres  dénaturés , on  ne 
saurait  trop  rappeller  les  jeu- 
nes esprits  à la  vérité  et  au 
bon  goût.  Ils  trouveront  en- 
core des  ressources  puissantes 
dans  le  Cours  de  Belles-Lettres 
du  même  auteur  , ouvrage 
qui  n’est  que  le  développe- 
ment du  premier.  L’abbé 
Batteux  peut  se  flatter  d avoir 
rendu  de  vrais  services  a la 


littérature.  Nous  désirerions  , 
pOurnepas  affaiblir  cet  éloge  , 
de  u’être  pas  dans  le  cas  de 
reprocher  à son  style  trop  de 
diffusion  , et  à ses  traductions 
trop  d’inexactitude;  mais  le 
premier  défaut  est  amplement 
racheté  par  le  mérite  descho- 
ses, qui  l’emporte  de  beau- 
coup sur  celui  des  mots;  et 
l’on  fait  grâce  au  second  , eu 
faveur  de  ses  bons  principes 
et  des  excellentes  remarques 
dont  il  a accompagné  sa  tra- 
duction des  4 poéticfues,*  » 
On  a*  de  lui  : In  civitatem 
Retnensem  : Ode  traduite  eu 
vers  français  par  Dussaulx  , 
1730,  m-4°.  — Parallèle  de 
la  Henriade  et  du  Lutrin  , 
l'y.'jû,  in -12.  — Bgs  beaux 
\rts  rérluils  à un  même  prin- 
cipe , youv.  édit. 

xq/^q.  — Cours  de  belles  Let- 
tres, ou  Principes  de  la  litté- 
rature, i747"-’°^’/i  vol. 
noLiv.  édit.  ”” 
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]3e  la  Consiriiclioii  oraloirc, 
1763,  Ces  3 oiivj-a,»es 

ont  été  réunis  en  17^)0  en  5 
Vül.  i«-i2  ; S"-*,  édilioii , 1774  , 
5 vol.  7/Z-I2.  — 1-es  l^oésics 
d’Horace  , trad.  en  Irançais 
avec  le  latin  à côté,  avec  de 
courtes  JNoles,  i7dc,  2 vol. 
7/I-T2  ; nouv.  édit.  1760,  2 vol. 
777-1  2.  — De  giistu  Veteriim 
in  stiidiis  lin tr arum  retinendo 

0 ratio  ^ I730,  in-:°.  — Dis- 
cours sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne , en  latin  et  eu 
i'ivinçais,  1702,  777-4°.  — 
morale  d’Epicure  tirée  de  ses 
j)ropres  écrits,  1758,  7/7-H°.  — 
Discours  prononcés  à l’Acad. 
française  aux  réceptions  de 

Coetloscpiet  et  Barieux, 
1761 , 777-4°.  — INouvel  exa- 
men du  préjugé  sur  l’inver- 
sion pour  servir  de  réponse  à 
AI.  Beauzée,  1767, 777-8°.  — 
Histoire  des  causes  premières 
ou  exjiosilion  sommaire  des 
pensées  pliilosopliicfuessur  les 
principes  des  êtres  , 1769,  2 
vol.  7/7-8°.  — Ocelliis  Lucanus 
eiiTimæus  Locr.  cum  adnota- 
tionihus , 1769,  2 vol.  777-0°.  — 
Les  quatre  poél  iques,  d’Aris- 
tote , d’Horace,  de  Vida,  et 
de  Despréau.x-Boileau , avec 
les  traductions  et  des  remar- 
ques , 1771,  2 vol.  777-8°. — 
Cours  d’etudes  à l’usage  des 
tlèves  de  l’écoleroAMiiilitaire, 
rédigé  et  imprime  par  ordre 
du  roi  , 1779  , 40  vol.  7't7-I2. 

1 rait é de  farran<iement  des 

n 

mots  , trad.  du  grec  de  Denys 
d’HalT^arnasse  , avec  des  ré- 
flexions sur  la  langue  française 

O ^ 
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comparée  avec  la  langue  grec- 
que, et  la  irag.  de  Polieucte 
de  P.  CuriieiUe,avec  des  rem. 
])Our  servir  de  suite  à ses  prin- 
cipes de  littérature,  1788, 
grand  777-8°. — Plusieurs  mé- 
moires  dans  le  Becueil  de 
l’acad.  des  inscriptions. 

Bat;chaint,  maître  de  ma- 
thématiques, a donné  des 
])rincipes  de  la  langue  fran- 
çaise, I vol.  777-8°. 

B vtjd,  ( Pierre  le)  aumô- 
nier de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne^', et  doyen  de  Sh-Tugal 
de  I/aval , travailla  à l’iiistoire 
de  Bretagne,  et  la  reine  Anne 
lui  fit  expédier  des  lettres 
pour  avoir  coniiuuuicatloii 
des  archives  des  chapitres  et 
abbayes  du  pays.  Cet  ouvrage 
ne  parut  qu’en  1638,  777-fol.  , 
à Paris,  par  les  soins  de  Pierre 
d’IIozier;  il  s’étend  jusqu’à 
l’an  1418.  LeP.Lobineau  ipii 
a donné  une  bonne  Histoire 
de  Bretagne,  loue  beaucoup 
celle  de  le  Baud  ; d’autres 
disent  que  cet  auteur  n’est 
qu’un  copiste  servile  qui  a 
ramassé  sans  discernement 
toutes  les  fables  qu’il  a trou- 
vées dans  GeoÜ'roy  de  Mont- 
mou  th. 

Baudf.  j)f,  Lacroix  est 
auteur  d’une  Ode  sur  la  nais- 
sance du  Dauphin,  1781. — 
Des  étreiiues  du  Parnasse  , 
avec  des  mélanges  de  liltéra- 
ture  Irancaise  et  étrangèic, 
m-12. 


B A U 

Baudf.au,  (iNicolas)  cLa- 
iioiiie régulier  de  Chaiicelade , 
de  l’acad.  de  Bordeaux,  ne  à 
Amboise,  eu  1730.  Ses  spé- 
culations sur  les  fiuaiiees  , le 
commerce  et  l’agricul' ure  , 
pour u’ètre  pas  toujours  justes, 
certaines  parties  de  ses  sys- 
tèmes, pour  etre  impratica- 
bles , n’en  méritent  pas  moins 
d’estime  à cause  des  mol  ils 
c[ui  paraissent  les  animer. 
]Nous  n’entrerons  pas  dans  la 
discussion  des  démêlés  de 
l’abbé  Bandeau  avec  diflérens 
écrivains  tpii  ont  combattu 
quelques-uns  de  ses  principes. 
INous  ne  l’envisageons  ici  que 
comme  un  auteur  utile  à beau- 
coup d’égards.  Il  a donné 
Analyse  de  l’ouvrage  de  Be- 
noît XIV,  sur  la  béatification 
et  canonisation,  1769  , //z-i2. 
— Méjiioire  sur  l’utilité  des 
histoires  particulières  des  pro- 
vinces et  sur  la  manière  de 
les  écrire  , 1709  , — 

Idées  d’un  citoyen  sur  l’admi- 
nistration des  finances  du  roi, 
1763 , 3 vol.  //z-8“. — Prospec- 
tus du  canal  de  Bourgogne 
pour  lajbnction  des  deuxmers, 
176.)  , — Idées  d’un  cit. 

sur  le  commerce  d’Orienl  et 
la  comp.  des  Indes  , Amst. 
1764  ,z/z-8'^.  — Idées  d’un  cit. 
sur  les  besoins  , les  droits  et 
les  devoirs  des  vrais  pauvres  , 
Amsterdam  , 1764  , 2 vol. 
i«-8°.  — Idée  d’une süuscri])- 
tion  pafrioliijue  en  laveur  de 
l’agriculture  , du  commerce 
cl  d(;s’  arts  , 176.1  , i«-8°.  — 
l’riucipcs  de  la  loi  naturelle  , 
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1760  , z/z-8'^.  — Ephéméridos 
du  citoj'en  , ou  Chronique 
de  l’esprit  humain  , ouvrage 
périodique  , , 8 vol. 

m-8“.  ,1767-71 , 12  vol.  , con- 
tinué par  Pierre-Simon  Du- 
pont. — Avis  au  peuple  sur 
son  premier  besoin  ou  petits 
traites  économiques  , Amst. 
1768  , Z7Î-I2.  nouv.  édit,  ijy.5  , 
in-i2.  — Première  introduc- 
tion àla  philosophie  économi- 
que , ou  Analyse  des  états 
policés,  par  un  disciple  de 
l’Ami  des  hommes  , ( Mira- 
beau le  père  ) 1771  , 

Questions  proposées  à M.  Ri- 
chard des  Glanières  ,sur  son 
plan  soi-disant  économicfue, 
1774  5 z"ra-8°.  — Eclaircisse- 
mens  demandés  à M.  INecker 
sur  ses  principes  économi- 
ques , 1775  , izz-8°. — Les  éco- 
noniies  royales  de  Sully , non  v. 
édit.  Amsterdam,  1776  , z’zz-8°. 
— Sur  l’etat  présent  de  l’agri- 
culture en  Angleterre,  trad. 
de  l’anglais  avec  des  remar- 
((ues  sur  l’agriculture  eu 
France  , 1778  , z/z-8°. 

Baudeloque,  (.Tean Louis) 
membre  du  collège  et  conseil 
du  comité  perpétuel  de  1 acad. 
de  chirurgie  à Paris,  proies- 
seur  de  l’accouchement  aux; 
écoles  de  Santé  de  Pjuis,  a 
donné  : Principes  sur  l’art 
d’accoucher,  ])ar  demandes  et 
réponses,  en  laveur  des  sages- 

l’emmes  , ■>  •> 

édit.  178/,  gr.  Z/Z-I2.  — 1/Art 
des  acconchem  , 1781  , nouv. 
édit.  1-8;  , 2 vol,  z'zz-8". 
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Baudelot  de  Uairvat,  , 
( Cluii'les-César  ) de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  ei,l)elles- 
lettres  , né  à Paris  en  164H  , 
mort  en  1722.  Cet  écrivain  a 
essayé  de  ramener  le  goût  des 
voyages  au  but  ({u’on  doit  s’y 
proposer  dans  son  Traité  de 
l’utilité  des  voyages , en  2 vol. 
in-\%  , 1737.  Les  voyageurs  y 
trouveront  des  connaissances 
sur  l’anliqui  té  propres  à éclai- 
rer l’esprit  , et  à le  dédom- 
mager des  fautes  de  style  cpii 
s’y  rencontrent  assez  souvent. 
On  doit  beaucoup  de  Disser- 
tations à cet  auteur  , c[ui  sont 
dans  les  Mémoires  de  l’acad. 
des  inscriptions.  Ces  Disser- 
tations sont  l’ouvrage  d’un 
liomme  instruit. 

Baudier  , (Michel)  histo- 
riographe de  France , né  en 
Languedoc,  mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIV.  Nous  conseillons  à ceux 
cfui  aiment  le  style  précis  et 
'agréable  de  se  garder  de  lire 
ses  ouvrages  ; mais  ceux  qui 
ont  le  courage  et  la  patience 
de  démêler  les  traits  d’éru- 
dition au^milieu  du  verbiage 
et  de  l’ennui  des  dissertations, 
piourront  y trouver  de  quoi 
elendre  leurs  connaissances, 
sur-tout  dans  l’Histoire  géné- 
rale de  la  religion  des  turcs, 
, ouvrage  traduit 
de  l’arabe  , et  dans  l’Histoire 
du  maréchal  de  Tlioyras  , 
1644  , in-fol.  ou  1666 , 2 v'ol. 
/■/1-I2 , où  l’on  trouve  des  anec- 
dotes curieuses  concernant  la 
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cour  de  Louis  XIII.  Ses  autres 
ouvrages  sont  : Histoire  du 
cardinal  d’Amboise  , Paris  , 
i65i  , — Et  les  Hist. 

de  Suger  , de  Ximenès , etc. 

Baudin  , (Pierre-Charles- 
Louis)  né  à Sedan  , eu  17.H  , 
député  à l’ass.  légis.  et  à la  cou- 
vent. nat , membre  de  l’inslit. 
nation,  mort  à Paris,  dans  lo 
mois  de  brumaire  an  VIII  , 
(décembre  1799)  a donné: 
Anecdotes  et  Réflexions  gé- 
nérales sur  la  constitution  , 
1794,  in  - fP.  — Eclaircisse- 
mens  sur  l’art.  CCCLV  de  la 
constitution,  et  sur  la  liberté 
de  la  presse  , 179^, 

B AUDis  SON,  docteur  en  théo- 
logie à Paris.  On  a de  lui  : 
Essai  sur  l’union  du  christia- 
nisme , avec  la  Philosophie  , 
Paris  , 1787 , //Z- 12. 

Baudoin  , ( Etienne)  natif 
de  Rouen  , est  auteur  d’un 
Essai  sur  l’Apocalypse,  ou  Ex- 
plication littérale  et  historiq. 
de  la  révélation  de  l’apôtre 
S*.-Jean  ,avec  des  Remarques 
sur  le  système  de  Paslorini, 
1781,  2 vol.  Z/Z-I2  , nouv.  édit. 
1784,  2 vol.  z7i-8°. — Hist.  abré- 
gée de  la  Bible  , 1787  , izz-12. 

Baudori,  (.Joseph)  jésuite, 
né  à Vannes,  en  1710,  mou- 
rut à Paris,  en  1749*  Succes- 
seur du  P.  Porée , dans  la 
place  de  professeur  au  collège 
de  Louis-le-Grand  , il  lit  con- 
naître ({ue  lesliommes  les  plus 
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célèbres , pouvaient  cire  quel- 
<|ueiois  remplacés.  Si  sa  car- 
rière n’eût  été  abrégée  par  une 
mort  prématurée  , U eut  pu 
bgurer  parmi  nos  exccllens 
orateurs.  H est  à croire  que  la 
maturité  de  l’âge  eût  corrigé 
en  lui  quelques  défauts  de 
style.  Ce  qu’il  a écrit  en  fran- 
çais n’a  pas  ce  défaut.  Bien 
de  si  intéressant  c[ue  les  plai- 
doyers qu’il  composa  pour 
l’instruction  de  la  Jeunesse. 
Il  a su  donner  à chacun  de  ses 
sujets,  la  vraie  tournure  du 
style  qui  leur  convenait  , et 
l’on  ne  s’apperçoit  pas  que  ce 
soit  des  productions  de  col- 
lege. On  a de  lui  des  OEuvres 
diverses^  dont  la  première  édit, 
est  de  Paris  , en  1762  , in-12. 
Ün  trouve  dans  ce  Becueil , 
quatre  Discours  latins,  et  qua- 
tre Plaidoyers  français. 

Baudot  de  Juilly,  (Ni- 
colas) né  à Vendôme, en  167H, 
mort  en  1709,  à dr  ans.  On  a 
de  lui  : l’Hisloire  de  Cathe- 
rine de  Prance , reine  d’An- 
gleterre, qu’il  publiaen  1696, 
— Germaine  de  Poix  , nouv. 
histor.  qui  parut  en  1701.  — 
L’ilist.  secrette  du  connéta- 
ble de  Bourbon,  imprimée 
en  170Ô.  — La  Bnlation  kisl. 
et  galante  de  l’invasion  d’Es- 
pagne, par  les  Maures,  inqir. 
en  1722, 4 vol.  i/z- 1 2.  Ces  trois 
ouvrages  sont  a-peu-près  du 
même  genre  que  le  ]iremier  ; 
ce  sont  plutôt  des  Bomans 
que  des  Histoires.  Mais  il  y 
en  a d’autres  de  lui  plus  soli- 
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des,  comme  l’Histoire  de  la 
Conquête  d’Angleterre  par 
Guillaume,  duc  de  Norman- 
die, 1701,  Z/Z-I2.  — L’His- 
toire de  Philippe  - Au- 
guste, 1702, 2 vol.  in-12. — 
Et  celle  de  Charles  VIT,  1Ô97, 
2vol.  i«-T  2.  L’ordre  et  le  style 
en  fontle  principal  mérite.On 
a encore  de  lui  ; l’Histoire  des 
Hommes  illustres  , tirée  de 
Brantôme.  — L’Hist.  de  la 
vie  et  du  règne  de  Charles  VI, 
en  9 vol.f/z-i2, 17Ô3. — i L’Hist. 
du  règne  de  Louis  XI , 6 vol. 
in-12,  1766.  — L’Hist.  des 
révolutions  de  Naples,  4 vol. 
in- J2  , 1707.  Ces  trois  ouvra- 
ges ont  paru  sous  le  nom  M'^^. 
de  Lussan. 

Baudot,  ( Marc- Antoine  ) 
médec.  à la  Charité-sur-Loire, 
député  à laconvention  nation, 
a donné  : Essais  anti-hydro- 
phoLnques,  1770  , in-8°. 

Baudouin  (Benoît)  théolo- 
gien d’Amiens,  sa  patrie,  se 
lit  un  nom  parmi  les  érudits  , 
par  son  l'raité  de  la  Chaussure 
des  anciens  , publié  en  161 5 , 
in  - 8°  , sous  le  litre  de 
Calceus  anîiquus  et  mysticus. 

Baudouin  (François)  na- 
quit à Arras  , l’an  1020  , et 
mourut  en  1672.  H fut  pro- 
fesseur de  droit  à Bourges,  à 
Angers,  à Paris,  à Strasbourg, 
et  à Heidelberg.  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre  , qui 
lui  avait  confié  l’éducation 
d’un  de  ses  lils  naturels , l’en- 
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voya  au  concile  de  Tronic  , 
lour  être  son  oralenr.  Henri 
Llje  fit  conseiller-d’clat.  Ce 
sav'anl  joignit  au  don  de  per- 
suader, JieaucüUji  de  savoir  et 
de  mémoire.  JNuus  avons  de 
lui  des  ouvrages  de  Jurispru- 
dence , d’il  is'io ire  , de  Tlico- 
looie  et  de  Controverse,  Le 
style  eu  est  facile  et  élégant. 

Baudouin  , ou  Baudoin  , 
(Jean  ) né  à Pradel  le  , eii  Vi- 
varais,  mourut  à Paris,  en 
id.'io  , à 66  ans.  Il  fut  lecteur 
de  la  reine  Marguerite,  et  eut 
une  place  à l’acad.  Iraiiç.  On 
a de  lui demauvaises versions 
de  Tacite,  de  Suetone,de  Lu- 
cien , de  Salluste  , de  L)iou 
Cassius  , du  ’J’asse,  de  Bacon, 
de  Havila  , et  de  beaucoup 
d’autres  ailleurs.  Il  écrivit 
aussi  une  Hisloire  de  Malte  , 
en  1659 , 2 vol.  in-lolio , et  pu- 
blia (jiielcjues  Bomans.  Le 
seul  ouvrage  de  cet  auteur  , 
qui  ne  soit  pas  entièrement 
dédaigné  , est  son  Recueil 
d' emblèmes,  avec  des  Discours 
jnoraux,  ((ui  servent  d exjili- 
cal ion,  Paris  , 163B,  i/z-o‘^,  3 
vol.  ornés  de  figures,  grav. 
par  Briot.  On  recherche  aussi 
son  Iconologie  ^ Paris  , 1636  , 
z/j-fol.  et  1O43  , 

Baudrais  , (Jean)  né  cà 
Tours,  en  1749  ’ auteur  cle 
D’Allégresse  villageoise , di- 
vertissement , mêlé  de  chants 
et  de  danse,  à l’occasion  de  la 
.naissanfe  du  Dauphin,  Ge- 
nève, 1782,  — DelaVa- 
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nilé  bonne  à cfuelcjne  chose  , 
])oéine  héroi-couiK|uc , 1782, 
Z/Z-I2.  — Et  du  Dieu  Mars 
désarmé  , allégorie  sur/  la 
paix,  x77o,z«-i2. 

Baudrand,  (Michel- An- 
toine ) prieur  de  Rouvres,  et 
de  Neuf  - Marché  , naquit  à 
Paris  , eu  1633  , et  y mourut 
en  1700.  Ou  a de  lui  un  Dic- 
tionnaire géographique  ^ en  2 
vol.  f/z-l’ol.  ini[iriiné  d’abord 
en  latin  , en  1682  , et  eu  Iran- 
çals , 1706,  après  la  mort  de 
l’auteur.  Guillaume  Sausoii  , 
un  des  premiers  géographes  de 
France  , reprocha  bien  des 
méprises  à Baudrand  , dans 
une  Critique  cpi’il  fit  de  la 
édit.  Ces  fautes  ne  dis- 
parurent point  à la  2^.,  et  on 
n’estime  guères  ni  l’tine  ni 
l’autre.  I-e  Dictionn.  géograph. 
de  Maty , 1712,  in-.\'^.,  a été 
puisé  en  partie  dans  celui  de 
Baudrand;  mais  ilesl  beaucoup 
plus  exact, 

Bauduan  .'ipublié  plusieurs 
Œuvres  de  pieté,  eiitr’antres  : 
Histoires  écüfiaules  et  curieu- 
ses , tirées  des  meilleurs  au- 
teurs  — L’Ame  contem- 

plant les  grandeurs  de  Dieu  , 
avec.  l’Ame  se  préparant  à 
reteriiilé,  Lyon,  177,') , izz-i2. 
— L’Ame  élevée  à Dieu,  etc. 
L3mn  , 1776,  in-\%  , tr.  en  Al. 
Augsbourg  , 1790,  m-8°, — 
L’Ame  éclairée  par  les  Ora- 
cles de  la  Sagesse , dans  les 
Paraboles  etBéatitud.  évaiigé. 
Uques,  Lyon,  1676,  in-ii. — 

L’Ame 
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L’Ame  afi'ermie  dans  la  loi  , 
Lyon  , 177  , — L’Ame 

intérieure  , ou  Conduite  spi- 
rituelle dans  les  voies  de  Dieu, 
Lyon,  T 776,  in- 12.  — L’Ame 
pénitente,  etc.  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  réunis  sous  ce 
titre  : Collection  complette  des 
OEuvres  spirituelles  de  Bciu-  ^ 
dran  J en  plusieurs  vol.  Lyon, 
1778 , in -8°. 

Baitduer  a traduit  les 
Pseaumes  de  David  , sur  le 
texte  hébreu  , avec  des  Ré- 
flexions , qui  en  développent 
le  sens  , et  des  notes , qui  en 
éclaircissent  les  principales  dil- 
ficultés,  auxquelles  il  a joint  le 
texte  latin  de  la  Vulgate  et  la 
traduction  de  Sacy  , 1783,3 
yol.  in-i2. 

Baudusson  , arpenteur  et 
feudiste,apublié  .-LeRappor- 
teur  exact , ou  tables  des  cor- 
des de  chaque  angle  , 1787  , 
in-8°. 

Baudy  , membre  de  plu- 
sieurs soc.  acad. , est  auteur 
d’une  Lettre  à M.  Necker  , 
ministre  des  finances  , 1789, 
in- 12.  — Entendons  - nous  : 
discours  sur  les  Mémoires  des 
princes,  présenté  au  roi,  Lon- 
dres, 1789 , in- 12. 

Bauhin  , ( Jean  ) était  ori- 
ginaire d’Amiens.  Il  exerça  la 
médecine  avec  réputation.  Le 
duc  de  Wirternberg-Mont- 
beillard  le  nomma  , en  1S60  , 
■on  médecin.  11  mourut  à 

Tome  L 
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Montbeillard  , en  1613  , à 73 
ans.  On  a de  lui  divers  ouvr. 
de  médecine  et  de  botanique- 
Le  plus  connu  est  son  Historia 
plantarum  universalis  ^ réimp. 
en  i65o , in-folio  , à Embrun, 
avec  dilféreutes  additions. 

Bauhin,  (Gaspard)  frère 
du  précédent , né  en  i56o  , 
fut  premier  médecin  du  duc 
de  W irtemberg.  Il  professa 
la  médecine  et  la  botanique  , 
et  mourut  en  1624,  âgé  de  65 
ans.  C’était  un  homme  savant, 
mais  vain  et  présomptueux. 
On  a de  lui  : Institutiones  Ana- 
tomie œ ^ à Bâle  , 1604,  i7z-8°. 
— Theatrum  botanicum^  Bâle  , 
1663 , in  - folio.  — Traité  des 
hermaphrodites  , en  latin  , 
1614  , irz-8°  , peu  commun.  — 
Pinax  theatri  botanici  ^Franc- 
fort, 1671 , in  - 4°.  D’autres 
ouvrages  en  latin,  justement 
estimés  de  leur  tems  , et  qu£ 
méritent  encore  de  l’être  au- 
jonrd’hui. 

Bauldrt  , ( Paul  ) né  à 
Rouen  , l’an  1639,  était  gen- 
dre du  célèbre  Henri  Basuage. 
Il  a donné  au  public  : Une 
édit,  du  Traité  de  Lactance  , 
de  morte  persecuiorum  ^ avec 
des  notes  savantes,  Hollande , 
1692. -—Une  nouv.  édit,  d’un 
petit  ouvrage  de  Furetière  , 
intitulé  : Histoire  des  der- 
niers troubles  arrivésau  royau- 
me d’Eloquence  , Utrecht  , 
1703  , z'n-i2.  — Des  table» 
chronologiques  pour  l’Hisl. 
— Plusieurs  Dissertation»  , 
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répandues  dans  difl’érens  Jour- 
naux. 

Baume,  (Jacques  - Fran- 
çois de  la)  chanoine  d’Avi- 
gnon , nac[uit  à Carpentrus  , 
en  170D  , et  mourut  à Taris  , 
en  1706;  il  est  auteur  de  la 
Christiade^  poëme  en  prose  , 
en  6vol.  1703, /ra- 12.  L’ou- 
vrage , bien  exécuté  , quant  à 
la  partie  lypograplii([ue  , est 
écrit  d’un  style  pomj)eux  et 
ligure  , qui,  loin  d’echaulFer 
le  lecteur  , le  réfroidit.  L’E- 
criture sainte  y est  étrange- 
ment travestie.  Cette  bisarre 
production  lut  flétrie  par  ar- 
rêt du  ])arlement  de  Paris  , 
et  l’auteur  condamné  à une 
amende.  11  a l'ait  encore  les 
Saturnales  françaises  > 173b  , 
2 \"ol.  in-iz.  Il  a travaillé  pen- 
dant plus  de  dixaus  au  Cour- 
rier d' Avignon. 

I 

Baume, (Marin)  est  auteur 
de  leçons  de  géographie  , 
1781^  , in- 12.. 

Baume,  ( Antoine  ) apoti- 
caireet  démonstrateur  enchy- 
mie  , à Paris,  des  acad.  des 
sciences  de  Paris  et  de  Ma- 
drid , né  à Senlis  , Ip  26  fé- 
vrier, 1728,  a donné  une  Dis- 
sertation sur  l’Ether,-  17U7  , 
in-i-z.  — Elémens  de  phar- 
macie théorique  et  pratique  , 
1762,1/2-8°.  2®.  édit.  1769, 
2/2-8°.  3®.  édit.  1773,  i«-8°.  4®. 
édit.  1777,  2/2-8°.  5®.  édition  , 
1784, 2‘/2-8°.  nouv.  édit  1790, 
2/2-8°.  — Manuel  de  chymie, 
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1763, nouv.  édit.  1766;  //2-T2. 

— Chymie  expérimentale  et 
raisonnée,  1773,  3 vol.  2'/2-8°. 
— ■ Mémoires  sur  les  argiles  , 
ou  Recherches  et  Expériences 
chymicfues  et  physicpies  , sur 
la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à l’agriculture , et  sur 
les  moyens  de  fertiliser  celles 
(fui  sont  stériles  , 1770, 2/2-8°.. 

— Mémoire  sur  la  meilleure 
manière  de  construire  des 
alambics  et  fourneaux  propres 
à la  distillation  des  vins, pour 
en  tirer  les, eaux-de-vie  , 1778, 
in-8“,  nouv.  édit,  à laquelle 
ou  a joint  des  expériences  sur 
l’eau,  au  moment  de  sa  con- 
gellation  , ouvrage  <fui  a ob- 
tenu le  prix  à la  société  d’é- 
mulation , 1778,2/2-8°. — Beau- 
coup de  Mém.  dans  \es  Jour- 
naux de.  Médecine  et  de  Chi- 
mie  ^ et  dans  le  Recueil  de 
l’acad.  de  sciences. 

Baumes , médecin , memb. 
de  ])lusieurs  acad.  et  sociétés, 
est  auteur  de  l’usage  du  quin- 
quina dans  les  lièvres  rémit- 
tentes, dissertation  qui  a rem- 
porté, en  [785,  an  jugement 
de  la  société  royale  de  mé- 
decine de  Paris  , le  premier 
prix  sur  la.question  proposée, 
2/2-8°.  — Mémoire  qui  a rem- 
porté le  prix  au  jugement  de 
la  laculté  de  medecine  de 
Pans  , en  178-.  — Sur  la 
question  ; Décrire  la  maladie 
du  Mesentère  , propre  aux 
entans  , que  l’on  nomme 
xmlgairement  Carreau  , etc. 
etc.,  Wismes  , 1788, 2/2-8°.  — ? 
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Des  Convulsions  des  enfans  , 
leurs  causes  et.  leiu-  Iraile- 
ïilenf; ouvrage  qui  a remporté 
un  prix  double  de  la  laculté 
de  médecine  de  Paris  , et  de 
la  société  philadelpbique  , au 
Cap-I’rauçais  , 17^9,  in-b°. — 
Mémoires  sur  riclère  des 
nouveau  - nés,  INismes  , 1789, 
f/z  - 8'’.  — Mémoire,  qui  a 
remporte  le  prix  en  1789  , au 
jugement  de  la  société  royale 
de  medecine  de  Paris , sur  la 
c[uestioii  proposée  en  ces  ter- 
mes : déterminer  par  l’obser- 
vation, quelles  sont  les  mala- 
dies qui  résultent  des  émana- 
tions des  eaux  stagnantes  et 
des  p>ays  marécageux,  etc., 
JSismes,  1789  , gros  i/x-8°.  — 
Plusieurs  autres  Mémoiresde 
medecine,  enlr’autres  un  sur 
les  maladies  scropbuleuses.il 
était  un  des  coopérateurs  du 
Journal  de  Medecine  de  Mont- 
pellier ^ ^79^* 

BArMiER , natif  de  Rennes, 
a donné  : Hommage  à la  Pa- 
trie, poème  à M.  JJucis,  1782, 
in-b°.  — Tableau  des  Mœurs 
du  siècle.  — La  Monarchie 
française.  — Du  Pape,  des 
Cardinaux  et  des  Evêques  , 
1791 , in-8°. 

Bauxe  , (Jacques  de  la) 
jésuite  , naquit  à Paris,  en 
1649  , et  mourut  en  172.^1.011 
a de  lui:  des  Poésies  et  des 
Harangues  en  latin,  un  Re- 
cueil des  ouvrages  du  P.  Sir- 
mond  , et  d’autres  écrits. 

Baux  y,  est  auteur  de  l’yis- 
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rronomie  , ou  X Heureux  mo- 
ment ^ pièce  en  i acte  , La 
Haye,  1771 , i«-i2. 

Baurans  , né  h Toulouse  , 
en  1710,  mort  en  1764,  a 
donné  : La  Servante  maîtresse. 
— Le  Maître  de  music|ue , 9a 
2 actes,  eu  vers,  parodiées 
de  2 Opéra  bouffons  italiens, 
en  1754  et  1755.  — Lettres 
sur  l’électricilé  médicinale , 
trad.  de  l’italien. 

Bautru,  (Guillaume)  com- 
te de  Serrant , l’un  des  pre- 
miers memb.  de  l’acad.  Iranç. 
naquit  à Paris  , en  i588  , et  y 
mourut  en  i665.  Il  lut  célé- 
bré par  ses  bons  mots  , mais 
il  n’a  rien  laissé  qui  soit  di- 
gue de  passer  à la  postérité. 

Bauve,  .(  de)  chirurgien  .à 
Paris,  est  auteur  d’une  Ré- 
ponse à un  écrit  anonyme  , au 
sujet  d’un  nouvel  inslrument 
dechirurgie,propreà  extraire 
les  corps  étrangers,  engagés 
dans  l’œsophage,  1769,  zV8'^- 

Bauves  , (Jacques  de)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris, 
dans  le  17®.  siècle,  lut  lecoo- 
pérateur  de  Despeisses,  dans 
l’ouv.  qu’ils  entreprirent  sur 
toutes  les  matières  de  droit. 
Bauves  étant  mort  pendant 
l’exécution  de  ce  projet,  Des- 
peisses le  continua.  Ses.Qi.u.- 
vres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois;  il  en  a paru  une 
édition  à Toulouse,  en  1777, 
^"Vül.  ia"4^5^ttr  celle  de  1700, 
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donnée  par  Guy  du  Rousseau 
de  la  Combe,  et  accoiumo- 
dée  à la  jurisprudence  alors 
en  usage, 

Bauvik  , ( Jean-Grégoire  ) 
ci-d.  avoc.  prol’ess,  de  1 Ecole 
nulitaire  , de  la  société  litté- 
raire d’Arras , sa  patrie  , na- 
quit en  1714  > et  mourut  à 
Arras,  en  lyyb.C’étail  un  bon 
Jitléraleur  , discutant  avec 
goût  et  avec  esprit  tout  ce  qui 
concerne  les  belles  - lettres. 
-Ceux  qui  savent  démêler  le 
talent  à travers  des  vers  fai- 
bles et  des  scènes  de  remplis- 
sage, accordèrent  leurs  sulIVa- 
ges  cà  sa  Tragédie  à' Arminius^ 
représentée  à Paris,  sous  le 
titredes  Cherusques.  üii  a en- 
core de  cet  auteur  , une  trad. 
en  vers  des  Sentences  de  Pu- 
hlius  Syrus ^ zn-12.  il  travailla 
pendant  quelque  tems  au  Mer- 
cure de  France  ^ et  au  Journal 
Encyclopédique, 

Bayard  , ( Eerdinand-Ma- 
rie)ué  à Moulin-la-Marche, 
le  26  février  1763  , ancien  ca- 
pitaine d’artillerie,  membre 
de  la  société  libre  des  scienc. 
et  arts  de  Paris, a donné  : un 
Voyage  dans  l’intérieur  des 
Etat- Unis,  à Bath  , Win- 
chester , dans  la  Vallée  de 
Shenandoah,  e te.  pendant  l’ét  é 
-de  1791 , I vol.m-8°.  imprim. 
à Paris,en  179B.  qui  a eu  2 éd, 
— Une  traduction  de  la  GramT 
maire  de  Joseph  Priestley , 
docteur  en  droit , et  membre 
de  la  société  royale  de  Lon- 
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dres,  publiéeà  Paris,  l’an  VIT, 
( ^799)  ^ in-i2. 

Bayard,  (F....  L....)  Ce  ju- 
risconsulte a travaillé  avec 
Gaston  - Camus,  à la  Collec- 
tion des  Décisions  nouv.  de 
Denisart , mise  en  un  nou- 
vel ordre,  corrig.  et  augment. 
9 V.  /«-4°.  — Il  est  auteur  des 
Annales  de  la  révolution  , ou 
Recueil  des  Pièces  authent. 
et  d’Extraits  des  Procès-ver- 
baux faits  à l’Hôtel-de-Ville 
de  Paris  , depuis  le  12  juillet 
1789  , jusqu  au  janvier 

1791 ,3  vol.  zn-8“. 

Baye,  (François  Berthe- 
LOT  , manjuis  de  ) mort  le  3 
septembre  1776  , a donné  : 
Campagnes  du  maréchal  de  Cre~ 
quy , en  1677,  Paris,  1761, 
in  - 1 2. 

Bayen  , memb.  de  l’ihstit. 
nat.  Il  est  auteur  d’une  Ana- 
lyse chymique  des  Eaux  mi- 
nérales dePassy,avec  Venel, 
Rouelle  et  Cadet,  1760,  in-^. 
— Des  Recherches  chy ini- 
ques sur  l’étain,  faites  et  pu- 
bliées avec  Charlard  , 1781, 
in-^\ 

Bayeux,  avocat  au  parlem. 
de  Normandie  , memb.  de 
plus.  acad.  procûreur-général- 
syndic  du  départ,  du  Calva- 
dos, en  1792,,  fut  massacré 
dans  une  insurrection  , et  sou 
corps  fut  mis  en  lambeaux. 
Cet  écrivain  estimable  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
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Ba  PitUé  filiale,  Odccouron- 
iiée  en  1771»  pai*  l’acnd.  de 
rimmaculée  Conception  de 
Rouen  , r'^62  , in-S°.  — Les 
Fastes  d’Ovide  , en  latin  et 
en  français  , avec  des  notes  et 
des  recherches  de  Criticfue  , 
d’Hisloireet  de  Philosophie, 
iT8.;-i7d5,  2 vol.  nonv. 

édit.  1^89 , 4 vol.  ^ros  /n-8'’, 
— Réflexions  sur  le  règne  de 
Trajan  , 1787  , 

Bayle,  (Pierre)  professeur 
de  philosophie  à Sedan  , puis 
à Roterdam  , né  au  Carlat  , 
petite  ville  du  comté  de  Foix, 
en  1647,  mourut  à Roterdam, 
en  1706.  Dès  son  bas-âge  , il 
fit  paraître  une  passion  ex- 
trême pour  les  belles-lettres 
et  pour  les  sciences.  A l’âge 
de  22  ans,  il  fut  converti  au 
catholicisme, mais  il  retourna 
dix-sept  mois  après  cà  la  reli- 
gion protestante,  dans  laquelle 
il  était  né.  La  chaire  de  Se- 
dan étant  devenue  vacante  , 
Bayle  alla  la  disputer,  et  l’em- 
porta. En  1681,  l’académie  de 
Sedan  fut  supprimée,  ce  qui 
obligea  Bayle  à se  retirer  «à 
Roterdam  , où  il  fut  élu  pro- 
fesseurde philosophie  et  d’iiis- 
toire.  Il  fut  encore  dépouillé , 
de  cet  emploi , par  les  intri- 
gues du  ministi'e  Jurieu, d’a- 
bord son  ami  , mais  devenu 
son  implacable  ennemi  par  ja- 
lousie de  ses  talens.  Des  tra- 
casseries, qu’il  lui  suscita,  lui 
causèrent  de  vives  inquiétu- 
des ef  accélérèrent  sa  mort  , 
qu’il  recXit  avec  fermeté , à 
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l’âge  de  ùq  ans.  On  a peint 
tant  de  fois  Bayle  dans  ces 
derniers  tems,  ([ii’un  portrait 
de  ce  philosophe  serait  super- 
flu. Nousnousborneronstàdire 
qu’on  ne  saurait  douterdesoTi 
pyrrhonisme,  quand  même  il 
n’aurait  pas  fait  à l’abbé  de 
Polignac  , depuis  cardinal,  la 
réponse  qu’on  lui  prête  : — A 
laquelle  dessectes  qnirègnent 
en  Hollande,  êtes-vous  atta- 
ché , lui  demandait  cet  abbé? 
— Je  suis  protestant  , répon- 
dit Bayle.  — Mais  ce  mot  est 
bien  vague  , reprit  Polignac  : 
Etes- vous  luthérien,  calvinis- 
te , anglican?  — Non  , répli- 
qua Bayle:  Je  suis  protestant, 
parce  que  je’ proteste  contre 
tout  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se 
fait.(£/ogc  du  cardinal  de  Po- 
lignac  ^ par  Bo\e').  Quant  à 
ses  talens , chaque  Critique  les 
a appréciés  suivant  les  senti- 
mhns  dont  il  était  affecté. 

« M.  Palissot  , dit  l’abb» 
Sabatier , se  donne  trop  de 
peine  pour  enlever  cette  con- 
quête à l’incrédulité;  on  peut 
la  lui  abandonner,  sansqu’ello 
ait  droit  de  s’en  appuyer  et 
de  s’en  glorifier.  Bayle  , le 
bien  examiner  , n’est  qu’un 
tissu  de  contradictions,  oui  a- 
bus  du  raisonnement  se  fait 
toujours  sentir  , au  préjudice 
de  la  raison  même;  ce  qui 
doit  le  rendre  moins  dange- 
reux pour  tout  esprit  éclairé 
et  solide. 

» On  conviendra  volontiers 
cfu’en  se  garantissant  du  pyr- 
riionisme  qu’il  afl’ecte , il  au- 
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rail  pu  passer  pour  un  génie 
rare  , et  se  rendre  très  - ulile 

dans  le  développement  descüu- 

iiaissances  humaines.  11  avait 
nna-  mémoire  prodigieuse  , 
une  érudition  vasie  , une  pé- 
nétration active  , le  tact  de 
l’esprit  subtil  , une  adresse 
merveilleuse  à présenter  ses 
idées,  et, par-dessus  tout, une 
dextérité  de  discussion  pro- 
pre à séduire  quiconque  ne 
serait  pas  en  garde  contre  ses 
prestiges. 

» Mais  que  résultera-t-il 
de  cet  aveu?  Rien  autre  cho- 
se , si  ce  n’est  qu’il  lut  un 
homme  armé  de  toutes  piè- 
ces , mais  qui  ne  combattit 
jamais  ([ue  des  l’antomes  qu’il 
se  l’orgeait  lui-même. 

» (^)ue  reste-t-il  dans  l’es- 
prit , après  qu’on  a lu  ses  ou- 
vrages ? U es  objections  en  ré- 
jionse  à des  objections  ; des 
doutes  pour  combattre  d’au- 
tres doutes  ; de  l’incer- 
titude : voilà  le  fruit  de  son 
savoir  , et  l’unique  présent 
qu’il  fait  à son  lecteur.  Que 
laudra-t-il  penser  de  sa  dia- 
lectique , si  elle  cesse  d’être 
un  moyen  d’éclairer  et  d’ins- 
truire , pour  devenir  un  ins- 
trument destructif  qui  s’atta- 
che cà  tout  ! Tel  est  le  travers 
ordinaire  de  ces  esprits  versa- 
tiles, que  l’intempérance  des 
idées  porte  indiscrètement  au 
pour  et  au  contre  sur  chaque 
objet.  Ne  doit-on  pas  con- 
clure, d’après  l’inanition  dans 
laquelle  ils  nous  laissent, qu’ils 
xessemMent  à ces  feux  errans 
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que  le  vent  entraîne  IndifTc- 
remment  de  tous  côtes,  sans: 
laisser  aucune  trace  de  lu- 
mière apres  leur  passage. 

» ün  s’est  répandu  en  élo- 
ges sur  le  Dictionnaire  de 
Bayle.  Cet  ouvrage,  à le  bien 
considérer  , n’est  cependant 
qu’une  compilation  indigeste, 
où  l’on  trouve  dix  articles 
inutiles,  avant  d’en  rencontrer 
un  intéressant.  Les  faits  his- 
tori((ues  cpi’on  y discute,  ne 
sont,  pour  la  plupart,  cpie  des 
faits  minutieux  appuyés  sur 
des  témoignages  équivoques 
et  suspects.  L’auteur  a besoin 
d’évoquer  des  mânes  obscurs 
pour  accréditer  les  anecdotes 
qu’il  débité.  Dans  lesmatiè- 
les  philosophiques  ou  théo- 
logiques, c’est  un  homme  qui 
ressuscite  des  erreurs  pour  les 
combattre,  ou  leur  donner  de 
la  force  , selon  ses  caprices  , 
et  pour  exercer  sa  démangeai- 
son continuelle  de  raisonner 
sur  tout.  On  est  souvent  tenté 
de  rire,en  le  voyant  s’échauf- 
fer pour  donner  de  l’existence 
et  du  poids  à de  vieilles  er- 
reurs, à de  faux  systèmes  dé- 
crédités depuis  plus,  siècles. 
On  se  rappelle  alors  ce  Lacé- 
démonien qui  poursuivait  une 
ombre  pour  la  faire  mourir 
une  seconde  fois.  Ailleurs  ,ce 
sont  des  obscénités  présentées 
sans  ménagement  , ou  plutôt 
avec  une  complaisance  qui 
prouve  un  cœur  corrompu  , 
et  par  une  conséquence  assez 
légitime  , un  esprit  obscurci 
parcelle  corruption  même». 
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A ce  jügement  rigoureux,' 
et  souvent  injuste,  nous  oppo- 
serons celui  d’un  autre  écri- 
vain , qui  s’exprime  ainsi  sili- 
ce philosophe  : « Bajle  , dit- 
il  , considéré  sous  le  rapport 
d’ecriv'ain  , sait  mieux  eu  im- 
poser à ses  lecteurs,  par  les 
charmes  de  rexpression  que 
par  la  force  du  raisonnement. 
Grand  philosophe  , il  savait 
deméler  le  vrai  d’avec  le  faux, 
voir  l’enchaînement  d’un  prin- 
cipe , et  suivre  une  consé- 
quence. Grand  sophiste  , il 
prenait  souvent  à tâche  de, 
confondre  le  faux  avec  le  vrai, 
de  tordre  un  principe,  et  de 
renverser  une  conséquence  ; 
mais  c’était  plutôt  pour  exer- 
cer la  puissance  de  son  génie 
que  pour  établir  des  princi- 
pes fixes.  — Je  ne  suis  que 
Jupiter  assemble.  - nues  , 
écrivait-il  au  P,  de  Tourne- 
mine  , mon  talenf;©st  de  for- 
mer des  doutes  ; mais  ce  ne 
sont  pour  moi  que  des  doutes. 
— Quoiqu’il  en  soit  , Baple 
était  plein  d’érudition  et  de 
lumières  ; il  avait  lu  tout  ce 
cpi’on  pouvaitjire  , et  retenu 
tout  ce  quîou  pouvait  retenir. 
Voici  les  ouvragés  qui  sont 
sortis  de  sa  plume.,  aussi  in- 
génieuse que  hardie  : Pen- 
sées diverses  , sur  la  Comète 
c(ui  parut  en  i6,Ho , 4 volumes 
— Les  JNüuvelles  de  la 
Bepubli(|ue  ,4es  lettres  , de- 
puis le  mois  de  mars,  i68i  , 
pis([u’au  meme  mois  1687.  — 
Comment,  philosophique  sili- 
ces paroles  derLvaugile  : Con- 


trains-!e$ d'entrer^  2 vol.  z/z-i2, 

— .Réponses  aux  questions 
d’un  provincial , 5 vol.  in-12.. 
Ce  sont  des  mélanges  de  lit- 
térature, d’histoire  et  de  phi- 
losophie. — Des  Lettres  eu  5 
vol.  — Dictionnaire  histori- 
que et  critique  , Roterdam  , 
1720 , 4 vol.  z/z-fol.  Les  meil- 
leurs éditions  de  ce  Dictionn. 
sont  celles  de  1720  et  1740. 
Ses  Œuvres  diverses  ont  été 
recueillies  en  quatre  autres 
vol.  in  - fol.  Des  Maiseaux  a 
publié  sa  Vie  en  2 vol.  in-i'z. 

Bazin,  médecin  de  Stras- 
bourg, mort  au  mois  de  mai, 
1704,  est  auteur  de  plusieurs 
livres,  qui  lui  ont  fait  une  ré- 
putation méritée  : Observa- 
tions sur  les  plantes  , 1741  , 
i z;z-8®. — Traité  de  l’accroisse- 
i ment  des  plantes,  1743  , ia-8“. 

— Histoire  des  Abedles  , Pa- 
ris, 1744,  2 v.in-i2.  — Abrégé 
de  l’Histoire  des  insectes  , 

■ 1747  y 2,  vol.  in-\z,  — Lettres 
au  sujet  des  animaux  appelés 
Pol_ypes,  1745,  i/i-12. 

Bazin  , (prêtre)  ancien  su- 
périeur de  la  communauté  de 
Sb-Hilaire,  à Pans,  naquit  à 
Idoueii  , en  1Ô73,  où  il  com- 
mença ses  études,  qu’il  vint 
achever  à Pans  , eu  1693 , 
avec  succès.  Devenu  prêtre  , 
ses  lalensne  purent  être  bor- 
nés à su  seule  communauté  : 
des  Prônes  , des  Conlérences, 
des  sermons,  lui  attiraient  une 
foule  d’auditeiirs  , par  la  faci- 
lité qu’il  avait  pour  le  talent 
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de  la  parole.  Il  ne  mellalt  pres- 
que rien  par  écrit.  Cependant 
on  a de  lui  quelques  Livres 
de  piété,  et  entr’aulres:  Exer- 
cices du  pénitent^  Paris,  173^’ 
i/z-i8.  Il  mourut  à Paris  , le 
23  décembre  1734» 
ans. 

Béakde  DEL*  Abbaye,  mort 
à Paris  en  1771,  âg,é  de  3b 
ans.  On  a de  lui  une  Disser- 
tai ion  qui  a l’emporté  le  prix 
à la  société  libre  et  écono- 
mique de  S‘.-Pétersbourg  , 
sur  cette  question  : Est  - il 
a\&nutgeux  0.  un  Ettlt  que  les 
paysans  possèdent  en  propre  du 
terrein  ? Amsterdam  et  Pans  , 
l'jùi),  in-8°.  — Essai  d agri- 
culture, 1769  , £n-8°. 

Beau  , (Jean-Baptiste  le  ) 
jésuite  , né  dans  le  comiat 
Venaissin  en  1602,  mourut 
à Montpellier  le  26  juillet 
1670.  On  a de  lui  ; Plusieurs 
Dissertations  savantes  , ([ui 
ont  trouvé  place  dans  les  anti- 
quités romaines  de  Grævius. 
—Deveterum  et  recentium  Gal- 
loruin  stratageinatibus  ^ Franc- 
fort 1661.  — Vie  de  François 
d’Estaing,  evêque  deBhodez, 
publiée  en  français  et  en  latin. 

Vie  de  dom  Barthélemj- 

des-Martyrs,  en  latin. — Le 
modèle  des  évêques  dans  la 
Vie  d’Alfonse-Torribius,  ar- 
chevêque de  Lima  , en  latin. 

Beau,  ( Charles  le)  naquit 
à Paris  le  i5  octobre  1701. 
La  force  de  son  tempéram- 
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ment  égalant  son  ardeur  pour 
l’étude  , il  fit  bientôt  des  pro- 
grès rapides  ; et  à l’âge  de 
26  ans , il  fut  professeur  de 
seconde  au  collège  du  Plessis. 
Il  passa  de  là  à celui  des 
Grassins , où  il  enseigna  long- 
tems  larethorique  avecautant 
d’éclat  que  de  succès.  Ses 
disciples  , qui  étaient  engrand 
nombre  , s’énorgueillissaient 
de  l’avoir  pour  maître  : ils  ne 
cessèrent  de  lui  être  vivement 
attachés.  li’université  lui  dut 
ses  dernières  années  de  gloire, 
et  c’est  avec  raison  qu’on 
l’appela  le  dernier  des  Romains. 
En  effet  personne , après  lui , 
n’a  si  bien  possédé  en  France 
la  langue  latine.  Son  habileté 
en  ce  genre,  le  fit  choisir  par 
l’abbe  de  Rothelin,  pour  être 
l’éditeur  du  célèbre  poème  de 
VAnti-Lutrèce,  que  le  cardinal 
de  Püligmie  avait  laissé  im- 
parfait. LcBeauy  ajoutabeau- 
coup  de  vers  nécessaires  , et 
en  corrigea  les  autres.  Cette 
édition  lui  attira  les  regards 
de  l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  qui  le  reçut 
dans  son  sein  en  1748.  il  y 
lut  d’abord  six  Mémoires  sur 
les  Médailles  restituées  ^ où  il 
prouve  que  la  restauration  in- 
diquée par  la  médaille  de 
nouvelle  fabrique  , est  le  ré- 
tablissemeut  en  tout  ou  en 
partie  d’un  ancien  monument 
érigé  par  la  personne  dont 
le  nom  paraît  sur  cette  mé- 
daille avec  celui  du  restau- 
rateur. A peine  eut-il  achevé 
cette  lecture,  qu’il  entreprit 


BEA 

de  Iraiter  tout  ce  qui  con- 
cernait la'Lï^/o/z  romaine,  l^e 
nombre  de  ses  soldats,  leur 
Jevee  , leurservice,  leur  paie  , 
leur  discipline,  les  diverses 
sortes  d’enseignes,  d’armes  et' 
d’habillemens  qu’ils  avaient  , 
l’ordre  de  la  marche  , du 
campement  et  de  bataille  de 
cette  même  légion;  tout  de- 
vait entrer  dans  les  Mémoires 
dont  il  n’a  publie  que  vingt- 
six.  Par-tout  on  y voit  le 
critique  judicieux,  et  le  pro- 
fond lit  teraleur.LeBeauaj’ant 
été  choisi,  eu  170.0  , pour  se- 
crétaire de  l’acad.  des  belles- 
lettres,  il  a publie,  en  cette 
qualité,  dix  volümesdu  pré- 
cieux Hecueil  de  cette  aca- 
demie , depuis  1706  jusqu’en 
1770.  Il  eu  a rédigé  la  partie 
historique,  et  il  est  auteur 
de  Eloges  d’académiciens 
morts.  Peut-être  ces  Eloges 
sentent-ils  trop  le  rétheur,  ou 
du  moins  y irouve-t-on  trop 
d’esjîril;  mais  ils  sont  pleins 
d’interèt,  et  font  très  - bien 
connaître  les  ouvrages  et  le 
caractère  particulier  de  ces 
académiciens.  Jamais  l’aca- 
demie n’avait  eu  de  secrétaire 
plus  zélé,  plus  actif  et  plus 
jaloux  de  sa  gloire.  (,)uek[ue 
considérables  que  fusr.ent  déjà 
les  occupations  de  le  Beau  , il 
crut  pouvoir  encore  secharger 
de  V Histoire  du  Bas-Empire. 
l’arcourir  un  espace  d’environ 
douze  cents  ans  , se  jilonger 
dans  les  ténèbres  de  la  Bar- 
barie , et  dévorer  4a  lecture 
d’une  foule  d’écrivains  cre- 
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dules,  ignoraus  et  sans  goût; 
telle  fut  la  tâche  lyu’il  choisit 
pour  arriver  ^ disait-il  , dou- 
cement au  tombeau.  Le  Beau 
a donné  22  volumes  de  celle 
grande  Histoire,  ün  trouve 
toujours  de  la  réthorique  dans 
les  premiers;  mais  elle  dispa- 
raît presqu’entiéreuient  dans 
les  derniers.  La  narration  en 
est  facile,  claire  et  agréable; 
niais  elle  manque  souvent 
d’énergie  et  de  précision.  His- 
torien fidèle  , impartial  et 
sage,  le  Beau  attache  et  ins- 
truit à-la-fois  ses  lecteurs  ; 
la  postérité  juste  à son  égard, 
le  préférera,  sans  doute,  à 
tous  ces  auteurs  qui , sons  le 
masque  de  la  philosophie  , 
parodient  l’Eiistoire,  en  tra- 
vestissent les  plus  illustres  per- 
sonnages , et  outragent  sans 
cesse  la  raison  et  la  vérité. 
Il  avait  été  nommé,  en 
à la  chaire  d’éloquence  latine 
au  college  Royal , et  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  beau- 
coup d’assiduité.  Des  hommes 
de  toutes  les  cunclitions  et  de 
tous  les  âges,  des  professeurs 
meme  de  runiversité,  s’em- 
pressaient d’aller  entendre  les 
leçons  d’un  si  habile  maître. 
Infaligable  , il  enseignait  en- 
cure  le  grec  au  collège  des 
Grassins,  et  dirigeait,  par  ses 
conseils,  plusieurs  edneat ions , 
et  s’elait  charge  lui-même  de 
celle  de  ses  petits-fils.  An 
milieu  de  toutes  ses  occupa- 
tions, il  eut  encore  le  tems 
de  composer  en  latin  des 
Harangues des  Poésies^  des 


Tome  I. 
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Narrations , etc.  Ces  dernières 
sont  remarquables  par  le  goût 
antique  qu’elles  respirent  ; on 
en  prendrait  queUiues-unes 
pour  des  restes  du  siècle 
d’Auguste.  Tout  est  pur  et 
élémint  dans  ces  diiïèrenles 
pièces,  qui  lorinent  q.  v. i/ib  , 
publiés,  après  sa  mort,  pur 
Tliierriat.  Elle  arriva  le  13 
murs  177B.  Il  eut  des  mœurs 
pures  et  auslcrcs,une  religion 
sincère  et  éclairée.  Ses  vertus 
prêtaient  à ses  talons  un  nouvel 
éclat.  Aimant  les  lettres  pour 
elles -mêmes,  il  n’oubliait 
jamais  ses  anciens  disciples, 
et  s’en  faisait  continuellement 
rie  nouveaux  , par  les  conseils 
rpi’il  donnait  généralement 
aux  personnes  c[ui  voulaient 
cultiver  la  littérature;  enliu  , 
sa  modestie  égalait  son  savoir. 
On  le  louait  un  jour  sur  ses 
immenses  travaux  :oui , dit-il, 
J en  sais  bien  asse:(  pour  être 
humilié  de  ce  que  je  ne  sais 
pas. 

^ Beau,  ( Jean-Louis  le  ) 
professeur  de  rétliorique  au 
collège  des  G rassins , membre 
de  l’acad.  des  inscriptions  , 
naquit  à Paris  le  8 mars  1721, 
et  mourut  le  12  mars  1766. 
Il  remplit  avœc  distinction  les 
i’onctions  d’academiclen  et  de 
professeur.  Il  est  auteur  d un 
jliscuLirs,  dans  lequel , apres 
avoir  fait  voir  combien  la 
pauvreté  est  nuisible  aux  gens 
de  lettres,  et  quels  sont  les 
dangers  qu’ils  ont  à redouter 
des  richesses  , il  conclut  que 
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l’état  d’une  heureuse  médio- 
crité est  à-peu-]M-ès  celui  qui 
leur  convient.  Jl  a donné  une 
édition  d’ Homère,  grecque  et 
latine  , en  2 vol.  17/)^;  et  les 
Oraisons  de  Cicéron,  en  3 vol, 
1700.  11  les  a enrichies  de 
IN  O tes. 

Beau,  (le)  prêtre-licencié 
en  IJroit-canon  , docteur  en 
la  faculté  des  arts  de  l’uni- 
versité de  Paris , et  maître 
d’éducation,  a donne  un  Ta- 
bleau précis  du  Globe  terrestre^ 
1767,  I vol.  in-v‘i. 

Beaucaihe  nr, Peguillok, 
( Erançois  ) né  dans  le  Bour- 
bonnais, mourut  en  idqi  a\  ec 
la  réputation  d’un  ])relat  sa- 
vant et  vertueux.  11  fut  pré- 
cepteur du  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  qu’il  accompa- 
gna à Rome,  et  qui  lui  céda 
l’évêché  de  Metz.  Il  le  suivit 
encore  au  concile  de  Trente, 
oii  il  parla  avec  beaucoup 
d’élotfuence  et  de  zèle,  contre 
les  prétentions  des  Ultramon- 
tains , et  sur  la  nécessité  de 
la  réformation.  On  a de  lui  : 
Rerum  GalUcarum  Commen- 
taria  ^ ab  anno,  ] 481 , ad  annuni 
1062  J Lyon  1625,  f«-folio. 
— UnTraité  desEnfans  morts 
dans  le  sein  de  leurs  mères, 
1567,  zn-tP.  — Son  Histoire 
de  France  ne  parut  qu’après 
sa  mort  , comme  il  l’avait 
désiré.  Elle  est  bien  écrite , 
et  elle  renferme  les  évène- 
mens  principaux;  mais  elle 
n’est  pas  exempte  de  partialité.- 
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BFArcHAivip  , ( de  ) corres- 
pond an  t de  l'acad . d es  sciences, 
et  consul  en  Arabie  en  , 
a publie  : Vova<;e  de  Bagdad 
à Bassora  le  luiiü  de  l’Eu- 
phrale  , dans  le  Journal  des 
SavanSj  l~8ô.  — Relation  d un 
\Oyage  en  Perse,  lait  en  17H7 
dans  le  Journal  des  Savans  ^ 
1790,  et  à-dU'iV  Esprit  des  Jour- 
naux. — Mémoires  sur  les 
Anticfuilésbahy  Ioniennes  qui 
se  trouvent  aux  environs  de 
Bagdad.  — Des  Réllexions 
sur  les  mœurs  des  Arabes  ; 
— et  plusieurs  autres  Mém. 
dans  le  Journal  des  Savans. 

Be  AUC  H AMP  s,  ( Pierre- 
Erancois  Godard  de)  né  à 
Pans,  mourut  en  170X  , âge 
tle  72  ans.  On  a de  lui:  Les 
Amours  d’Imèrie  et  Jsménias; 
1743',  in-'d?.  — Les  Amours  de 
Bhodanle  et  Dosicles,  174b  , 
in -12..  — Recherches  sur  les 
Théâtres  de  PTance,  1735  , 
fn-4°et  ,3  vol.  On  aurait 
souhaité  que  l’auteur  eût  dé- 
veloppé , dans  cet  ouvrage , 
le  goût  de  nos  ancêtres  pour 
les  spectacles,  l’art  et  le  pro- 
grès du  théâtre  tragique  et 
comique,  depuis  Jodelle;  le 
génie  de  nus  poètes  , et  leurs 
manières  d’imiter  les  anciens. 
Mais  il  eût  l’allu  lire  les  pièces, 
et  rétléchir  , et  Beauchamps 
était  moins  capable  du  second 
«jue  du  premier.  — Lettres 
d’iléloise  et  d’Abailard  , en 
vers  l'rançais,  un  peu  prosai- 
<|ucs,  1737  , /a-b°.  — Plu- 
sieurs Pièces  de  théâtre. 
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Beauchateau,  né  à Paris  , 
d’un  comédien  de  ce  nom  , 
’ut  un  des  prodiges  du  siècle 
de  Louis  XIV.  A l’âge  de 
sept  ans , il  parlait  plusieurs 
langues  , et  composait  des 
vers  l’rançais  avec  une  grande 
l'acilité.  Ces  vers  étaient  si 
jolis,  ((u’on  avait  peine  à se 
persuader  qu’ils  lussent  de 
lui.  Pour  s’en  convaincre  , 
Anne  d’Autriche  , le  cardinal 
Mazarin  , le  chancelier  Sé- 
guier  , le  l'aisaient  renl'ermer 
dans  une  chambre  , et  lui 
prescrivaient  des  sujets  qu’il 
traitait  avec  le  même  agré- 
ment que  s’ils  eussent  été  pré- 
vus à son  choix.  Ce  jeune 
prodige  passa  ensuite  en  An- 
gleterre , où  Ci’omvvell  le 
CDinbla  de  bienlaits.  Il  alla 
en  Perse  , où  les  Muses  ne 
le  suivirent  pas  sans  doute  ; 
car  il  n’a  rien  produit  depuis. 
On  suppose  , avec  raison  , 
f[u’il  y est  mort.  Onarecueilli 
les  Poésies  qu’il  avait  com- 
posées avant  l’âge  de  dix  ans  : 
elles  l'orment  un  vol.  in-\^ 
avec  tous  les  vers  qui  lui  lu- 
rent adressés. 

Beauchéne,  médecin.  On 
a de  lui  : de  l’iniluence  des 
affections  de  l’ame  sur  les 
maladies  nerveuses  des  lem- 
mes,  avec  le  traitement  (lui 
convient  à ces  maladies.  Ams- 
terdam et  Paris  1781 , ; 

nouv.  édit.,  1783,  — 

Observation  sur  une  maladie 
nerveuse,  avec  cornidicatiou 
d’un  sommeil  tantôt  lelhar- 
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guj lie , taulôi  cünvutiif,  1786, 

Beaucousin  , (Clirlsloplie- 
.Teau-François)  avocat  an  [lar- 
lenicnt  de  l'a  ris , niorl  en  ia 
luêiiie  ville  ou  .1790.  On  a 
de  lui  nn  lûéinoire  sur  le 
INoyojmis.  — Keuiarc[ncs  et 
F ièces  sur  le  col  loge  de  iN  oyoïi. 
— iiisloire  des  Hommes  illiis- 
ires  de  iNoyoïi.  — \ le  d'An- 
loinc  le  Coule.  — Vie  de 
dean  iJarlis.  — Vie  de  Bona- 
venture  de  Fourcroy.  — No- 
lice  des  ouvrages  de  Cliarles 
du  Moulin,  jurisconsulle. — 
Eloge  de  J. -B.  Halle.  — Vie 
de  Nicolas  de  Nancel. — Eloge 
d Alexandre-.] erôme  I/Oiseau- 
fle-MauIeon.  — V'^ied’Hono- 

I al  - de  - Benil-de-Bacan.  — 
ilisl.  de  Idiililierl-de-tyorme. 
— Flogesde  Jaccfuesel  Pierre 
Sarrasin.  — Piloge  de 
Beaucousin , sa  mère. 

BcAuriLS  , ( Guillaume  ) 
jésuile  , lié  à Saint-Flour  le 
ô février  1674,  est  morl  le 
30  novembre  1707.  H a ]iro- 
nonce  les  Oraisons  funèbres  de 
la  Berchère,  1709  , — de  Col- 
bert, archevéq..de  Toulouse, 
1710?  — du  J)auphin  , 1711. 

II  a donné  une  Eeltre  sur  le 
gouvernemenL  des  Maisons 
religieuses,  1740  , in-x-i.  — 
-La  Vie  de  M‘T>e.  Lestonac, 
—et  celle  de  Je  Chantal. 

Beaufeeury  ( de  ) a publié 
des  Projets  de  Jii  en  l'aisance 
et  de  palriolisme  pour  toutes 
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les  villes  el  gros  bourgs  de  la 
France,  et  applicables  dans' 
toutes  lesVilles  de  rEnrope, 
nouv.  édit.  1790,  ia-B®. 

Beaufort,  (Louis  de)  de 
la  société  royale  de  Ijondres  , 
mort  à Maësirichi  en  1790, 
est  auteur  des  ouyragessui- 
vans  Dissertation  sur  l’in- 
cerlitude  des  cincf  premiers 
siècles  de  ITlisloire  romaine. 
Ulrecht,  173H;  nouv.  édit., 
170c,  m-8°.  — Hist.de  César 
(Jermanicns,  1741  , in-^.  — 
.La  République  romaine,  ou 
Plan  de  l’ancien  gouverne- 
ment de  Borne  , La  Haye  , 
1775  , 

Beaufort  , ( de  ) premier 
lieulenant  de  la  connélablie. 
On  a de  lui  : Recueil  con- 
cernant le  tribunal  des  Maré- 
chaux de  France , les  préro- 
gatives, et  les  fonctions  des 
officiers  chargés  d'exécuter 
ses  ordres,  les  matières  de 
sa  compétence  , la  forme  d’y 
procéder,  1784,  2 vol. 

Beaufort,  ( de  ) secrétaire 
de  légation  de  France  , a 
publié  le  Tableau  statistique 

de  l’Europe,  178 4 cartes 

grand  in-ïo\.,  — et  le  grand 
Porle-feuille  ]iolitique  à l’u- 
sage des  Princes  et  des  Mi- 
nistres, etc.,  en  19  tableaux 
contenant  la  constilulioa  *de 
l’Europe,  1789,  gros  i/z-fol. 

Beaufort,  ( de)  à 
Paris,  est  auteur  de  Zilia , 
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roman  pastoral  avec  romances, 
— Ee  plusieurs 
pièces  de  vers  dans  la  Décade- 
Philosophique  J i'79.')-r796 , et 
dans  Y Alman.  des  Muses^  ^79^’- 

Beaüharnats  , ( do  ) 

ÎSous  avons  de  cet  auteur  : 
E’ Amour  maternel  , poème 
qui  a concouru  pour  le  prix 
de  i’acad.  IVançaise,  1773  , 
— Le  prince  Rosier  , 
com.  en  x acte  , en  prose.  — 
A tous  les  penseurs  salut  , 
Amsterdam  , i774>  — 

Mélanges  dé  poésies  l'iigitives 
et  de  prose  sans  conséquence  , 
Amsterdam  , 177^» , in-o°.  — 
— L’A  bail  ard  supposé  ou  le 
sentiment  à l’épreuve  , Amst. 
1780,  in-b°.  Paris  , 1781 , in-3°. 
nouv.  édit.  , Lyon  , 1791  , 
in-i2. — L’Aveugle  par  amour, 
1782  , in-i2.  — Lettres  de 
Stéphanie , roman  historique, 
iT'78  , 2 vol.  /;:-i2.  — Les 
amans  d’autrelois  , 1787 , 3 
vol.  z/z-i  2.  — Lat’ausse  incons- 
tance, ou  le  triomphe  de l’hon- 
néteté,  pièce  en  .i  actes,  en 
prose,  1787  , in-8°. — Des  poé- 
sies dans  l’Alniaiî.  des  Muses. 

Beaujard  a donné  au  théâ- 
tre Français  en  1782  , les 
Amans  espagnols  ^ coin,  en  5 
actes , eu  prose. 

Beaueatox,  mort  en  1782, 
est  auteur  du  Paradis  perdu 
( de  Milton  ) , trad.  en  vers 
Lançais,  Montargiset  Paris, 
1778  , 2 vol.  i/z-8°. 

Beaulieu  , (Sébastien  Pon- 
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tnult  de)  ingénieur  et  maré- 
chal de  camp,  mort  en  167/1 , 
dissina  et  lit  graver  à grands 
Irais  , les  sièges , les  batailles  , 
et  toutes  les  expéditipns  mili- 
taires du  règne  de  Louis  XIV, 
avec  des  discours  très-instruc- 
tii’s,  en  2 vol.  in-lol. 

BEAUMAjsroiR  , ( Philippe 
de)  écrivit  vers  128316s  Cou- 
tumes du  Beauvoisis,  dont  la 
Thaumassière  a donné  une 
bonne  édit.  , Bourges,  1690  , 
i«-lol, 

Beaumakoir,  (le  baron  de) 
a traduit  l’Iliade  d’Homère-, 
en  vers  franc.  1781,2  v.  in-8“. 

Beaumarchais.  ( Antoine 
de  la  Barre  de  ) On  a de  lui  : 
Aventures  de  Dom  Antonio 
de  Bufalis.  — La  monarchie 
des  hébreux.  — Lettres  sé- 
rieuses et  badines. — Le  héros 
chrétien.  — Histoire  de  Po- 
logne. — Histoire  des  sept 
sages.  — Le  hollandais.  — 
Amuseraens  littér.  — Hist. 
de  la  fondation  de  Rome.  — 
Lettre  sur  l’explication  des 
Fables.  — Hist.  abrégée  de  la 
. maison  Palatine. 

Beaumarchais,  ( Pierre- 
Augustin  Caron  de  ) naquit 
à Paris  le  24  janvier  1732.,  et 
mourut  dans  la  même  ville 
le  30  lloréal  an  Vil , ( 179.9  ) 
L’ horlogerie  fut  le  premier 
art  dans  lequel  cet  homme 
célébré  développa  son  génie  ; 
il  n’avait  que  2i  ans,  lorsque 
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d’après  un  rapport  l'ait  ]iar  des 
commissaires  de  l’acad.  des 
sciences,  il  lut  reconnu  pour 
l’inventeur  d’un  nouvel  échap- 
pement qui  ajoutait  au  pro- 
férés de  sa  jirofcssion  , et  le 
plaçait  déjà  parmi  les  artistes 
les  plus  distingués  de  la  ca- 
pitale. Beaumai'chais  avait 
reçu  de  la  nature  tous  les  dons 
qui  ])euvent  seconder  les  pro- 
jets d’une  imagination  ardente 
et  avide  de  gloire.  Sa  taille 
était  haute , son  extérieur 
imposant  , et  il  joignait  aux 
grâces  et  à l’amabilité  d’un 
heureux  naturel,  tout  ce  (fue 
le  goût  et  la  diversité  des 
lalens  peuvent  donner  d’agré- 
luensj  il  était  passionné  podr 
la  musique,  et  sur-tout  pour 
la  harpe  dont  il  avait  perl'ec- 
tionne  le  mécanisme.  Ses  suc- 
cès , dans  ce  nouveau  genre 
le  hrent  admettre  à la  cour 
auprès  de  mesdames  filles  de 
J iOuis  XV  , pour  leur  donner 
des  leçons  de  harpe.  Telle  lut 
l’origine  de  la  fortune  de 
Beaumarchais.  Quelques  cir- 
constances vinrent  la  déran- 
ger; il  perdit  successivement 
deux  femmes  qui  lui  avaient 
apporté  une  riche  dot  ; il  per- 
dit ensuite  un  procès;  mais 
cette  dernière  circonstance 
devint  pour  lui  une  source 
d’événemens  qui  contribuè- 
rent non-seulement  à rétablir 
ses  affaires;  mais  encore  à lui 
donner  la  plus  grande  célé- 
brité. Tandis  qu’il  suivait  le 
procès  <lont  nous  venons  de 
parler , il  eut  une  affaire 
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d'honneur  avec  un  duc  , pour 
cause  de  galanterie,  fia  con- 
testation fut  portée  devant  le 
tribunal  des  maréchaux  de 
France:  le  duc  fut  envoyé, 
par  une  lettre  de  cachet,  dans 
un  château  fort  , et  Beau- 
marchais au  Fort-l’Evêr[ue. 
Pour  accéldi-cr  le  jugement 
de  son  procès,  il  accepta,  aj)rès 
s:\  détention  , la  ])roposition 
qui  lui  fut  faite  de  donner 
cpiinze  louis  à la  femme  d’un 
conseiller  au  parlement  pour 
obtenir  une  audience  de  son 
mari;  ces  quinze  louis  qu’il 
livra  et  ([ui  furent  sans  eifet , 
devinrent  l’origine  d’un  autre 
]irocès  , dans  lequel  il  fit  ces 
mémoires  si  célèbres  , et  ([ui 
ont  tant  contribué  à sa  répu- 
tation. 1/6  parlement  eu  blâ- 
mant l’auteur  de  ces  mémoires 
ne  lit  ([u’ajouter  à l’impor- 
tance de  celle  affaire.  Beau- 
marchais fut  généralement  re- 
gardé comme  une  victime,  et 
il  devint  l’objet  de  la  curiosité 
générale.  C’est  cetlecuriosité , 
jointe  à l’intérêt  qu’inspiraient 
ses  talens,  qui  lui  procura  la 
connoissance , et  lui  valut  l’at- 
tachement d’ 1 1 ne  j e une  le  mme 
recommandable  par  son  esprit 
et  sa  beauté  ; elle  cherchait 
un  homme  célèbre,  elle  avait 
beaucoup  de  talent , elle  goûta 
les  siens  : ces  rapports  déter- 
minèrent leur  union.  Après 
le  renvoi  d u parlement , Beau- 
marchais fut  releve  du  blâme 
]iar  lequel  on  avait  prétendu 
flétrir  ses  Mémoires.  Son  pro- 
cès relatif  à la  succession  dont 


BEA 

il  .avait  été  Cruslré  , fut  repris,  | 
il  le  gagna,  et  à cette  époque 
cessèrent,  jusqu’à  la  révolu- 
tion , les  é])reuves  ((ui  sem- 
blaient n’avoir  traversé  sa 
carrière  que  pour  donner  à 
sou  nom  tous  les  genres  de 
célébrité.  Beaumarchais  em- 
ploya dès-lors  sa  fortune  et 
ses  loisirs  à des  objets  d uti- 
lité publique  et  littéraire.  Il 
lut  eraplo^m  dans  (fuehfues 
atiaires  d’etat  ]iar  les  comtes 
de  Maurepasel  de  Vergenues. 
li’élablissemeut  de  la  caisse 
d’escompte  souffrait  beaucoup 
de  difficultés';  il  y avait  alors 
de  grands  préjuges  contre  ces 
sortes  d’étabUssemens , il  les 
combattit  , et  la  caisse  lut  éta- 
blie. Une  compagnie  avait  ter- 
me le  projet  d’élever  une 
pompe  à leu,  pour  lournirde 
f’eau  à toutes  les  maisons  de 
Paris;  ce  projet  éprouva  toutes 
les  objections  qu’on  oppose  à 
tout  ce  qui  Irappe  par  sa  nou- 
veauté , Beainnarcliais  le  dé- 
fendit; en  démontra  l’utilité, 
et  le  fit  réussir.  Dans  le  même 
teins  , le  commerce  de  Lyon 
lui  adressait  des  rernercîmens 
]jour  les  heureux  efl'ets  qui 
avaient  accompagné  l’exécu- 
tion de  son  plan  sur  les  lem- 
mes  pauvres.  Beaumarchais 
avait  jugé  que  le  moyen  (le 
conserver  la  santé  aux  entans 
<}ui  naissaient  de  parens  peu 
fortunes  , était  de  faire  un 
devoir  aux  mères  de  les  nour- 
rir : il  avait  propose  à ce  sujet 
un  plan  et  des  secours.  L’un  et 
l’autre  avaient  été  acceptes  a 
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Lyon , et  le  succès  de  se.s 
procédés  y avait  rendu  son 
nom  aussi  célèbre  i[ue  pré- 
cieux. Après  la  mort  de  Vol- 
taire, il  résolut  d’élever  à ce 
grand  homme  un  monument 
typographique  digne  de  sa 
gloire.  Il  acheta  la  totalité  de 
ües  manuscrits,  et  après  s’être 
procuré  les  caractères  de  Bas- 
kerville  qui  étaient  les  plus 
beaux  qui  fussent  alors  en 
Europe,  il  loua  pour  i8  ans  , 
le  fort  de  Kehl,  sttr  le  Rhin , 
où  il  exécuta  une  des  plus 
grandes  entreprises  typogra- 
phiques qui  aient  honore  la 
nation  française.  Le  plus  beau 
papier  se  fabriquait  en  Hol- 
lande , il  envoya  étudier  les 
procédés  de  cet  te  fabrication; 
il  fit  reconstruire  -dans  les 
Vosges  d’anciennes  papeteries 
qui  rivalisèrent  bientôt  avec 
les  manufactures  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Hollande  : il  ras- 
sembla les  meilleurs  ouvriers 
de  la  France,  et  n’épargna  rien 
pour  l’exécution  de  son  projet. 
C’était  une  entrepidse  de  plu- 
sieurs millions.  Les  Etats-Unis 
d’Amérique  avaient  secoué  le 
joug  de  l’Angleterre , et  ap- 
pellaient  à leur  secours  tous 
les  amis  de  la  liberté.  Beau- 
marchais fut  un  de  ceux  qui 
formèrent  en  leur  laveur  les 
spéculations  les  plus  avanta- 
geuses au  coin  mercedeî  rance. 
11  rassembla  des  tonds  consi- 
dérables , construisit  des  vais- 
seaux , et  lit  passer  aux  amé- 
ricains des  armes,  des  vivres 
et  des  hommes. 


184  BEA 

.Le  succès  couronnait  toutes 
ses  entreprises  ; sa  fortune 
devint  prodigieuse.  L’envie 
qui  en  murmurait  , lut  de- 
sarmée par  remploi  c[u’il  en 
lit  ; Beaumai'cJiais  l’emplova 
à rembellissement  de  la  capi- 
tale, il  lit  bâtir,  dans  un  quar- 
tier de  Paris,  sans  de.coration, 
une  maison  d’une  architec- 
ture ([ui  n’avait  point  de  mo- 
dèle, si  ce  n’est  en  Italie;  les 
fonds  qu’il  y emplojua  furent 
considérables  , et  servirent  à 
alimenter  pour  loug-tems  la 
classe  industrieuse  du  peuple. 
11  se  proposait  de  faire  cons- 
truire un  pont  sur  la  Seine  , 
en  face  du  boulevard  ejui  tou- 
chait sa  maison  , et  déjà  il 
avait  accejité  le  devis  de  celte 
grande  entreprise  , lorsque  la 
révolution  vint  s’opjioser  à ses 
projets.  Ses  richesses  et  ses 
liaisons  lui  firent  éjn'ouver  le 
contre-coup  des  scènes  qui  en 
ont  été  la  suite.  En  179^,  dans 
le  mois  d’aout , sur  un  faux 
avis  qu’il  y avait  des  armes 
cJiez  lui  dans  des  souterreins  , 
sa  maison  fut  investie  par  une 
foule  immense  et  soumise  à 
une  recherche  dont  le  moin- 
dre efl’et  fut  le  bouleverse- 
ment de  tous  ses  meubles. 
Quant  à lui,  il  n’évita  la  fureur 
de  la  multitude,  qu’eu  se  dé- 
robant par  une  porte  secrette 
de  son  jardin  , aux  perqui- 
sitions des  agens  de  la  police, 
et  en  se  réfugiant  dans  la  mai- 
son d’un  de  ses  amis  qui  était 
absent  ; mais  les  dangers  sem- 
blaient* s’être  attaches  à ses 
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pas  pour  le  tourmenter.  Par 
I ellet  d’un  de  ces  evènemens 
bisarres  que  la  révolution  n’a 
que  trop  multiplies  dans  son 
cours  ; ]jrecisemeut  dans  la 
même  nuit  ou  il  s’elail  retiré 
dans  la  maison  de  son  ami, ‘la 
police  ordonna  qu’on  y ferait 
une  visite,  Beaumarchais  ima- 
ginant ([ii’il  en  était  l’objet , se 
crut  fort  heureux  de  pouvoir 
se  cacher  dans  nue  armoire 
où  il  resta,  debout,  et  livré 
aux  jilus  terribles in(|uiétudes 
]-endaut  yirès  de  si.x  heures, 
quelcpies  jours  après,  le  dan- 
ger devint  plus  sérieux  ; il  fut 
arreté  cl  conduil  dans  les  pri- 
sons de  l’Abbaye;  on  louchait 
aux  scènes  sanglantes  des  pre- 
miers jours  de  septembre  , 
heureusement  pourlui,  la  scé- 
lératesse de  ses  dénonciateurs 
fut  reconnue,  et  le  29  août  , 
sur  les  cincf  lieures  du  soir, 
il  lut  retiré  de  ces  prisons  qui 
devaient  être  le  tombeau  de 
tant  de  victimes. Cequisepassa 
deux  jours  ajircs,  jet  la  l’eüroi 
dans  l’aine  de  Beaumarchais; 
il  quitta  Paris,  où  il  nerepuirut 
que  cjuelque  teins  apres.  Ceux 
qui  tenaient  alors  les  rênes  du 
gouvernement , le  chargèrent 
d’une  commission  en  Angle- 
terre; il  jiassa  dans  cet  le  isle, 
et  ne  rentra  en  France  qu’au 
moment  ou  il  crut  pouvoir  v 
reparaître  sans  courir  les  ris- 
ques d’y  perdre  sa  liberté  on 
sa  vie.  f’esévènemenssinislres 
avaient  renversé  la  fortune  de 
Beaumarchais;  mais  il  avait 
conserve  son  sang-froid  et  son 
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courage,  il  Iravaillail  à réu- 
nir les  del)ris  de  son  ancienne 
opulenc  e , lürsc[ne  dans  la  unit 
du  2c;aii30  tloréalau  VII,  (19 
mai  1799  ) enlevé  par  la 

mort  la  jdus  subite.  Etonné 
de  ce  qu  il  ne  se  levait  pas  , 
son  domestique  s’apjirocha  de 
son  lit , et  le  trouva  dans  l’at- 
titude où  il  s’etail  couché,  et 
dans  laquelle  il  s’endormait 
ordinairement.  On  crut  cju’il 
sommeillait,  011  voulut  l’éveil- 
ler , mais  il  n’existait  plus:  il 
avüit  été  frappe  d’un  coup  de 
sang;  on‘ trouva  sur  son  corps 
des  traces  de  cet  accident. 
Ainsi  mourut  Beaumarchais , 
après  une  vie  presc[ue  toujours 
agitée  et  singulièrement  mê- 
lée de  succès  et  de  revers.  Il 
avait  un  stnig-froid  qui  le  mit 
presc[ue  toujours  au-dessus  de 
ces  vicissitudes.  L’envie  lui 
prêta  beaucoup  de  détauls  et 
de  travers;  mais  personne  ne 
lui  a jamais  contesté  un  cœur 
bienfaisant:  il  était  bon  père, 
bon  époux  et  ami  fidèle.  Son 
existence  n’a  pas  été  seule- 
ment utile  à sa  famille  , à 
(juelques  amis  et  aux  gens  de 
lettres;  elle  l’a  éleencore  sous 
beaucoup  de  rapports  à son 
pays.  L’extrême  diversité  de 
ses  talens  et  de  ses  entreprises 
rendra  long-tems  son  nomcé- 
lèbre.Sion  touche  une  montre, 
on  peut  se  rappeler  qu’il  en 
a perfectionné  le  travail  ; si 
c’est  une  harpe  , qu’il  l’a  ren- 
due harmonieuse  ; si  on  va 
au  théâtre,  on  y voit,  non- 
seulement  des  pièces  cju  il  a 

To:nc  I. 
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faites  , et  qui  contrastent  entre 
elles  par  leur  gravité  et  leur 
gaieté  , mais  encore  un  per- 
sonnage nouveau  qu’il  a créé  , 
un  caractère  dont  aucun  ou- 
vrage ne  lui  avait  ollért  le 
modèle  ; au  barreau  , il  a don- 
né de  grands  exemples  d’élo- 
quence et  de  courage;  il  a 
construit  des  v'aisseaux  et  des 
édifices  dignes  de  la  nation 
à laquelle  il  appartenait.  Si 
l’on  passe  enfin  cliez  les  peu- 
ples commerçans  des  deux 
mondes.,  on  trouve  partout 
des  traces  de  ses  vastes  con- 
ceptions , et  des  vestiges  des 
services  qu’il  a rendus  au 
commerce,  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : Quatre  mé- 
moires contre  Goesman,  con- 
seiller de  grand  chambre  , 
Mnie_  Goesman  et  le  sieur 
Bertrand  , accusés,  etc.  impri- 
més à Paris  , en  Ï773 

et  1774.  — Mémoires  contre 
Ealcos-Lablaclie  , imprimés 
à Aix  , en  1770-78 , in-q®.  — 
Mémoires  en  réponse  à celuü 
signé  Guillaume  Kornman  , 
imprimés  à Paris  , en  1787  , 
in-L°.  — Mémoires  de  Beau- 
marchais à Lecoiiilre  de  \ er- 
sailles  , son  dénonciateur,  ou 
mes  six  époques , imprimés 
à Paris  en  1793.  — lEi  donné 
au  théâtre  Eraiiçais: Lesdeiix 
Amis,  ou  le  Négociant  de 
Lyon,  drame  en  5 actes,  eu 
pnise , représenté  le  13  janv. 
177c,  imprimé  a Paris,  meme 
année, in-B'". — Eugénie,  drame 
en  5 actes,  en  prose,  impri- 
mé eu  1.767  , — Le  Bar- 

2 + 
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hier  de  Séville,  comédie  en 
a.'icleiî , représ,  le  2;^  février 
177.Ô,  in-y:^.  — La  Folle  jour- 
née ou  le  mariage  de  ^ igaro, 
com.  en  > actes,  rep-resentee 
le  27  avril  17H4  , imprimée 
a Paris  en  T780,  — A 

l’Opera  : 'J’arare,  en  5 actes  , 
avec  un  prologue,  rejirésente 
le  8 juin  1787,  ^-4°. — Au 
ihéâire  du  Marais  : La  Mère 
coupable,  drame  en  5 acte?  , 
en  prose  , représenté  en  juin 
T792,  et  à celui  du  llieàire 
p'aydeau  , avec  des  'chaiige- 
mèns  le  ib  lloréal  an  V , ( 0 
mai  1797  ) 

Après  avoir  tracé  le  tableau 
de  la  vie  de  Beaumarchais , 
il  nous  reste  à rapjieler  les 
jugcmens  qui  ont  été  portes 
sur  ses  ouvrages  : c’est  ainsi 
que  nous  completterons  cet 
aiiic'.le  aussi  curieux  qu’inté- 
ressant. Si  nous  consultons 
Voltaire  sur  les  mémoires  de 
Beaumarchais  , il  en  parle 
avec  enthousiasme.  Bien  de 
plus  original  ni  de  mieux  écrit , 
(dit  l’abbé  Sabathier  , {ju’on 
n’accusera  pasdeprud  iguer  les 
eloges  ) que  les  mémoires  de 
Beaumarchais  contre  (ioes- 
man.  La  raison  s’y  trouve 
assaisonnée  du  sel  de  la  meil- 
leure plaisanterie  , le  <(ua- 
irième  sur-tout  annonce  un 
écrivain  qui  connaît  les  sour- 
ces de  la  persuasion  et  qui 
sait  profiter  de  la  dextérité 
de  sou  esprit,  pour  tourner 
contre  eux-mémes  les  armes 
de  ses  -adversaires.  JN’eut-il 
fait  que  ce  mémoire,  Beau- 
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m a r c h a 1 s m é r i t e r a i t d e f i g U rr  r 
dansle])Ctit  nombre  des  gens 
de  let  très  qui , au  mérité  d’e- 
crireavecaulant  de  clarté  ({ue 
de  correct  ion, reunissent  le  ta- 
lent de  nourrir  la  curiosité 
du  lecteur,  par  unstyle  aussi 
varie  <.|ue  ])iquant.  Quant  à 
ses  pièces  de  théâtre, si  Beau- 
marchais a eu  des  succès  pro- 
digieux , il  a éprouve  des  cri- 
tiques amères.  Voici  ce  que 
Palissot  écrivait, lorsque  Beau- 
marchais n’avait  encore  donné 
qu’Eugemeet  lesLeux  Amis. 

« On  n’a  encore  , disait -il  , 
que  deux  drames  de  c.et  au- 
teur; ils  sont  écrits  en  prose 
guindee,  et  ])artagesen  0 actes. 
M.  de  Bcaumarcinds  persuadé 
cfue  la  perlection  est  l’ouvrage 
du  teins  , et  (fu’à  bien  des 
égards,  notre  art  dramuti{(ue 
est  encore  dans  l’enlauce,  pa- 
rait s’occuper  uniquement  de 
ses  progrès,  et  des  moyens  de 
plaire  , que  Moliere  a eu  , 
selon  lui , le  malheur  de  iie- 
gliger. 

» 11  a surpassé  M.  Diderot, 
]iar  l’attcnlion  scrupuleuse  , 
avec  laquelle  il  décrit  le  lieu 
de  la  scène,  et  jusqu’à  l’ameu- 
blemcut  dont  ilcouvieul  de  le 
décorer.  Il  a la  honte  dénoter, 
avec  le  même  soin  , les  dil- 
l’ercntes  indexions  de  voix, 
les  gestes  , les  positions  réci- 
proques et  les  habilleinens  de 
ses  ])ersünnages... 

» Lour  sacrifier  davantage 
au  naturel , M.  de  Beaumar- 
chais a imaginé  d’introduire, 
dans  la  comédie  des  Deux 
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Amis,  un  valel  bien  bête,  ce 
qui  est  d’une  coinmodilc 
admirable  pour  les  auteurs 
qui  v'oudroul  se  dispenser 
d’avoir  de  l’esprit.  Mais  une 
decouverte  plus  singulière  , 
plus  heureuse,  et  dont  toute 
la  gloire  appartient  a M.  de 
Beaumarchais  , c’est  Je  projet 
qu’il  a développé  dans  la  ])ié- 
face  de  son  drame  d’Eugénie  , 
pour  désennuyer  les  specta- 
teurs pendant  les  enlr’actes  • 
il  voudrait  qu’alorsle  theatre  , 
au  lieu  de  demeurer  vide  , 
fût  rempli  par  des  personnages 
pantomimes  et  muets  , tels 
que  des  valets  , par  exemple  , 
qui  frotteroient  un  apparte- 
ment, balaieraient  une  cham- 
bre , battraient  des  habits,  ou 
résileraient  une  pendule  : ce 
qui  n’empêcherait  j^as  1 ac- 
compagnement ordinaire  des 
violons  de  l’orchestre  ». 

Malgré  ces  observations 
d’un  critique  sévere  et  peut- 
etre  trop  rigoureux,  on  con- 
tinue de  jouer  avec  succès 
Eugénie  et  les  Deux  Amis. 

Le  Barbier  de  Seville  n eut 
pas  cà  la  première  représen- 
tation un  succès  décidé.  On 
y irouva  des  longueurs  ; 1 au- 
teur réduisit  cette  comédie 
qui  était  en  b actes  , en  4 » ce 
c(ui  ht  dire  à un  ])laisant , à 
la  seconde  représentation,  que 
Beaumarchais  s’etait  mis  eu 
(juat  re  pour  l'aire  rire  le  pultlic. 

.Son  Mariage  de  Figaro  a eu 
le  succès  le  })lus  étonnant  : on 
(ht  ([UC  Beaumarcliais  a voulu 
donner  uné  leçon  aux  grands 


B E A loy 

seigneurs  en  leur  mettant  sous 
les  yeux  un  grand  d’Espagne 
([ue  ses  mauvaises  mœurs 
avaient  rendu  le  jouet  de  ses 
doinesti([Lies.  Ce  but  moral 
a-t-il  été  atteint  par  l’auteur? 
Nous  pensons  que  dilFérens 
tableaux  que  sa  pièce  oilre  , 
ont  produit  un  autre  effet.  Il 
V a des  situations  qui  sont 
loin  d’être  morales,  et  plus 
d’une  femme  s’est  sentie  dis- 
])üsée  à partager  la  faiblesse 
de  la  comtesse  d’Almaviva 
pour  le  petit  page.  Au  reste  , 
cette  pièce  , la  plus  longue  qui 
soit  au  théâtre,  lait  plaisir, 
et  c’est,  sans  doute,  le  prin- 
cipal but  que  l’auteur  s’est 
proposé. 

Sa  Mère  coupable  est  celle 
de  toutes  ses  pièces  c[ui a excité 
les  plus  vives  clameurs  et  qui 
a donné  lieu  aux  critiques  les 
plus  amères.  Clément  , dans 
le  journal  des  spectacles , I a 
comparée,  dans  une  longue 
analyse  , au  Tartuffe  de  Mo- 
lière. Cette  analyse  est  pleine 
de  l’eflexious  qui  annoncent 
un  excellent  critique  ; mais 
on  peut  dire  ([u’il  a traité  avec 
tro]i  de  sévérité  l’auteur  de 
la  Mère  coupable.  Suivant  Clé- 
ment, cette  pièce  n’olfre  que 
des  tableaux  dangereux  , et 
l’immoralité  la  plus  |jn)tonde 
dans  son  but  et  dans  sesdetai  Is. 
(iepcndanl  on  prétend  c|uo 
Beaumarchais  avait  lait  sa 
Mère  coupable  pour  apprendre 
aux  jeunes  1cm  mes  que  1 inibii 

i d’imrnoment,i:eut  enq  oison- 

! ncr  toute  la  vio,  et  produiic 
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an  Jjoiit  de  20  ans  des  évcne- 
ineas  luncàtes;  mais  nous  ré- 
péterons ce  c[ue  nous  venons 
de  dire  an  sujet  do  Mariage 
de  Figaro^  nous  douions  que 
railleur  ait  al  teint  le  but^qu’il 
s’est  ])ropose.  Sa  ])ièce  n’eu  a 
pas  eu  moins  de  succès  , et 
chaque  lois  ([u’on  la  donne, 
elle  attire  un  concours  pro- 
dipieux  de  spectateurs.  Quant 
îi  l’opéra  de  Tarare,  on  sait 
(fue  c’est  le  musicien  qui  l'ail 
la  l’ortune  de  ces  sories  de 
pièces,  et  ffue  depuis  Quinaidl, 
peu  de  jioénies  ont  soutenu 
dans  ce  genre,  l’épreuve  de 
la  lecture  , celui  de  Tarare  est 
de  ce  nombre. 

Beaubielle  , (Laurent  Aisi- 
<iUviEL  DE  la)  né  à Valle- 
rangue  en  Languedoc  le  28 
janvier  1727,  mourut  à Pans 
ou  1773.  Il  était  encore  fort 
jeune,  lorsque  sa  réputation 
le  lit  a|)peilcr  à Copenhague 
pour  y remplir  une  chaire 
d’Hisloirc  et  de  Littérature 
Irançaise.  Il  y publia  ; Mes 
Pensées^  ou  Qucndii-a-t  on? 
Z/Z-I2.  Celle  prodiKlion  fit  du 
bruit;  il  crut  même  qu’on 
voulait  lui  en  l'aire  un  crime,  et 
en  prit  le  prétexte  pour  quit- 
ter le  Lanemarck.  En  se  re- 
tirant de  Copenhague  , la 
Beauinelle  vint  en  17.81  à 
Berlin  , ou  était  Voltaire.  La 
communication  qu’il  fit  à 
ce  célébré  écrivain  , de  son 
ouvrage,  fut  la  source  delà 
haine  /■iernelle  ijue  l’auteur 
de  la  Ëlcnriade  liu  voua.  La 
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Beaumelle  y avait  dit  : Il  y a 
eu  de  plus  gi-ands  poètes  que 
Voltaire;  il  ny  en  eut  jamais 
de  si  bien  récompensé. — V'ol- 
laire,  dont  on  n’irritait  pas 
impunément  ramourqjropre, 
causa  tant  de  dégoûts  à la 
Beaumelle,  cpi’il  l'ut  oblige 
de  (juitler  Berlin  en  17.82. 

. Mais  sa  haine  le  poursuivit 
jusqu’en  Erance  , et  juscjues 
dajis  les  cachots  de  la  Bastille, 
oii  l’on  prétend  qu’il  avait  con- 
tribué beaucoup  à le  faire 
enfermer,  lia  Beaumelle  y 
resta  six  mois  : après  sa  sortie, 
il  s’occupa  de  l’édition  des 
Lettres  de  Maintenon, 

et  des  Mémoires  qui  l’accom- 
pagnent. Cet  ouvrage  lui  at- 
tira une  nouvelle  détention 
à la  Bastille,  l/a  Beaumelle 
ayant  obtenu  sa  liberté,  se 
relira  en  jirovince  , où  il 
éjiousa  la  fille  de  liavaisse  , 
célèbre  avocat  de  Toulouse, 
([ui  fut  implic|iié  dans  la  mal- 
heureuse all'aire  de  Calas. 
Line  dame  de  la  cour  T'ap- 
pela à Taris  vers  Tan  1772  , 
cl  voulut  Ty  fixer , en  lui 
procurant  une  place  à la  bi- 
bliothèque du  roi;  mais  il 
n’en  jouit  pas  long-lems  : une 
üuxion  de  poitrine  l’enleva  k 
sa  famille  et  aux  lettres.  Voici 
le  jugement  cpie  porte  , de 
quelques  ouvrages  de  cet  é- 
crivain , l’auteur  des  Trois- 
Siècles  : 

« Les  Mémoires  pour  servir 
à l' Hist.de  de  Maintenons 

ont  plus  réussi  à le  rendre 
célébré  , que  les  injures  de 
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Voltaire  à le  rendre  odieux. 
(^)uand  même  il  ?erall  vrai 
rjue  , dans  ces  Mémoires  , 
la  Beaumelle  n’a  pas  toujours 
eu  l’exactitude  historic|ue  et 
la  discrétion  convenable,  on 
ne  peut  lui  retuser  une  ma- 
nière de  raconter  vive,  in- 
téressante, pittoresque,  éner- 
gique. En  corrigeant  dans  une 
nouv.  édit,  ce  qu’il  3^  a de  dé- 
fectueux dans  cet  ouvrage  , il 
le  rendra  à peu  de  irais  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons 
eu  en  ce  genre  , comme  il 
est  un  des  plus  curieux  par 
les  anecdotes  qui  y sont  ras- 
semblées. Où  cet  auteur  paraît 
véritablement  original,  c’est 
dans  ses  Lettres  à V oltaire 
en  réponse  au  Supplément  à 
l’Hist.  du  siècle  de  Louis  XIV. 
IXons  ne  connaissons  point 
d’ouvrages  polemic[ues  c(ui 
offrent  un  aussi  grand  nom- 
bre de  traits  d’esprit , de  vi- 
vacité , de  force  , et  de  celte 
élocjuence  cfui  suppose  autant 
fie  vigueur  dans  l aine  , que 
de  chaleur  dans  l’imagination. 
Voltaire  n’a  pas  jugé  à propos 
d’y  répondre  autrement , (jne 
par  quelques  escarmouches 
qui  n’ont  tait  du  tort  qu  a lui 
seul.  On  peut  donc  le  regar- 
der dans  ce  démêlé,  comme 
le  comte  de  Oormas  devenu 
la  victime  du  prenâer  coup 
d’essai  du  jeune  Rodrigue. 

«La  Beaumelle  a publié  un 
livre  intitule  mes  Pensées.  Ses 
amis  conviennent  , et  il  en 
est  convenu  lui-mênie,  que 
l’inexpérience  de  la  jeunesse  , 
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la  trop  grande  l'ermentation 
des  idées,  la  liberté  des  pays 
ou  il  écrivait  alors , l’ont  en- 
I rainé  dans  des  assertions  sur 
la  politique  , rpie  sa  raison 
plus  mûre  a condamnées  en- 
suite. Puisc|u’il  s est  rendu 
ainsi  justice  à lui-même,  on 
ne  doit  pas  le  priver  des  louan- 
ges cju’il  mérite,  pour  les 
vues  pi’ol’ondes , les  pensées 
vives  , les  critiques  justes,  et 
sur-tout  pour  la  manière  ner- 
veuse et  précise  avec  laquelle 
il  y exprime  toutes  ses  idées. 
Son  Commentaire  sur  la  Hen- 
riade , qui  n’a  paru  qu’après 
sa  mort , est  le  meilleur  livre 
de  critique  littéraire  qu’on 
puisse  mettre  entre  les  mains 
des  jeunes  gens  , pour  leur 
former  le  j ugement  et  le  goût, 
lia  laissé  une  traduction  com- 
plette  de  Tacite.  iNous  pou- 
vons prédire,  d’après  les  dlffe- 
rens  morceaux  c[ii  il  nous  en 
avait  lus,  et  d’après  sa  manière 
d’écrire  en  trançais,  qui  ap- 
proc.he  heaucüiq)  de  celle  de 
Tacite  eu  latin  , que  celte  Tra- 
duction sera  digue  de  lori- 
ginal  ». 

■ ' Ses  ouvrages  sont:  Une  Dé- 
fense de  l Esprit  des  Lois  , 
contre  l’auteur  des  Nouvelles- 
Ecclésiastiques.  — Mes  Bsn- 
sées,  ou  le  Qu’en  dira-l-on. 
/Vz-i2.  — Les  Mémoires  de 
j\^qnie_  de  Mainlenon,  6 voL 
in-il,  cpii  furent  suivis  de 
9 vol.  de  Lettres.  — Lettres 
à Voltaire,  r/br  , m-iz.  — 
Pensées  de  Sénèque,  en  latin 
et  eu  français,  in-vz,  dans  le 
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goût  fies  Pensées  de  Cicéron  ^ 
fie  l’ahbé  d’Olivet.  — Com- 
iiienlaires  sur  la  Herii-iade  , 
Paris,  1775,  2 vol.  in-'éP. 

Beaumont,  ( Guillamne- 
Rob. -Philippe- Joseph  Gean 
<Ie  ) curé  de  S‘.-Nicolas  de 
Rouen  , sa  pairie,  mourut  au 
mois  de  septembre  176:.  On 
a de  lui  quelffues  ouvrages 
de  piété  : De  l’Imitation  de 
la  sainte  Vierge  , in-i8.  — 
Praliffue  de  la  dévotion  du 
divin  cœur  de  Jésus  , in-i8. 
— Evercice  du  parlait  Chré- 
tien, 1757,  in-24.  — Vie  des 
Saints.  — Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  etc. 

Beaumont  , ( Christ,  de  ) 
né  au  Château-de-la-Roque, 
au  diocèse  de Sarlat  en  1703  , 
i ut  chanoine  de  Lyon,  évêque 
fie  Bayonne  en  1741,  arche- 
vêque de  Vienne  en  174Û  , 
et  de  Paris  l’année  suivante. 
Il  est  mort  dans  cette  der- 
nière ville  au  mois  de  décem- 
bre 1781.  Il  avait  des  vertus , 
du  zèle,  de  la  charité;  mais 
ces  qualités  estimables  étaient 
obscurcies  par  son  entêtement 
à soutenir  les  opinions  qu’il 
embrassait;  cette  opiniâtreté 
a donné  lieu  à des  troubles 
qu’il  aurait  dû  éviter.  A sa 
mort,  qui  arriva  le  rz  dé- 
cembre 1781,  on  vit  unspec- 
lacle  bien  touchant,  celui  de 
trois  mille  pauvres,  assié- 
geant les  portes  de  l’arche- 
vêché , demandant  un  père  , 
et  dont  les  cris  et  les  gcmis- 
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semens  annonçaient  la  grande 
perle  ([u’ils  avaient  faite.  On 
trouva  ])lus  de  mille  ecclé- 
siastiques , et  plus  de  cinc[ 
cents  personnes  qui  ne  sub- 
sistaient que  des  bienfaits  de 
ce  prélat.  Sa  charité  était  si 
riche  en  ressources , que  des 
gens  qui  le  counaissaient  peu  , 
ont  prétendu  qu’il  ne  soula- 
geait tant  d’infortunés  qu’aux 
dépens  de  son  exactitude,  à 
satisfaire  ses  propres  créan- 
ciers : et  l’on  a vu  un  citoyen 
riche  et  vertueux,  oH’rir  lu 
])lus  grande  partie  de  sa  for- 
tune, pour  ])ayer,  disait-il, 
les  dettes  de  son  archevêque 
expirant,  et- pour  préserver 
su  mémoire  d’une  tache;  mais 
il  ne  tarda  pas  à être  dé- 
trompé. Le  bon  ordre  qui  ré- 
gnait dans  lesaffaii’es  domes- 
tiques du  prélat  , son  éco- 
nomie, sa  frugalité,  ses  priva- 
tions personnelles,  tout  cela 
enii^êcha  que  le  trésor  où 
il  puisait  sans  cesse  , ne  fut 
épuisé.  D’Aquin  de  Château- 
Lion  a tracé  son  portrait  dans 
ces  quatre  vers  : 

« Austère  dans  ses  mœurs , vrai  dans 
« tous  ses  discours  , 

» rieiii  de  l’esprit  de  Dieu  , qui  l’a- 
>>  iiinie  eil’embrâse  , 

» Ou  libre , ou  dans  les  1ers  , il  sut 
« joiiulre  toujours 
» La  lermeté  d’Ambroise  à la  loi 
» d'Athauase». 

On  a de  lui  un  Recueil 
d’instructions  pastorales,  — 
et  des  Mundemens,  eu  i gros 
vol.  f/z-4“. 
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B F.  A tT  IM  O N T , ( I.E 

Phince  de  ) née  à Bouen 
le  avril  1711  , morte  à 
Annecy  en  17^0,  est  avan- 
tagenseinent  connue  par  nn 
grand  nombre  d’onvrages  des- 
tines à l’éducation  et  a I ins- 
Iruclion  de  la  jeunesse.  En 
voici  le  detail  : 

Le  triomphe  de  la  Vérité  , 
ou  Mémoires  de  Villatte  , 
2 vol.  in-i2.  — Lettr. 
diverses  et  critiques,  1700  , 
12  vol.  in-\%.  — Le  nouveau 
Magasin  français,  ou  Biblio- 
thècfue  instructive  , i75o  , 
in-à°. — Education  complet  te, 
ou  Abrégé  de  l’Histoire  an- 
cienne , mélée  de  Géographie 
et  de  Chronol. , à l’usage  de  la 
famille  royale  et  la  princesse 
de  Galles,  1763,  3 vol.  in-vz  , 
iiouv.  edit.  Amsterdam  1700  , 

3 vol.  Z/1-T2.  — Civan  , roi  de 
Bungo  , histoire  japonaise  , 
1 704 , 2 vol.  f/z-a 2.  — Lel  1 1 es 
de  M>^=.  du  Moutier  a la 
marquise  de***  sa  fille,  avec 
les  réponses.  Tiyon  içdh,  in-iz. 

— Magasin  des  Eiiraus,  170/) 

4 \''ol.  i/i-i2,  nouv.  édition. 

'V  verdon  1780  , 4 '■> 

Liège  1-80 , 4 vol.  in  ■■  12  ; 
La  Haye  1786,  4 

Wîmes  i-’qr  , 2 vml.  in-tz. 

— Anecdotes  du  14^.  siècle, 
]jour  servir  à l’iiisloire  des 
Eetnmes  illustres  de  ce  tems, 
I.oudres  1708  ou  1709,  in-xz. 
T, etires  curieuses,  instruc- 
tives et  amusantes,  1709,4 
vol.  /«-12.  — Magasin  des 
Adolescentes,  ou  Dialogues 
entre  une  sage  gouvernanle 
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et  plusieurs  de  ses  élèves , 
Londres  17^0  , 4 vol.  m-12  ; 
L,a  Haye  1767,  i vol.  i/i-iz; 
Lyon  1768,  2 vol.  in  - 12; 
JNeuchatcl  1780,  in-tz;  Yver- 
don  1781,  4 vol.  in-8°;  Paris 
1784,  4 vol.  fn-S“.  — Principes 
de  l’Hisl.  sainte,  1761 , 3 vml. 
in-iz.  — Instructions  pour  les 
jeunes  dames  qui  entrent  dans 
le  monde  , et  se  marient  , 
Londres  1764,  4 vol.  in-iz; 
La  Haye  1767,  4 vol.  zn- 12. 
— Lett.  d’Emerence  à Lucie, 
Lyon  1765  , 2 vol.  in- 12  ; 
Leyde  1786,  2vol.z;z-i2. — 
Mémoires  de  la  baronne  de 
Bdtteville,  Lyon  17(16,  i/z-i2. 

— Lanouvelle  Clarice  , Lyon 
1767,  in- 12.  — Magasin  des 
pauvresartisans , domestic[ues 
et  gens  de  la  campagne  , 
Leyde  1769,  2 vol.  in-iz  ; 
Lyon  177.0,  2 vol.  in- 12. — 
T.es  Américains,  ou  la  Preuve 
de  la  religion  chrétienne  par 
les  lumières  naturelles,  Lyon 
et  Paris  1770,  6 vol.  in-\2.  j 

— Le  Mentor  moderne,  ou 
Instructions  pour  les  garçons 
et  pour  ceux  qui  les  elèvent , 

I 770  , 6 vol.  in-iz. — hïanuel 
de  la  .leunesse,  ou  Instruc- 
tions familières  en  dialogues, 
Idiris  1773,  2.  vol.  ZZZ-I2. 

— Contes  moraux  , Lyon  et 
Paris  1--3  , 2 vol.  in-12.  — 
Nouveaux  Contes  moraux  , 
Ii>.  1776,  2 tomes  en  i vol. 

— (Tùivres  mélees  ex- 
traites des  journaux  et  leuille^ 
jieriod u[ues  (lui  ont  pain  en 
anal,  pendant  le  séjour  qu  el  le 
a fait  à Londres,  Maestricht 
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et  Paris,  1770,  6 vol.  î’/î-i2. 
— Lu  Dévotion  éclairée,  ou 
Maj:;asin  des  Dévotes,  1779, 
in-iz. 

Beauimont,  (Simon  de) 
secrétaire  des  payeurs  des 
renies,  a donné  la  Jurispru- 
dence des  piayeurs  des  rentes, 
particLihèrement  de  celles  de 
l’Kétel-de-Ville  de  Paris  , 
1762,  , 2^.  édit.  1767; 

nouv.  édit.  1783,  in-11.  — 
La  nouvelle  distribution  des 
rentes  de.l’Hôtel-de-Ville  de 
Paris,  I786,i/i-i2;  4«.  edit. 
1792,  i/i-i2. 

BF.At;  iMONT , (Jean-B.-Jaccp- 
Elie  de  ) né  à Carentan  en 
jN'ormandie  en  1732,  mourut 
à Paris  le  10  janvier  178  ). 
Jleçu  avocat  en  I7.‘Î2,  il  plaida 
d’abord  <}uelc[nes  causes  avec 

Feu  de  succès.  La  nature,  qni 
avait  doué  de  presque  tontes 
les  l’acultésoratoires,  lui  avait 
rel'use  l’organe  destiné  à les 
l’aire  valoir.  Il  renonça  à l’au- 
dience, et  se  renferma  dans 
son  cabinet,  d’où  il  parlait 
aux  magistrats  et  au  public 
îivec  l’euipire  de  la  plus  forte 
éloquence  : on  se  souvient 
encore  de  l’effet  {[ue  produisit 
en  F rance  soii  Mémoire  pou-  les 
Calas.  Cet  ouvrage  lut  suivi 
d’un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res ^ ou  l’on  sent  un  homme 
maître  de  son  sujet,  et  re- 
marquable sur- tout  par  cet 
intérêt  de  style  c[ui  se  com- 
pose d’un  mélange  de  chaleur, 
de  justesse  et  de  clarté.  Cet 
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homme,  qu’on  peut  regarder 
comme  nn  des  meilleurs  écri- 
vains , et  comme  un  des  plus 
profondspenseursdeson  teins, 
portait , dans  les  sociétés  de 
convenance,  une  bonhommio 
qui  le  rendait  presque  mécon- 
naissable. Ce  n’était  qu’avec 
ses  amis  qu’il  déployait  les 
ressources  de  son  esprit  aussi 
fécond  qu’agréable;  dans  ces 
momens  heureux,  il  racon- 
tait, avec  une  originalité  pi- 
quante et  avec  un  charme  qui 
rendait  sa  conversation  tou- 
jours intéressante.  *De-là  les 
différens  jugeniens  que  l’on 
a portés  sur  ses  talens;  d’ail- 
leurs, comme  tous  les  hommes 
à imagination,  il  était  quel- 
quefois tourmenté  par  la  sien- 
ne; et  dès  (ju’une  idée  triste 
venait  l’obsceder  , toute  sa 
gaieté  s’eleignait , et  il  n’était 
})his  possible  de  la  ranimer. 
Elle  de  Beaumont  était  sei- 
gneur de  Canon  en  Norman- 
die; c’est-là  qu’il  forma  cette 
fête  intéressante,  connue  sous 
le  nom  de  Fête  des  Bonnes- 
Gens. 

Beaumont,  ( de  ) 

femme  du  précédent.  Elle  est 
connue  par  les  Lettres  du  mar- 
quis de  Roselle^  in- 12,  roman 
estimable  par  la  vérité  des 
evènemens , des  mœurs  et  des 
caractères  ; Tableau  fidèle  des 
Courtisanes  du  jour  ^ et  des 
hommes  sans  morale  comme  sans 
honneur  qui  les  encensent.  Ce 
livre,  où  se  trouvent  si  bien 
peints  tous  les  artifices  des 
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vices  dominaus,  élait  pour- 
tant l’ouvraj^e  d’ime  femme 
vertueuse.  Le  commerce  de 
de  Beaumont  était  iu- 
téressaut  par  sou  inaltérable 
douceur, par  une  gaiete  douce, 
par  un  heureux  mélange  de 
prudence  et  de  sensibilité  , 
par  un  excellent  esprit  et  par 
la  connaissance  et  le  goût  des 
taleus.  On  lui  a attribué  quel- 
ques autres  Romans comjicses 
par  le  Bnnce  de  Beau- 

mont. 

Beaune,  (Renauld)  évêque 
de  Mende,  puis  archevêque 
de  Bourges  , et  ensuite  de 
Sens,  vivait  au  et  17^ 
siècles.  On  a de  lui  ; Décréta 
conciLii  provincialis  Bituricen- 
sis. — .Discours  dans  l’ass.  du 
clergé,  i6o5.  — Harangue  au 
roi.  — Oraison  funèbre  de 
Marie  Stuart.  — Sermon  fu- 
nèbre sur  la  mort  du  duc 
d’Anjou,  frere  d’Henri  UL 
— Harangue  dans  les  Etats 
de  Blois.  — Réformation  de 
l’imiversité  de  Pans,  etc. 

Beaunier  a publié  les 
pièces  suivantes  : L’Heureuse 
inconstance  , comedie  en  i 
acte  et  en  vers.  — M.  de 
Caraba,  coméd.  en  1 acte,  au 
Ihéâtre  de  l’Egalité  , depuis 
rOdéon.  — Le  Mariage  de 
Rousseau  , intermede  , au 
théâtre  du  Marais.  — Délia , 
ou  les  Troubadours,  comédie 
lyrique  en  un  acte. 

Beaunoir  , ( M*"®.  de  ) pst 
Tome  I. 
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auteur  des  ouvrages snivans: 
Vénus  , pelerine  , comcdie 
épisod.  eu  I acte  et  en  prose, 
17778, — J érôme Puiuin  , 
comédie  en  i acte  et  en  prose, 
I ;8i  , i/z-h°.  — ’lhalie.  — La 
Foire  et  les  Pointus , comédie 
en  I acte  et  eu  prose,  1783, 
zzz-8°.  — Les  Têtes  changées , 
comedie-parade , ^783,  z'zz-8°. 

— La  nouvelle  Omphale  , 

comedie  en  3 actes,  1784, 
za-h°.  — Le  Sculpteur,  on  la 
Femme  comme  il  y en  a 
peu,  comedie  en  2 actes  et 
en  prose  , 1784  , z/z-q®.  — Le 
Danger  des  Liaisons  , coméd. 
en  I acte  et  en  prose  , 1784  , 
zzz-8°.  — Fanfan  et  Colas  , 
ou  les  Frères  de  lait , coméd. 
eu  I acte  et  eu  prose,  1781  , 
z/z  - 0°.  — Eustache  - Pointu 
Chez  lui , ou  cfui  a bu  , boira , 
comedie  eu  i acte  , 1784, 
z;z-8°.  — La  triste  Journée, 
ou  le  lendemain  des  Noces, 
comédie  en  i acte  et  en  prose, 
i;8o,  — Les  Amis  du 

jour,  comedie,  178b,  z/z-8°. 

— Le  Mariage  d’Antonio  , 

comedie  , 1786  , zzz-8°.  — 

'Voyage  sur  le  Rhin,  depuis 
Mayence  j usqu’à.DusseldorL 
Newvied,  1791 , 2 vol.  z7z-8". 

Beaupied-Düménil,  de  la 
société  d’agriculture  de  la 
Rochelle,  a donné  : Mémoire 
sur  les  marais  salans  desprov. 
d’AuinseldeSamlouge,  1760, 
z/z-12. 

Beaupreau,  ( Claude- 
Guillaume  ) chirurgien-dcu- 
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liste  II  Paris.  On  a de  lui  : 
Dissertation  sur  la  propreté 
et  la  conservation  des  dents  , 
1764,  in  - 12.  — ' Lettre  a 
Cüchois , sur  le  traitement 
du  Sinus  maxillaire  ^ ^7^9’  ' 

Beaurain  , ( Jean  de  ) né 
en  1696,  à Aix-en-lssart  dans 
le  comté  d’Artois , mourut 
à Paris  le  12  levrier  1771. 
Dès  l’âge  de  19  ans,  il  vint 
à Paris,  et  s’appliqua  à la 
géographie  sous  le  célèbre 
Pierre  MouUirt  Sanson  , géo- 
graphe du  roi.  Ses  |n-ogrès 
lurent  si  rapides  , au  a l’âge 
de  vingt-ciiu{  ans  il  tut  dé- 
coré du  même  titre.  Indé- 
pendamment de  ses  talens 
dans  la  géographie,  il  en  avait 
pour  les  négociations.  Le  car- 
dinal de  Eleury  et  Amelot, 
eurent  plus  d’une  fois  lieu  de 
s’applaudir  de  l’avoir  choisi 
dans  des  occasions  délicates. 
Un  a de  lui  : le  Calendrier 
perpétuel,  ecclésiastique  et 
civil,  1724-  — Ilist.  militaire 
de  Flandre , ou  les  Campagnes 
d U maréchalde  Luxembourg, 
1690  et  1694.  Paris,  1756, 3 
vol.  zn-folio  , nouv,  édit,  plus 
correcte  , et  augmentée  de 
Ilotes  tactiques,  par  un  offi- 
cier prussien.  Postdam,  1783, 
1787 , 5 vol.  grand  in-4°.  — 
Son  fils  a fait  paraître  la  Cam- 
pagne du  Grand  - Condé  de 
1674,  Paris,  1775  , z'zz-fül.  — 
L’Hist.  des  quatre  dernières 
Campagnes  de  T urenne,  Pans, 
1782,  f vol.  zzz-fülio. 
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BEATTREGATin  , ( Bernard  ) 
chanoine  régulier  de  Chan- 
cellade,  ne  à Montagnac-le- 
Comte  en  Périgord  le  2 juin 
1730.  On  a de  lui  ; Poeme 
sur  la  guerre  d’Allemagne 
1767.  — Ode  sur  la  mort  de 
la  Grange  - Chancel,  1769  , 
zzz-8“.  — Ode  sur  les  progrès 
de  la  Philosophie,  1760. — 
Epître  à Beaudeau  , — et 
autres  Poésies  , i«-8°. 

Beaurieu  , (Gaspard-GiiiL 
lard  de  ) ne  à S^-Paul  dans 
l’Artois  le  9 juillet  1728  , 
mourut  à Paris  dans  la  maison 
dite  la  Charité ^ le  13  vendé- 
miaire , ( 5 octobre  1795  ) 
âgé  de  68  ans.  Lue  figure 
assez  semblable  à celle  qu’en 
dépit  de  l’histoire  on  est  ac- 
coutumé de  donner  à Esope; 
un  costume  grotesc{ue,  savoir 
un  manteau  dans  le  genre  de 
ceux  adoptés  sur  lascene  pour 
les  rôles  dits  à manteau;  uji 
large  feutre  , des  souliers 
carrés,  donnaient  à Beaurieu 
un  air  d’originalité  que  ne  dé- 
mentaient ni  ses  idées , ni 
sa  manière  de  vivre , ni  son 
caractère.  Il  était  simple  et 
bon;  il  aimait  les  enfans;  il 
s’était  constamment  occupé 
de  leur  éducation  : c’est  ce 
goût  qui  l’avait  porté  cà  se  faire 
elève  de  l’ecole  Normale.  Son 
projet  favori  était  l’établis- 
sement d’une  pépinière  d’ins- 
tituteurs, qui  s’occuperaient 
du  soin  de  propager  les  idées 
philosophiques,  jusques  dans 
la  classe  la  plus  simple  des 
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citoyens.  Aclmiraleur  de  Loc- 
ke, de  Je'tm  - Jac([iies  , de 
Mably,  de  Charles  Bonnet, 
il  s’eiait  profondément  péné- 
tré de  leurs  principes.  Sa  con- 
versât ion  était  pleine  de  sel 
et  de  philosophie.  Quand  on 
lui  reprochait  sonindiHérence 
pour  la  fortune  : « J’ai  trop 
aimé  l’honneur  et  le  bonheur , 
répondait-il  , pour  avoir  ja- 
jnais  pu  aimer  la  richesse.  » 

— Il  nommait  le  teins  une 
dormeuse  crui  nous  mène  dou- 
cement à 1 éternité.  11  ne  pou- 
vait se  persuader,  comme 
l’ont  pensé  quelcpies  natura- 
listes , que  l’ame  se  trouvât 
dans  l’embryon  : « Qu’j 
ferait-elle  , disait-il  ? on  n’ha- 
bite pas  une  maison  qui  n’a 
encore  ni  portes  ni  lenetres  , 
et  qui  n’est  pas  même  sortie  ‘ 
de  terre.  » Il  répétait  sou- 
vent ce  mot  piquant  du  P. 
Castel,  à qui  il  aimait  à se 
comparer  ; « Que  la  vie  de 
l’homme  est  une  épi  gramme 
dont  la  mort  est  la  pointe.  » 

— Ses  principaux  ouvrages 
sont  : L^Heureux  Citoyen  , 
lySq  , Z/Z-I2.  — Cours  d’His- 
loire  sacrée  et  profane,  i7b;3, 
2 vol./zi-i2;  nouvelle  édition, 
1766  , 2 vol.  in-\2.  — Lettre 
sur  la  littérature  et  le  bon- 
heur. — L’Elève  de  la  Na- 
ture, la  Hayeenhiris  1763, 
2 vol.  in-i2  ; nouvelle  édit, 
Amslerd.  1764  , 2 vol.  z/i-i2; 
nouv.  edit.  1773,  3 vol.  m-X2, 
nouvelle  édition  , de  laquelle 
on  a retranché  tout  le  troi- 
sième volume  , pour  y subs- 


B E A 19S 

tifuer  d’autres  détails  plus 
liés  au  corps  de  l’ouvrage. 
Genève  1790  , 2 vol.  in-H“  ; 
nouvelle  édition,  Paris,  1794, 

3 vol.  i/i-i2.  — Abrégé  de 
i’histoire  des  Insectes,  1764, 

2 vol.  L’Heureux 

Vieillard  , drame  pastoral , 
1769,  in-‘è°.  — Cours  d’Hist. 
naturelle  , 1770,  7 vol.  in-12. 
— Le  Porte-feuille  amusant , 
ou  nouvelles  Variétés  litté- 
raires , 1773,  in-12.  — De 
l’Allaitement  et  de  la  pre- 
mière éducation  des  enfans, 
Genève,  17H2,  in-i2. — Accord 
parfait  , ou  Equilibre  phy- 
sique et  moral. 

Beausobre,  (Isaac  de)  né 
à Niort  , en  1659,  d’une  la- 
. mille  originaire  de  Provence, 
mourut  en  1738  , à Berlin , où 
il  s’était  réfugié.  Ilavaitquitté 
la  France  pour  éviter  les  pour- 
suites qu’on  faisait  contre  lui, 
en  exécution  d’une  sentence 
qui  le  condamnait  a laire 
amende  honorable.  Son  crime 
était  d’avoir  brisé  lessceaux^du 
roi , apposés  à la  porte  d’un 
temple  , après  la  délense  de 
professer  publiquement  la  re- 
ligion prétendue  rétormée.  Il 
passa  à Berlin  en  1694.  H 
fut  fait  chapelain  du  roi  de 
Prusse,  et  conseiller  du  con- 
sistoire royal.  On  a de  lui  : 
Défense  de  la  Doctrine  des 
réformés.  — * Une  traduct.du 
Nouveau  Testament , acconi- 
pagnée  de  notes  en  trançais  , 
avec  li’enlanl, a Amsterdam, 
1 1718,  et  réimprimée  eu  1741, 
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2 vol. //z-4°.  Elle  est  estimée 
clans  son  parti. — J) isser talion 
sur  les  Adamites  de  Bohême , 
Ijivl'e  curieux.  — Hist,*  des 
Vaudois.  — llLsioire  des  Al- 
bigeois. — Tntrod iiclion  à l’é- 
tude de  la  roliti([ue  , des 
finances  et  du  commerce  , 3 
vol.  — Histoire  criti- 

ejue  de  Manichée , ( 
et  du  Manichéisme , 1734- 
1739,2  vol.  fn-4°.  Cet  ouvrage, 
intéressant  pour  les  philoso- 
phes , est  une  preuve  non 
équivoc|ue  de  l’esprit,  de  la  sa- 
gacité, de  l’érudition  de  Beau- 
sobre.  Personne  n’a  mieux  dé- 
veloppé ces  chimères  célé- 
brés. — Des  Sermons  , 4 vol. 
z/z-8°,  Crenève  ; peu  de  profon- 
deur , mais  assez  d’onction. 
— Plusieurs  Hisser  tâtions  dans, 
la  Bibliothèque  gerinanicpie , 
à lac[uelle  il  a travaillé  jus- 
c[u’à  sa  mort.  Beausobre  écri- 
vait avec  chaleur  et  prêclKiil 
de  même.  Son  cœur  était  gé- 
néreux , liumain  , compatis- 
sant, éloigné  de  tout  esprit 
de  rancune  et  de  vengeance. 
31  a laisse  un  fils  digne  de  son 
père,  par  ses  talens  et  son  sâ- 
^'oir. 

Beaussol  , (Pe^'^rau  de)  né 
à Lyon,  a donne  : Stratonice, 
'trag.  1756,  in -12.  — Sesos- 
tris,  trag.  1707  , in-12.  Ode  à 
Melpomène,  1759.  — Etrcn- 
nes  aux  femmes  de  goût , et 
d’un  sentiment  délicat  , La 
Haye,  X763,  fn-8°. — Poeme 
aux  anglais  , à l’occasion  de  la 
paix  universelle  , 1763,  /«-y®. 
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— Echo  à Narcisse,  poeme 
en  3 chants,  1769,  in-\2. — 
Les  Arsacirles,  trag.  en  oact. 
1776  , in-H°.  — L’Antonéide, 
ou  la  Naissance  du  Dauphin 
et  de  Madame,  poeme  en  7 
chants  , 1781  , 

Beauvais  , ( Guillaume  ) 
memb.  de  l’acad.  de  Cortone 
et  de  la  soc.  litt.  d’Orléans  , 
mort  en  1773  , s’appliqua 
toute  sa* vie  à la  science  nu- 
mismatique. Nous  avons  de 
lui  : Dissertationsur  la  marque 
et  la  contremarque  des  Mé- 
dailles des  emper.  romains, 
— Manière  de  discer- 
ner les  médailles  antiques  , 
1739,  in-4°.  — Histoire  abré- 
gée des  empereurs  romains  et 
grecs  , etc.  pour  lesquels  on  a 
’ iVappé  des  médailles,  depuis 
Pompée  , jusqu’à  la  prise  de 
Constant.  1767 , 3 vol.  in  12. 
Tl  a donné  dans  les  Journaux, 
plusieurs  Dissert,  sur  les  mé- 
daillés. 

Beauvais  , ( .Tean-Baptiste- 
Charles-Marie  de)  évêque  de 
Senez  , né  à Cherbourg  , en 
1733,  mourut  àParis,  en  1789. 
Ses  Oraisons  funèbres^  dit  l’au- 
teur des  Trais  Siècles^  annon- 
cent un  vrai  talent  pour  l’é- 
loquence , et  sur  - tout  l’art  si 
précieux  et^si  rare  d’intéi-es-’ 
ser  par  le  sentiment.  Peu  d’o- 
rateurs chrétiens  offrent  plus 
d’exemples  de  cette  onction 
c(ui  attendrit  , de  ce  pathéti- 
cfue  qui  maîtrise , de  celte  no- 
blesse d’expression,  qui  doiuie 
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du  poids  aux  idces  les  plus 
coiuiuiiues.  Dans  {'  Oraison  fu- 
nèbre de  l In  fant  , Düiu-J^lii- 
lippe  , duc  de  Panne  , Beau- 
vais a su  tirer  avec  liabdele 
le  plus  grand  parti  des  circons- 
tances, et Irouverle moyen  de 
l'aire  aimer  son  héros  , par 
l’adresse  des  details  , par  un 
naturel  et  un  ton  de  sensibi- 
lité qui  lui  est  particulier. 
Dans  celle  de  LouisXV,ilna 
point  démenti  le  zèle  coura- 
geux qu’il  avait  montré  du 
vivant  dece  prince,  en  le  rap- 
pelant à ses  devoirs  , dans  les 
discours  qu’il  avait  prononces 
en  sa  presence,  et  en  lui  re- 
présentant d’uiieinainère  aussi 
respectueuse  qu’énergique,  le 
désordre  des  mœurs  publi- 
ques , comme  une  suite  de 
ses  faiblesses.  L’orateur  a su 
concilier  les  devoirs  du  par 
negynsle  avec  ceux  du  mi- 
nistre de  l’évangile  : ilcclebre 
les  vertus  du  monarque  , sans 
manquer  à la  vérité;  il  dé- 
plore sesmalheurs , sans  man- 
<[uerà  sa  mémoire.  1/ Oraison 
funebre  du  maréchal  du  Muy 
— Le  Panégyrique  de  S. -Louis 
portent  le  même  caractère. — 
Ses  Discours  el  ses  Oraisons 
ont  été  imprimés 

Bf.auvais,  ( Louis-Alexan- 
dre-Auguste)  proless.  de  grec, 
au  collège  de  Dijon,  né  à 
Orléans  , en  seiitemlire  1720, 
a publie  : une  Ode  aux  luibi- 
tans  d’Orleaus  , pour  les  enga- 
ger a rétablir  le  nionumenl  de 
la  Pucelle  d’Orl.  lyoq, 
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Bratjvais  , ( Charlcs-IN  ico- 
las)  médecin,  mcmb.  de  plus, 
soc.  lut.,  de  l’ass. legisl.  et  de 
la  conv.  nat.  né  a Orléans  , le 

août  1740  , mort  à Mont- 
]iellier,au  commencement  de 

l’auiiée  1794-  ^ ' 

Questio  medica  : an  à recta 
pulsuum  criticorum  doctrinaet 
observatione  medicina  certior  ^ 

1774,  in-if. — Lettres  pour 
servir  de  supplément  au  Dic- 
tionnaire des  artistes  de  l’abbé 
de  Eonlenav  » dans  le  journal 
Encyclopédique . — Essais  his- 
toriques sur  Orléans,  ou  des- 
cription topographique  et  cri- 
tique de  cette  capitale,  par 
Polluche,  nouv.  édit.  177!^» 
in-(°.  — Cours  élémentaire 
d’éducat.  dessourds  et  muets, 
par  l’abbé  Deschamps  , suivi 
d’une  Dissertation  sur  la  pa- 
role, trad.  du  latin  , 1779» 
— Elssai  d’une  Des- 
cription topographique  d’Oli- 
vel  , avec  Boiissel,  Couret  ds 
Villeneuve,  etc.  17B3,  inb^. 

Beauvais  Baseau  , ancien 
capitaine  de  Saint-Domingue, 
a donné  : l’Art  de  1 iiidigoliei, 
1770  , i/z-fol. 

Beau  VAU  (Henry'^  Il , mar- 
quis de)  d’une  ancienne  niai- 
son,  connue  des  le  11®.  siècle, 
c ni  lut  toujours  attachée  aux 
ducs  d’Anjou,  des -première 
et  seconde  races,  issus  de  la 
nuuson  de  Erance.  C’est  par 
une  suite  de  cet  attachement 
que  leduc  Bené,étaiit  devenu 
duc  de  Lorraine,  lu  branche 
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aînée  de  celte  maison  est  res- 
tée au  service  des  ducs  de 
Lorraine.  Les  malheurs  qui 
affligèrent  cette  province,  sous 
le  duc  Charles  JV  , pénétrè- 
rent le  marquis  (le  Beauvau  , 
quien  (ait  uueiidelepeinlure, 
clans  ses  Mémoires  , Colo- 
gne, 1690 , //Z-I2.  On  doit  y 
trouver  l’iiistoire  de  l’empri- 
sonnemeul  de  Charles IV,  qui 
y manque  souvent.  Le  duc 
i’rançois  le  choisit  pour  gou- 
verneur de  son  fils,  qui  lut 
depuis  Charles  V.  Il  le  l ut  en- 
suite d’Emmanuel,  qui  lut 
électeur  de  Bavière.  11  est 
mort  en  1684. 

Beauvau  , ( Charles- Just, 
princede)inarech.  de  France, 
inemh.  de  l’acad.  franc,  né  à 
Lunéville,  le  lo  nov.  1920  , 
mort  en  1792.  On  a de  lui  ; 
une  Lettre  à l’abbé  Deslbn- 
taines,  sur  une  phrase  de  180 
mots  d’un  Discours  de  l’abbé 
Flardion,  à la  réception  de 
IMairan  , à l’acad.  franc.  1745, 
in- 12.  — Son  Discours  de  ré- 
ception à l’acad.  franc,  l'j’ji  , 

Beauvilt.iers  , (Paul-Hip- 
polyte  de)  duc  de  Sh-Aignan, 
né  le  25  novembre  16(84,  de- 
vint le  chef  de  sa  famille , par 
la  mort  de  son  frère  aîné,  sans 
enfans.  Il  fut  ambassadeur 
extraordinaire  en  Espagne,  à 
l’occasion  du  second  mariage 
de  Philippe  V.  Quelques  in- 
trigues ciu  cardinal  Albéroni 
le  lorcèÆut  de  se  retirer  , 
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mais  en  1729  , il  fut  chargé 
de  l’ambassade  de  Rome  , 
d’où  il  ne  revint  (pi’cn  1741. 
Dès  1727  , ses  talens  lit- 
téraires l’avaient  fait  recevoir 
de  l’académie  française  et  eu 
1732 , de  celle  des  inscriptions. 
Il  s’élait  trouvé  , dans  sa  jeu- 
nesse,à la  bataille  de  Malpla- 
c[uet  ou  il  avait  été  blessé  , et 
à celje  d’Oudenarde,  où  il 
avait  été  fait  prisonnier.  H 
parvint  à son  rang , au  grade 
de  lieutenant-général , fut  dé- 
coré des  colliers  des  ordres 
du  roi,  et  mourut  à Paris, 
le  22  janvier  1776.  Il  a été 
marié  deux  fois,  la  première, 
à M*'e.  de  Montlézun  de  Bes- 
maux;  la  seconde,  le  9 no- 
vembre "1757 , à la  fille  de  M. 
Turgot,  prévôt  desrnarchands, 
et  a laissé  des  enfans.  Ses  amu- 
seniens  littéraires  ont  été  re- 
cueillis. On  trouve  de  lui  , 
dans  le  tome  XVII  de  l’acad. 
des  inscriptions  , un  Mé- 
moire sur  la  cession  d’André 
Paléologue,  despote  d’Achaïe 
à Charles  VIll , de  ses  droits 
sur  l’empire  de  Constantino- 
ple et  de-Trébisonde,  et  autres 
terres  et  seigneuries  qu’il  pos- 
sédait , dont  il  avait  trouvé 
l’original  dans  les  archives  du 
Capitole. 

Beauvilliers  , ( François 
de  ) duc  de  S^.-Aignan,  de 
l’acad.  française  , né  en  1607  , 
mourut  en  1687.  Il  est  auteur 
de  quelques  pièces  de  poésies 
détachées.  Son  fils  aîné , Paul, 
duc  de  Beauvilliers , fut  gou- 
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verneur  de  M.  le  duc  de 
Euurgogne,  père  de  Louis  XV, 
et  mourut  eu  lyi.f. 

Beauxamis  , ( Thomas  ) 
carme  de  Paris  , docteur  de 
Sorbonne  , mourut  eu  iSdc;. 
Amelot  de  la  Houssaye  dit 
que  ce  carme  avait  eu  la  cure 
de  S^-Paul , et  qu’il  l’avait 
perdue  pour  u’avoir  pas  voulu 
que  les  mignons  de  Henri  III 
fussent  inhumés  dans  son 
église.  On  a de  lui  des  Com- 
ment. sur  l’Harmonie  évangé- 
lique , Paris  , i65o  , 3 vol. 
i/z-1'ol. , et  d’autres  ouvrages. 

Beaux  de  Maquilles, 
(Just)  avocat  au  parlement 
de  Toulouse  , membre  de 
diverses  acad.  On  a de  lui  : 
Essai  de  pdiilosophie  élémen- 
taire sur  le  système  de  l’ Uni- 
vers , 1773,  — La  Ven- 
geance , ode , 1774  ’ — 

Becher.  sur  l’influence  univer- 
selle et  réciproque  des  êtres, 
et  sur  son  ayjplication  à l’éco- 
nomie animale  , Paris  et  Avi- 
gnon, 17^0  , f/z-8°. 

Beauzée,  (Nicolas)  pro- 
fesseur de  grammaire  à l’école 
milit.  secrétaire  interprète, 
membre  de  l’acad.  française  , 
ne  à Verdun  , le  9 mai  1717, 
mourut  en  janvier  1789. 

« Puisqu’il  s’est  principale- 
ment attaché  à des  ouvrages 
de  grammaire  , dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles  ^ il  devait  être 
clairet  précis;  il  n’a  été  ni 
l’ua  lu  l’autre.  L’obscurité  de 
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ses  idées  et  la  diffusion 
de  son  style  , le  placent  au 
rang  de  ces  auteurs  qui  sont 
peut-être  capables  d’étudier 
avec  fruit  pour  eux-mêmes  , 
mais  peu  propres  à éclairer 
l’esprit  des  autres.  Sa  Gram- 
maire générale  n’offre  rien 
de  neuf,  et  les  articles  dev 
Grammaire  qu’il  a fournis 
a l’Encyclopédie  , après  la 
mort  de  Humarsais,  ne  sont 
qu’une  imitation  servile.  Il  a 
voulu  aussi  ajout  er  des  synony- 
mesà  ceux  de  L.  Girard  ; mais 
cette  tentative  n’a  servi  qu’à 
faire  mieux  sentir  la  supé- 
riorité de  celui  qu’il  a préten- 
du enrichir.  Le  meilleur  ou- 
vrage de  Beauzée  est  une  tra- 
duction des  Histoires  de  Sal- 
luste  , qui  réunit  le  mérite  de 
la  fidelité  à un  style  noble  , 
rapide  et  précis  ». 

En  citant  ce  jugement , de 
l’auteur  des  Trois  siècles^  nous 
sommes  bien  éloignés  de  l’a- 
dopter. Outre  qu’il  est  expri- 
mé en  termes  durs,  et  peu 
convenables, nous  devons  dira 
que  Beauzée  a donné  des  ou- 
vrages utiles  , qui  méritent 
la  reconnaisance  publique  , et 
la  juste  réputation  dont  xl 
jouit. 

Nous  avons  de  lui  les  ouv. 
suivans  ; Exposition  abrogée 
des  preuves  hist.  de  la  religion 
chrétienne,  1747»  in-i'Z.  — 
ürammaire  générale,  ou  Ex- 
position raisoniieedeselemens 
necessaire  du  langage  , pour 
servir  de  fondement  à l’étude 
de  toutes  les  langues , 1767  , j. 


— Synonymes  fran- 
çais, de  l’abbc  Girard,  noiiv. 
édil.  augm.d’nn  vol.,  ^ 

vol.  nouv.  cflif.  Giege  , 

lyMy , 2 vol.  in-J  2. , nonv.  edit. 
Hambourg,  i ’(;o,2vol.  m-12. 

Les  Hisi.  deSaliusle,  trad. 

6n  (rancais,  avec  le  lalin,  des 
noies  crit.  et  une  labié  géogr., 
jj6c) , 4'^.  édil.  I ;bb.  — Dis- 
cours de  réception  a I acad. 
française,  1772.,  ^-4°. — -üisd 
tl’Ale.xandre  le  grand , par 
Çuinle  Curce,  trad.  17H2,  2 
vol.  in-12.. , nouv.  edil.  retou- 
chée, i7b(  , 2 vol.  in-12.  — -H 
a publiéTOptique  de  Newton 

trad.  nouv.  par  M sur  la 

dernière  édit,  originale , 1787, 
2 vol.gr.  in-''°.  — Diîs  c|uatre 
liivres  de  l’ i imtatioii  de  .1  esus 
Christ,  trad.  sur  Tédil.  latine, 
1787-88,^-12.,  avec  fig. — 
Dictionnaire  des  Synonymes 
français  , par  le  i\  de  Livoy  , 
nouv.  édil.  revue,  et  augm.  de 
plus  de  moitié  , 1788  , gr. 
in-8°.  — 11  a fait  les  articles 
de  Grammaire  pour  le  7^. 
tome  de  l’Encyclopédie  en 
société  avec  Douchel , et  lui 
seul  pour  les  derniers  vol. 

— Diction,  de  Grammaire  et 
de  Littérature  , extrait  de 
l’Encyclopédie  , et  rédigé  par 

Marmuntel  et  Beauzée , 
1789,  6 vol.  gr.  in-8'^. 

Beccary  , ( a publié  : 

Lettres  de  Lucie  d’Ülberg. — 
Milord  Damby,  bisl. anglaise, 
1777,  Paris,  1 781 , 2 vol.  in-i2. 

— Les  JJangers  de  la  calom- 
nie, ou  Mémoires  de  Eaniiy 
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Spingler,  Neufchâtel,  1780, 

2 vol.  in-i2. 

Bechkt,(  Antolne)ualif  de 
Clermont  , en  Auvergne  , 
auteur  de  l’Hisloire  du  car- 
dinal Marttniisius" ^ publiée  a 
Paris  , in-12  .,  lyt-i , et  tra- 
ducteur des  lie  tires  du  baron 
de  Busbec,  mourut  chanoine 
d’Usez  , en  1722,  à 73  ans. 

Becquet  , ( Antoine  ) ce- 
leslin  , bibliothécaire  de  la 
maison  de  Paris,  mort  en  i 730 
à 76  ans , est  auteur  de  l Hist. 
de  la  Congrégation  des  celes- 
t ins  de  France  , avec  leséloges 
historicjues’des  hommes  illus- 
tres de  son  ordre,  en  latin, 
irt-4°. , 1721. 

Bectoz  , ( Claude  de  ) fille 
d’un  gentilhomme  de  Dau- 
phiné, abbesse  de  S^-Honoré 
de  Tarascon  , lut  une  des 
temmes  les  plus  célébrés  de 
sim  siecle.  François  était 
si  charme  de  ses  Lettres  c|u  il 
les  portait , dit-on  , avec  lui , 
et  les  montrait  aux  dames  de 
sa  cour  comme  des  modèles, 
il  ])assa  d’Avignon  a Taras- 
con avec  la  reine  Marguerite 
de  Navarre,  pour  converser 
avec  celte  savante.  Elle  mou- 
rut en  1.147  , après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  fran- 
çais et  latins , en  vers  et  en 
prose. 

B EDA , (Noël)  principal  du 
collège  de  Montaigu  et  syn- 
dic de  la  faculté  de  théol.  de 

Par  là 
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Paris,  naquit  eu  PIcarclIe  , e't 
iJiourul  eu  Il  publia  une 

critique  des  Paraphrases  d’E- 
rasme. Cet  homme  illusirc 
voulut  bien  prendre  la  peine 
de  lui  repondre.  Le  dooleur 
n’ayant  rien  à répliquer , lit 
ries  extraiis  infidèles  des  ou- 
vrages d’Erasme,  le  dénonça 
il  la  faculté  comme  hérétique, 
cl  vont  à bout  de  le  l'aire  cen- 
surer. Sa  véhémence  et  son 
emportement  dans  la  discus- 
sion du  divorce  de  Henri  VIII, 
l’exposèrent  à des  évènemens 
lâcheux.  Le  parlement  de 
Paris  le  condamna  en  1036  , 
à faire  amende  honorable  de- 
vant l’église  de  Notre-Dame, 
pour  avoir  parlé  contre  le  roi 
et  contre  la  vérité.  Il  fut 
ensuite  exilé  à l’abbaye  du 
Mont-S'.-Michel , où  il  finit 
ses  jours.  Beda  a fait  un  traité 
De  unica  Magdalena  , Paris, 
1019  , z«-4°.  contre  l’écrit  de 
le  l'êvre  d’Elapleset  de.Tosse 
Clicthoue.  — Douze  livres 
contre  le  Commentaire  du 
piemier. — Un  contre  les  Pa- 
raphrases d’Erasme,  i52b  , 
zre-fol.  , et  plusieurs  autres 
ouvrages. 

Bédé,  (.Tcan  de  la  Gok- 
mandiéke  ) avocat,  ün  a de 
lui  : de  la  liberté  de  l’Eglise 
gallicane.  — • Echantillon  de 
Lhist.  des 'J'ernpliers,  Saumur 
1646,  zzz-b^.  — Les  Droits 
du  roi  contre  le  cardinal 
Bellarmin,  Franckendal,i6i  I, 
fzz-8°. 

Bedicis  , (Franç.-Nicolas) 

rr^  r 

/ Qint  I 
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expert  - vérificateur  membre 
de  l’acad.  d’écriture  de  Paris, 
ne  à Servon  , près  de  Reims  , 
le  avril  1738,  a donné 
l’Art  d’écrire  , démontrée  par 
des  |)ril^ci[)es  approfondis  et 
développés  dans  toute  leur 
etendue  , 1769,  z'/z-folio.  — 
Les  agrcmens  de  l’Ecriture 
moderne , ou  Exposition  du 
goût  c'icluel  des  Français  sur 
l’art  d’écrire,  1770,  zF-fol, 

Bedos  de  Celles,  (.Tean- 
Frauçois)  bénédictin,  corres- 
pondant de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  membre 
de  celle  de  Bordeaux,  né  k 
Gaux  en  Normandie,  mourut 
le  2.5  novembre  1779.  Nous 
avons  de  lui  : la  Gnomomque 
pratique  , ou  l’Art  de  tracer 
les  Cadrans  solaires  , 1760  , 
z/z-8'^;  édit.  1774,  ZZZ-8A 
— L’art  du  Facteur  d’orgues, 
1766-78,  4 vol.  z'zz-foi. 

Bedoyère.  ( Marguerite- 
IIugues-Charles-Marie  Hu- 
CUET  de  la)  On  a de  lui  : 
l’indolente,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  174^%  zzz-8A 
— Plaidoyer  pour  la  defense 
de  son  mariage,  — et  d’autres 
Mémoires,  1763,  z/z-12. 

Beffara  , ( Louis-F ranc.  ) 
né  à Nonancourt  au  mois 
d’août  170T,  est  auteur  de 
l’Esprit  de  Molière,  ou  choix 
de  maximes,  peusees,  carac- 
tères , etc.,  etc. , tirés  de  ses 
Œuvres,  avec  un  Abrégé  de 
sa  Vie,  1777 •>  ^ vol.  ia-12. 

26 
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B E F F R 0 Y DE  B.  E T G N Y , 

( Louis- Abel  ) dit  le  Cousin- 
Jacques,  honiuie  de  letires, 
professeur  de  rél borique  et 
d e helles-lel  1 res  da  ns  pl  usie  u rs 
collèges  , depuis  iH  jusqu’à 
22  ans,  membre  du  Musée 
de  Paris,  du  Lycée  des  arts  , 
de  l’acad.  de  Bretagne,  de  la 
Ererie  blanche  de  G uingamp, 
de  l’acad.  d’Arras,  de  Kosati , 
des  philalèihes  de  Lille,  ne 
à Laon,  le  6 novembre  J707  , 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : Petites  Maisons  du 
Parnasse,  Bouillon  i 

vol.  — Malborougb, — 
Turlulutu,  — Hurluberlu, 
impr.  à Bouillon,  reimpr.  à 
Soissons,  1783,  vol. 

— 1,C3  Lunes  , l’aris  1780  , 
3787,  24  volumes  2 éditions 

— Plusieurs  éditions  de  la 
Traduct.  allemande,  Leipsik 
et  Strasbourg.  — Le  Courrier 
des  Planètes , Paris  1788-90  , 
3 0 volumes  — Les  nouvelles 
Lunes,  Paris  1791,  i vol. 

— Le  Consolateur,  Paris 

1792,  3 vol.  in-t°.  — La 
Conslitut.  de  la  Lune,  Paris 

1793,  I vol.  zA-H°.  2 edit.  — 
Testament  d’un  Electeur  de 
Paris,  Paris  179.0  , i vol.//z-S°. 
2 édit.  — Précis  bistoriipie 
de  la  prise  de  la  Bastille  , 
Paris  1789  , 37  éditions.  — 
l.e  Cousin  Jacques  hors  du 
salon  , criticfue , 17^7>  2,  édit. 

— Hist.  de  France  pendant 
trois  mois,  Paris  17^9?  ^ 
i/z-8®,  2 edit.  — Les  Ailes 
de  l’Amour,  jouées  aux  Ita- 
liens eix  1786,  et  aux  Jeunes 
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Artistes  en  179g,  Paris  1786, 
in-H°.  — Coriolinet , folie  eu 
3 actes,  reçue  aux  Italiens 
en  1783,  Paris  1783. — L’iiist. 
universelle,  jouée  87  fois  à 
Peydeau  en  1790-91  , Paris, 

2 éditions.  — Le  Club  des 
Bonnes-Gens  , joué  117  fois  à 
Eaydeau  à plusieurs  reprises, 
Paris  1791,  8 édlliou3._  — 

]N  icodème  dans  la  Lune , joué 
373  Bondy  , et  43 

Ibis  à la  Cité,  l'ci , 23  édit. 

— Allons,  ça  va,  joué  31 
fois  à Eaydeau  en  179b  — 
Toute  la  Grèce  , jouée  43  fois 
au  grand  Opéra  , Paris  1794* 

— Sylvius  INervaj  ou  la  Ma- 
lédiction paternelle,  répété 
2;>foisau  grand  Opéra,  1794* 

— La  petite  Naimette,  jouee 
43  fois  à Eaydeau  , Paris 
1797,  2 éditions.  — Jean- 
Baptiste,  joué  38  fois  à Fey- 
deau en  1798.  — Les  Deux- 
Charbonniers  , joués  40  fois 
à Monlansier,  Paris  1799. — 
Magdelon  , jouée  37  fois  à 
IMontaiisier , J^aris  1799.  — 
Emilie,  ou  les  Caprices,  en 
vers  et  eu  prose  , reçue  aux 
Français  eu  1790,  jouée  33 
fois  aux  Jeunes  Artistes  , 
Paris  1799.  — Un  Rien, 
opéra,  joué  32  fois  à l’Am- 
bigu-Comique , Paris  1798. 

— Turlututu,  empereur  de 
risle-Verte  , joué  14  lois  à 
la  Cité,  avant  le  18  fructidor, 
Paris  1797,  2 edit.  — Dict.^ 
Onomatique  des  Hommes  et 
des  Choses,  ( actuellement 
sous  presse  ) 2 vol.  in-S°  , 
impr.  en  2 colonnes,  conte- 
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nnnt  plus  de  i5  mille  mots, 
avec  une  iNotlce  raisoimee. 

Begat  , ( Jean  ) conseillei', 
et  ensuite  president  au  parle- 
ment de  IDijoii,  mourut  dans 
ce l i e V i 1 le  eu  1 572. 0 n a de  1 n i : 
Bemont rances  à Charles  IX, 
sur. l’edit  de  iô6o  relatif  au 
libre  exercice  du  culte  des 
Proteslans.  — Mémoires  sur 
rhistuire  de  Bourgogne  , fort 
inexacts.  Ils  ont  ete  imprimés 
en  tête  de  la  Coutume  de 
Bourgogne,  i665  , 

Begox  , (Michel)  naquit 
à Blois  en  1630,  d’une  fa- 
mille distinguée,  mort  en 
1710.  Etant  entre*dans  la  ma 
rine  , il  remplit  successive- 
ment les  intendances  des  lies 
françaises  de  l’ Amér icf u e , des 
galères,  du  Havre,  du  Canada; 
et  réunit  celles  de  Bochelort 
et  de  la  Rochelle  jusqu’à 
Sa  mort.  Le  peuple  l’aimait 
comme  un  magistrat  désui' 
téressé.  Les  savans  ne  lui  don 
nèrent  pas  moins  d’éloges.  Il 
les  protégeait  , les  aimait, 
s’intéressait  a leurs  succès  , 
leur  ouvrait  sa  bibliothèque. 
Le  goût  avait  présidé  au  choix 
de  ses  livres.  Il  avait  un  riche 
cabinet  de  médailles,  d an- 
ticpues  , d’estampes,  de  co- 
quillages, et  d’autres  curio- 
sités, rassemblées  de  toutes 
les  parties  du  Monde.  La  jilu- 
]iart  de  ses  livres  portaient 
sur  le  frontispice  : Michaëüs 
}iegon  et  (iinicoTuiti.  bon  mbho- 
thecaire  lui  ayant  représente 
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qu’en  les  communiquant  à 
tout  le  monde,  il  s’èn  perdait 
plusieurs  : J'aime  beaucoup 
mieux ^ répond lt-il,/if/-iire  mes 
livres  ^ que  de  paraître  me  défier 
d'un  honnête  homme.W  lit  gra- 
\ er  les  portraits  de  plusieurs 
personnes  célébrés  du  17*^  siè- 
cle, il  rassembla  àe?>  Mémoires 
sur  leurs  Vies;  et  c est  sur 
ces  matériaux  cpie  Perrault  fit 
y Histoire  des  Hommes  illustres 
de  France. 

B R G n R D E P R E S LE  , ( Ac  h ill  e 
Guill.  de)  médecin  à Paris,  a 
publie  les  ouvrages  suivans  : 
Avis  au  peuple  sur  sa  santé, 
par  Tissot,  augm.  1762-67  , 

2 vol.  in-i‘j.,  — — Le  Conser- 
vateur de  la  santé  , A^verdou 
1763,  in-12..  — Et  rennes  sa- 
lutaires, 1763,  in-^e\.^ — 
moires  pour  servir  à l’iiist. 
de  l’usage  interne  du  mercure 
sublimé,  la  Haye  ^ et  Paris 
1763,  in-iu. — Observations 
nouvelles  sur  l’usage  de  la 
ciguë  , traduites  du  latin,  de 
Stork,  Vienne  et  Paris  1762  , 
in-i2.  — Expériences  et  ob- 
servations sur  l’usage  interne 
de  la  Pomme  épineuse  , trad. 
de  Stork  , 1763  , h: -12.  — 
Observât,  sur  l’usage  interne 
du  Colchique  d’automne,  etc. 
trad.  de  Stork,  1764,  i«-i2. 
— Les  va])eurs  et  maladies 
nerveuses  hypochondriaques 
et  histériques,  reconnues  et 
traitées  dans  les  deux  sexes, 
trad.  de  l’angl.  de  Whytt  , 
1767  , 2 vol./Vî-i2.  — Irailé 
de  la  médecine  d’armée,  trad. 
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de  l anpl.  de  Monro , avec  des 
aiigmenlalions  considcrahles , 
1769,  z/z-(S°,  — Beialion  ou 
T^otice  des  derniers  jours  de 
«E- J.  Rousseau  , j^ondres  et 
Paris  1779,  — Manuel 

du  Naturaliste. — Danger  de 
l’air  des  grandes  villes.  — 
Histoire  naturelle  des  Qua- 
drupèdes , des  Oiseaux  , et 
des  Insectes 'des  environs  de 
Paris. 

Beguillet,  (Edme)  avocat 
au  parlement  de  Dijon,  cor- 
respondant des  acadèjuies  des 
sciences  et  Lclles-lellres  de 
Paris,  de  la  société  d’agri- 
culture de  Lyon  , membre 
de  1 institut  de.  Bologne,  des 
arcades  de  Roiue  , etc.  On 
il  de  lui  les  ouvrages  suivaus  : 
De  principiis  P'^^egetationis  et 
Agriculturce  et  de  causistrtplicis 
culturœ  in  Burgundia  • disqui- 
sitio  physica  , 1769  , f/z-tS®. 
— Discours  sur  les  moyens 
les  plus  convenables  de  mou- 
dre les  grains  nécessaires  à 
la  subsistance  de  la  ville  de 
Lyon,  1769,  — Mé- 

moire sur  les  avantages  de 
la  moulure  économiifue  , et 
du  commerce  des  farines  en 
détail , 1769 , in-^^.  — Oeno- 
logie  , ou  Traité  de  la  vigne 
et  des  vins,  1770,  in-12. — 
Dissertation  sur  l’ergot  ou 
bled  cornu,  1771,  z/z^4°.  — 
Histoire  des  guerres  des  deux 
Bourgognes  sous  les  règnes  de 
JjouisXlII  et  de  Louis  XIV  , 
Dijon  17^2,  2 v^ol.  z'/z-i2. — 
Précis  aualy(if|ue  du  premier 
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vol.  de  riiist.  de  Bourgogne 
de  Mille  , 1771  , in-li^.  " — 
Description  générale  et  parti- 
culière du  duché  de  Bour- 
gogne, précédée  de  l’Abrégé 
iiistorique  de  cette  Province, 
( av'ec  Courtépée  ) 177;],  et 
années  suivantes,  6 vol.  zzz-8". 

— 'i'raité  de  la  connaissahee 
generale  des  grains,  et  de  lu 
mouture  par  économie , 1770 
et  ann.  suiv.  , 4 vol.  in-o'^. 

— Manuel  du  Meûnier  et  du 
Charpentier  des  moulins,  ou 
Abrégé  classique  du  Traité 
de  la  moulure  par  économie  , 
rédigé  sur  les  Mémoires  de 
César  Bucrpiet , 1770  , z'/z-B" , 
nouvelle  édition  , à lacfuelle 
011  a joint  Te  ’J.'raité-praticjue 
de  la  conservation  des  grains , 
des  larines  et  des  étuves  do- 
mestiques , 17B0  , zzz-8°.  — 
Précis  analytique  du  Traité 
général  des  grains  et  de  la 
mouture  par  économie  , 1779 , 
z/z-8°. — Description  hlsioricpie 
de  Pciris , et  de  ses  plus  beaux 
monumens  , 1779,  z’zz-8^  — 
Iraité  gén.  des  subsistances 
et  des  grains  , etc. , 1782  , 
2 voh  zzz-4“  ou  6 vol.  z'zz-8''. 

— Considérations  générales 
sur  l’éducation,  1782 ,' zn-B^^. 

Plusieurs  articles  dans 
l’Encyclopédie.  11  est  mort 
en  mai  1786.  " ■ 

Bég'Uix  , licencié  en  théo- 
logie,  ancien  jirufesseur  de 
philosophie  au  colt,  de  Louis- 
Ic-Craud,  a donné  les  ou\  r. 
suivaus  : De  la  Philosophie, • 
1773  et  1780,  3 vol.  z’zz-8A 
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- — Eu  Calcul  iiil'inllcslnial  , 
et  de  la  geomelr.  des  courbes, 
pour  serv'ir  de  suiiplelment  au 
tome  de  la  Pbüosopliie  , 
1-774,  fn-8°.  — Priuriiies  do 
philosophie  gen.,  de  phvsicp, 
de  chymie  ei  de  géométrie 
trauscetidante , 178^,  3 
in-b^. 

Behin  , est  auteur  d’une 
T)hzertation  sur  ï origine , la 
nature^  et  la  nécessité  de  la 
jurisdiction  des  ministres  de 
r Eglise  ^ où  l'on  prouve  que  la 
jurisdiction  surajoutée. au  pou- 
voir d'ordre  n'est  point  essen- 
tielle ^ mais  d’ institution  hu- 
maine^ 179^  ■> 

Behotte  , ( Adrien  ) grand 
archidiacre  de  l\ouen,  mort 
en  1638,  a donné  plusieurs 
ouvrages  sur  le  Droit  cano- 
iiique.  Des  Xjibertés  de 
l’Eglise  gallicane.  — Traité 
du'^déport  et  de  son  origine  , 
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30 , in-o  . 

Beinvii.le  , ( Cliarles-Bar- 
thelémy  ) mort  en  1841,  On 
a de  lui  : les  Vérités  françaises , 
opposées  aux  Calomnies  espa- 
gnoles, très-bien  écrites  pour 
le  teins  : ce  sont  des  espèces 
de  Mémoires  de  ce  c|ui  s est 
passé  depuis  la  paix  de  Vcrvins 
en  I ip8  ]U3C[ua  la  mort  du 
cardinal  de  Bdclielieu.  Il  y 
prend  chaudement  la  dél'ense 
de  ce  ministre.  Cet  ouvrage 
a été  imprimé  a Beauvais  , 
1837-1637  , 3 volumes  in-b°  , 
Paris,  i6/i3 , 1/1- r» 
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Bel,  ( .Tean-. Jacques  le  ) 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux  sa  patrie,  luembro 
de  l’académie  de  celte  ville, 
mourut  à Paris  en  i“^38,  à 
l’âge  de  4a  ans.  On  a de  lut 
le  Dictionnaire  iNéologiffue, 
considérablement  augmenté 
depuis  par  l’abbé  Leslon- 
taines.  — lyottres  critic[ues 
sur  la  Mariane  de  Voltaire. 

— Son  Apologie  de  Houdart 
de  la  Molle,  en  4 lettres, 
est  une  satyre  sous  le  masque 
de  l’ironie.  — Ses  X’ragédies, 
et  ses  autres  Ouvrages  , y 
sont  finement  cnlicfues.  liO 
caractère  de  rauleur,  et  celui 
de  Fontenelie,  y sont  bien 
peints. 

Beî,,  ( le  ) ministre  de 
l’ordre  de  la  Trinité  , dii 
couvent  de  Fontainebleau  , 
publia  une  Relation  du  meurtre 
de  ikTo/znWfsc/zi,  poigjiarde  par 
ordre  de  Christine,  reine  dô 
Suède.  Cet  écrit,  imprimé 
avec  plusieurs  autres  pièces 
curieuses , parut  à Cologne 
en  1664 , z‘fl-i2.  Le  Bel  assista 
ce  malheureux  a la  mort. 

Bel,  ( Jean  - Louis  le  ) 
avocat  au  j^arlement , mort 
à Paris  le  22  janvier  1784- 
Il  est  auteur  des  guvrages. 
suivans  : Anatomie  dolalan- 

aue  latine,  ^7^4’  ““ 

L’Art  poèl  i([ue d’Horace , nus 
en  ordVe  et  augmenté  de  tous 
les  vers  de  ce  poete  sur  celle 
matière,  avec  un  supplément 
et  nue  iraductiou  irauçaise  , 
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i-fjQ  , în-12..  — Abrogé  de 
rilisl.  rom.  de  L.-A.  Klorus  , 
177b,  i«-i2.  — .1,’Arl  d’ap- 
prendre sans  maîlre  el  d’en- 
seigner en  niéme-teius  le  lalin 
d’après  nature,  et  le  (rançais 
d’après  le  lalin,  première  par- 
lie  1780  , seconde  partie  17^0, 

, ( A. -P.  Julienne 
de  ) a donné  les  ouvrages 
suivans  : Inslrnclion  adressée 
aux  uiüciers  d’infanterie  pour 
tracer  et  construire  toutes  sor- 
tes d’ouvrages  de  campagne, 
et  [lour  mettre  en  état  de 
«1  é fense  d 1 fie  rens  pe  I i t s pos  les, 
etc.  par  le  gen.  de  Gaudi  , 
irad.  de  l’allemand  , 1792  , 
— Elémens  de  forti- 
fications, renfermant  ce  cpi’il 
était  necessaire  de  conserver 
des  ouvrages  de  le  Blond  , 
Deidier  , etc.  1792,  — 

Défense  _de  Paris  et  de  tout 
l’Empire  , 1792  , in-'cP.  — 
Manuel  du  Citoyen  armé  de 
piques  , 171.^2  , '^ira-8'’.  — Les 
subsistances  rendues  plus  a- 
bondantes  et  plus  accessibles 
> à tous  les  citoyens  ; les  fi- 
nances restaurées  ; les  reni  iers, 
les  fonctionnaires  publics,  les 
propriétaires  réintégrés  dans 
leurs  droits  , et  leur  cause  dé- 
fendue contre  les  prétentions 
injustes  de  leurs  oppresseurs; 
enfin  l’assignat  remis  au  pair 
par  un  système  complet  d’a- 
mélioration applicable  à tous 
les  sols  ; et  d’abord  par  la 
perfection  du  système  d’en- 
semeucemeut  d’après  les  pro- 
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céde’s  nouveaux  ; fruits  des 
recherches,  des  expériences 
el  des  travaux  du  général  Be- 
lair,  ou  Becuell  de  lettres  et 
d’écrits  sur  ces  objets  interes- 
sans  adresses  par  ce  généi'al 
au  ci,t.  Lalande,  1796, 

Beliard,  ( Erançols)  hor- 
loger à Paris.  On  a de  lui  : 
Rezeda. — La  nouvelle  h’aussc 
suivante  , comédie  en  2 actes, 
envers,  17b;.'.  — Zelaskuii , 
histoire  américaine.  — Ré- 
flexions sur  l’horlogerie  eu 
géiiéral  et  sur  les  hoidogcrs  de 
Paris  on  particulier.  Lettres 
critiques  sur  le  luxe  et  les 
moeurs  de  ce  siècle.  — Mém. 
sur  une  nouv.  disposition  de 
mon  1res,  et  Receuil  de  difFe- 
renles  choses  concernant  l’hor- 
logerie. 

Beudor  , ( Bernard  Eorest 
de  ) des  acad.  des  sciences  de 
Paris  et  de  Berlin,  mourut 
en  1760,  âgé  de  près  de  70 
ans.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques le  ht  nommer  de 
bonne  heure  professeur  aux 
écoles  d’artillerie  de  la  Eère. 
Après  avoir  formé  des  éleves 
dignes  de  lui,  il  fut  récom- 
pensé de  ses  soins  par  la  place 
de  commissaire  provinc.  d’ar- 
tillerie; mais  un  manque  d’é- 
gards pour  le  psrincede  Dom- 
nes,  grand  maître  de  l’artille- 
rie, le  priva  de  celte  place. 
Il  ressentit  pendant  long-lems 
l’efFel  desa  disgrâce;  enfin  son 
mérite  lui  fit  vaincre  sa  mau- 
vaise fortune;  le  maréchal  de 
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Belle-Isle  seTattacha,  et  lors- 
<iu’ilt'ut  aiiniâlre  de  la  guerre, 
il  le  noitiina  inspecleLU'  de 
l’artillerie.  Belidjr  était  uu 
liomiue  extrêmement  labo- 
rieux et  ({ui  abeaiicoiip  écrit, 
üii  lui  doit  : Sommaire  d’uii 
coLirsd’architect  ure  militaii  e, 
civile  et  ]iydraulic[ue , 
in-\2..  — jNouveaii  cours  de 
mathématiques,  a l usage  de 
l’artillerie  , 1707  , in-  i°.  — La 
science  des  ingénieurs , i '4  ) ^ 
Le  bombardier  Irançais, 
I"3  |. , — Architect^ure 

hydraulique, 1737, zn- 1°-  4 vol. 

— Dictionnaire  porlatil  de 
l’ingénieur  , 17^8  , i/z-b°.  — - 

— i'raité  des  l’ortihcalions  , 2 
vol.  fn-4“.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  remplissent  leur  ob- 
jet , (|uou[ue  l auteur  ne  fu‘ 
jias  un  mathématicien  du  pre 
inier  ordre.  Sun  style  est  clair 
mais  diflus. 

Belin  DEBATEü,(.Tacqnes- 
TSicolasjde  l’acad.  des  111s- 
cripl.  et  belles-lettres  a Pans, 
proies,  des  langues  anciennes. 
C)n  lui  doit  : Hécube , trag. 
d’Euripide , trad.  eii  Irançais , 
avec  des  remarques,  i7d;3, 
zrt-8°. — Oppiani  J pokmatci  de 
Venatione  et  Fiscatione  cum 
interpreiaîione  latiiia  et  scholiis, 
etc.  Strasbourg,  1780, 

— La  Cliasse  , poème  d’Op- 
pien  , trad.  178B,  izz-8  . 
Cl'luvres  de  Lucien,  trad.  du 
grec  , d’aprcs  une  copie  véri- 
liee  et  revue  sur  six  manus- 
crits de  la  bililiüthè  [ue  du  roi, 
avec  des  notes  iustoriques  cl 
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littéraires,  et  des  remarques 
criti([ues  sur  le  texte  de  cet 
auteur,  1708 , 6 vol.  gr.  fn-8°. 

— Caractères  de  Théophraste 
et  de  la  Bruyère,  3 vol.  gr. 
i/i-8“. 

Belin  de  Montrezv  , est 
auteur  de  l’Hist.  de  Mehe- 
met  II  , [764,  2 vol.  in-12.. 

Bei.in  , ( Jacques-Nicolas) 
ci-devant  avocat  du  roi  , à 
Monltort-l’Amaurv,  a donné: 
Idée  de  la  vie  de  Louis  An- 
toine Billard.  — Le  Decri  , 
conte. — i.eltressur  l’assem- 
blée générale  des  pères  de 
L’Oratoire,  il  a publie  les  let- 
tres de  M,  de  S'.-Cyran. 

Bellay,  ( Guillaume  du  ) 
seigneur  de  Langey  , mourut 
a S'.-Saphorin , entre  Lyon 
et  lloanne  , en  1^43'  L’était 
un  des  plusliabilestoapltaines, 
et  en  meme-tems  im  des  plus 
mauvais'  courtisans  de  sou 
siècle  : il  ignorait  jus([ues  aux 
moindres  bienséances  de  la 
cour,  mais  il  savait  toujours 
où  étaient  les  ennemis  , et 
quoique  les  ministres  ne  le 
vissent  jamais  dans  leur  anti- 
cluimbre  , on  n’oubliait  pas 
de  l’employer  dans  les  ambas- 
sades et  dans  les  années.  Per- 
sonne n’avait , comme  lui,  le 
talent  de  découvrir  non  pas 
seulement  i-e  qui  se  tramait 
dans  les  coursél rangères,  mais 
encore  ce  (jui  s’y  pensait  : ce 
ii’est  [las  qu’il  mît  en  œuvre 
1 les  viles  resspiirces  de  les- 
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]5iomige;  il  était  souple,  adroit 
et  lieureux.  Un  corps  cassé  et 
tles  membres  perclus  , furent 
les  restes  ]iouora])le3  de  sa 
gloire;  il  termina  ses  jours 
clans  une  litière.  11  a écrit  des 
Mémoires,  17Ü7,  7 vol. 
et  un  Epitoine  de  Tliistoire 
des  Gaules,  imprimé  avec  ses 
opuscules,  i5ô6,  in-\°.  Il  eut 
le  premier  le  bon  sens  de  ne 
pas  croire  Jeanne  - d’Arc 
sorcière,  devineresse  et  ido- 
lâtre. 

Bet.lay  , ( Jean  du  ) frère 
du  précédent , fut  successive- 
ment évêque  de  plusieurs 
<*glises  , ensuite  de  celle  de 
Paris  en  1632.  Il  mourut  à 
Ostie  , eu  Italie  , en  i56o. 
Chargé  de  reconcilier  Henri 
VIH  , roi  d’Angleterre  avec 
la  cour  de^Bome  , il  échoua 
dans  cette  tentative;  son  zèle 
cependant  lui  valut  le  chapeau 
de  cardinal.  Après  la  mort  de 
Erançois  du  Bellay  , per- 
sécuté par  les  Guises,  se  re- 
tira à Borne  où  il  fut  fait  éve- 
([ue  d’üstie.  Les  lettres  lui 
clurent  beaucoup.  11  se  joignit 
à Budé,  son  ami,  pour  enga- 
ger François  B’’,  à fonder  le 
collège  royal.  Babelais  avait 
c’té  son  médecin.  On  a de  lui 
<[uelques harangues, une  apo- 
logie pour  François  B'^,des 
élégies,  des épigrammes,  de^ 
odes  recueillies  , chez 

Bobert  Eslienne  , en 

Bellay,  ( Martin  du  ) frère 
de  Guillauuie  et  de  Jean,  fut 
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comme  ses  Irères,  un  grand 
capitaine  , nu  bon  négociateur 
et  protecteur  des  Lettres. 
François  Bh  l’employa.  H 
nous  reste  de  lui  des  ‘Méim 
Jiistoriques,  depuis  1013  jus- 
qu’à l’an  1543,  qui  sont  avec 
ceux  de  Guillaume  son  frère. 
Cet  homme,  aussi  sage  qu’ha- 
bile , mourut  au  Perche  , en 
ibdq.  Il  était  prince  d’Yvetot, 
par  son  mariage  avec  Eliza- 
beth Chenu,  propriétaire  de 
celle  principauté. 

Bellay  , ( Joachim  du  ) né 
vers  , à Lire,  bourg  à 

8 lieues  d’Angers,  mourut  en 
allant  jn-endre  possession  de 
1 archevêché  cie  Bordeaux 
dont  son  parent  , le  cardinal 
du  Bellay  , s’élait  démis  en 
sa  faveur.  Les  muses  latines 
qu’il  cultiva  d’abord,  ne  luiins- 
j:)irèrent  rien  que  de  médiocre. 
Les  muses  trançaiseslui  furent 
plus  favorables.  Ses  poésies 
sont  les  premières  où  l’on  trou- 
ve de  la  douceur  et  de  l’har- 
monie, qualités  necessaires  à 
touteproduclion  poétique.  Ses 
sonnets  sont  , tfe  Ions  ceux 
(ju’on  avait  avant  lui,  les  jilus 
conformes  aux  règles.  Les 
vers  de  du  Bellay  ont  en  ge- 
neral des  grâces  que  le  tems 
n a pu  eflacer.  Il  aurait  pous- 
se plus  loin  la  perfection  de 
notre  poésie,  s’il  n’y  eût  re- 
noncé de  très  - bonne  heure , 
pour  se  livrer  à des  occupa- 
tions plus  graves.  Ses  poésies 
françaises  lurent  impr.  à Paris 
en  i66i  , i/z-q”.,  i5y7,  in-12. 

Belleau, 
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Bei.t.eau  , (llcmy  ) n dans 
le  Perche  , en  l aay,  mort-à 
Paris  en  1077  , pothe  , ami  de 
Pionsard  , dont  il  imita  moins 
la  maniéré  ([ue  les  autres 

f)oëtes  ses  contemporains,  Bel- 
eaii  s’attacha  à ]iolir  son  style 
et  à faire  des  peint urt3S  natu- 
relles de  tout  ce  qu’il  voulait 
exprimer  ; il  y réussit  si  bien, 
qu’on  l’appelait  le  peintre  de 
la  Nature.  Pmiisard  lui  donna 
une  place  dans  sa  Pleiade  , 
aujourd’hui  totalement  éclip- 
sée, Ses  œuvres  poétiques 
lurent  recueillies  à Rouen  , 
en  160-1 , en  2 vol.  in- 12. 

Bellecouk  , ( Colson  ) 
comédien  du  théâtre  Eran- 
çais  , mort  en  178  . On  a de 
lui  : Les  Fausses  apparences, 
corn,  en  un  acte,  en  prose  , 
1761,  f/r-8'’. 

Belleforest  , ( François 
de)  historiographe  de  France, 
ne  dans  le  diocèse  de  Commiu- 
ges,  en  1030,  mort  à Paris  en 
1.183.  Il  jouissait  d’une  grande 
réputation  à lacour  de,Char- 
les  IX  et  de  Henri  III ,, parce 
qu’alors  il  sullisait  d’êire  au- 
teur, pour  être  accueilli  et 
se  faire  un  nom.  On  ne  peut 
concevoir,  après  cela,  c[uc  son 
peu  de  fortune  l’ait  forcé  de 
mettre  sa  plume  au.x  gages 
des  libraires  • ce  qui  a plus 
cfue  vraisemblablement  occa- 
sionné les  défauts  de  ses 
ouvrages.  Le  grand  nombre 
ffu’il  en  publia  , annonce  un 
écrivain  ]dus  jaloux  de  la 

Tome  1. 


multitude  des  volumes  , cpie 
de  leur  perfection.  Le  talent 
y perce  néanmoins  , mal.n’é 
la  précipitation  avec  lac[uelle 
il  travaillait.  On  a de  lui  les 
ouvrages  sulvans  : L’histoire 
des  neul  rois  de  France  qui 
ont  eu  le  nom  de  Charles  , 
m-fol.  — Les  Histoires  tragi- 
ques, 1016  et  suivantes,  eu  7 
vol.  7/2-ib.  — Les  Histoires 
prodigieuses,  à Lyon,  ioy8  , 
7 vol.  m-i6.  — Les  Annales, 
ou  l’Hist.  généride  de  F rance, 
Paris  , 1600 , 2 vol.  bz-fol.  Il 
a poussé  son  histoire  jusqu’en 
1074  ; et  Gabriel  Chapuls  l’a 
continueejusqu’en  lâqo.  Celte 
suite  se  trouve  dans  l’édition 
qtie  nous  avons  indiquée. 


Bellegaude,  (Jean-Bap- 
tiste Morvan  de)  abbé,  né. 
dans  le  diocèse  de  Nantes  en 
1648,  mort  en  1734,  écrivain 
fécond  en  théologie  , en  mo- 
rale , en  politique  et  en  litté- 
rature. Ceux  qui  ont  eu  le 
courage  de  lire  quelques-uns 
de  ses  écrits,  ont  été  dans  le 
cas  d’éprouver  qu’un  style 
correct  et  facile  ne  sulTit  pas 
pour  intéresser  \ qu’il  faut 
dire  des  choses  , éviter  la  con- 
fusion et  le^yerbiage.  Ses  tra- 
ductions de  quelques  pères  de 
l’église  et  de  plusieurs  auteurs 
profanes,  ont  les  mêmes  dé- 
fauts, et  de]ilu3,de  la  froi- 
deur, de  la  faiblesse  et  de 
l’inexactitude.  On  a de  lui  en- 
core divers  ouvrages  de  mo- 
rale. — Réllexions  sur  ce  qui 
peut  ])laireet  déplaire  dans  le 
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monde.  — Réflexions  sur  le" 
ridicule,  — Modèles  de  con- 
versations , et  d’autres  écrits 
inoraux  , qui  forment  14  pe- 
tits vol. — Son  ouvrage  le  plus 
important  est  la  version  du 
livre  de  Iius-Casas  sur  la  des- 
Iruction  des  Indes,  i6y7’ 

Beixenger  , ( François  ) 
docteur  de  Sorbonne,  né  dans 
le  diocèse  de  Lisieux , mort 
à Paris  en  1749  de  bi  ans. 
üu  l'ail  cas  de  sa  traduction  de 
llenys  d’Halyéarnasse , J7^.‘L 
2 vol,  , et  d nu  Essai 

criti([ue  sur  les  ouvrages  dé 
]\ollin  , in-\i.  OÙ  41  ])relend 
prouver  que  cet  écrivain  cé- 
ichre  n’entendait  pas  assez 
Lieu  les  auteurs  grecs , d’apres 
lesquels  il  a fiom'pose' une  par- 
tie de  son  Histoire  ancienne. 
On  a encore  de  lui  une  traduc- 
tion de  la  Suite  des  Vies  de 
Idtilarque,  par  RoWe.  11  a 
laissé  en  manuscrit  une  ver- 
sion française  d’Hétodole  , 
avec  des  notes  pleines  d’éru- 
dition. 

Bellei, (-Aug.)  memb.  dé- 
l’acad.  de's  inscià'pt.éTbel.-'lel. 
a donné  : Refcher'éHéisilf  pld.v 
sieurs  parties-  d’ds  îtinerairés 
romains  et  beàüboifp  de  disser- 
tations coüsîgü'éés  dans' les 
Mémoires  de  l’acad-emie  des 
inscript,  et  dans  les  Journaux 
des  Savans  et  de  Trévoux. 

Beixepierre  de "Weuve- 
I4glis'e  , ( Louis  - Joseph  ) 
gardc-du corps  du  roi,  et  lieu- 
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tenant  de  cavalerie  , ne'  à S^- 
Omer  , le  24  août  1727,  a 
donné  : Lé  Patriote  artésien  , 
ou  projet  d’un  établissement 
d’une  academie d’agri'cuit lire, 
de  commerce  et  des  arts,  eu 
la  ]->rovince  d’Artpis  , 1761 , 
— L’Agrunomic,  ou  les 
principes  de  l agriculture  , ré- 
duits en  pratii[ue,  1761, 

— Les  Vues  d’un  patriote  , 
où  ' la  pratique  de  1 impôt , 
i7ôr,//i-i2,  — Il  Industrie,  ou 
les  principes  du  commerce  , 
réduits  en  pratique  , 1761  , 

, le  tout  sous  le  litre  de 
Cours  complet  d’agriculture , 
du  commerce  et  des  arts 
et  métiers  de  France  , 3 

vol.m-8"’.  — Boussole  agro- 
ndmique  , ou  le  guide  des  la- 
boureurs , Yvetot  et  Paris , 
1"62;,  4 recueils  i/z-8°.  — Ca- 
talogue hebdomadaire  des  li- 
vres nouveaux,  c[ui  so  pu- 
blient en  France  , et  chez  1 é- 
ti-atiger,  176-^,  et  années  sui- 
vantes , m-8°,  — Bibliogra- 
phie universe'ile , ou  Catalo- 
gue général  des  livres  qu’on 
peut  trouver  chez  les  librai- 
res de  lYi’is  , 1765  , — 

Discours  entre  un  seigneur  et 
son  ferniier  , sùr  differentes 
cultùrés  dé  plantés  utiles  aux 
h'uinn'fàcfüéés  , traduit  dû  da- 
hôi'sd  en  1760  , în-ii.  — lia 
Maladie  des'bleds  én  herbe  , 
trad.  de  l’ilahen,  1766,^2-12. 
— L’art  deconservérles  grains,- 
par  B.  Inlicri,  trad.  de  l’ita- 
lien , T766,  zA-ié.'—  La  i lè- 
vre de  Chaume  , maladie  pé- 
riodique , chez  les  danois  , 
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]or5  de  la  récolte,  1766  , £/z-t2. 
— L’art  de  J)altre,  écraser, 
piler,  moudre  et  monder  les 
grains  avec  de  nouvelles  ma-- 

1 

chines;  ouvr.  trad.  en  grande 
partie  du  danois  et  de  i’ita- 
Iien  , 1769  , i/z-i'ül. 

Bellerociie  , ( de  ) est  au- 
teur des  Cent  Louis,  comedie 
en  prose,  en  i acte  , 1706  , 
in-8^- 

Beelery  , profess.  de  ma- 
ihém.  et  ingénieur  hydrauli- 
que, membre  de  l’acad.  d’A- 
miens. On  a de  lui  : Disserta- 
tion sur  la  Tourbe  de  Picar- 
die, qui  a remporté  le  prix  à 
Amiens , lySq , in- 12.  — Let- 
tre sur  rHydraulic[ue  , 1769  , 
in-i2.  — Mémoire  sur  le  Jau- 
geage des  navires , 1788. 

Beleeserre,  est  connu  par 
un  Eloge  de  Louis  XII  ^ 1788  , 
in-8\ 

Beei.et,  (Isaac)  médecin  , 
membre  de  l’acad.  de  Bor- 
deaux, inspecteur  des  eaux 
minérales  de  France;  mort  à 
Paris,  en  1778,  adonné  : Let- 
tre sur  le  pouvoir  de  l’imagi- 
nation  des  femmes  enceintes, 
174  ),  in-i2.  — Histoire  de  la 
Conjuration  de  Catilina,  où 
l’on  a inséré  lesCalilinaires  de 
Cicéron,  1762,  in-12.  — Ex- 
position des  eheis  d’un  nou- 
veau remède,  nommé  syrop 
mercuriel,  1768  , in-12. 

Bellet,  (Charles)  bénéü- 
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cierde  la  cathédrale  de  Mon  ■ 
lauhan , de  l’acad.  de  cette 
ville,  ne  dans leQuercy,  mort  à 
Paris  , le  20  novembre  1771  , 
a])ublié  : Première  Letlreaux 
in-otestaus  , sur  leur  assem- 
olee.  — L’adoration  chrétien- 
ne , dans  la  dévotion  du  Bo- 
saire  , 1784,  in-12,  — Les 
droits  de  la  religion  chré- 
tienne et  catholique,  sur  le 
cœur  de  l’homme,  1764,  2 vol. 
in-12.  — Eloge  funèbre  de 
Louis  , dauphin  , fils  de 
Louis  XV,  1766,  m-4°.  — ' 
Eloge  historique  de  la  prin- 
cesse Marie,  reine  de  France, 
Mautauban,  1768,  in-12,  et 
autres,  lia  remporté  plusieurs 
prix  aux  académies  de  Corse, 
(le  Bordeaux  , de  Pau  , de 
Rouen  , Marseille  et  de  Sois- 
sons  , 1746-1747-1748-1750. 

Beleicare)  , architecte,  des 
academies  de  Florence  et  de 
Bologne.  On  a de  lui,  avec 
Cochai  ; Des  Observations  sur 
les  antiquités  <£ Herculanum. 

Beeein  , (.Tacq  U es -Nicolas) 
ingénieur  géographe  de  la  ma- 
rine , censeur  roy.  membre 
de  l’acad.  de  marine,  et  delà 
soc. roy.  de  Londres,  né  a Pa- 
ris , en  1703,  mort  le  21  mars 
1772.  Cet  auteur  laborieux  a 
donné  , outre  les  Cartes  géo- 
graphiques dans  l’Histoire  gé-  ' 
nérale  des  Voyages  , et  plu- 
sieurs autres,  les  Recueils  et 
Ouvrages  géographiques  sui- 
vans  : .Le  iNeplune  français  , 
ou  XlecLicil  des  Caries  mari- 
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ries  , nouV.  édit,  d’un  ouvnige 
i'[ui  parut  en  1690-1602-1703, 
i/i-l'o!.  nom',  édit,  sous  ce  li- 
tre : Hydrographie  Irançaise, 
ou  Recueil  des  Caries  adres- 
sées au  dépôt  de  la  Marine, 
1766  , grand  //z-lol. — Recueil 
des  Mémoires  qui  ont  été  pu- 
bliés avec  les  Cartes  liydro- 
grapliiques  , 1766  , in  - /i*^. 

• — Essai  géographique  sur  les 
Isles  brilannic|ues  , pour  join- 
dre à la  Carte  de  ces  Tsles  , 
1769,  2 vol.  grand  fra-12.  — 
JJescription  géograpirK[ue  des 
Jsles  Antilles , possédées  ]iar 
les  Anglais  , avec  des  Caries, 
1708,  in-:°.  — Descrijilion 
géographi(|ue  de  la  Guyane, 
avec  des  Remarques  pour  la 
navigation  de  ses  côtes  , des 
Caries  et  des  iMans  , i’;'63  , 
fn-4°.  — Description  desDe- 
bonqnemens  qui  sont  au  nord 
de  risle  de  Saint-Domingue  , 
T766,  in-/°.  — L’Enfant  géo- 
graplie  , on  nouvelle  Méthode 
d’enseigner  la  GéGgra|,ihie  , 
1769  , Description  géo- 

graohique  et  historique  de 
i’Isîe  de  Corse,  pour  joindre 
aux  Caries  et  Plans  de  celle 
îsle  , 1769,  — Descrip- 

tion géographique  et  hàslori- 
que  du  Golfe  de  Venise  et 
de  la  Morée  , avec  des  Re- 
marques pour  la  navigation  et 
ilesCartesel  Plans,  1771,  zVz-4°. 
On  trouve  encore  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  géographi- 
ques, dans  lés  ouvrages  du  P. 
Ciiarlevoix,  Hist.  du  Japon. 

BELfocq  , ( Pierre  ) né  à 
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Paris  , valel-de-chambre  de 
Louis  XIV  , mourut  en  1704, 
•à  59  ans.  Il  était  ami  de  Mo- 
lière et  de  Racine.  Il  écrivait 
contre  la  Satyre  des  femmes 
de  Despréaux,  mais  il  se  ré- 
concilia ensuite  avec  lui.  Ses 
Satyres  des  Petits  Maîtres  et 
des  Nouvellistes  eurent  quel- 
ques sucçès,de  même  que  son 
Poème  sur  l’hôtel  des  Inva- 
lides. 

Bet.t.oi  (Pierre)  avocat  gé- 
néral an  parlement  de  Tou- 
louse, nacpiit  àMontauhan, 
d’une  famille  catholicfue.  Les 
troubles  de  la  ligue  lui  lirent 
pi’üduire  plusieurs  ouvrages  , 
entr’autres  son  Apologie  ca- 
tholique J contre  les  hibelles pu- 
bliés par  les  Ligués.  Ils  sont  peu 
connus  aujourd’hui. 

Beli.oi^  , (Pierre)  méde- 
cin , né  au  Mans  , vivait  au 
i6'5.  siècle,  On  a de  lui  : Les 
Remonti-ances  sur  le  défaut 
du  labour  et  culture  des  plan- 
tes , et  de  la  connaissance  fl’i- 
celles  , Paris  , Cavellat,  i.)58, 
in-i2.  — De  arboribus  conife- 
ris  resiniferisque^  Paris,  l5Ô3, 
i«-4° , lig. 

Beli.on  de  Saixt  - Quen- 
tin , ( .Jean)  a publié  : Une 
Dissertation  sur  la  Traite  et  le 
Commerce  des  nègres  ^ 17Ô4» 
in-12. 

BEi.T.oNTÈaE.  (la)  On  lui 
doit  : Conférences  ecclésiasti- 
ques d'Angers  ^ tome  XX  , 
contenant  ce  qui  a été  ajoute 
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dans  l’Edit  de  177B  - 1779» 

Belloxot,  (Pierre)  né  à 
Montpellier  , est  connu  par 
des  Epîtres  à messieurs  d' ALem- 
ben  ^ Thomas  ^ etc.  , 1764  , 
in -8°. 

Beli.ot  , ( jNÎ"”®.  ) depuis 
DE  j^Ieinieres.  Les  Ho- 
mans de  cet  auteur  sont  une 
faible  partie  de  son  élop;e. 
Les  Réflexions  d'une  Provin- 
ciale J sur  le  Discours  de  .1.  J. 
E-onsseau  , couronné  à Dijon, 
font  plus  d’honneur  à sa  plu- 
me. Si  l’on  ajoute  qu’elle  a 
fait  encore  une  excellente 
Traduction  des  Histoires  de 
la  maison  de  Tudor,  et  de  la 
maison  de  Plantagenet  , on 
conviendra  sans  peine  qu’elle 
a honoré  son  sexe  par  de  bon- 
nes etudes,  et  rendu  service 
au  public,  en  lui  procurant 
deux  bons  ouvrages  anglais. 
Outre  ces  productions  , on  a 
d’elle  : Observations  sur  la 
noblesse  et  le  tiers-état,  1758, 
f/z-12.  — Mélange  de  Littéra- 
ture anglaise  , La  llaje  et 
Paris,  1709,  2 vol.  in-12. — 
La  Pharmacie,  poeine  Irad. 
de  l’anglais,  170  .Ellca  tra- 
duit plusieurs  Bonnnis  anglais, 
e n t r’a u I r es  : H i s t O i re  d u p r i nce 
Basselas  , de  Johnson  , 1760, 
in-i'2. — Ophclie,  1763,  2 vol. 
in- 12  , etc. 

Bem-oy  (Pierre  de)  conseil- 
leren  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse , et  ensuite  avocat  géué- 
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ral  du  pai-lement , vivait  an 
i6^.  siècle.  On  a de  lui  : Mé- 
moire sur  la  famille  de  Bour- 
bon, la  Rochelle  , 1007  , in-'f. 
et  beaucoup  d’antres  ouvrages. 

Beli.oy,  (Pierre -Laurent 
Buy  relie  de)  citoyen  de  Ca- 
lais, de  l’académie  française, 
naquit  à S‘.-Flonr , en  Auvei'- 
gne,  le  17  novembre  1728  , et 
mourut  à Paris  , le  5 mars 
1775.  il  fut  élevé  à Pans, 
chez  un  de  ses  oncles,  célébra 
avocat  au  parlement.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  avec  dis- 
tinction au  collège  Mazarin  , 
il  entra  dans  la  carrière  du 
barreau  ; mais  il  ne  iaisait  eU' 
cela  que  se  prêter  aux  volon- 
tés de  son  oncle.  Entraîné  par 
une  passion  violente  pour  les 
lettres, et  désespérant  de  pou- 
voir fléchir  son  bienfaiteur  , 
homme  sévère  et  absolu  dans 
ses  volontés  , il  s’expatria  , et 
alla  exercer  en  Piussie  la  pro- 
fession de  comédien.  De  re- 
tour à Paris  , en  1708 , il  se  ht 
connaître  par  ses  tragédies  , 
qu’il  donna  successivement  , 
et  (jui  eurent  plus  ou  moins 
de  succès.  Belloy  trouva  dans 
l’estime  publii[ue  la  récom- 
pense la  plus  douce  de  ses  tra- 
vaux. J-iOrsqiie  sa  tragédie  du 
Siège  de  Ca/nL  fut  jouee,le 
roi  lui  fil  donner  une  médaille 
d’or,  et  une  gratilicalion  con- 
sidérable. Les  magistrats  de 
Cialais  lui  env'oyèrent  des  let- 
tres de  citoyen  de  celte  ville, 
dans  une  boite  d’or , et  son 
portrait  fut  placé  àrUôlel-de 
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ville,  parmi  les  bienfaiteurs 
de  leur  cité.  Apres  nos  ciuatre 
grands  tragicfues  , Belloy  est 
])eut  - être  l’auteur  dont  les 
ouv'rages  ont  le  plus  réussisur 
la  scène.  De  six  Tragédies 
([u’il  a données  , quatre  sont 
restées  au  iliéàtrej  aussi,  per- 
sonne u’u-t-ilpent-êire  jamais 
I jiiieux  cüjinu  ce  qui  pouvait  y 
produire  de  l’ellet.  Vraisem- 
blance , développement  des 
passions,  élégance  et  correc- 
lion  de  style,  il  a tout  sacri- 
fié à cette  partie.  La  pièce  oii 
il  a le  plus  choqué  toute  es- 
pèce de  vraisemblance  et  où 
il  a le  plus  prodigué  les  coups 
tle  théâtre,  est  Zelmire.  Lu 
des  principaux  personnage  est 
Folydore  ^xo\.  détrôné.  Salille 
le  cache  dans  le  tombeau  des 
rois  de  Lesbos,  et  ce  tombeau 
est  situé  dans  une  place  pu- 
bli((ue  , à côté  d’un  temple. 
FolydorCj  danstopt  le  cours  de 
la  pièce  , sort  de  ce  tombeau 
)üiir  venir  jouer  son  rôle  sur 
a place,  et  y rentre,  dès  qu’d 
apperçoit  ([uelqu’un.  Ce  qui 
marque  vraiment  du  talent , 
dans  celteTragedie, c’est  le  ca- 
ractère d' Antenor,\y  ran  adroit , 
politique  profond,  et  qui  sait 
prendre  son  parti, suivant  les 
circonstances,  avec  une  intré- 
P'idité  et  une  présence  d’es- 
prit extraordinaires. 

On  a épuisé  les  éloges  et  les 
critiques  sur  la  fameuse  Tra- 
gédie du  Siégé  de  Calais^  et  il 
faut  avouer  que  peu  d’ouvra- 
ges iouryissent  plus  ample  ilia- 
lière  et  aux  panégyristes  et 
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aux  censeurs.  Il  y a de  gran- 
des beautés  dans  celte  [iièce. 
Le  caractère  d' Eustache  de  S. 
Pierreno  peut  qu’exciter  l’ad- 
miration , et  l’idee  du  retour 
des  six  bourgeois  est  sublime. 
D’un  autre  çôté  , l’intrigue  a 
juiruemliarrasséede  tropd  in- 
cidcns.  Les  sentimens  patrio- 
tiques  y sont  souvient  torcés  , 
et  remportent  trop  lacile- 
menlsur  l’amour  et  la  nature. 
Le  style  sur -tout  a mérité 
beaucouji  de  reproches.  Mais 
une  sorte  de  gloire  bien  jiré- 
cieuse  , et  qu’on  ne  peut  relu- 
ser  à de  Belloy  , c’est  d’avoir 
donné  la  première  Tragédie 
française,  dans  laquelle  on  ait 
procuré  à la  nation  le  plaisir 
de  s’intéresser  pour  elle. 

Gastonet  Bayard^  est  du  mê- 
me genre,  et  a eu  beaucouiide 
succès.  Lj’actionenest  double. 
Ce  {fui  occujie  les  premiers 
actes,  est  la  rivalité  de  ces 
deux  héros,  qui  aiment  la 
la  même  femme.  I.es  derniers 
actes  sont  moins  atlachans  : 
c’est  la  conjuration  du  comte 
Avogare  , contre  Gaston  et 
Bayard et  la  découverte  de 
cette  conjuration.  Il  y a deux 
scènes  très  - brillantes  dans 
cette  Tragédie  : celle  où  le 
duc  ddUrhin  entreprend  de 
séduire  le  chevalier  Bayard^ 
etcelleou  ce  chevalier, prêt  a 
se  battre  avec  Gaston  . jette 
soiiepée  à ses  pieds  : Les  gens 
de  goût  ont  remarqué  dans 
cette  pièce  , ainsi  que  dans  le 
Siège  de  Calais,  un  delaut  qui 
leur  a toujours  paruiusuppor- 
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fable.  Les  héros  y sont  conti- 
nuellement eu  extase,  les  uns 
devant  les  autres  , et  ils  té- 
in  )ignent  souvent  pttur  eax- 
laéines  l’admiration  la  ]3lns 
y entrée.  L’auteur  aurait  bien 
rlû  se  persuader  c[ue  des  hom- 
mes accoutumés  aux  grandes 
actions  doivent  en  être  moins 
surpris.  INous  ne  parlerons 
ici  ni  de  Pierre  - le  - Cruel  ^ 
qui  n’a  point  eu  de  succès,  ni 
de  Gabrielle  de  V ergy  ^ dont 
l'afireux  dénouement  a fait 
sur  les  esprits  des  impressions 
si  differentes.  Nous  observ’e- 
rons  seulement  qu’il  est  lort 
à souhaiter  que  ces  Jiorrenrs 
ne  se  multiplient  pas  sur  la 
scene  Française.  Des  aines  ac- 
coutumées à de  pareilles  se- 
cousses pourraient  bien  deve- 
nir incapables  de  se  laisser 
toucher  par  dessentimens  plus 
naturels  et  moins  violens. 

Maigre  cela,  Eelloy  aura 
toujours  la  gloire  d’avoir  rap- 
pelé parmi  nous  la  Tragédie 
à sa  véritable  destination  , eu 
V retraçant,  comme  les  grecs, 
des  évéïiemens  nationaux  , et 
en  offrant  a ses  compatriotes  ' 
des  héros  propres  a les  atîen-  ' 
drir  , et  à exciter  leur  ému- 
lation. Un  zèle  aussi  noble  , 
soutenu  d’ailleurs  par  une 
grande' eonnuissaiice  delà  nn  - 
caiiicfue  du  tliéàlre  , sutlit 
jiour  lui  faire  pardonner  les 
defauts  de  l’exécution.  Les  au- 
tres productions  de  ce  poele 
sont  r La  coiupicle  de  l’fsle  de 
Minoruuc  , poème  , r7.xl, 
2a-4°.  'i’ilus,  Tragédie  eu  o 
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actes  , faible  imitation  de  la 
ClemenxcL  di  Tito  do  Mélaslase, 
et  {[ui  n’eut  point  de  succès. 
Les  Œuvres  complet  les  de 
Bo11o3'-  oui  été  publiées  eu 
ryyy  , chez  Moutard  , impri- 
meur - libraire  , rue  des  ma- 
thurins,  en  6 vol.  ia-8'^ , avec 
le  portrait  de  l’auteur.  Outre 
les  pièces  de  théâtre,  qui  eu 
l’orment  la  plus  grande  partie, 
ou  y trouve  un  i'railé  sur  la 
Poésie  française,  et  à-jieu- 
près  deux  cents  pages  de  Poé- 
sies fugitives. 

Becon,  (Pierre)  doclenv 
en  médecine  de  la  faculté  do 
Paris  , naquit  vers  iai8  dans 
le  Maine , et  fut  assassiné 
près  de  .Paris  eu  1064.  Il 
voyagea  en  J udée  , en  Grèce , 
en  Arabie,  et  publia,  eu  i5âo, 
une  Relation  in-l^  de  ce  qu’il 
avait  remari[ué  de  plus  consi- 
dérable dans  cci  PFY^*  com- 
posa plusieurs  autres  ouvrages 
peu  communs,  et  qui  furent 
recherchés  dans  le  lems,  pour 
leur  exactitude  , et  pouiT’éru- 
dition  dont  ils  sont  remplis. 
Les  principaux  sont  : De  Ar- 
botihus  conifens  J Paris 
i/z~4“  , hg.  — Histoire  dos 

“ ’ ^ ^ ^ .A  •PI* 

Oiseaux  , laao  ,^/z-loiio.  ^ — 
Portraits  d’Oiscaux  , 1867, 

— Hist.  des  Poissorus, 
ié;ji  , i/2-4°  , bg.  ^ — He  la 
nature  et  diversité  des  Pois- 
sons, T ado,  z/z-8‘^._  Le  même 
eu  latin,  ivdg,  inPjP , 

Bki-ot,  (.Tcan)  de  Blois, 
avocat  au  cou.se il , compo.-;a 
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une  Apologie  de  la  langue  latine,  ' 
Pans  1637 , zn-B°,  dans  lacjuelle 
il  voulait  prouver , M*-' 
devait  pas  se  servir  de  la 
langue  Irançaisc  dans  les  ou- 
vrages savans.  Cel  écrit  de  do 
pages,  est  dédié  à Séguier  , 
duuicel.  de  Erance.  Ménagé, 
dans*  sa  Requête  des  Diction- 
naires j,  dit  : Que  la  charité  de 
Beliot  envers  le  latin  était  d' au- 
tant plus  recommandable  J qu  il 
n’avait  pas  l'honneur  de  le  con- 
naître; et  qu'il  était  semblable 
à ces  chevaliers  qui  se  battaient 
pour  des  inconnus. 

Bei  SUN  CE , ( Il  enri-Erane.- 
Xavier  de)  d’abord  jésuite  , 
ensuite  évécpie  de  Marseille 
i~oy , mourut  en  lyub.  Sa 
réputation  dans  les  lettres  lait 
la  moindre  partie  de  sa  gloire. 
On  n’oubliera  point  (|uedans 
le  teins  de  la  pestedeMarseille, 
il  n’abandonna  jamais  son  trou- 
]!eau.  On  le  vit  alors  courir 
de  maison  en  maison  pour 
exercer,  à l’égard  d’un  peuple 
malheureux  , les  devoirs  de 
son  ministère  et  de  la  charité. 
On  a de  lui  rHistoiredes  Evê- 
ques de  Marseille.  — Ees 
dnstructions  pastorales, — et 
des  Ouvrages  de  piété.  On 
attribue  ces  difierenles  pro- 
ductions aux  jésuites  qu’il 
atait  auprès  de  lui. 

BEMETZRiEDErx,  lié  Cil  Al- 
sace en  174b  , lut  destiné 
d’abord  à l’état  ecclésiastique, 
et  était  même  entré  chez  les 
Bénédictins;  mais  sou  goût 
décidé  pour  les  sciences  abs- 
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traites  , la  métaphysique,  les 
mathématuineset  laimisi((ue, 
lui  lirent  quitter  ce  premier 
étal,  et  venir  à Paris, ou  il  eut 
occasion  de  connaître  Dide- 
rot , et  de  s’en  faire  un  ami , 
qui  lui  donna  des  conseils. 
11  apprit  l’harmonie  à sa  fille 
en  très-peu  de  teins  ; et  le 
philosoplie  lut  si  satislail  , 
qu’il  ne  dédalgiiapas  de  mettre 
en  dialogue  son  premier  ou- 
vrage , intitulé  : Leçons  de 
Clavecin  , et  Principes  d'Har- 
monie  cjui  ont  paru  en  1771 , 
in-,^^.  A la  mort  de  Diderot  , 
il  quitta  Paris,  et  voyagea 
dans  dillérentes  provinces.  Il 
s’est  fixé  à Londres  depuis 
18  ans.  On  a encore  de  lui  les 
ouvrages  suivans  : Traité  de 
Musique, concernant  les  tons, 
les  harmonies  , les  accords 
et  le  discours  musical , 177b, 
in-8^.  — Xouvel  essai  sur 
l’harmonie  , suivant  les  règles 
de  la  syntaxe  et  de  la  retho- 
rique,  2^  édit.  Paris  1781  , 
z4-8°. — Méthode  et  réflexion 
sur  les  leçons  de  musique  , 
2^  édit.  1781 , i/z-8'’.  — Précis 
des  talens  et  du  savoir  du 
musicien  , avec  une  nouvelle 
méthode  qui  peut  guider  l’a- 
mateur dans  son  étude.  Londr. 
1784  , in  - 8°.  — jMouvelles 
leçons  de  Clavecin  eu  angl, 
et  en  l'ranç.  Londres  1*82, 
z/z-q”.  — Un  essai  philoso- 
phique sur  la  société  , sur 
l’éducation,  et  du  culte  de  la 
raison,  Londres  lygi , in-’o°. 

Ben  AT,  (Franc. -Gérard  de) 

né 
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i\é  A Marseille,  a ilonnc  les 
ouvrages  suivans  : Eragiuens 
choisis  d’eloi[ueuce , 175.1,2 
vol.  in-1‘1  , reimiu'iinés  sous 
ce  titre  : l’Art  oratoire  réduit 
eu  exemples , ou  choix  de 
morceaux  d’éloquence,  tirés 
des  plus  célébrés  orateurs  du 
siècle  de  Louis  XiV  et  de 
Louis  XV,  1760,4  vol.  in-11. 

Benaven  ( Jean-Michel  ) 
a donné  le  Caissier  italien  . 
ou  Y An  de  connaître  toutes  les 
monnaies  actuelles  d'Italie,  ainsi 
que  celles  de  tous  les  Etats  ou 
Princes  de  l'Europe  qui  y ont 
cours  ; avec  le  détail  des  pro- 
ductions de  l'Italie  ; les  usages 
pour  les  lettres- de-change  ; la 
mani'ere  de  faire  les  paiemens  ^ 
les  poids  et  mesures  ^ et  autres 
objets  relatifs  au  commerce^ 
1789,  2 vol.  i/z-fol. 

Bence,  ( Jean  ) un  des 
premiers  prêtres  de  la  con- 
grégation de  l’üratüire  de 

rance,  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  narmit  à 
• Bouen , et  mourut  à Lyon 
en  16  ,2,  lige  de  74  ans.  ün 
a de  lui  un  Manuel  sur  le 
iiouv’’eauTe3lament , en  latin, 
Lyon  1699,  4 tomes  zVi-i2. 
— Un  ouvr.  semblable  sur  les 
Epitres  de  Sb-Paul,  et  les 
Epîtres  canonii[ues,  en  latin. 

Benech,  maître  de  pension 
à Paris.  On  a de  lui  : Eloge 
lyrique  de  Voltaire  récite  à 
la  fin  des  Muses  rivales,  par 
les  Act.  du  Théâtre  de  Lyon  , 
J 779  , 'in-Yf . — — Le  Triomphe 

Tome  I, 
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de  l’Humanité  , ou  les  Négo- 
ciaus  généreux  , drame  eu  2 
actes  et  eu  prose,  Lausanne 
1779,  in-Yf. 

Beneton  de  Mokange  de 
Peyhins,  (Etienne-Claude) 
ancien  gendarme  de  la  garde, 
mort  en  17. >2.  On  a de  lui: 
Examen  historique  sur  les 
jeux  de  hasard  , et  .sur  ce 
qui  les  a produits.  — Traité 
des  marques  nationales  des 
différeus  rangs  des  personnes. 
Pans  1739,  m-i2.  — Uisser- 
talion  sur  les  Réjouissances 
publiques  , 1750.  — Disser- 
tation sur  les  couronnes  , — 
et  d’autres  Dissertations. 

Benoit,  abbé  d’Aniane  , 
dans  le  diocèse  de  Montpellier, 
était  lils  d’AiguU’e  , comte  de 
Maguelone.  A]irès  avoir  servi 
avec  distinction  dans  lamaison 
et  dans  les  années  de  Pépin 
et  de  Charlemagne,  il  s’en- 
lérina  dans  un  monastère  , 
dont  il  devint  abbé;  il  mourut 
l’au  b2i.  On  a de  ldi  Codex 
regularum  , avec  une  Concorde 
des  règles  ^ C[ui  montre  ce  que 
la  règle  de  Sb-Benoit  a de 
comm  un  avec  cel  les  des  au  1res 
l’üudateurs.  Sa  E^ie  , écrite  par 
Ardon  Smaragdus,  se  trouve 
à la  tète  de  la  Concorde  des 
règles  du  même  Sb-Benoît  , 
que  doin  Hugues  iMenard  fit 
imprimer  avec  des  Notes  en 

Benoit,  ( Guillaume  ) 

proiesseur  en  droit  a Cahors  , 
conseiller  au  jiarlemeiit  de 
28 
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Bordeaux,  ensuite  à celui  de 
Toulouse,  a laissé  un  Traité 
sur  les  Testamens  , 1682, -z’h- 
lol.  Il  mourut  eu  i52o. 

Benoit,  (Jean  ) né  a Ver- 
neuil  en  14B3  , docteur  en 
théologie  de  la  maison  de 
Navarre  , mourut  à Paris  , 
curé  des  Sainls-Tnnocens  , en 
i5"3.  Il  a l'ait  des  Notes  margi- 
nales en  latin  kir  la  Bible , 
Paris,  1541  , fra-fol.  On  appelle 
cette  Bible  de  Benedicti  ; elle 
a été  souvent  réliu))rimée. 
Il  a fini  les  Scholies  de  Jean 
de  Gagny  sur  les  Evangiles  et 
les  Actes  des  Apôtres,  lôôj  , 
inS°. 

Benoit  , ( Bené  ) angevin , 
do3'eu  de  la  l'acuité  de  théo- 
logie de  Paris,  curé  de  Sb- 
Eustache,  confess.  de  Marie  , 
reine  d’Ecosse , et  ensuite 
jirolesseur  de  théologie  au 
collège  de  Navarre , l ut  choisi 
pour  confesseur  de  Henri-le- 
Grand  , et  mourut  eu  i6c8. 
Il  fut  nommé  à l’évêché  de 
Troyes;  mais  sa  Traduction 
de  la  Bible  ^ publiée  en  i566, 
z/z-fol.  et  i568,  2vol.  z/2-4°, 
lui  fit  refuser  les  bulles  par 
le  pape.  Cette  vers'ion  fut  sup- 
primée par  la  Sorbonne  en 
1567 , et  condamnée  par  Gré- 
goire XIII  en  1075.  Le  doc- 
teur refusa  quelque  temsd’ac- 
quiescer  à sa  condamnation  ; 
il  y souscrivit  enfin  en  1698. 
On  a de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages  : Des  Sermons.  — 
Des  CjUéchismes.  — Des 
Livres  de  piété,  etc. 
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Benoit,  ( Elle)  savant  mi- 
nistre réformé , ne  à Paris 
l’an  1640  , et  réfugié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de 
l’edit  de  Nantes,  mourut  en 
1728.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  estimés  des  prolestans  : 
Histoire  et  Apologie  de  la 
retraite  des  Pasteurs,  à cause 
de  la  persécution  de  France  , 
1688,  in-i-i.  — Histoire  de 
l’Edit  de  Nantes,  Délit  1693, 
5 vol.  m-4°.  — Mélanges  de 
remarques  critiques,  liisto- 
ri(|ues,  etc.,  sur  deux  Disser- 
tations de  l'oland,  1712,  in-8®. 
Benoît,  obligé  de  quitter  sa 
patrie  , ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  Hollande  : il  eut  une 
femme  , auprès  de  laquelle 
celle  de  Socrate  aurait  été  un 
ange.  Voici  le  portrait  qu’il  en 
fait  dans  ses  Mém.  manus- 
crits : Uxorein  duxit vitiis 

omnibus  quæ  conjugi  pacem 
amanti  gravia  esse  possunt  ^ im- 
plicita  ; avara.  procaic  ^ jur- 
giosa  J inconstans  et  varia  in- 
defessâ  contradicendi  libidine , 
per  annos  quadraginta-septem 
miserum  conjugem  omnibus  diris 
affecit. 

Benoit,  (Françoise-Albine 
de  la  Martinière  ) née  à 
Lyon  , a publié  les  ouvrages 
suivans  : Journal  en  forme 
de  Lettres , mêlé  de  critiques 
et  d’anecdotes  , 1757  , /«-12. 
—Mes  Principes  ou  la  Vertu 
raisonnée,  Amst.  I75g,  2 vol. 
i/z-12.  — Les  Aveux  d’une 
jolie  Femme,  1762,  in- 12, 
— Elisabelh  , roman  , 1766, 
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4 vol.  rn-i2.  — Celiane , on 
les  Anuins  séduits  par  leurs 
vertus,  i766,f/i-i2.  — Let- 
tres du  colonel  Talbert , 1766, 

4 vol.  in-i2.  — Agathe  et 
Isidore,  Amsterdam,  17^^’ 

2.  vol.  in- 12. — Le  triomplie 
de  la  Probité,  comédie  en  2 
actes  et  en  prose,  1708  , 

— La  Supercherie  réciproque, 
comédie  en  1 acte  et  eu  prose, 
1768,  f/î-8^.  — Sophronie, 
ou  Leçons  prétendues  d une 
mère  à sa  fille , Londres  et 
Paris  1769,  in-ï‘Z  , 2^.  édit. 

J 770  , z7z-8'^.. — L PiTreur  des 
Désirs,  Lvon  l’j'jo , i vol. 
in-x2.  — 'Folie  de  la  pru- 
dence huiTsaine , Amsterdam 
et  Paris,  17715  in-12. 

Benserade  , ( Isaac  de  ) 
de  l’académie  française , né 
à Lyons,  petite  ville  de  la 
Haute-Normandie,  en  1612  , 
mort  à Paris  en  1691.  Ce 
poète  fut  comble  de  bienfaits 
par  le  cardinal  Mazarin.  Il 
avait  obtenu  pendant  sa  vie 
une  réputation  au-dessus  de 
son  méritej  mais aujourd  hui , 
il  est  beaucoup  moins  estimé 
qu’il  ne  vaut.  On  ne  peut 
cependant  rel  user  a Benserade 
une  facilité  singulière  pour 
composer  des  v’ers  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  C est  lui  c[ui 
a fait  la  plus  grande  partie 
des  Chansons  ^ sur  lesquelles 
le  célébré  Lambert  a mis  les 
airs  les  plus  beaux  et  les  plus 
touchans.  ün  Ut  encore  avec 
plaisir  les  vers  qu  il  fit  poui 
les  ballets  qu  on  représentait 
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à la  cour  de  Louis  XIV 
avant  qu’on  connût  l’Opéra, 
et  dont  la  musique  et  la  danse 
formaient  toute  l’economie. 
T.es  paroles  qu’il  a\’'ait  fart 
d’adapter  à ces  sortes  de 
divertissemens , convenaient 
parfaitement  au  caractère  des* 
Dieux  et  des  Déesses  qui  y 
figuraient , et  en  même  tems 
qu’ils  oflraient  une  peinture 
délicate  des  mœurs,  des  incli- 
nations , des  qualités  des  dan- 
seurs qui  représentaient  ces 
divinités. 

Benserade  mit  en  rondeaux: 
les  Métamorphoses  d' Ovide.  Ce 
travail  fut  entrepris  par  ordre 
du  roi  , et  pour  l’ usage  du 
dauphin.  Les  ordres  des  prin- 
ces peuvent  inspirer  du  zele  , 
mais  ne  donnent  pas  les  talens. 
Cet  ouvrage  en  est  la  preuve. 
Rien  ne  fut  négligé  pour  le 
décorer  de  tout  le  luxe  typo- 
graphique. H lut  imprimé  au 
Louv're  sur  le  plus  lieau  pa- 
pier , et  orné  de  figures  ma- 
gnifiques. Tant  de  soins  ne 
purent  le  garantir  de  1 épi- 
gramme.  Cliapelle  répondit 
à l’auteur,  qui  lui  eu  avait 
envoyé  un  exemplaire , pai 
un  rondeau  qui  finit  ainsi  . 

« De  ces  rondeaux  , un  livre  tout 
>)  nouveau  , 

» A bien  des  gens  n’a  pas  eu  1 art 
))  déplaire-, 

« Maiscpiantànioi  ,je  trouve  tout 
« fort  beau  , 

„ Papier,  dorure,  images  caractère, 

» Hormis  les  vers,  qu  d lallait  laisseï 

» laite  . r T- 

A La  Fontauic  ». 


220 


BER 

Ces  rondeaux  eurent  néan- 
moins pour  parlisuns  les  per- 
sonnes les  plus  distin”uees  de 
la  cour;  ce  (|ui  ne  tournait 
pas  à 'la  gloire  de  leur  goût, 
le  duc  cl’Enghieu  , lils  du 
grand  Coude  , n’eut  pas  le 
pouvoir  de  convertir  Boileau, 
([ui  les  méprisait.  Mais  les 
vers  en  sont  clairs  ^ disait  ce 
prince  à l’auleur  de  l’An 
j^oelicpie,  ils  sont  parfaitement 
rimes  ^ et  disent  bien  ce  qu’ils 
veulent  dire.  « Monseigneur, 
» lui  répondit  Boileau,  il  y 
» a cfuekpie  lems  ([ue  je  vis 
» une  estampe  ([ui  représen- 
» lait  un  soldat  (|ui  se  laissait 
» manger  }>ar  les  jxniles,  au 
» bas  de  laquelle  était  ce  dis- 
» tique: 

>>  Le  soldat  qui  craint  le  danger  , 

>>  Aux  poules  se  laisse  manger. 

» Cela  est  clair,  cela  est  bien 
» rimé,  cela  dit  ce  que  cela 
» veut  dire  , cela  ne  laisse  pas 
» d’etre  le  |)lusplal  du  monde, 
» ajouta  le  jirevôt  du  Par- 
» nasse.  » ( Extrait  des  Trois 
Siècles.  ) 

Berainville.  (PERsoxde) 
On  a de  lui  la  Nouvelle  île 
des  Esclaves  , drame  lyrique 
eu  3 actes.  — Emilie  , ou  le 
double  Dénouement,  drame 
lyrique  en  2 actes.  — Le 
nouvel  Age  d’or,  allégorie, 
opéra  pantomime  en  3 actes. 

— Belpliegor  , comedie  en 
1 acte.  — Le  Mariage  par 
Magie,  comédie  en  i acte. 

— La  Eflrce  de  riiiclinalion , 
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comédie  en  2 actes,  — 11  ne 
faut  désesjiérer  de  rien  , co- 
médie proverbe.  ( Toutes  ces 
comédies  sont  en  prose.  ) — 
— Elrennes  patrioliifues , ou 
Recueil  anniversaire  d’allé- 
gories sur  les  épyques  du  régne 
de  Louis  XVI  , première 
suite,  1777,  in-2.f 

Bérard  est  auteur  de  yer- 
seuil ^ ou  Yheureuse  Extrava- 
gance ^ comedie  en  3 actes, 
1787, 

Berardier  de  Batavt, 
( François-Joseph  ) licencié 
en  théologie  , prieur  et  ancien 
prolesseur  d’élor|^uence,  né' à 
ILaris  en  1720.  ^on  Précis  de 
l'Histoire  universelle  ^ 1766  , 

in-12.,  plusieurs  fois  réim- 
]irimé  , est  très-propre  à ser- 
vir d’introduction  à l’étude 
de  l’Histoire.  On  3^  saisit  sans 
effort,  et,  ppur  ainsi  dire, 
d’uu  coup  d’œil , les  cliff'érens 
tableaux  des  révolutions  qui 
ont  elevé  ou  détruit  les  em- 
jnres.  L’ouvrage  est  divisé  en 
differentes  époques,  et  l’au- 
teur a placé  , à la  suite  de 
chaque  épo([ue,  des  réflexions, 
où  il  développe , d’une  ma- 
nière aussi  sageque  succincte , 
la  principale  cause  de  la  de.s- 
truction  de  chacun  des  étals 
qui  ont  yiaru  tour-à-tour  sur 
la  scène  du  monde,  sans  ja- 
mais confondre  , dans  les  évc- 
nemens,  l’ouvrage  de  la  poli- 
tif[ue  avec  celui  du  hasard. 
Ce  tableau  abrégé  de  l’His- 
toire générale  coinnience  au 
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premier  empire  d’Assyrie  , 
et  fiait  v'ers  le  milieu  du 
lègue  de  Louis  XV  , en  cela 
plus  complet  cfue  le  sublime 
Discours  de  Bossuet  sur  L'Hist. 
universelle  , mais  peu  ]>ropre, 
malgré  tout  son  mérite  , a 
nous  dédommager  de  ce  qui 
manque  à ce  dernier  ouvrage. 

INous  devons  encore  à cet 
auteur,  un  Essai  sur  le  récit 
ou  sur  la  manière  de  raconter  j 
1776,  f/z-13,  qu’on  peut  re- 
garder comme  un  Traité  com- 
'det  de  la  Narration,  et  où 
’oii  trouve  d’excellens  pré- 
■ceptes  sur  l’Apologue  , le 
Conte  , le  Poëme  epique  , la 
Poésie  dramat.  et  le  Roinan. 
Cet  ouvrageauaonce  un  savant 
littérateur  , et  mériterait  un 
des  premiers  rangs  parmi  les 
productions  d idacl iques , si  le 
stvle  en  était  moins  diilus  et 
plus  châtié  ; enfin,  il  est  au- 
teur de  Y Ann  - Lucrèce  , eu 
vers  franc.  1780,  2 vol.  in-12.. 

Béraud  , ( -T. -S.  ) prêtre 
de  l’üratoireet  professeur  de 
mathematicfues  , et  de  phy- 
sique experim.  au  collège  de 
Marseille,  membre  de  l’acad. 
de  la  meme  ville.  On  a de 
lui  : Mémoire  i[ui  a partagé 
le  prix  ])roposé  double  par 
l’academie  de.  Jiyon  sur  celle 
question  : Quelle  est  la  manière 
la  plus  simple  , la  plus  prompte 
et  la  plus  exacte  de  reconnaître 
la  presence  de  l'alun  et  de  sa 
quantité  j lorsqu  il  est  en  disso- 
lution dans  le  vin  , sur-tout  dans 
un  vin  rouge  colore  ? 179^  » 
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— • Mémoire  suiTa  ma- 
nière de  resserrer  le  ht  de* 
lorrens  et  rivières,  Aix,  1791 , 

Béraud  ou  Bérauld\ 

( Laurent  ) jésuite,  protesseur 
de  mathémal  iques  à Avignon, 
né  cà  Lyon  le  5 mai's  1702  , 
mourut  le  26  Juin  I777- 
est  auteur  de  diverses  Dis- 
sertations estimées , sur  la 
cause  de  l’augmentation  des 
poids,  que  certaines  matières 
acc[uièrent  dans  leur  calcina- 
tion, Bordeaux,  1747, 

— Sur  le  rapport  qui  se  trouv® 
entre  la  cause  des  eflets  da 
l’aiman  et  celle  des  phéno- 
mènes du  tonnerre  et  ceux 
de  l’électricité  , Bordeaux  , 
1748  , in-/°.  — Les  animaux 
et  les  métaux  ne  deviennent- 
ils  électriques  que  par  com- 
munication? Bordeaux,  174g, 
7, J.  1^0,  _ Physique  dos  corps 
animés,  Paas,  lySf),  m-12. 
— • Uissert.  sur  la  question  : 
la  lune  a-t-elle  quelqii  influence 
sur  la  végétation  et  sur  t éco- 
nomie animale  ? Bordeaux , 
1760,  in-lf. 

BÉraui.d,  ( Nicolas  ) natif 
d’Orlcans  , fut  célébré  pen- 
dant le  siècle  , par  sa 

connaissance  des  belles-lettres 
el  des  mathématiques.  Il  lut 
précepteur  de  l amiral  de 
Coligny  ctdeses  deux  frères. 
Il  ii(^ vécut  pas  beaucoup  au- 
delà  (le  iA3<;.  On  a de  lui: 
une  édition  des  CEuvres  de 
üuillaume  , évêque  de  Pans, 
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i5i6,  /«-fol,  — Une  f^e 
THisfoire  naturelle  de  Bline  , 
— et  d’autres  ouvrages.  Ses 
vertus  et  ses  lalens  lui  con- 
cilièrent l’amitié  et  l’estime 
du  fameux  Erasme  , et  de 
plusieurs  autres  personnages 
illustres. 

Bérault,  ( .Tosias)  avocat 
au  parlement  de  Rouen,  se 
distingua  par  sou  savoir,  sous 
le  règne  de  Henri  III.  On 
a de  lui  ; un  Commentaire  ^ fort 
estimé  , sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie. La  5e  edil.  de  i65o, 
et  la  6e  de  i66o,  /n-fol.  sont 
les  meilleures.  Les  libraires 
de  Rouen , ont  réuni  , en 
3644  , les  Cotnmentaires  de 
Bérault,  de  Godelroi  et  d’A- 
viron  , en  2 vol.  i«-fol. 

Béhault-Bkrcastet.  , (An- 
toine-Henri de  ) chanoine  de 
IMojon  , a donné  : le  Serin  de 
Canarie,  poème,  1754,  In-i-i. 
Voyages  récréatifs  de  Qne- 
vedo,  traduits  de  l’espagnol , 
1756  , ln-i2.  — Idylles  iiouv. 
1761 , ln-8°.  ~ La  Conquête 
de  la  Terre  promise,  poème  , 
3767  , 2 vol.  ln-12.  — Hist. 
de  l’Eglise,  1778  et  années 
suivantes,  20  vol. //:-i2. 

Berbis  de  Corcel tes, 
( Claude-Benigne  ) ci-devant 
licencié  en  théologie  de  la 
laculté  de  Paris,  et  chan.  de 
l’église  de  Beaune , sa  patrie. 
On  a de  lui:  Dissertation  sur 
la  nature  ^ les  caractères  dis- 
tinctifs et  la  fin  des  vrais  mi- 
racles , 1774  J in-8°. 
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Berchoire  ou  Bercheu-R  , 
( Pierre)  bénédictin  de  S'.- 
Pierre-du-Chemin , village  à 
trois  lieues  de  Poitiers,  fut 
prieur  de  Sb-Eloi  à Paris  , et 
mourut  en  1362.  C’est  lui  c[ui 
lit  , par  ordre  du  roi  Jean, 
la  Traduct.  l’ranç.deTiteTiive. 

— Il  est  encore  auteur  du 
Réductoire  moral  ; — du  Re- 
jiertoire,  ou  Dictionn.  moral 
de  la  Bible,  Hevenier,  1477, 
i/z-folio , et  Cologne,  i6.io  : 
ouvrages  asse^  mal  exécutés. 

Bérenger,  archidiacre 
d’Angers,  trésorier  et  écoH- 
tre  de  Sh-Martin  de  Tours, 
sa  patrie,  mourut  en  ic88. 

Sa  vie  se  passa  dans  une 
continuelle  profession  ou  ré- 
tractation de  principes  théo- 
logiques , qui  la  remplirent 
d’amertumes  et  de  dangers. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à ces  disputes.  Tels 
sont  : une  Lettre  cà  Ascelin  ; 

— une  autre  à Richard.  — 
Trois  Professions  de  foi , — 
et  une  partie  de  son  Traité 
contre  la  seconde  profession 
de  foi  qu’on  l’avait  obligé  dé- 
faire dans  le  Thésaurus  anec- 
dotorum  de  Martenne,  et  dans 
les  Œuvres  de  Lanl'ranc.  Bé- 
renger combattait  aussi  les 
mariages  légitimés,  et  le  bap- 
tême des  enfans,  vilipendait 
les  S‘®.-PP.,  et  niait  que  J.-C. 
fût  entré  à travers  la  porte 
de  la  salle  où  ses  disciples 
étaient  assemblés. 


Bérenger  , ( Pierre  ) poi- 
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fevin  , disciple  d’Aballard  , 
publia  vme  Apologie  très-mor- 
dante pour  son  maître,  contre 
Saint-Bernard  rfni  l’avait  lait 
condamner.  Elle  se  trouve 
avec  les  OEuvres  d Ahailard. 


'raies  , qni  ont  rapport  aux 
Voyages  , , 9 vol.  in- 12. 

Le  Peuple  instruit  par  ses 

propres  Vertus , ou  Cours 

complet  d’instruction  et  d’A- 
nec'dotes  recueillies  dans  nos 
meilleurs  auteurs,  etc.  ivdy  -, 


BÉRE.vr,F.R,(Laurent-Pierre) 
ci  dev.  professeurd  éloquence 
au  collège  d Orléans  , memb. 
des  acad.  de  Lyon  , Marseille, 
Rouen,  etc.,  né  à Riez  eu 
Provence  leiSnovemb,  174g, 
a donne  les  ouvrages  suiv.  : 
le  nouveau  Règne  , poeiue 
présenté  a IMonsieui , i774-î 
f„.S°._Le  tribut  de  l’Amitié, 
ou  Êpître  à feu  de  la  Serre  , 
177»,  — L’Hyver, 

Epître  à mes  Livres,  etc.  , 
poèmes  couronnes  par  1 acad. 
de  la  conception  a Rouen  , 
dans  les  Recueils  de  cette 
académie,  1781.  LePoile- 

feuille  d’un  Troubadour , ou 
Essais  poétiques  deM.B  , 
suivis  d’une  Lettre  à Grosley 
sur  les  Trouvères  ou  les  1 rou- 
badours  , Marseille  et  Pans  , 
m-8».  - Eloge  Ae 
M.  de  Reyrac,  1783, 

Voyage  en  Provence,  i7'’3’ 

__T  Œuvres,-  Poésies, 
Contes,  et  Voyage  en  Pro- 
vence, 1780, 2 voliimesz/i-io. 
— Les  Soirées  provençales  , 
ou  Lettres  écrites  à ses  amis 
pendant  ses  voyages  en  sa  pa- 
trie , T786,  3 vol  — 

Recueil  amusant  de  Voyages 
en  vers  et  en  prose,  laits  par 
diflcrens  auteurs  , aiufuel  on 
a ajouté  un  Choix  des  Lpi- 
tres  , Contes , et  Tables  mo- 


2 vol.  grand  in-8°.  Ecole  hist. 
et  morale  du  soldat  et  de 
l’officier,  à l’usage  des  troupes 
de  Ei'juce  et  des  écoles  mili- 
taires, 1788, 3 vol.  gr.  fn-i2. 
— Le  Mentor  vertueux , mo- 
raliste et  bienCaisaut , 1788, 
in-i2.  — Esprit  de  Mably  et 
de  Gond  illac,  relativement  à 
la  morale  et  à la  politique, 
Grenoble  et  Paris,  17^.!’  ^ 
vol.  i?i-8°.  — “ Nouv.  Pièces 
intéressantes  servant  de  sup- 
plément à tout  ce  c|u  on  a 
publié  sur  les  Etats-généraux 
et  sur  l’éducation  des  princes 
destinés  à régner,  1790, -2 
vol.  i7i-8^.  — Beaucoup  de 
Poésies  dans  1 AliTio.nn.cn  des 
Muses  de  177b,  etc.,  — et 
autres  Recueils. 

Berçasse,  avocat , puis  dé- 
puté de  la  sénéchaussée  de 
Lyon  à l’assemblée  consli- 
tuanle  , a donne  les  ouvrages 
suivans  : I)iscours  prononcé 
à l’Hütel-de-Ville  de  Lyon  , 
sur  cette  cfueslion  : Quelles 
sont  les  causes  générales  des  pro- 
grès de  l'industrie  et  du  com- 
merce. et  quelle  a été  leur  in- 
fluence sur  l'esprit  et  les  mœurs 
des  nations  , Lyon,  t^pf\-,ia- 

go_ Méni.  sur  une  question 

d’adultère,  de  séduction  et 
de  diiraination  pour  le  sieur 
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Kornmann  , coulre  la  dame 
Kunimann,  sou  épouse,  eic. 
1787  , ^"«-4°.  — Observation 
Sur  l’écrit  du  sieur  Beaumar- 
chais , ayant  pour  titre  : Court 
Mémoire  en  attendant  l'autre  ^ 
dans  la  cause  du  sieur  Korn^ 
mann  , 1788,  in-:{^.  — Lettre 
sur  les  Elals-genéraux  , 1789  , 
f«-8°.  — Discours  sur  la  ma- 
nière dont  il  convient  de  li- 
miter le  pouvoir  législatif  et 
le  pouvoir  executil  dans  une 
monarchie,  1789,  gr.  in-8'^. 

— Discours  sur  les  crimes 
et  les  Iribuuau.Y  Je  haute 
-trahison,  1789,  i/z-8°.  —De  la 
liberté  du  Coinmerre,  1789, 
z'/z-8“.  — Recherches  sur  le 
commerce  , les  bancfues  et 

les  finances,  1789,  i/i-8°.  

Protestation  contre  les  assi- 
gnats-monnaies, 1790,  i/zvi". 

— Jjetlre  à ses  commet  tans 
au  sujet  de  sa  Protestation 
contre  les  assignats-monnaie. 

— Lettre  relative  au  serment 
de  la  constitution  du  7 lé- 
vrier 1790,  i/z-8“. 

Bergerac,  (CvRAwo  de) 
né  dans  le  Périgord  en  162.0  , 
mort  à Paris  en  i655.  Cet 
liomme  était  extraordinaire 
dans  tout  ce  qu’il  faisait  : 
intrépide  en  philosophie  , 
comme  il  l’avait  été  à la 
guerre;  on  reconnaît  dans  tout 
ce  qu’il  a écrit  une  vivacité 
d’imagination  qui  approche- 
rait du  génie  , si  elle  avait 
été  réglée  par  le  jugement. 
L Histoire  comique  des  états  et 
empires  dg  la  Lune  et  du  Soleil 
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prouve  combien  il  était  ca» 
P^lpls  de  devenir  bon  phy- 
sicien , habile  criticpie , et 
prolond  moraliste,  si  la  mort 
ne  Peut  enleve  presqu’aussilôt 
c[u  il  se  (ut  enlièrenient  con- 
sacré aux  Lettres.  Palissot  à 
lait  a son  egard  une  reniarcfue 
juste;  c’est  cfue  Eonienelle, 
le  docteur  Swift  et  Voltaira 
ont  tiré  parti  îles  étranges 
bisarreries  de  Bergerac,  pour 
le  succès  de  leurs  ouvrages  : 
la  pluralité  des  Mondes ^ Gu- 
liver,,  Micrornegas  en  sont  une 
preuve  certaine. 

Bergeret  , chirurgien  et 
démonstrateur  de  botanic|ue, 
a donne  iu  Phytonomototeclmie 
universelle  J ou  1 Hrt  de  donner 
aux  plantes  des  noms  tirés  de 
leurs  caractères  , 1783  et  ann. 
suiv. , in-6°. 

Bergeret  de  Erod ville, 
officier  de  cavalerie  , a pu- 
blie 1 Equitation  militaire  ou. 
maniéré  de  dresser  les  chevaux^ 
et  d'apprendre  aux  cavaliers  à 
les  monter  , à l’usage  de  la 
cavalerie  et  des  amateurs  , 
ouvrage  traduit  de  l’anglais, 
Londres  et  Paris , 17845  grand 

Bergier,  ( Nicolas)  histo- 
riographe de  Erance,  naquit 
à Reims  en  1007,  et  mourut 
en  1623.  E est  connu  par  les 
ouvrages  suivans  : Antiquités 
de  Reims,  1636,  2/2-4°.  — 
Histoire  des  grands  chemins 
de  l’empire  Romain  , irad. 
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en  plusieurs  langues,  et  réim- 
primée à Bruxelles  en  17^9, 
2 vül.  ]<;i!e  réunit  tout 

ce  cfu’üu  pouvait  dire  de  jtlus 
curieux  sur  cet  te  matière.  Les 
savans  l’estiment  beaucoup, 
et  avec  raison.  Il  y a d’ex- 
cellens  matériaux;  mais  l’ar- 
rangement  pourrait,  eu  être 
et  plus  agréable  et  plus  mé- 
thodique. On  trouve  cet  ou- 
vrage en  latin  dans  le  10®. 
volume  des  Antiquités  romai- 
nes de  Grævius. 

Bergier,  ( Nlc.-Sylvestre  ) 
naquit  à Darney  , petite  ville 
du  département  des  Vosges  , 
le  31  déc.  171B,  et  mourut  à 
Paris  le  9 avril  179c.  Elevé  de 
bonne  heure  dans  les  prin- 
cipes et  les  devoirs  de  la  re- 
ligion chrétienne,  il  choisit 
l’etat  qui  lui  parut  le  plus 
propre  à le  conduire  à la  per- 
lent ion.  Parvenu  à la  prêtrise, 
il  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie eu  Tuniversité  de  Be- 
sançon. Un  an  après,  il  vint 
à Paris  pour  entendre  les 
plus  célèbres  orateurs,  et  pour 
acquérir  ce  qui  lui  manquait 
de  talens.  Il  ne  quitta  la  capi- 
tale que  pour  retourner  dans 
le  diocèse  de  Besançon,  où 
il  venait  d’être  appelé  pour 
être  à la  tête  de  la  paroisse 
de  Elangebouche.  Il  resta  16 
ans  dans  ce  poste,  où  il  mé- 
rita , par  ses  vertus,  l’estime 
et  la  confiance  de  tous  ceux 
qui  avaient  des  rapports  avec 
lui.  Là  commença  sa  répu- 
tation d’homme  de  lettres. 

Tome  I, 
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Aussitôt  après  la  fondation 
de  l’acad.  des  belles  lettres , 
sciences  et  arts  cfe  Besançon  , 
il  remporta  deiix  prix  : l’un 
pour  une  pièce  d’éloquence  , 
et  l’autre  pour  une  Disser- 
tation historique.  Ce  triom- 
phe fut  le  préludé  d’autres 
succès  couronnés  parla  même 
academie.  Le  Discours  sur- 
tout qu’il  publia  , et  qui  avait 
pour  objet  de  montrer  com- 
bien les  mœurs  donnent  de 
lustre  aux  talens , lui  fit  le  plus 
grand  honneur;  reçu  mem- 
bre de  l’académie  , il  donna 
un  plus  libre  essor  à ses  la- 
lens;  la  place  de  principal  du 
college  de  Besancon  , à la- 
quelle il  lut  nommé,  lui  don* 

. na  et  le  teins  et  les  moyens 
* de  les  développer.  Instruit 
dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  il  tourna  toutes  ses 
idées  vers  la  critique  sacrée, 
dans  l’histoire  , dans  la  my- 
tholooie,  et  dans  les  sciences 
naturelles.  Son  but  était  de  se 
vouer  entièrement  à la  dé- 
fense du  christianisme,  atta- 
qué par  la  philosophie.  Il 
donna  successivement  : Les 
Elémensprimitilsdes  langues, 
Paris,  1765,  I vol. /n-i2. — ^ 
L’Origine  des  Dieux  du  paga- 
nisme , Paris  , 1767  , 2 vol. 
in-12.  — L’examen  du  ma- 
térialisme, ou  Réfutation  du 
système  de  la  nature,  2vol. 
fâ-i2.  — I-e  deisme  réfuté 
par  lui-même,  contre  J. -J. 
Rousseau,  1 vol.  in-12.  — La 
certitude  des  preuves  du  chris- 
tianisme , et  Réfutation  de 
29 
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l’examen  critique  , etc.  2 vol.  J 
in-1%,  avec  deux  brucliures 
pour  serv'ir  de  supplcmeni , et 
qui  ont  pour  titre  : Réponse 
aux  conseils  raisonnables  , etc.  ; 
Réponse  à la  Lettre  insérée  dans 
le  Recueil  philosophique  etc. 
— Aix)lo»ie  de  lu  Religion 
chrétienne,  2 vol.  in-i2.  — 
Bergier  ne  regarda  ces  diRé- 
rens  ouvrages  que  comme  des 
essais  ; il  les  renouvela  en 
grand,  et  les  l’ondil  tous  dans 
son  Traité  historique  et  dog- 
matique de  la  vi'uie  religion  , 
Paris,  1780,  12  vol.  irt-i2, 
réimprimé  à.Paris  en  178.4, 
avec  des  additions.  — Le  l)ic- 
lionnaire  théologique  de  la 
ijüuvelle  Encyclopédie , 6113 
vol.  in-.\° , est  aussi  de  l’abbé 
Bergier,  ainsi  tpie  deux  bro- 
chures prol'ondemeut  médi- 
tées : l’une  imprimée  en  1787, 
sur  le  mariage  des  jn'otestans  ; 
et  l’autre  , sur  le  divorce  qui 
parut,  eu  1792,  à Besançon 
par  les  soins  d’un  ami  à c[ui 
Bergier  avait  légué  son  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  de 
l’abbé  Bergier  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  soin  et  d’élé- 
gance. Sa  patience  dans  le 
travail  était  telle  , que  , d’a- 
pres son  propre  aveu,  avant 
de  porter  au  censeur  les  12 
volumes  de  sou  'Traité  histo- 
riijue  et  dogmati([ue,  il  eut 
le  courage  de  les  transcrire 
de  sa  main  jusqu’à  trois  lois. 
Bergier  ajoutait  à ses  talens 
une  modestie  rare  que  relevait 
encore  la  considération  publi- 
que , tlout  il  était  entoure. 
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I Toutes  les  récompense.s  qu’il 
obtint,  il  les  dut  à son  mérite, 
et  non  à aucune  sollicitation 
de  sa  part.  Louis  XV  lui  ac- 
corda i[uelques  pensions  sur 
des  bénélices demandées  à son 
inscu.  li’assemblée  du  clergé 
lui  en  donna  une  de  2,000  liv. 
sans  ((u’il  s’y  attendît.  Sa  no- 
mination à un  canonicat  de 
l’église  de  Paris,  et  le  choix 
que  les  dames  de  F rance  firent 
de  lui  pour  leur  directeur  , 
Curent  également  deux  évè- 
nemens  inattendus.  A Ver- 
sailles , comme  dans  la  pa- 
roisse qu’il  avait  dirigée,  Ber- 
gier vécut  eu  homme  de  cabi- 
net, sans  prétention  , sans  in- 
trigue , et  ne  se  montrant  à la 
i cour  qu’autant  queson  devoir 
• i’j  appelait.  Il  lui  eut  été  fa- 
cile de  s’avancer  dans  les  di- 
gnités ecclésiastiques  , mais  il 
avait  borné  son  ambition  ci  lu 
gloire  d’être  utile.  On  lui  ol- 
trit  un  jour  une  abbaye;  il  l’a 
refusa , en  disant  : Je  suis  asse-;^ 
riche.  Sa  succession  ne  le  fut 
point,  parce  qu’il  avait  tou- 
jours employé  ses  revenus  à 
des  actes  de  bienfaisance.  Il 
écrivait  en  1787  à un  ami  : 

« Quoique  je  me  voie  à la 
» veille  de  faire  une  perte 
» considérable,  tant  sur  mon 
» revenu  ejue  sur  ce  qui  m’est 
» dû , je  n’y  ai  de  regret  cpi’au- 
» tant  que  je  ne  pourrai  plus 
» assister  les  malheureux.  » 

Bergier,  frère  du  précé- 
dent, secrétaire  d’un  fermier- 
géneral , ne  eu  Lorraine , a 
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donné  les  ouvrages  suivons  : j 
Observations  sur  (a  religion  et 
Jes  lois,  le  gouvernement  et 
les  mœurs  des  Turcs,  Irad.  de 
l’angl.  de  Porter,  Londres  et 
Paris,  lyby. — Essai  sur  l his- 
toire de  la  Société  civile  , par 
A.  Fergusson,  trad.  de  l angl. 

( avec  Meunier  ) 1783 , 2 vol. 
z/2-12. 

Berigard,  (Claude)  né  à 
IVIoulinsen  1078,  enseigna  la 
philosophie  avec  rejjulation  à 
Pise  et  à Padoue  , ou  il  mou- 
rut en  1663,  âgé  de  8a  ans.  On 
a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Circulas  P isanus , imprimé  à 
Florence  en  1641 , in-/\°.  Ce 
livre  traite  de  l’aucienne  phi- 
losophie, et  de  celle  d’Aris- 
tote. — Dubitatiunes  in  dialo^ 
gum  GaUlcei  pro  terræ  immobi- 
litate,  1632,  in-4°;  ouvrage 
cpii  l’a  fait  accuser  de  py  rrho  • 
nisiiie  et  de  matérialisme  avec 
assez  de  fondement.  Le  vrai 
nom  de  ce  philosophe  est  Cl. 
Guillermet  de  Beauregard. 

Bermann,  (de)  avocat,  né 
en  Lorraine,  en  1741  » ^ rem- 
porté le  prix  d’éloquence  a 
l’acad.de  iNancy,  en  1760.  Il 
a donne  une  JJissertation  his- 
torique sur  l’ancienne  cheva- 
lerie et  la  noblesse  de  Lor- 
raine , 1783,  i/z-12. 

Bermann  , ) sœur 

du  précédent,  a remporlé  le 
])rix  d’éloffuence  à l’acad.  de 
Aancy  , en  1781,  sur  celle 
cpiesiion  : f>e<juel  serait  le 
plus  utile  de  noire  siècle  , 
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d’écrire  des  ouvrages  pure- 
ment de  belles-lelires  on  de 
morale  ? 1782  , in  -8". 

Bernaud  , ( Saint  ) né  en 
rcqr , dans  le  village  de  Fon- 
taine eu  Bourgogne  , se  fit 
moine  à l’âge  de  22  ans,  à 
Citeaux  , avec  30  de  ses 
compagnons  ; il  mourut  en 
1 1 53.  J auiais  religieux  n’aîvait 
mieux  concilie  le  tumulte  des 
affaires  avec  les  inlérêls  de 
son  état  ; jamais  aucun  n’e- 
tait  arrivé  comme  lui  à cette 
considération  ]mrement  per- 
sonnelle c[ui  est  an-dessus  de 
l’autorité  même.  Son  conteny 
porain,  l’abbé  Suger  , était 
premier  ministre  de  h rance  ; 
un  de  ses  disciples  , Eugène 
III,  était  pape  ; mais  Bernard , 
simple  abbé  de  Clervaux  , 
était  l’oracle  de  la  France  et 
de  l’Europe.  AVezelai,  en 
Bourgogne  , lut  dressé  un 
échalaud  dans  la  ])lace  pu- 
blique , où  Bernard  parut  à 
côte  de  Louis  le  jeune  : il  parla 
d’abord,  et  le  roi  parla  ensuite. 
Tout  ce  qui  était  présent  prit 
la  croix  ; le  roi  la  prit  le  pre- 
mier des  mains  de  Sh-Ber- 
nard.  Le  ministre  Suger  ne 
fut  point  d’avis  que  le  roi 
abandonnât  le  bien  certain 
qu’il  pouvait  taire  a ses  élats  , 
pour  tenter  en  Syrie  des  cqn- 
(luetes  inceiiaines  , mais  l e- 
loiruence  de  Bernard  , et  l es- 
prit du  lems  sans  lequel  celle 
éloquence  n aurail  été  Eien, 
remporlèreiil  sur  les  conseils 
du  minislte.  Bernard  s’était 
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acquismicrédilsisingiilierque 
dans  unenouvelleassembleeà 
Chartres  , on  le  cJioisit  Ini- 
inêine  pour  le  clicl'  de  la  croi- 
sade; mais  S‘.- Bernard  avait 
trop  d’esprit  pour  s’exposer  au 
ridicule  qui  le  menaçait  ; il  re- 
fusa l’emploi  de  général , et  se 
contenta  de  celui  de  prophète. 
!üe  France  , il  court  en  Alle- 
magne , il  y trouve  un  autre 
moine  t[ui  prêchait  la  croisa- 
de ; il  hl  taire  ce  rival  ([ui 
ïi’avait  pas  la  mission  du  pape; 
il  donne  enliu  lui-même  la 
croix  rouge  à l’empereur  Con- 
rad .111,  et  il  promet  publi- 
quement , de  la  part  de  Dieu, 
des  victoires  contre  les  inii- 
dèlcs.  Eu  vain  , dans  les  mau- 
vais succès  de  cet  te  entreprise, 
des  milliers  de  iamilles  éclat- 
tent  contre  ses  prophéties,  il 
en  est  quitte  pour  se  compa- 
rer à Moïse,  lequel , disait- 
il  , avait,  comme  lui , prujiiis, 
de  la  part  de  Dieu,  aux  Israé- 
lites , de  les  conduire  dans 
une  terre  heureuse,  et  qui 
vit  [jcrir  la  première  généra- 
tion dans  les  déserts,  li’alfaire 
des  croisades  ne  l'nt  pas  le  seul 
événement  de  la  vie  de  Ber- 
nard qui  le  rendit  célébré;  il 
fut  établi  juge  des  démêlés 
survenus  entre  deux  preteu- 
dans  à la  papauté;  il  se  déci- 
da pour  Innocent  fl,  et  toute 
l’Eglise  souscrivit  à son  juge- 
ment. Il  fut  le  fondateur  de 
plus  de  160  monastères  ou 
abbayes  , toutes  dépendantes 
de  Clervaux.  De  toutes  les 
éditiuiTs  que  nous  avoits  des 
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ouvrages  de  Sh-Bernard  , lu 
seule  qui  soit  consultée  par 
les  savans,  est  celle  de  D.  Ma- 
billon  , 1690  , en  2 vol.  in-fol. 
réimprimée  en  1719.  Celte 
seconde  édit,  est  moins  esti- 
mée que  la  première.  L’une 
et  l’autre  sont  enrichies  de 
préfaces  et  de  notes.  l,e  pre- 
mier vol.  renferme  tous  les 
ouvrages  qui  appartiennent 
véritablement  à Sq-Bernard. 
Il  est  divisé  en  4 parties  : la 
i‘'^. pour  les  Lettres,  la2^.  pour 
les  Traités  ; la  3*^.  pour  les  ser- 
mons sur  différen les  matières; 
la  4^.  pour  les  sermons  sur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Le 
deuxieme  vol.  contient  les 
ouvrages  attribués  à S*.-Ber- 
uard  , et  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses sur  sa  vie  et  ses  mi- 
racles. Il  y a une  autre  édi- 
tion , du  Louvre,  en  1(^2, 
6 vol.  /«-fol.  Dom  Antoine  de 
S*. -Gabriel  , feuillant  , a tra- 
duit tout  Sq-Beriuird  eu  fran- 
çais , Paris  , 1678  , 13  vol. 
/«-8“.  La  vivacité,  la  noblesse, 
l’energie  et  la  douceur , carac- 
térisent lestyledeSq-Bernard. 
Il  est  plein  de  force,  d’onc- 
tion et  d’agrement.  Son  ima- 
gination féconde  lui  fournis- 
sait sans  elfort  les  allégories 
et  les  antithèses  dont  ses  ou- 
vrages sont  semés.  Quoique 
né  dans  le  siecle  des  scholas- 
tic[ues,  il  n’en  prit  ni  la  mé- 
thode , ni  la  sécheresse.  Nous 
avons  sa  vie  par  le  Maître, 
Paris  , 1649  ,/«-o°.  et  par  Vil- 
le fore  , 1704,  /«-4°.  Celle- 
ci  est  Ici  meilleure.  • 
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Ber>;ari>  , (Cailierlne)  de 
l’apad.  des  Ricüvrati,  nee  à 
Rouen  , moiie  à Paris  en 
1712,  Sa  tragédie  de  Brutus 
eut  le  plus  grand  succès  , et 
mérité  d’éire  distinguée  de 
cette  foule  de  pièces  qu  on  ne 
joue  plus.  INous  n en  dirons 
pas  autant  de  celle  de  Laoda- 
mie,  ([ui  ne  vaut  pas  la  peine 
d’élre  lue.  On  trouve  dans  nos 
recueils  de  poésies  ]')lusieurs 
petites  pièces  de  Ber- 

nard , qui  font  honneur  à son 
esprit.  Le  placet  qu’elle  pré- 
senta à Louis  XIV,  pour  se 
faire  payer  de  sa  pension  de 
20oecus,  est  connu  de  tout 
le  monde.  Sa  liaison  avec  M. 
de  Fontenelle  a bien  pu  con- 
tribuer autant  au  succès  de  sa 
réputation , qu’au  développe- 
ment de  son  esprit.  On  lui 

connaît  deux  romans, le  Comte 

d’Amboise  , i/2-12, , etinèsde 
Cordoue  , m-12. 

Bernard,  (Jacques)  naquit 
à Nions  en  Dauphine , l’an 
1608,  d’un  ministre  protes- 
tant, et  mourut  en  1718.  11 
exerça  successivement  le  mi- 
nistère en  France,  à Genève  , 
i'i  Lausanne  , à Tergow  et  à 
Iieyde  ou  il  protessa  la  phi- 
losophie. Devenu  journaliste 
en  1699,  il  continua  les  iN (ni- 
velles de  la  Bépubli([ue  d(3s 
Lettres,  par  Bayle,  jusqu’à 
la  fin  de  1710,  et  depuis  1716 
jusqu’en  1718,  année  de  sa 
mort.  On  a encore  de  lui 
c(uel([ues  volumes  de  la  Bi- 
bliothèque universelle  de  le 
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Clerc;  unsuiiplément  au  Mu- 
réri , qui  n’est  t|u’une  com- 
pilation mal  digérée.  — l’Ex- 
cellence de  la  religion  chré- 
tienne , 2 vol.  i/z-8°.  1714.  — 

Le  Traité  de  la  repentance 
tardive,  1712,  fn-o“.  — Eu 
Recueil  de  traités  de  paix  , 
lia  Haye,  1700,  4 vol.  i«-lob 
etc.  Tout  ce  qu’a  lait  Bernard 
est  mal  écrit  , et  on  ne  com- 
prend pas  comment  un  tel 
écrivain  aoséélre  le  continua- 
teur de  Bayle. 

Bernard  , (Pierre- J oseph  ) 
secrétaire-général  des  dragons 
et  bibliothécaii'e  du  cabinet 
du  roi,  au  château  de  Choisy, 
naquit  en  1708  , à Crenoble 
et  mourut  à Paris  en  177*^) 
commença  ses  études  à Lyon , 
au  oollége  des  jésuites;  les  pro- 
grès rapides  c[u’il  y- fil , ut  les 
dispositions  brillantes  qu  il 
ànnonçail,  engagèrent  ses  maî- 
tres à tout  tenter  pour  se  1 at- 
tacher; mais  le  jeune  éjève  , 
ami  du  plaisir  et  de  1 indé- 
pendance ne  put  consentir 
s’imposer  des  chaînes.  Aüh’e 
à Paris  par  l’envie  de  taire 
briller  son  talent  pour  la  poé- 
sie , il  ne  larda  pas  à se  taire 
connaître.  Le  mar([uis  de  1 e- 
zai , avec  le([uel  il  s était  pa^- 
ticulièremenl  lié,  1 emmena 
avec  lui  en  lyoî  , ^n  Italie  , 
(fui  était  alors  le  théâtre  de 
lii  cHierias.  Il  se  trouva  a plu- 
sieurs atlàires  où  il  pnonira 
de  la  valeur.  Ce  futl’epoque 
de  sa  fortune  ; présenté  au 
maréchal  de  Coigny  qui  y. 
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c mimanclait,  il  sut  lui  plaire 
par  son  esprit  et  pjar  son  ca- 
ractère agréable,  et  ]iarvint  à 
être  son  secrétaire.  Ce  ne  l’ut 
pas  sans  faire  quelc[ues  sacri- 
iices  qu’il  se  maintint  clans  ce 
losle aussi  lucratifqu’lionora- 
île.  Le  maréchal  de  Coigny  , 
homme  d’une  humeur  dure 
et  bisarre,  commença  par  lui 
défendre  absolument  de  faire 
des  vers,  s’il  voulait  rester  dans 
sa  maison.  Bernard,  pour  con- 
server les  bonnes  grâces  de 
son  bienfaiteur,  renonça  an 
rôle  de  poète  , se  consolant 
d’ailleurs  par  les  agrémens 
que  lui  procuraient  par-tout 
son  âgeel  sa^far/ZZmc, excepté 
chez  le  maréchal  cfui  le  traita 
toujours  sévèrement.  Cepen- 
dant à sa  mort , il  se  reprocha 
le  peu  d’égards  cju’il  avait  en 
pour  Bernard  , et  touché  de 
sa  patience  et  de  son  zèle, 
il  le  recommanda  vivemeul 
à son  fils,  en  le  priant  de  ré- 
parer ses  torts , devoir  c[ue 
celui-ci  se  fit  un  plaisir  d’ac- 
quitter. C’est  alors  que  Ber- 
nard reprenant  ses  goûts  pour 
fa  poésie  , rentra  dans  la 
carrière  des  plaisirs.  Il  était 
recherché  dans  toutes  les  so- 
ciétés choisies  de  la  cour  et 
de  la  ville  : il  en  faisait  les 
delices  par  cette  fiiiesçe  d’es- 
prit et  par  cet  épicurisme  sé- 
duisant que  respiraient  ses 
vers  et  ses  chansons.  Il  aimait 
les  femmes  avec  excès  , et 
quoiifu’inconstant  et  peu  libé- 
ral, il  en/ul  aimé.  En  1771  , 
»a  mémoire  en  s’aliénant  toul- 
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a -coup,  mit  fin  à son  bonficnr; 
il  traîna  depuis,  dans  la  de- 
inence  , une  ombre  de  vie, 
pire  que  la  mort  : il  finit  ses 
jours  dans  cet  état.  L’opcrade 
Castor  , et  quelques  pièces 
fugitives  charmantes,  avaient 
commencé  sa  réputation  lit- 
téraire; mais  depuis  long-iems 
on  parlait  dans  toutes  les  so- 
ciétés d’un  jiüéme  de  l’Art 
d’aimer  ([u’il  ne  lisait  ([ti’à 
ses  amis,  et  qu’on  célébrait 
d’avance  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Ce  poème  parut  sans 
son  aveu  quelque  teins  avant 
sa  mort  ; la  réputation  pré- 
maturée dont  il  jouissait,  le 
soumit  à une  épreuve  déli- 
cate; il  en  résulta  des  juge- 
meiis  qui  ne  répondirent  point 
à l’idee  avantageuse  que  l’on 
en  avait  cuejuscju’alors.  L’Art 
d’aimer  de  Bernard  est  cer- 
tainement supérieur  à celui 
d’üvide;  mais  il  n’est  pour- 
tant tpi’un  poème  médiocre 
dont  les  beautés  de  détail  ne 
sont  yias  capables  de  racheter 
les  défauts.  Le  sujet  ny  est 
nullement  rempli;  on  y cher- 
che en  vain  le  caractère  du 
sentiment  dont  il  devait  tra- 
cerlesgradat  ions  e t la  march  e; 
on  n’y  trouve  que  l’art  de 
jouir,  fl  paraît  que  l’auteur  s’y 
est  peint  tout  naturellement , 
et  il  était  beaucoup  plus  vo- 
luptueiixc[ue sensible. Ses  vers 
pleins  d’esprit , sont  dénués 
de  sentiment  ; il  cherche  tou- 
jours l’élégance  et  la  préci- 
sion , mais  avec  un  effort  que 
l’on  sent  partout.  Ses  tableaux 
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tle  v'oliipfé  sont  ce  cfu’il  y a 
de  mieux  l'ail  ; tel  esl  l’epi- 
sode  chanuaiit  qui  termine  le 
premier  chant  , épisode  où 
la  décence  n’est  peut-être  pas 
asse^  menagee;  maison  l’ex- 
pression est  si  chaste,  que 
meme  à cet  éa,ard  nous  le 
regardons  comme  un  de  ces 
exempiles  de  dillicullé  vain- 
cue c(ui  doivent  servir  d’objet 
d’émulation  à tous  les  poêles. 
Au  reste  , le  génie  de  Bernard 
porte  dans  cet  ouvrage  , l’em- 
preinte du  siècle  où  il  a vécu  , 
c’est-à-dire  , d’un  siècle  d’a- 
grémens , de  frivolité  et  de 
luxe.  Sa  philosophie  est  celle 
d’Epicure  et  d’Anacreon.  Il 
paraissait  s’ètre  pi'oposé  Ovide 
pour  modèle  , et  l’on  peut 
•dire  que  jamais  aucun  poète 
ne  s’est  approché  plus  que  lui 
de  sa  maniéré  ; avec  des  grâces 
plus  brillantes  et  plus  de  fraî- 
cheur , il  a tous  ses  défauts  ; 
comme  lui,  il  s’adresse  tou- 
jours à rimagination  et  à l’es- 
prit , au  lieu  de  parler  au 
cœur.  Si  l’Art  d’aimer  du 
poète  latin  était  perdu  , on 
le  retrouverait  à bien  des 
égards  dans  le  sien  ; c’est  ce 
qui  lui  a fait  donner  ]iar  ses 
contemporains  le  nom  d’O- 
vide. L’opera  de  Castor  et 
Pollux  est  de  tous  les  autres 
ouvrages  de  Bernard  , celui 
({ui  a le  plus  justement  con- 
tribué à sacelébrité.  Ce  poème 
est  un  vrai  modèle  d’une  poé- 
sie ingénieuse  et  tendre,  la 
])lns  projtre  à s’allier  avec  la 
musique  , et  à lui  lournir  les 
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mojœns  de  développer  toutes 
ses  richesses.  Le  plan  eu  est 
linement  conçu  , l’intérêt  vif, 
les  scènes  sont  bien  distri- 
buées , les  airs  bien  amenés  , 
les  senlimens  aussi  varies  c|ue 
naturels.  Lepoèteasuy  metlie 
en  jeu,  et  loujoursà  proposles 
dillèrens  ressorts  du  théâtre 
pour  lequel  il  travaillait , bien 
different  en  cela  deces poètes 
lyriques  qui  ne  craignent  pas 
de  laire  henrler  la  musique 
dans  des  vers  durs  et  rocail- 
leux , et  de  surcharger  la 
scene  d’un  spectacle  p^arasite, 
c[ui  prouve  la  faiblesse  de  leur 
genie.  On  a recueilli  en  1776, 
en  I vol.  les  poésies  de 

Bernard.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  piarle  , on  y 
trouve  des  é])îtres  , dont  la 
versification  est  douce , vive 
et  légère  , et  les  pensées  Hues 
et  délicates. — Bhrosineet  Me- 
lidor  , dont  le  fonds  ressem- 
ble à l’aventure  de  Héro  et 
Léandre. — Les  Surprises  d’a- 
mour , ballet  donné  en  ly-Sy, 
qui  n’a  ni  le  mérite,  ni  l’inlc- 
ret  de  Castor.  .11  a été  fait  plu- 
sieurs éditions  des  œuvres  de 
Bernard,  et  sur-tout  de  sou 
poème  de  l’Art  d’aimer. 

Bernard  , (Jean-Baptiste) 
médecin,  ne  a JN  antes  en  170a. 
On  a de  lui  : Problema  phy- 
siologie J cum  tabulis  figurati- 
vis  ipsius  solutionem  exhibens  ^ 
IJouay  , i7.)d..  m-q®. — Hy- 
draidica  corporis  humani  variis 
tab.  figur.  demonstrata  ^ 1759, 
— Lettre  à M.  M éedham, 
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pour  sei'vir  d’éclaircissement 
de  la  dissertation, 

— Plusieurs  dissertations  et 
articles  (Jitns  le  journal  Ency- 
clopédique. Il  a aussi  travaillé 
à une  Histoire  de  Lille. 

Bernard  , ( Jean-Baptiste  ) 
chanoine  ré^dierde  S‘^.-Ge- 
iieviève  , prieur  curé  de  JNan- 
lerre  , né  à Paris  en  1710, 
mort  le  23  avrU  1772.  11  se 
<iistini;,ua  dans  l’eloquence  et 
la  poésie.  Ün  a de  lui  : üde 
sur  le  prix  de  sagesse  (|ue  le 
duc  d’ürleansse  proposait  de 
fonder  à JNanlerre  en  1741. 

— Oraison  funebre  de  M®’’.  le 
duc  d’Orléans,  1702,  in-4°. 

— La  reconstruction  de  l’e- 

glise  eneviè  ve,  ode,  1 755. 

— Panégyrique  deS^-Louis, 

17^6,  — Oraison  lunè- 

brede  Henri  de  Condé,  1764, 

— Discours  sur  l’obliaa- 

O 

tion  de  prier  pour  les  rois , 
17617 , 

Bernard,,  ( P.  ) architecte 
à Paris  , est  auteur  d’un  projet 
d’uiiesalled’Opéra,i7yi,z/î-b". 

« 

Bernard,  médecin  à Paris, 
a publié  des  lettres  sur  la 
chymie  , la  docimacie  , la 
cristallographie , la  minéra- 
logie et  la  phj'sique , 1778  , 
2 vol.  zn-i2. 

Bernard,  avocat,  est  au- 
leur  de  l’Etat  l’eligieux,  (avec 
M.  Bonnefoy  ) , in-ï2. 

Bernard,  directeur-adjoüit 
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de  l’Observatoire  de  Mar- 
seille ; de  l’acad.  de  la  même 
ville  et  de  celle  de  Ly’’on.  On 
a de  lui  des  Mémoires  , pour 
servira  l’Histoire  naturelle  de 
la  Provence,  1787,3  vol.  //m2. 

— INouveaux  principes  d’hy- 
draulique, appliqués  à tous 
les  objets  d’utilité  et  particu- 
lièrement aux  rivières  , pré- 
cédés d’un  discourshistorK|ue 
et  critique  sur  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  été  publiés 
sur  le  même  sujet,  1787, 
in-4°. 

Bernard  , élève  du  frère 
Cosme.  Nous  avons  de  lui  : 
Tableau  méthodique  analy- 
tique des  dillérentes manières 
de  laire  l’operation  de  la  taille 
pour  l’extrcictioii  de  la  pierre 
ou  calcul  des  reins,  de  la  ves- 
sie et  de  l’urètre  à l’usage  des 
élèves  eu  chirurgie  , 1789  , 
;/z-û  . 

Bernard,  avocat , a donné  : 
LeTableau  desspectacles  fran- 
çais, ou  Annales  théâtralesde 
Maéstricht  , 1781  , gr.  fra-8®. 

— Une  Ode  sur  la  liberté  , 
pièce  présentée  pour  le  prix 
de  l’acad.  franc,  en  1782,  Bru- 
xelles et  Paris,  1782, 

— Préludes  poétiques,  Lon- 
dres et  Paris  , 178O  , i/î-i8. 

Bernard.  On  a de  cet  au- 
teur : Instructions  d’un  Père 
à ses  filles,  ouvrage  posthume 
de  Gregory , trad  de  l’anglais, 
Lej^de  et  Paris , 1777,  i/2-8°. 
Histoire  d’un  jeune  grec  , 

conte 


f.onle  moral. , traduilns  de 
J’allemand  , de  W ielaiid  , 
Leyde  et  Paris , 1778,  -j.  par- 
ties in-^^ . 

Bernard, a publié  : Précis 
historiquede  la  révolution  qui 
vient  de  s’opérer  eu  IPjlIande, 
par  1111  patriote  hollandais  , 
rel’ugie  eu  Prauce,  lémoiii 
oculaire,  etc.,  J7b'8,gr. 

Bernard  de  Vai.arregue 
( Israël  ) interprète  , né  en 
Provence,  est  coiiun  par  les 
ouvr.  suivans:  Lettres  orien- 
tales, 1764,2/1-12. — Lettre, 
ou  Reflexions  d’un  mylord  à 
son  correspondant  à Paris  , 
au  sujet  d un  ]\Iémoire  , ou 
Kequete  au  roi  ,pourles  mar- 
chands de  Paris  , contre  les 
Juifs,  1767  , f/z-i2. 

Bernard  , ( .Tean-Baptiste) 
libraire  à Pans , natif  de  Mar- 
seille , ci-devant  professeur 
d’histoire, a donné  : \j\\Abrégè 
de  l’ Histoire  de  la  Gr'ece  , de- 
puis son  origine  jusqu'à  ce  jour^ 
Z vol.  avec  trois  Cartes, 

et  plusieurs  tableaux.  Cet  ou- 
vrage cou  tient  la  bibliographie 
grecque.  La  seconde  édition 
est  sous  presse.  Les  écoles 
centrales  ont  adopté  ce  livre  , 
{[uLale  double  avantage  de 
pilaire  aux  gens  du  monde  , 
par  son  style,  et  d’instruireles 
jeunes  gens  par  sa  méthode. 

BERNARDi,(.loseph-Elzear- 
Tforainique)  de  l’académ.  de 
Marseille,  etc.  né  à Monieux 
en  Provence  , a donné  : Eloge 
* de  Cujas,  1776,  2/1-12. — Dis- 
cours sur  la  justice  criminelle, 

Tome  I. 


couronné  par  l’acad.  de  Cha- 
lons  sur  Marne,  1780, 2/1-8°. 

— Essai  sur  les  révolutions 
du  droit  français,  1793^  2/2-12. 

— Lettres  sur  la  justice  cri- 
minelle de  la  France,  et  sa 

, coiUorinite  avec  celle  de  l’in- 
quisition,  i-8b.  — La  Répu- 
b|ic|ue  de  Cicéron,  rétablie 
d après  ses  autres  ouvrages  et 
traduite  en  français,  Paris,  an 
Vf,  1798.  — Inst  il  U lion  aux 
dixiils  Irançais,  civil  et  cri- 
minel , avec  un  Mémoire  sur 
l’origine  et  les  révolutions  des 
j ngeinens  par  pairs  et  jiar  j u rés 
en  France  et  en  Angleterre, 
(jui  a remporté  le  prixà  l’acad. 
des  inscrip.  en  1789,  Paris',  an 
A 111,  ( 1800  ) chez  .lansen  , 
impr.-libr. , rue  des  Maçons  * 
Sorbonne,  11°.  406. 

Bernier,  (François)  natif 
d’Angers,  mourut  à Paris,  en 
1688.  lllul  médecin  du  grand 
mogol,  pendant  12  ans,  re- 
vint en  F'rance  en  1670,  et 
alla  en  Angleterre,  en  i686. 
Saint  Evremont  disait:  « qu’il 
» n’avait  point  connu  de  plus 
» joli  philosophe.  Joli  pihilo- 
» phe  , ajoutait  - il  , ne  se 
» dit  guéres;  mais  sa  figure  , 

» sa  taille  , sa  conversation  , 
» l’ont' rendu  digne  de  celle 
» épilhcle  ».  Ou  ade  lui  : Ses 
voyages,  en 2 vol.  in- 12,  1699, 
f[ui  sont  estimés  |iarini  les  re- 

I lalions  des  voyageurs.  — Cn 
Abrégé  de  la  Philosophie  dÆ 
Gassendi,  son  maître,  en  7 
vol.  ; ouvr.  c|ue  le  syslcine  de 
Descaries  , alors  à la  mode  , 
empecha  d’étre  aussi  bien  ac- 

30 
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cueilli  qu’il  l’aurait  inërité. 

— Traite  du  Libre  et  du  Vo- 
lontaire, Amsterdam , i685  , 
in-i2.  11  a eu  aussi  quelque 
part  à l’Arrêt  de  Boileau  , 
donné  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  d’Aristote. 

Bernier,  (Jean  ) médecin 
à Blois  sa  patrie,  et  ensuite 
à Paris  , eut  le  titre  de  mé- 
decin de  Madame.  Il  mourut 
en  1668  dans  un  âge  avance. 
iNous  avons  de  lui  : Histoire 
de  Blois,  Paris , 16H2 , i/i-q®. 

— Essais  de  médecine,  1689, 

f/2-4°. — Anti-Menagiana^  » 

in-12.  — Jugement  sur  les 
Œuvres  de  Rabelais,  Paris, 
1697,  in-iz. 

Bermère.  ( de  ) On  a de 
lui  : li’Elève  de  la  raison  et 
de  la  loi , Le  Mans  , 1771 , 2 
vol.  in- 12. 

Bernières,  (de)  membre 
des  acad.  d’Angers,  Metz, 
Caen,  Rouen, etc.  est  auteur 
d’un  Mémoire  sur  un  rouet  à 
£ler  de  deux  mains  à-la-fois 
inventé  par  lui,  1777,  £1-4°, 

Bernigaud,  ( de  Grange  ) a 
publié  un  sur  la  situa- 

tion des  finances,  au  mai 

1789,  et  premier  décembre 

1790,  relevé  des  differentes 
erreurset variations  ducomité 
des  finances  de  l’assemblée  na- 
tionale ; examen  des  discus- 
sions qui  ont  eu  lieu  sur  les 
dépenses  de  1791 , i«-8°. 

Bernis  , ( François  - Joa- 
chim d€  Pierre  , comte  de  ) 
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cardinal,  ministre  d’état, mem. 

del’acad.  iranç.  et  de  celle  de» 
belles  lettres  de  Stockholm, 
naquit  à Saint  - Marcel  de 
1 Ardèche  , en  1715  , et  mou- 
rut à Rome  , au  mois  de  sep- 
tembre 1794.  Le  comte  de 
Bernis  fut  destiné  à l’église 
dès  son  enfauce  , et  il  lut  d’a- 
bord chanoine  de  Brioude. 
Après  avoir  passe  quelques 
années  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  avec  aussi  peu  de 
lorlune  que  la  plupart  des  ca- 
delsde  noblesse,  qui  tendaient 
et  parvenaient  à l’épiscopat, 
il  entra  dans  le  chapitre  de 
Lyon  , et  aussi-tôt  qu’il  eut 
été  installé  , il  revint  à Paris. 
Ou  connait  les  productions  de 
sa  jeunesse  , elles  eurent  le 
plus  grand  succès.  On  croyait 
alors  que  sa  fortune  serait  ra- 
pide , sur-tout  quand  on  con- 
sidérait qu’aux  falens  agréa- 
bles qu’il  possédait,  l’abbé  de 
Bernis  joignait  la  figure  la  plus 
aimable  et  une  candeur  inal- 
lérable;onse  trompajie jeune 
poète  déplut  au  vieux  cardi- 
nal de  Fleury  , qui  s’était 
chargé  de  son  avancement  ,et 
qui  n’avait  pas  eu  le  talent  de 
discerner  en  lui  un  homme 
d’un  jugement  sain  et  d’un  ca- 
ractère sur.  11  fit  venir  le  jeune 
ecclesiastique  , lui  reprocha 
sa  dissipation,  et  lui  déclara 
qu  il  n avait  lâeii  à espérer  , 
tant  que  lui  , cardinal  de 
Fleury  vivrait.  La  seule  ré- 
ponse de  l’abbé  fut  celle  - ci- 
Hé-bien , monseigneur,  j’at- 
tendrai; et  il  se  retira,  en 
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laisant  au  cardinal  une  pro- 
londe  révérence,  il  ne  se  mon- 
tra  en  eilet  nia  cour,  qu’aprés 
la  mort  du  cardinal.  Des  amis, 
moins  prévenus  que  ce  der- 
nier, le  produisirent  , et  lui 
procurèrent  la  connaissance  de 
de  Poinpadüur  , alors 
la  maîtresse  en  titre  de  Louis 
XV.  L’intérêt  qu’il  inspira 
à la  favorite  fut  vif,  et  s’il 
faut  eu  croire  quelques  écri- 
vains du  teins,  cet  intérêt  se 
changea  bientôt  en  un  pen- 
chant plus  particulier.  Quoi 
qu’il  en  soit,  telle  fut  l’ori- 
gine de  la  grande  fortune  de 
1 abbé  de  Bernis.  Ceux  qui  ai- 
ment les  anecdotes , sur-tout 
celles  qui  font  connaître  les 
hommes  et  les  cours  , ne  se- 
ront pas  fâchés  de  trouver  ici 
ce  que  l’abbé  de  Bernis,  par- 
venu au  comble  de  la  faveur, 
aimait  à raconter  lui  - même 
de  ces  premiers  instans  de 
crédit.  Il  avait  obtenu  un  pe- 
tit logement  au  Louvre  , par 
l’entremise  de  la  marquise  de 
Pompadour. Celte  favorite  ve- 
nait de  lui  donner  une  toile 
de  perse,  pour  meubler  son 
nouvel  appariement.  L’abbé 
l’emportait  sous  son  bras,  par 
un  escalier  dérobé,  ([uand  il 
rencontra  le  roi  qui  montait. 
Louis  XV  , curieux  des  pe- 
tites choses, voulutsavoir  d’ou 
il  venait,  et  ce  qu’il  portait. 
L’abbc,  quoiqu’un  peu  em- 
barrassé, le  lui  dit  naïvement. 
'Lenez  , lui  dit  Louis  XV,  en 
tirant  desa poche  un  rouleau  de 
5o  Louis  : elle  vous  a donné  la 
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tapisserie,  voilà  ]iour  les  doux. 
M‘"®.  de  Pompadour  m’a  dit 
beaucoup  de  bien  de  vous  ; 
j’aurai  soin  de  vous.  Quelque 
temps  après,  il  eu  t l’ambassade 
de  Venise  , où  il  se  lit  aimer 
autant  qu’estimer.Pendantsoix 
absence,  la  favorite,  qui  veil- 
lait sur  ses  intérêts,  le  fit  nom- 
mer conseiller  d’etat,  et  à son 
retour  , il  lut  chargé  de  l’im- 
portante négociation  qui  avait 
pour  but  de  tonner  unealliance 
entre  la  France  et  l’Autriche, 
qu’une  rivalité  de  plusieurs 
siècles  semblait  rendre  irrécon- 
ciliables. Quelque  répugnance 
que  l’abbé  de  Bernis  eut  pour 
cette  alliance,  cela  ne  l’empê- 
cha pas  de  se  conduire  dans 
cette  grande  affaire , avec  une 
franchise  et  des  lalens  qui  dé- 
célèrent en  lui  une  aine  aussi 
supérieure  aux  petites  passions 
de  l’amour-pi'opre  , qu’élevé 
dans  ses  vues  politiques.  Il  eut 
la  gloire  de  proposer  et  de 
faire  admettre  le  seul  plan 
qui  pouvait  convenir  dans  cet  le 
circonstance',  celui  qui  conci- 
liait, du  moins  pour  un  mo- 
ment , les  intérêts  compliqués 
des  puissances  de  l’Europe. 
Les  plus  grandes  faveurs  fu- 
rent la  recompense  de  celte 
opération.  L’abbé  de  Bernis 
fut  nommé  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  et  le  roi 
demanda  ])our  lui  le  chapeau 
de  cardinal.  Cependant  , les 
suites  funestes  de  celte  allian- 
ce , en  faisant  retomber  sur 
la  France  tout  le  poids  d’une 
guerre  ruineuse  , entreprise 
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pour  les  seuls  intcrêls  de  la 
maison  d’Autriche  nuisirent 
si'nuulièj’ement  au  crédit  du 
comte  de  Remis  ; la  nation  , 
<[ui  ne  savait  pas  les  répugnan- 
ces t|u’il  avait  maniCesIées 
jiour  ce  traité  , et  les  raisons 
cfu’il  avaiil  eues  de  concourif 
à cette  négociation , le  chargea 
de  toute  la  responsabilité  des 
événemens  ; ses  ennemis  , 
profitant  de  celle  délaveur, 
préparèrent  de  loin  sa  dis- 
grâce , et  lui-iuême  , concou- 
rant à sa  chute,  par  ses  oppo- 
sitions constantes  aux  vœuX’ 
de  la  lavorite,  qui  voulait  la 
continuation  de  la  ouerre  à 
tout  ]irix  , il  (ut  enfin  renvoyé 
et  exilé  dans  son  abbaye  de 
Sh-Médard.  La  favorite  qui 
ii’avail  pu  souffrir  de  se  voir 
conduite  jiar  un  homme  qui 
était  sa  créature,  reprocha  clu- 
3'ement  au  ministre  disgracié 
qu’elle  l’avait  tiré  de  la  boue. 
— Madame,  lui  répondit  le 
cardinal , je  n’ai  point  oublié 
vos  bienfaits,  mais  vous  me 
permettrez  de  vous  observer 
<[u’un  comte  de  Lyon  ne  peut 
pas  être  1 iré  de  la  boiie.  — ■ La 
disgrâce  du  cardinal  de  Rer- 
nis , aux  yeux  des  justes  ap- 
préciateurs, lui  fit  ])lus  d’hon- 
neur quesafortuncjelle  prouve 
qu’il  était  lionnêle  homme  , 
et  plus  attaché  aux  interets  de 
son  pays  qu’à  la  faveur.  En- 
voyé ambassadeur  à Rome, 
il  y passa  les  quarante  der- 
nières années  de  sa  vie  avec 
un  gra*ul  état , et  une  grande 
considération.  Ses  poésies  con- 
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sistent  dans  quelques  pièces  , 
moitié  sérieuses , moitié  ba- 
dines, mêlées  d’alfeclalion  , 
de  négligences,  et  de  i(uel- 
ques  jolis  vers.  Ouelquefois  il 
jirend  le  ton  de  Chaulieu  , 
mais  il  ne  le  soutient  ]ias, 
long-tems.  Son  Epitre  aux 
Dieux  pénales  fut  fort  van- 
tée , lorsqu’elle  parut  ; mais 
elle  est  aussi  incorrecte  qu’i- 
négale, et  remydie  de  mauvais 
vers.  La  versification  est  un 
peu  meilleure  dans  sa  Des- 
cription des  c[ualre  ymrliesdii 
jour,  ([u’il  ne  fallait  yias  ap- 
peler y:iüéme.  Ce  sont  quatre 
petits  tableaux,  qui  n’ont  èn- 
tr’eux  aucune  liaison  , et  ([uL 
offrent  des  traits  plusou  moins 
agréables  pour  le  fond , mais 
y^lulôl  enluminés  que  coloriés. 
Un  autre  petit  Poème  , celui 
des  Quatre  Saisons  , est  en- 
core une  suite  de  lieux  com- 
muns de  jyoésie  descriptive  , 
qui  ne  sont  yias  sans  quelque 
mérite  d’expression  , mais  il 
v a dans  les  images  yilus  d’a- 
bondance cfiie  de  choix  , et 
jdus  de  luxe  que  de  richesse, 
il  ju’ûdigue  trop  les  fleurs,  et 
ne  les  varie  pas  assez.  C’est 
yiour  cela  que  Voltaire  l’apyie- 
lait  Bahct  la  Bouquetière.  11  a 
paru  un  autre  Poeme,  ouvrage 
posthume  du  card inal  de  Rer- 
uis,  sur  la  Religion  : il  est  en 
dix  chants.  L’execution  est 
bien  inl'érienre  a celui  de 
Racine  le  fils.  Le  st^de  n’est 
yias  sans  noblesse  , il  3’  a quel- 
ques beaux  v^ers,  mais  la  poésie 
en  est  faible,  luonolone et  né- 
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gligée  ; le  raisonuemeni  y est 
porte  ju5C[u’à  rarguiucnlaliou 
luetaphysicfue  , et  en  général 
il  est  peu  lait  pour  proflnire 
de  l’impression.  Il  y a en  deux 
éditions  de  ce  Poème.  La  pre- 
mière est  de  lypd.  Panne  , 
in-l’olio;  et  la  seconde  de  la 
même  annee  , Paris  , zn-o'^. 
I/es  Poésies  de  l’abbe  de  Ber- 
nis  ont  été  recueilliesen  fyyb, 
Londres  , 2 volnnies  zn-8'^.  et 
I7y9,  2 vol.  ,On  a en- 

core de  lui  : Correspondance 
avec  M.  Paris  du  l^erney  j de- 
puis 1702-1762,  Pans,  1790, 

2 vol.  zn-8'^. 

Bf.roald  , ou  Beroalde 
( Mathieu  ) ne  à Paris,  et  mort 
en  1.084,  est  connu  par  une 
Chronologie  , cfu’il  donna  en 
latin,  1070  , i/î-lol.  De  calho 
lique  il  se  ht  protestant  , et 
gouverna  une  eglise  calviniste 
à Cenève.  Il  avait  été  pré-i 
cepleur  de  Théodore- Agrip- 
pa d’Aubigné. 

Beroat.d  de  Vervillk 
( François  ) hls  du  précédent, 
de  protestant  devenu  catJio- 
liifue  , et  chanoine  de  Sb- 
Gatien  de  'J'ours  , naquit  a 
Jhiris  en  i5.i8,  etmnnrnlvcrs 
l’an  1612.  C’était  un  vrai  ori- 
ginal , il  ah'ectait  d’elre  ins- 
truit des  secrets  les  plus  ca- 
ches de  la  nature,  il  morali- 
sait en  répandant  les  obscéni- 
t(î3  à pleines  mains.  Il  (kqiosa 
ses  folies  dans  ses  Appréhen- 
sions spirituelles  , poeines  et 
autres  Œuvres  philosophiques 
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avec  les  Recherclies  de  la 
Pierre  philoso])hale  , ir.Hq  , 
Z/Z-I2.  L’auteur  y paraît  aussi 
mauvais  poète  cfue  mauvais 
philosophe.  Il  est  jilus  connu 
par  son  Moyen  de  parvenir  , 
dans  lequel  il  s’eflorce  de 
tourner  en  ridicule  tout  le 
genre  humain.  C’est  un  re- 
cueil d’inutilités,  depuérililés 
et  d’ordures,  mêlées  de  quel- 
cpies  contes  agréables  et  de 
tpielques  traits  naïfs. Un  savant 
a bien  voulu  prendre  la  peine 
de  donner  une  édition  de  cet 
ouvrage  pitoyable  en  1732, 

2 volumes  //z-i6  ; réimprimé 
en  1754,  avec  des  tables  al- 
phabétiques et  des  notes  mar- 
ginales. Ce  livre  a été  aussi 
imprimé  avec  ce  litre  : le 
Salmigondis^  Liege , 1698, 

in-\%\  le  Coupecu  de  la  mélan~ 
colie  J Parme,  1698,  i/z-i2  : 
c’est  la  même  édition  sons 
deux  titres.  11  y en  a mie  au- 
tre i«- 24  de  439  pages,  sans 
date  , que  le  P.  IN  iceron  croit 
être  d’Elzevir. 

B E r.  9 U I N , gentilborame 
artesien  du  seizième  sierde, 
est  une  des  trop  ni^mbreuses 
victimes  de  l’intolérance  reli- 
gieuse. Sommé  inutilement 
d’abjurer  des  opinions  qui 
semlilaient  le  confondre  avec 
les  [larlisans  de  Luilier , le 
]iarlement  de  Pans  le  con- 
damna au  leu.  lai  sentence 

fut  exécutée  en  place  de  Grt've 

le  12  avril  1029.  Il  avait  tra- 
duit ou  plutôt  défiguré,  pbi- 
•sieurs  ouvrages  d’Erasme,  eu 
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les  noyant  dans  des  réflexions 
théologiqnesanssi  fastidieuses 
qu’incohérentes, 

Berquin  , (Arnaud ) natif 
de  Bordeaux,  mourut  à Paris 
le  21  décembre  1791 , âgé  de 
quaranle-deux  ans.  Ses  Idylles 
et  ses  Romances  le  distinguent 
Jionorablement  de  celte  foule 
de  poètes  qui  infestent  le 
Parnasse,  et  dontlesouvrages 
ne  voient  le  jour  que  pour  re- 
cevoir les  anathèmes  des  gens 
dégoût,  La  poésie  en  est  douce, 
simple,  lacile,  souvent  gra- 
cieuse et  toujours  naturelle; 
l’expression  fidelle  du  senti- 
ment y tient  lieu  de  ces  images 
hrillanles,  de  ces  hardiesses 
de  style,  de  ces  tours  vifs  et 
énergiques  qui  caractérisent 
le  langage  poétique , et  ([ue  la 
simjdicité  du  genre  n’admet 
pas.  Berquin  mérite  encore  la 
reconnaissance  publique  par 
le  grand  nombre  d’ouvrages 
utiles  à l’éducation  des  enlaiis 
qu’ilapubliésrpeu  d’écrivains 
ont  embrassé  ce  genre  avec 
plusdesuccès.  Tout  s’y  trouve 
réuni  ; aux  élémens  des  con- 
naissances humaines  , il  a su 
allier  l’amusement  et  le  langa- 
ge de  cette  philosophie  douce 
qui  touche  en  même  lems 
qu’elle  éclaire.  Voici  la  liste 
des  productions  de  cet  écri- 
yainest imable  : Idylles , 1 774 , 
second  recueil , 1770  , 

( les  deux  recueils  en  un 
vol.).  — Py gmalion,  scène 
lyrique  J- -J,  Rousseau 
mise  en  vers,  1774»  gr. 
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— Idylles,  auxquelles  on  a 
joint  Pygmalion,  Yverdon  , 
1776,  — Tableaux  an- 

glais choisis  dans  diverses gal- 
leries,  traduits  librement  des 
meilleures  leuilles  periodiip, 
jiublies  eu  Anglelerre  depuis 
le  Spectateur,  JiOndr. et  Paris, 
1770,  7/2-8“.  — Romances, 
1776, 7/2-8“  , édition  de  IJidot , 
1788,  7/2-12.  — L’Ami  des 
Enfans,  Paris,  1-782-83,  24 
vol. 7/2-12;  nouv.  édit.,  Paris, 
^793  ’ 8 vol.  7/2-8°. — Lectures 
■)our  les  enfans,  ou  choix  de 
petits  Contes  et  Drames  ega- 
ement  propres  à les  amuser 
et  leur  inspirer  le  goût  de  la 
vertu,  1784,  4 vol,  7/2-12. — 
L’Ami  de  l’adolescence , suite 
de  l’A  mi  des  Enfans,  Paris  , 
1784,  12  vol.  7/2-12.  — L’Ami 
des  Enfans  et  des  Adolescens, 
nouv.  édit.,  1792,  6 vol.  7/2-12. 

— Introduction  familière  à 
la  connaissance  de  la  nature  , 
traduction  libre  de  l’aiiglois 
de  missTrimmer , 1787 , 3 v. 
772-12.  — Sandfort  et  Merton, 
1786,  7 vol.  772-12.  — Lepeiit 
Grandisson,  1787,  5 vol.  7/2-12. 

— Bibliothèque  des  villages  , 
1790,  3 vol.  7/2-12. — Le  Livre 
de  famille,  ou  Journal  des 
Enfans,  1791 , /'//-i 2.  Œuvres 
choisies,  1794,  4 vol.  7/2-12. 

— Œuvres  complet  les,  1796  , 
28  vol.  grand  7/2-18.  Il  fut 
pendant  quelque  tems  le  ré- 
dacteur du  Moniteur,  et  publia 
avec  Giiiguené  et  Grouvelle , 
la  Feuille  villageoise  , 1792.  — 
On  ti  ’ouve  beaucoup  de  Poé- 
sies de  lui  dans  V Almanach 
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des  Muses  ^ ^774»  et  années 
suivantes. 

B ER  ROYER,  (Cia  U de)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , mort 
en  t'’3à  , a donné  les  ouvrages 
su ivans:  Les  Arrêts  de  Bardet , 
Paris  , 2 vol.  i/i-lbl.  — La 
Coutume  de  Paris,  de  Du- 
plessis,- Paris,  ^709,  i;z-!blio, 
— La  bibliothèque  des  cou- 
tumes, avec  Laurière , Paris-, 
1699,  zn-/°.  Ce  Recueil  est 
curieux.  On  y trouve , entr’au- 
tres  choses,  un  catalogue  his- 
torique des  coutumiers  géné- 
raux, et  une  liste  alphabétique 
des  textesetcommentaires  des 
coutumes. 

Berruyer  , ( Joseph-Tsaac) 
né  a Rouen  en  i*' Br , prit  l’ha- 
bit de  Jésuite,  et  l’honora  par 
ses  lalens.  Apres  avoir  professé 
long-tems  les  humanités  , il  se 
retira  à la  maison-professe  de 
Paris  , et  y mourut  eu  iy58. 

« Nous  ne  l’envisagerons 
point  comraé  théologien  , dit 
l’auteur  des  Tro/s  Siècles;  mais 
en  qualité  d’ho  mrae  de  let- 
tres, il  nous  est  permis  de  le 
regarder  comme  le  génie  le 
le  plus  heureux , et  comme  un 
des  meilleurs  écrivains  que 
nous  ayons  eu.  L’élégance  du 
style,  la  noblesse,  l’agrement 
et  la  variété  des  images,  la 
finesse  et  la  solidité  des  ré- 
llexions  toujours  amenées  par 
les  faits,  une  marche  naturelle 
et  rapide  dans  la  narration, 
une  liaison  et  unenetteté dans 
les  évenemens,  un  coloris  pro- 


portionné an  sujet,  feront  tou- 
jours de  VHisioire  de  t ancien 
peuple  de  Dieu  un  ouvrage  in- 
téressant, instructif,  propre  à 
daire,  autant  qu’à  féconder 
’imagination.  ün  a reproché 
au  P.  Berruyer  d’avoir  affaibli 
la  d i gu  i t é d es  écr  i I U res  par  t ro  P 
de  délicatesse  dans  i’expres- 
sion  ; de  s’être  trop  attaché  à 
des  idées  particulières  sur  la 
chronologie  , en  rejettant  ou 
en  éludant  les  systèmes  adop- 
tés avant  lui;  de  s’etre  trop 
complu  dans  des  descriptions 
que  la  gravité  de  la  matière 
exigeait  qu’on  abrégeât  ; d’a- 
voir répandu  quelquefois  un 
air  profane , ou  il  eut  làllu 
plus  de  décence  et  de  simpli- 
cité. Nous  convenons  de  la  jus- 
tice de  ce  reproche , et  c’est  ce 
qui  justifie  ce  que  nous  avons 
dit , ([lie  ses  ouvrages  eussent 
été  des  chef-d'’œuvres , s’ils 
n’avaient  pas  un  titre,  qui  l’o- 
bligeait à plus  de  circonspec- 
tion et  de  retenue.  Malgrecela, 
c[uels  traits  de  grandeur  et 
d’elév^ation  n’y  trouve- t -on 
pas!  Soit  qu’il  énoncé  les  ora- 
cles du  Très-Haut , soit  qu’il 
fasse  gronder  le  tonnerre  sur 
la  tête  des  rois  coupables  , soit 
qu’il  entr’ouvre  les  abîmes 
sons  les  pieds  des  sujets  re- 
iielles;  soit  que,  sons  un  jour 
plus  touchant,  il  dévoile  les 
richesses  de  la  miséricorde  di- 
vine, il  développe  les  routes 
de  la  providence,  il  étale  la 
magnilii.eiuie  de  ses  bienfaits  : 
t ( ) U s ces  d 1 1 1 c l'eus  t a I ) 1 ea  U X fo  n t 
éprouver  au  lecteur  des  mou- 
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veinens  qui  élèvenl 
l'eu  qui  la  pénètre,  une  sensi- 
bilité cjui  latlendril  ; par-tont 
il  voit  une  éloquence  c[ui  l’en- 
Iraîne,  des  grâces  c[  U i renchan- 
lent,  nue  liarmonie  qui  le  sé- 
duit. Dans  l’histoire  des  Mac- 
chabées, tout  ce  que  la  guerre 
a de  plus  terrible,  la  politic[ue 
de  plus  proloud,  le  courage 
de  ]dus  sublime  ; tout  ce  que 
les  desseins  de  Dieu  sur  sou 
peuple  ijeuvent  offrir  de  sa- 
gesse, de  majesté,  de  irais- 
sance,  de  bonté, est  dévelopité 
avec  des  traits  c[ui  caractéri- 
sent le  génie  créateur,  dans 
un  genre  où  le  créateur  lui- 
iuême  se  manifeste  si  energl- 
quement.  h’/Iisf.  du  nouveau 
peuple  de  Dieu  a fourni  mal  lére 
à de  justes  condamnai  ions.  On 
est  lâché  de  voir  le  même 
écrivain  , qui  sait  si  bien  nous 
jieindre  ravénemeni  du  mes- 
sie, la  sublimité  de  sa  iloc- 
trine,  la  sainteté  desamorale , 
l’éclat  de  scs  miracles  , les 
circonstances  de  sa  passion, 
les  ignominies  de  sa  mort  , 
donner  dans  des  écarts,  dont 
une  sagacité  aussi  profonde  et 
aussi  déliée  (fue  la  sienne  au- 
rait dû  le  garantir.  Trop  d’en- 
thousiasme pour  les  idées  ex- 
traordinaires du  P.  Hardüu'm, 
son  confrère  et  son  maître; 
trop  de  fécondité  à trouver 
des  raisons  pour  se  séduire 
lui-même;  trop  de  fermeté  , 
disons  meme  trop  d’opiniâ- 
treté dans  les  sentimens  qu’il 
avait  adoptés  avec'peu  de  pré- 
caution ,«ut  répandu  quelques 
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nuages  non  sur  sa  foi,  ( car 
sa  soumission  en  écarte  toute 
idée  désavantageuse  ) mais 
sur  son  discenieJiient  et  sur  su 
prudence.  Qu’on  pardonne  à 
l’homme  l’incertitude  de  ses 
vues  , la  témérité  de  ses  opi- 
nions , l’écrivain  paraîtra  tou- 
jours supérieur;  et  la  Erance, 
en  condamnant  ses  erreurs, 
est  en  drt)il  de  s’enorgueillir 
de  ses  talens.»  J 'Histoire  du. 
peuple  de  Dieu,  liree  des  seuls 
livres  saints,  jiarut  en  172b ; 
elle  fut  réimprimée  en  173;-} 
en  b vol.  zrt-4°  , et  en  10  vol. 
in-ï2.  ■ 

Berryat  , (Jean)  médecin 
ordinaire  du  roi  , intendant 
des  eaux  minérales  de  b rance, 
correspondant  de  l’académie 
des  sciences  , et  membre  de 
l’académie  d’Auxerre,  mort 
en  1704  , a publié  les  deux 
])remiers  volumes  de  la  collec- 
tion académic[ue , Dijon,  17^4, 
in-/°.  C’est  une  conqhlation 
avantageusement  connue.  — 
Des  Observations  physiques 
et  médicinales  sur  les  eaux 
minérales  d’Epoigny  auxen- 
virons  d’Auxerre  , 1762  , 

in-i2. 

Bertaitd  , (Jean)  évêque 
de  Séez  , né  à Caen  eu  1622  , 
mourut  en  1611.  Ami  de 
Ronsard,  il  se  laissa  d’abord 
éblouir  par  le  faux  brillant  de 
ses  Poésies;  mais  il  reconnut 
bientôt  son  erreur  , pour  s’at  - 
tacher  à la  manière  de  Des- 
porles , qui  était  aussi  son  ami, 

et 
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et  (foi  pouvait  lui  servir  do 
modèle  pour  lu  douceur  et  le 
naturel  de  ses  vers  ; il  le  sur- 
passa même  par  la  purele  de 
son  style  et  la  sagesse  de  sa 
Muse.  Les  Poésies  de  Bertaud 
roulent  presque  toutes  sur  des 
sujets  de  piete,  où  la  morale 
présentée  avec  des  grâces  in- 
téressantes,est  propre  a se  iaire 
goûter  des  lecteurs  de  toutes 
les  classes.  On  peut  les  lire  en- 
core aujourd’hui , parce  qu’on 
y trouve  une  rraîcueur  de  co- 
loris c[ue  le  tems  n’a  point 
Jlétrie.  Ses  stances  ont  une 
tournure  , une  cadence  qui 
plaît  à l’oreille,  en  même 
lems  que  les  pensées  quelles 
contiennent,  pénètrent  le  cœur 
et  llattent  l’esprit.  Ses  Œuvres 
poétiques  furent  imprimées 
eii  1620.  Il  a laissé  aussi  une 
"Traduction  de  r[uelques  livres 
de  S'.  - Ambroise  ; des  Ser- 
auons,  et  une  Oraison  iunèbre 
de  Henri  lY. 

Beutera  , ( BartIieléra3Ç/- 
Antoine  ) interprête  du  roi , 
mort  le  10  novembre  17H2  , a 
donné  : Nouvelle  Méthode  , 
contenant  en  abrégé  les  prin- 
cipes de  la  langue  italienne, 
1746,  in-i2.  — 'Nouvelle  Mé- 
thode, contenant  en  abrégé 
les  princijies  de  la  langue  es- 
pagnole , 1 764,  i/i-ra.  — Idein 
de  la  langue  Irançaise,  1773, 
nouvelle  édition,  1782,  m-ia. 

Berthaült  , ( Pierre)  prê- 
tre de  l’Oratoire  , né  a Sens  , 
mourut  en  i6di , chanoine  et 
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archidiacre  de  Cliartres.il  est 
auteur  du  Florus  CaLlicus  , 
m-r-2.  et  dui'7or/i’i  Francicus^ 
Son  Traité  de  Ara  est 
savant  et  roche r.che  ; il  parut 
à JN  antes  eu  1636. 

Bf.rthkî.et,  (Grégoire)  né 
dans  le  Barrois  , lejao  janvier 
1(^80  , est  mort  bénédictin  de 
la  congrégation  de  S‘, -Vannes, 
le  ;>i  mai  1704.  11  est  auteur 
d’un  T raitè  historifiue  et  moral 
de  t abstinence  des  viandes  > 
X731  , 

i.  . 

. Berthelin  , (Pierre-Char- 
les) né  à Paris,  ci-devant 
yn’ofesseur  de  langue  latine,  à 
l’Ecole  militaire.  On  a de  lui: 
Odes  en  latin  et  en  ^rec.  — 
PvecLieil  d’Enignies.  — Dic- 
tionnaire des.  Rimes,  par  Ri- 
chelet,  augmenté.  — Recueil 
de  pensées  ingénieuses. — Sup- 
plément du  Dictionnaire  de 
Trévoux.— -Abrégé  du  même 
Dictionnaire  , 3 vol.  in-a^. 

Berthelot  , profe.sseur  de 
mathématiifues  ù l’Ecole  roy. 
militaire  , a donné  ; Cours  de 
mathématiques,  à l’usage  fie 
l’Ecole  roy.  milit.  i762,/«-8“. 
— Continuation  , en  1773  , 
in-'dP.  — La  Mécanique  a]j- 
pliqiiée  aux  arts, 

Bertiielot  , (Nicolas)  avo- 
cat au  yiarlement  , docteur 
aggrégéde  laiacuiltedes  Droits 
de'  Paris.  Ou  a de  lui  : Traité 
des  Evictions  et  de  la  Garant  ie 
formelle  , 1781  , 2.  vol,  m-i2. 
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— Réponse  à quelques  propo- 
sitions hasardées  par  Garat  , 
contre  le  droit  l'omain  , dans 
le  Mercure  de  France^  1785  , 
in-\2..  — Réllexions  sur  la  loi 
X.X.1®.  au  Digeste  de  quœstiuni- 
bus  ^ relatives  à la  question 
dans  l’Eiupire  romain  , à sou 
origine  en  France,  et  à ses 
dili'érens  états  , jusqu’à  nos 
jours  , 1780  , in8°.  etc. 

Berthet,  (Jean)  né  à Ta- 
rascon,en  Provence,  l’an  1622, 
mourut  en  1692.  Il  se  rendit 
célébré  par  la  connaissance  des 
langues  anciennes  et  moder- 
nes. 11  entra  dans  la  compa- 
gnie de 'Jésus  , bù  il  professa 
quelque  tems  les  humanités. 
On  a de  lui  :des  Dissertations 
savantes  , sur  dili’érens  sujets. 

— Des  Odes,  des  Sonnets  ita- 
liens , fran^uiis,  espagnols  ; des 
Chansons  provençales  ; des 
vers  libres  ; des  Epigrammes , 
des  Madrigaux,  et  autres  pe- 
tites pièces  en  plus,  langues. 

Bertitier  , ( Guillaume- 
Erauç.)  jésuite,  né  à Issoudun 
le  7 avril  1704  , mourut  à 
Bourges  le  i5  décembre  1782. 
Son  caractère  laborieux,  in- 
telligent et  critique  le  fit  char- 
ger par  sa  société  de  la  conti- 
nuation de  ['Histoire  de  î Eglise 
s,allicane  J.  commencée  par  le 
ï*.  Longueval.il  en  donna  les 
six  derniers  volumes  qui  con- 
duisent cette  histoire  jusqu’en 
1O29.  Il  était  chargé  depuis 
1 740  de  la  rédaction  du  journal 
de  Trévoux  J qui  Int  général  e- 
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ment  estimé  pendant  les  17 
années  qu’il  le  dirigea.  Après 
la  destruction  des  jésuites  , 
il  fut  adjoint  àreducation  des 
enfans  de  France , sous  le  titre 
de  gardé  de  la  Inbliothètfue 
du  roi , avec  une  pension  de 
4,000  francs.  Obligé  de  sortir 
du  royaume,  il  se  retira  à 
Oli’embourg  en  Allemagne, 
ou  il  s’occupa  d’un  Comtnen- 
ta'ire  sur  les  Pseautnes  ^ C[ui 
parut  en  8 volumes  in- 12 , en 
1776.  Il  revint  en  France  , 
et  choisit  pour  sa  retraite  la 
ville  de  Bourges.  Selon  l’au- 
teur des  Trois  Siècles ^ la  con- 
tinuation de  VHist.  de  l'Eglise 
gallicane  est  un  ouvrage  d’une 
sagacité,  d’unecritique,  d’une 
modération,  d’une  netteté  de 
style  et  d’une  élégance  peu 
commune.  'J'ont  y est  déduit 
et  discuté  avec  une  noble  ai- 
sance, qui,  en  faisant  dispa- 
raître la  gène  du  travail , an- 
nonce les  connaissances  les 
plus  étendues  et  la  plume  la 
mieux  exercee. 

Berthieb,  (Joseph-Etienne) 
ne  à Aix  en  Provence  en  1710, 
mourut  à Paris  le  1 5 novem- 
bre 1783.  Apres  le  cours  de 
ses  humanités,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire, 
où  il  se  livra  à l’étude  de  la 
physique.  Lorsque  l’âge  et 
les  infirmitésne  lui  permirent 
plus  l’enseignement,  il  se  re- 
lira à Paris  dans  la  maison 
de  Sb-PIonoré,  retraite  des- 
tinée aux  sujets  qui  avaient 
i bien  mérité  de  la  congrégation 
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par  des  services  longs  el  as- 
sidus. La  ph3'sique  et  l’aslro- 
nomie  l’y  occupèrent  swcces- 
siveineiit.  Panui  les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  , ou  dis- 
tingue une  dissertation  , où 
il  examine  si  l’air  passe  dans 
le  sang  des  hommes,  1739  i 
in- 12.  — La  physique  des 
corps  animés  , 1700,  in-J2.  — 
La  pliysi({ue  des  comètes  , 
1760,  i/z-12.  Attaché  à des- 
cartes, ilsuivilconstainment  le 
système  de  ce  grand  homme. 
Comme  son  zèle  pour  obliger 
le  conduisait  quelquelois  a 
la  cour,  il  n’y  était  connu 
que  sous  les  rapports  de  son 
attachement  à ce  physicien. 
Louis  XV  ne  l’appel  lait  que 
\hommt  aux  lourbillons.  Le 
P.  Berthier  n’cMait  pas  moins 
recommandable  par  les  quali- 
tés du  cœur  que  par  la  science 
et  les  taleus.  L’esprit  de  parti, 
la  différence  des  senlimens, 
n’influèrent  jamais  sur  l atta- 
chement inviolable  i{u  il  con- 
serva toute  sa  vie  pour  le 
vrai  mérité.  Lors  de  la  disso- 
lution de  lasücié  lé  des  jésuites, 
il  accouru  t chez  le  P.  Berthier, 
son  ami  de  tous  les  lems,  lui 
prodigua  toutes  les  consola- 
tions (pie  sa  situation  déchi- 
rante pouvait  exiger,  et  lui 
offrit  tout  cequi pouvait  adou- 
cir son  afiliction.  Généreux 
et  libéral,  il  employait  ses 
revenus  à soulager  les  mal- 
heureux 5 il  n épargnait  ni  se- 
cours, ni  démarches  , ni  solli- 
citations pour  les  tirer  de  la 
détresse.  Corriîspoudaut  de 
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l’acad.  royale  des  sciences  , 
membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  il  dut  ses  titres 
à l’estime  qu’il  s’était  acifuise 
chez  l’etranger,  alnsi([uedans 
sa  patrie.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé , on  lui 
doit  des  Lettres  sur  l électri- 
cité. — Principes  physiques , 
pour  servir  de  suite  aux  prin- 
cipes ma  thématiques  de  iNew- 

tüu,  1770,  4 vol.  f«-12.  — 
Histoire  des  premiers  teins 
du  Monde,  prouvée  parl’ac- 
cord  de  la  physique , avec  la 
Genèse,  177b,  in-vz. 

Berthikr  ou  Bertieb  ^ 

( Pierre- Antoine)  prêtre  , ne 
à Paris  en  i"22 , mm’t  en  i7f'4, 
a donné  : Projet  dune  Pompe 
publique  pour'la  ville  de  Paris  ^ 

176g,  j nouv.  edit.  177^  » 

in-8°, 

Bertholet,  docteur  en 
médecine  , de  l’académie  des 
sciences  de  Paris,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  de 
celles  de  Turin,  Harlem  et 
Manchester  , memb.  de  l ins- 
titut et  du  sénat-conservateur , 
a donné  les  ouvrages  suivans: 
Observations  sur  1 air,  177^’  ’ 
fn-l2.  — H a eu  ]iart  a la 
Méthode  de  . iiomenclalure 
chymlque  , 1707,  gr. 

— Klémeiis  de  l’Art  de  la 
teinture  , 1791  ? in-8^.  Ins- 
truction sur  l’Art  de  la  tein- 
ture el  particulicremenl  pour 
la  teinture  én  lame,  trad.  de 
l’allem.  ( de  K.  \V-  Porner  ) 
par  , teyue  el  corrigei 


I 


2.4  i BER 

par  Desmarels  et  Berlliolef  ,• 
i"9i  , 2/1-8°.  — ]3esci'iption 
du  blanchiment  des  toiles  et 
des  fils  par  l’acide  muriatufiie 
oxigené,  et  de  cjueli[ues  autres 
propriétés  de  cette  lic[ueur  , 
relatives  aux  arts,  179.^, 

— Plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  de  Chimie  ^ etc. 

Bertholon  prêtre  de  la 
maison  de  Sb-J.azare,  proles- 
seiirde  physique  expérimen- 
tale à Montpellier  , memb.des 
acad.  de  Montpellier,  Lvon  , 
Marseille,  Dijon  , JNismes  , 
Béziers,  Toulouse , Bordeaux, 
Rouen,  de  celle  de  Lausanne, 
etc,  né  à Lyon,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Mémoire 
qui  a remjiorté  le  prix  de 
la  société  des  ' sciences  de 
Montpellier  en  lyHosur  celte 
tjuestiou  : Déterminer  par  lin 
moyen  fixe  et  simple  le  moment, 
auquel  le  vin  en  fermentation 
aura  acquis  toute  la  force,  dont 
il  est  susceptible  , i-j8i.,in-  °. 
- — De  l’elcctricile  du  coiqis 
humain  dans  l’état  de  santé 
et  de  maladie,  (ouvrage cou- 
ronné à Ly’on  ) lyiSi  , in-8°. 

— De  l’électricité  des  végé- 
taux , 1783,  in-8°.  — i\ou- 
velles  preuves  de  l’ellicacitc 
des  paratonnerres,  Monlpell. 
et  Paris,  1783,  in-.\°.  — Des 
avantages  que  la  physique  et 
les  arts,  qui  en  dépendent, 
peuvent  retirer  des  globes 
aéi’ostaticjues  , 17H4,  in -8°. 

— De  1 eau  la  plus  propre 
à la  végétation,  1786,2/2-8°. 
-—De l’électricité  des  météo- 
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res,  1787,  2 vol.  grand  2/2-8". 

— Ménioires  sur  la  théorie 
des  Incendies, sur  leurscause%  1 
et  les  moyens  de  les  prévenir  1 
et  de  les  eieindre,  1787,2/2-4°.  | 

— Journal  d’Hist.  naturelle 
(avec  Boyer)  dès  l’ann.  1787  , 
tome  VÎ.D,  1789.  — On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  Mém.  ' 
de  physique  et  d’Dist.  na- 
turelle dans  les  Mémoires  des 
acad. , dans  le  Journal  de  Paris. 

Beuthonie,  ( Hyacinthe  ) 
dominicain  , mort  en  ' 

On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.: 
Exposé  de  l’état,  du  régime,  j 
de  la  législation  et  des  obli-  j 
gâtions  des  Erères-Prêcbeurs, 
1767,  2/2-4°  et  2/2-12.  — (Eu-  i 
vres  pour  la  del'ense  de  la  ^ 
religion  chrétienne  contre  les 

O 

incrédules  et  contre  les  juifs, 

J 777  , 3 vol.  2/2-12.  — Des  , 
Sermons. 

Berthouo,  ( Ferdinand  ) 
horloger -mécanicien , ayant 
l’inspection  des  horloges  ma-  ' 
ritimes, membre  du  jury  pour 
le  nouveau  système  horaire, 
et  de  l’institut  national  pour 
la  mécanique,  memijj’.e  de  la 
société  royale  de  Londres. 
On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : I,’Art  de  régler  et 
de  conduire  les  pendules  et 
les  montres,  1760,  2/2-12. — 
Essai  sur  l'horlogerie,  1763, 

2 vol.  2/2- 4°  ; ge  t*dit.  17016  , 

2 vol.  2/2-4°.  — Traite  des 
horloges  marines,  1773 , in  4°. 

— La  mesure  du  tems,  ou 
supplément  au  traité  des  hor- 
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]o<ïCâ  marines,  el  Essai  sur 
l’horlogerie,  \ — 

Rapport  sur  les  (|ue?runis  re- 
latives au  nouveau  système 
horaire  lait  par  le  j ury  nomme 
par  le  decret  de  la  conven- 
tion nationale  du  4 fructidor 
an  Ll , et  assemblé  au  Louvre 
dans  le  bureau  des'  cousul- 
tatious  des  arts  el  métiers, 
pour  jogor  les  pièces  de  con- 
cours, (avec  Matliieu  Taîné, 
Lepaute , Janiuer,  IJebelle, 
Charles,  La  Grange,  l’Epine 
le  jeune  ) 1796 , in-  °. 

BERTrN,(Exupere-Joseph  ) 
médecin  à Paris  , associe-ve- 
téran  de  l’acad.  des  sciences, 
naquit  au  'i'reinblay  , près 
d’Antrain,  diocèse  de  Rennes, 
le  21  septembre  1712,61  mou- 
rut au  mois  de  février  17b1.ll 
s’adonna  à la  prolession  de 
son  père,  el  lut  reçu  docteur 
en  médecine  à Rennes  , eu 
T-37  , et  à Paris,  en  1741.  il 
était  doué  d’mre  mémoire  pro- 
digieuse, d’une  ardeur  inla- 
tigahlc  pour  l’elude,  et  d’iiiie 
constitution  c[ui  le  rendait  ca- 
pable d’une  application  lon- 
gue et  prolonde;  cjuoiqn  il  ne 
fut  pas  connu  );ar  de  grands 
ouvrages,  ses  iiiaiires  el  ses 
conlreres  le  regardaii'iil  com- 
me destiné  a se  placer  au  rang 
des  ])!us  célèbres  anatomis- 
tes; mais  il  était  né  avec,  une 
timidité  extrême  ({‘le  tous  les 
obstacles  rebutaient  ; il  ima- 
gina ((lie  jiour  être  ([nel'[ue 
cliose,  il  lallait  qu’il  se  trou- 
vât seul , et  il  accepta  la  place 
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de  i''’’.  mcdeciiidu  Hospodar 
de  Valachie  i*t  de  Moldavie. 
Ces  princes  nourris  dans  la  ser- 
vit ude  du  serrail  passent  tout- 
à-coupau  rang  des  souverains, 
mais  sans  cesser  d'être  escl;  - 
ves  ; tyrans  avides  d’uii  peuple 
lâche  et  féroce , ils  le  dépouil- 
lent pour  enrichir  les  sultans 
de  Conslaiilinople  , dont  il 
leur  faut  acheter  la  pro- 
tection ou  craindre  la  ven- 
geance. Le  premier  spectacle 
i[ui  frappa  Berlin  à son  arri- 
vée dans  celte  cour  fut  le  sup- 
plice de  sou  prédécesseur  au- 
cjuel  ou  le  força  d’assister. 
L’impression  que  produisit 
sur  lui  cet  acte  de  cruauté 
fiu  ineffaçable ;heureusemeiit 
pour  lui,  l’hospodar  1 u t bien  lot 
rappelé,  il  proposa  à son  méde- 
cin de  le  suivre  à Coiislanli- 
nople  , Berlin  s’y  refusa,  et 
partit  pour  revenir  en  Eranre. 
A son  passage  à \ ienne  , il 
fut  présenté  à l’impératrice 
par  un  de  ses  médecins , et 
celle  princesse  cjui  était  alors 
en  guerre  avec  la  Erancc  , lui 
accorda  une  escorte  pour  l’ac- 
compagner jus([u  aux  Irontie- 
res.  Berlin,  lu  tête  pleine  du 
hrigaiidage  et  do  la  icrocile 
de  la  cour  ([u’il  venait  de 
((lutter  , s imagina  ((ue  ses 
gardes  dont  il  ignorait  la  lun- 
"ue,  lui  v^ulaieul  u sa  vie  ; il 
s’échappa  el  alla  chercher  sa 
siiiele  dans  un  marais  où  il 
resta  loiig-tems  plongé  dans 
l’eau  j.us((U  au  col.  Cependant 
ses  gardes  le  rclrouvcTent  : mi 
P'iirviul  à le  rassurer  , cl  il 
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arriva  en  France  où  celte 
même  irayeur  macliiiiale  ne 
i’abaiidunna  presque  j lus.  Fl 
a composé  un  cours  complet 
d’anatomie  dont  il  a publie 
rOsléolügie,  1 7^0’  4 2. 

Bertin,  (Tliéodore-Pierre) 
à Paris,estauleur  des  ouvrages 
suivans  : Satyres  d’Yoïmg  ou 
l’Amour  de  la  reuommee , 

f’assion  universelle,  Iraduct. 
ibre  de  l’anglais,  Londres  et 
Paris  , 1787  , gr.  za-8°.  — l.a 
Vie  de  Fi'ançoisBacon,cban- 
celierd’Augleterre, suivie  des 
Maximes  de  cet  illustre  au- 
teur , trad.  de  l’anglais  , ( de 
Mallet  ) liOndres  et  Paris  , 
1788  , Z/Z-I2.  — Des  difléreu- 
tes  Formes  de  gouvernement , 
et  de  leurs  avantages  ou  de- 
savantages respertils  ; de  la 
constitution  anglaise  et  de  la 
liberté  civile  , par  W.  Paley , 
ouvrage  traduit  de  l’anglais  , 
sur  la  4«  édit.,  178.),  z/z-8°. 
Réflexions  sur  l’etablissement 
des  jurés  et  sur  l’administ.  de 
la  justice  civile  et  crim. par  W 
Paley  , ouv.  trad.  de  l’iinglais, 
sur  la  4«.  édit.  1789,  zn-8°. 
iiouv.  édit.  1791  , i/z-8°.  — 
Système  universel  et  complet 
de  Sténographie,  invente  par 
Sm.  Taylor,  et  adapté  à la 
langue  Française  , 1792,  z/z-8°. , 
3®,  edit.  revue  et  corrigée  par 
l’auteur,  et  suivie  d’un  index 
d’zzdv£r5Ærz‘a,oud’unrépertoire 
littéraire  plus  avantageux  que 
celui  de  Locke,  avec'lecfuel 
il  est  comparé , 1796 , gr.  z/z-'i°. 

BertiiT , ( Antoine)  pcéte , 
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capitaine  de  cavalerie , et  che- 
valier de  S^-Loiiis,  nai|uit  à 
l’île  de  Bourbon,  le  10  octobre 
1702  , et  mourut  à S*.-Do- 
mingue  à la  lin  de  juin  1790. 
Il  passa  en  France  en  1761  , et 
lit  ses  etudes  au  collège  du- 
Plessis  en  17683  étauten  troi- 
sième, il  remporta  le  prix 
d’honneur,  il  n’avait  que  seize 
ans.  Il  juiblia  en  1773  un  petit 
volume  de  poésies , dont  le 
succès  ne  Fut  pas  heureux  , et 
n’annonçait  pas  celui  ciiie  ses 
élégies  eurent  en  1702.  Ce 
dernier  recueil  est  resté,  l’au- 
tre ii’a  laisse  aucune  trace. 
Eu  1789,  Bertin  passa  à S9- 
Domingue  dans  l’espoir  d’obte- 
nir la  main  d’une  jeune  créole 
([ii’il  avait  vue  à Paris,  et  qui 
l’avait  devancé  en  Amérique. 
Le  mariage  Fut  arrêté,  mais 
il  Fallait  attendre  la  publica- 
tion des  Jians  en  France.  Ce 
ne  Fut  qu’à  la  liu  de  mai  que 
ses]iapiers  arrivèrent.  Iju  sur- 
veille du  jour  où  le  mariage 
devait  être  célébré,  Bertin 
eut  des  raouvemens  de  lièvre  : 
le  jour  marqué  étant  arrivé  , 
le  malade  demanda  que  la 
ceremonie  se  fit  dans  sa  cham- 
bre; mais  à peine  eut-il  pro- 
noncé le  ozzz',  d’une  voix  très» 
Faible  , qu’il  s’évanouit.  De- 
puis cet  instant , ses  idées  ne 
revinrent  plus  , et  il  mourut 
dix-sept  jours  après.  Bertin, 
doué  d’une  imagination  bril- 
lante , dut  ses  succès  en  poé- 
sie à des  peintures  vives  , à 
des  descriptions  riches  et  va- 
riées, à un  style  quelc£uefoia 
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privé  lie  la  mollcsso  aimable 
<.|iii  convient  le  mieux  au 
genre  c[u’il  avait  embrassé  ; 
mais  pétillant  de  poesie  et 
d’images.  Il  paraissait  ambi- 
tionner d’être  le  Properce  de 
la  Eraiice;  il  imita  ^souvent 
celui  de  Rome, peut-être  avec 
([uelc{ues-uues  de  ses  beautés, 
eut  -il  plusieurs  de  ses  défauts. 
Iletait  l’amiet  l’émuledePar- 
II y ; la  même  île  les  avait  vus 
naître,  les  mêmes  goûts  les  ras- 
semblaient , leurs  œuvres  se 
trouvèreiitsouv'ent  réunies  sur 
les  mêmes  tablettes , et  Jamais 
la  petite  jalousie  d’auteur  ne 
parut  leur  faire  appercevoir 
t[ii’ils  couraient  la  môme  car- 
rière. On  a de  Bertin  un  re- 
cueil de  poésies, en  2 vol. 

Bertin  , docteur  en  méde- 
cine, a donné  : Des  moyens 
de  conserver  la  santé  des 
blancs  et  des  nègres  aux  An- 
tilles , aux  climats  chauds  et 
humides  de  l’Amérique  , S‘.- 
Domingue  et  Paris, 1780, 

Berton  de  Ciiambkt.le  , 
est  auteur  des  Sages  du  jour, 
poème,  i'^86 , i/z-8®. 

Bertoux,  ( Guillaume  ) ex- 
jésuite, chanoine  de  Senlis  , 
ne  le  14  novemlire  1723  1 R 
publié  : Histoire  poétiipiâ  , 
tirée  des  poètes  français,  170-7, 
Anecdotes  l'rancaises 
depuis  l’établissemem  de  la 
monarchie  jusqu  au  règne  de 

l.ouis  XV,  17Û7,  'in-xj.. — 
Anecdotes  espagnoles  et  por- 
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lugaises  depuis  l’origine  de 
ces  deux  nations  jusqu’à  nos 
jours,  1773»  - vol.  i«-8'^. 

Bertratm,  ( Corneillc-Bo- 
naventure  ) ministre  et^  pro- 
fesseur d’hebreu  à Genève  et 
à Lausanne  , naquit  àThouars 
en  Poitou,  l’an  1031 , et  mou- 
rut à Lausanne  en  làqq.  Nous 
avons  de  lui  : Respublica  hœ- 
hreoruin  , à Genève  , i58o  , 
puis  à Leyde  , 1641  , in-12  , 
avec  des  Commentaires  de 
Constantin  l’empereur,  et  dans 
les  Critici  Sacri  de  Londres  , 
tome  8.  — Une  Révision  de 
la  Bible  française , de  Genève, 
faite  sur  le  texte  hébreu  , 
Genève  , i588.  — Une  nou- 
velle édition  du  Trésor  de  la 
langue  sainte,  de  Pagnin,  etc. 

Bertrand  , (Pierre)  né  en 
Viv'arez  , proiesseur  de  juris- 
prudence à Avignon,  à Mont- 
pellier , à Orléans  et  à Pans  , 
ensuite  évêque  de  Nevers, 
puisd’Autuu,  entin  cardinal 
en  1331  ; plaida  si  bien  pour 
le  cierge,  contre  Piene  de 
Cugnières  , que  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  prononça  en 
sa  faveur  en  1329.  1^1  était 
cruestion  d’établir  )US(.|U  où 
devait  s’étendre  l’autorité  du 
roi  sur  les  choses  spirituelles, 
et  celle  du  clergé  sur  les 
choses  temporelles.  Son  ou- 
viTu^e  est  imprimé  à Paris  en 
//,y.)  , in-/° . , et  dans  les  Li- 
bertés de  V église  gallicane  , 
J. y on,  1770,  ,ôvol.  ni-4^  H 
mourut  à A' ^ i 
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1349.  On  trouve  dans  la  biblio- 
thèque des  pères  uu  truité  de 
ce  cardinal  : De  origine^  et  mu 
jurisdictionmh  ; il  a été  iiiipri- 
iné  séparément  a \enise  eu 
1684,  in -loi.  H ibnda  à Paris' 

le  collège  d’Aut  un. 

Eertrand,  ( Jean-Baptiste) 
médecin  de  l’academie  de 
IVJarseille  , était  iié  à Mar- 
tigues, le  12  juillet,  1670,  et 
est  mort  le  10  septembre  1702. 
Il  a donné  la  Relation  histo- 
rique de  la  peste  de  Marseille , 
l'T2i  , in-i2.  — Dissertations 
sur  l’air  maritime,  1724,  in-l° . 
— Et  des  Lettres  à Deidier  , 
sur  le  mouvement  des  mus- 
cles, 1732,  in- 12. 

Bertrand  , ( Jean  ) sieur 
de  Catour/e,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Tou- 
louse , s’est  lait  uu  nom  par 
son  livre  Bünomicon  sive  de 
vitis  jurisperkoruvi  , (tue  son 
lils  François  Bertranu  donna 
au  public  en  1618,  in-  j®'.  avec 
la  vie  du  président  son  père, 
11  mourut  le  l'L  novembre 
1.094.  — Une  l’aut  pas  le  con- 
i'ondre  avec  JN  icolas  Bertrand, 
delà  même  laïuille,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse  ; 
mort  en  1027  , qui  a donne 
au  public  : De  Tolosunorum 
gestis  cb  urbe  condita  ^ Jou- 
louse , i5i5 , in-tol.  et  ensuite 
en  français  sous  le  titre  de 
Gestes  desToulousains , Tou- 
louse , i5i7,  in-4°. 

« 

BERxrxAND , ( François  Sé- 


B E R 

raphique  ) avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne  ,né  à Nan- 
tes, le  30  octajore  1702  , mort 
le  ro  Juillet  1702,  est  auteur 
de  Rurts  deliciœ  , 1706  , in-i2. 
— Poésies  diverses  , 1749  > 
in-i2. 

Bertrand  , (Bernard  Ni- 
colas) né  à Paris  en  171D  , 
mort  dans  la  même  ville  le 
29 septembre  1780,  est  auteur 
du  .lournal  de  medecine,  I7li4 
2 vol.  iTz-12.  — D’une  réponse 
à M.  Dibon  , 1784,  in-12.  — 
Des  élémens  de  physiologie, 
1756,  ia-i2,  et  d’une  Notice 
hist.  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  , depuis  iiio- 
1750  , 1770  , i«'4°. 

BEnm.TE  , ( Pierre  ) cardi- 
nal et  fondateur  de  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  , naquit 
eu  1075  , a\i  château  de  8e- 
rilli ,prés  de  Troyes  en  Cham- 
pagne , et  mourut  eu  1629.  Il 
se  distingua  dansja  laineuse 
conférence  de  Fontainebleau , 
où  du  Perron  combattit  du 
Plessis  - Mornay.  Qnel((ue 
tems  après,  il  fonda  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  deFrance 
dont  il  lut  le  premier  général. 
Ce  nouvel  institut , établi  sur- 
la  piété  , la  liberté  et  le  dé- 
sintéressement , fut  approuvé 
par  une  bulle  du  pape  Paul 
V , eu  1610.  Drbaiu  Vllf  ré- 
compensa  le  mente  de  Be- 
ruUe  d’un  chajieau  de  cardr- 
nal.  Heni  i IV  et  Louis  XIH 
avaient  voidu  , inutilement , 
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lai  faire  acre’^.ter  des  evêclu^ 
consideraiile^.  Chia  unecilll. 
de  ses  œuvres  de  controverse 
et  de  S])irl!uaUle  , publiée  eu 
i6.'i4  , i/2-iol.;  roinipriiuée  eu 
l6"v-  , par  les  Pib  Jiour^oiug 
et  Chbieuf.  Ceux  qui  vou- 
dront connaître  plus  p.articu- 
lièremeut  ce  pieux  cardinal  , 
]jourroul  consulter  sa  vie  ]iar 
Habert  de  Cerisy  , Pans  , 
i6|.6  , ; et  par  l’abbé 

(joujet  , Paris  , 1^64, 

Beschefer  , (Louis  Eran- 
çois  Xavier  ) diauoine  de  la 
cathédrale  de  Chalons-sur- 
INlarue,  sa  patrie,  naquit  en 
170H.  On  a de  lui  ; Mémoire 
en  forme  de  lettre  sur  le  jeu 
d’arc[uebuse  , 1704,  /h '4°;  — 
Lettre  d’un  cheval iei’  d’ar 
([uebuse  , in-^°.  — Histoire  du 
jiîiracle  de  -Gertrude  de 
Gripswalde  eu  Pomerauie  , 
traduit  du  poème  latin  de  L. 
Cornélius,  1770.  — Epitaphe 
latine  et  française  de  Tous- 
saint le  Maître  , abbe  deTous- 
sainls  de  Châlons. 

Besdel , ( P.  F.  ) a donné  : 
un  Abrégé  des  Causes  célèbres, 
et  intéressantes  ^ avec  lesjuge- 
mens  c(uile3  ont  décidées, 
édit.  1707 , 3 vol.  in-12. 

Be.siare  , est  auteur  des 
Lettres  critiques  sur  le  luxe  et 
les  tneeurs  de  ce  siècle  ^ 177°  ’ 
in-l'J.. 

Besieus  , chanoine  du  Sé- 
3épulci'e,  a Caen  , membre 
Tome  i. 
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de  l’acad.  de  la  même  ville  , et 
de  celle  de  Chierbourg,  né  à 
S '.-Mal  O,  mourut  à Caen, 
en  i'T(Ss.  On  a de  lui  : Cdiro- 
n,)l  )oio  historicpie  des  hadUs 
e!  des  gouverneurs  de  Caeu  , 
1761)  ,in-i2.  — Histoire  som- 
maire de  la  ville  tle  Bayeux, 
Caen,  1773,  //z-i2.  — Mé- 
moires historiques,  sur  l’ori- 
ij;ine  et  le  l'ondalenr  de  laça- 
thedrale  du  S'. -Sépulcre  , à 
Caeu  , avec  le  catalogue  de 
ses  doyens. 

Besly,  (Jean  ) avocat  du 
roi,  à Fontenay-le-Comte  , 
en  Poitou,  nacpilt  à Coul.m- 
giies-lcs-Boyaux  , mourut  en 
ir>_j4,  à 72  ans.  On  a de  lui  : 
Histoire  du  Poitou  , Paris  , 
1047,  f/z- folio.  — LesËvèifues 
do  Poitiers,  1^47,  z/z-q®.  C’é- 
tait un  écrivain  incorrect  , 
mais  exact. 

Besyier  , ci-devant  direc-^ 
teurdes  fermes  au  Port-Louis, 
a donne  : Le  Méxique  conquis^ 
poème. 

Besogne  , ( Jérome)  doc- 
teur de  Sorbonne,  naciuit  a 
Paris  en  ibBo,  et  mourut  en 
[763.  Il  se  distingua  ]iar  ses 
vertus  et  par  son  sa\oir.  Ou 
a do  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Llist.  de  Port-lloyal,  1702, 
6 vol.  i?z-x2.  — Vhes  des  4 
t;vêc(ues  engagés  dans  la  cause 
de  Port-iùiyal,  17"/),  2 vol. 
ZZZ-I2.  — Principes  de  la  ];cr- 
fccliou  clireiienne,  1748,  z/z- 
i<z,  — Principes  de  la  jus- 
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tice  chréllenne  , ou  Vie  des 
jusles,  1762,  Con- 

corde des  livres  de  la  Sagesse, 
^737’  — ■ Plusieurs  ou- 

vrages sur  les  affaires  du  leins, 
dans  lesquelles  il  était  entré 
avec  leu. 

Besombes,  (S‘.-Geniez  de) 
conseiller  à la  cour  des  aides 
de  Monlauban,  et  membre  de 
Pacad.  de  celle  ville,  mourut 
à Cahors  le  20  août  178  dans 
la  année  de  son  âge.  Il  a 
donné  : Transitus  animæ  rever- 
te mis  ad  jugum  sanctum  Christi 
Jesu.  Montauban,  178'-, //1-12. 
— Une  traduction  de  l’Iliade 
et  de  l’Odyssée  d’Homère, 
précédée  d’un  Discours  ([ui  a 
été  imprimé  , mais  qui  n’a 
pas  paru. 

Bespi.as  , ( .Tosepb-Marie- 
_Anne  Guos  de  ) docteur  de 
Sorbonne , aumônier  de  Mon- 
sieur , nacpiit  à Castelnaudari 
l’an  1774,  mourut  à l’a  ris  en 
178^.  Tl  SC  fit  remarquer  de 
Bonne  heure  par  cette  vivacité 
d’esprit,  qui  souvent  ne  pro- 
duit qu’une  frivole  amabilité, 
mais  qu’il  sut  nourrir  et  fé- 
conder par  l’étude.  H montra 
des  talens,  qui  furent  em- 
plovésavecsuccès,  et  quin’eu- 
renl  leur  récompense  ([u’après 
de  louas  et  pénibles  travaux. 
11  remplit  long-tems , et  avec 
autant  d’humanité  que  de 
courage , une  des  fonctions 
les  plus  délicates  et  les  plus 
]iénibhi6  de  son  ministère  , 
celle  de  suivre  dans  leurs 


B E S 

derniers  momensceux  que  la 
justice  immole  à la  sûreté 
publique,  pour  les  rappeler 
au  repentir  de  leurs  fautes. 
Livré  ensuite  à l’eloquence 
de  la  chaire,  il  parvint  à s’é- 
lever au  ytremier  rang  des 
orateursquisuivaient  la  même 
carrière.  Dans  son  Sermon  sur 
la  Cène  ^ prononcé  devant  le 
rof,  un  sublime  morceau  sur 
■ K état  affreux  des  prisonniers  ; 
fit  une  impression  si  prolonde, 
que  le  monarque  fit  ouvrir 
les  prisons,  y promena  un  œil 
paternel,  et  ne  voulut  plus 
qu’on  interdît  l’air  à ceux  qui 
n’avaient  ]>as  encore  mérité 
peut-être  de  ])erdre  la  vie. 
lies  prisons,  sans  être  moins' 
sûres  , devinrent  plus  com- 
modes , et  on  établit  la  Force. 
C’est  en  mémoire  de  cette 
heureuse  révolution  cyiie  son 
portrait  fut  gravé.  Pour  se 
délasser  de  ses  travaux  apos- 
toliques, l’abbé  de  Besyilas 
fit  un  Traité  des  causes  du 
bonheur  public  j en  2 volumes 
in-ï2.-y  ouvrage  plein  de  bonnes 
vues  politiques  et  morales  , 
mais  écrit  avec  trop  d’em- 
phase. Un  de  ses  vœux  était, 
que  les  jeunes  gens  piortasseut 
jiendaut  trois  mois  le  deuil 
de  leur  instituteur.  C’était 
attacher  à l’éducation  le  prix 
qu’elle  mérite.  L’abbé  de 
Besplas  possédait  les  dons  du 
cœur  les  plus  précieux  : bien- 
faisant par  goût  autant  que- 
par  principes , il  n’épargnait 
pour  être  utile  ui  ses  démar- 
ches ni  son  lems.  11  semblait 
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qu’il  regardai  connue' clesbien- 

laits  les  occasions  qu’on  lui 
offrait  de  rénaiidrc  les  siens. 
B’esorit  ([u'il  portait  dans  le 
inonde,  était"  un  mélange  de 
vivaicilé  et  de  douceur  ; il 
savait  v plaire  sans  scandale  , 
et  être  décent  sans  pédanterie  : 
c’était  celle  sérénité , celle 


gaieté  douce,  compagne  or- 
dinaire d’un  cœur  honnête  et 
content  de  lui  même.  Outre 
l’ouc  rage  c|ue  nous  avons  cité, 
il  a laTsse  un  Essai  sar  l' élo- 
quence de  La  chaire  ^ produc- 
tion de  sa  jeunesse , mais  dont 
la  seconde  édition , publiée 
dans  un  âge  plus  mûr,  a été 
retouchée  avec  soin. 


Besset  , ( Henri  de  ) sieur 
de  la  Chapelle -Milon,  ins- 
pecteur des  beaux  arts,  et  con- 
trôleur des  Ijâtnnens,  loisque 
Colbert  en  fut  nommé  en  1683, 
surintendant  , secrétaire  de 
l’academie  des  inscriptions  et 
médailles,  mourut  en  1693. 
On  a de  lui  une  Relation  des 
campagnes  de  Roc  roi  et  de 
Fribourg,  en  1644  et  1^41  ^ 

in- 1 2 , écrite  avec  une  simpl  i- 
cité  dégante  : c’est  un  modèle 


en  ce  genre. 


BESsi>',(Dom  Guillaume) 
bénédictin  de  la  congrogatioii 
de  S'.-Maur,  naquit  ;i  Glos-la- 
Eerrière  au  d iocése  d’Evreu  x , 
et  mourut  à Rouen  eu  172b- 
On  a de  lui  une  édition  des 
Conciles  de  Normandie,  1717  , 
i/2-lol.  11  a eu  part  â la  iiou- 
vidle  cdilion  des  OEuyres  de 


S.  Grégoire-le-Crand , donnée 
par  les  BB.  de  S'‘-\-Marthe. 

Besson  , ( Jacques  ) ingé- 
nieur et  mat hcmal  ic len  , né 
en  Hauphine  , a inventé  ]>lu- 
sieurs  machines , c]ue  Bascha- 
lis  a publiées  après  sa  moit 
sous  le  titre  de  : Theatrum 
Machinarum  J Lyon,  l5t>2  , 
fig.  zn-folio.  — Besson  avait 
publié  lui-même  : De  Ratione 
exîrahendi  olea  et  aquas  e inedi- 
camentis  simplicibus  , Tiguri, 

1 309 , z/Z‘8°.  •—  Le  Cosmûlabe , 
Baris  , lÔôy  , iri-iy  - — Usage 
du  compas  d’Euclide,  Baris  , 

O 

1071  , Zü'-t  . 

Besson,  (de)  est  auteut. 
d’une  Lettre  d un  docteur  de 
Paris  , à un  de  ses  confrères  , 
ou  Réflexions  d un  P atriote 
impartial  sur  quelques  affaires 
du  teips  s 179°^  in-'cf . 

Besuchet,  ( Elisabeth  ) 
née  à Baris  vers  l’an  1704  , 
morte  le  7 juillet  1784,  a 
publié  des  Stances  sur  le  Mi- 
serere^ 1760,  i/î-4°. — Blusieurs 
Pièces  fugitives. 

Bettancourt  (de)  a laissé 
un  Mémoire  sur  la  force  ex- 
pansive de  la  vapeur  de  l'eau. 
lu  à l’académie  des  sciences, 
1790,  in-ff . 

Bettange  ( de  ) a donné 
un  Traité  des  Monnaies  on, 

1764,  - bz-i2. 

Bkue  , ( Jean  le)  né  à 
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Auxeri'e  en  1687,  associd  à 
l’académie  des  inscri|jiioiis  et 
Lelles-lettres  de  Paris,  lucu- 
riit  en  1760.  On  a de  lui  les 
ouvrages  sulvuns  : Recueil  de 
divers  écrits  servant  a l’éclair- 
cissement  de  l’II  ist.de  E rance , 
2 vnl.  i/z-i2. — Dissertations 
6ur  rBisloire  ecclésiastique 
et  civile  de  Paris,  suivies  de 
plusieurs  éclaircissemens  sur 
J’ilistoire  de  France,  3 vol. 
Z/Z-I2.  — Traite  historique 
et  pratique  sur  le  cliant  ecclé- 
siastique , i74t  , in  - 8'^.  — 
Mém.  sur  l’ilist.  d’Auxerre  , 
1743,  2 vol.  f/z-4°.  — Jhl  istoire 
de  la  ville  et  de  tout  le  dio- 
cèse de  Paris,  i!>  v;>l. 

— Plusieurs  Dissertations  ré- 
pandues dans  les  .lournaux  et 
dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
deiuie  des  inscript,  et  belles- 
lettres. 

BeurieRjUC  dans lediorèse 
de  Vannes.  On  a de  lui  les 
ouvragessuivans:  Conférences 
ou  Discours  coni  re  les  ennein  is 
de  notre  sainte  religion,  1777), 
4 vol.  — Sermons  ou 

Üjiscours  pour  les  dimanches 
et  fêtes,  1781,  2 vol.  f/z-8'’. 

Reurrëv  a publié  la  Oues- 
■tioiiderusiire  éclaircie,  [786, 
tome  1,  II,  in-12. -,  1787, 
tonie  lil  et  IV. 

Beurrier,  ( Loui?)  né  à 
Chart  res,  se  lit  céleslin  en 
1613,  et  mourut  le  8 avril 
en  léj.  Sou  meilleur  ouvrage 
est  une, Histoire  du  luonas-  . 
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1ère  des  Célesiins  de  Paris , 

— Il  ])uhlia  kl  . 
même  année  le  sommaire  des 
Vies  des  londaleurs  do  l’or- 
dre, et  2 livres  de  ])iété  en  * 
1630  et  1632.  — Traité  des 
Sacremens.  — Analogies  de  ! 
l’incarna tiou  du  fils  de  Dieu. 

Beuvelet,  ( Matthieu) 
prétfe  du  séminaire  de  Sk-  ; 
JN icülas-du-Chardonnet  , est  ; 
connu  j)ar  des  Méditations  ‘ 
/a-|°sur  lesprinoipalcs  v^erilés  ] 
chrétiennes  et  ecclésiasti([ues,  i 
pour  les  dimanches  , fêtes  et  j 
autres  jours  de  l’année.  — 
Par  un  Manuel  pour  les  ecclé- 
siastiques.  Il  laissa  'un  autre 
ouvrage , donné  au  jni  blic  après 
sa  mort;  c’ost  le  Symbole 
des  Apôtres  , expliqué  et 
divisé  en  prônes , Paris , 166B, 
George  Josse,  in-^'\  Il  est 
écrit  d’un  style  simple  , fa- 
milier, mais  bas  et  incorrect. 

BÉw  , ( Charlcs-J.  ) liis- 
toriographe  du  Dainault  , et 
membre  de  la  société  des  an- 
tiquaires et  de  l’académie  de 
Bruxelles,  est  auteur  d’une 
Histoire  desinaugurations des 
rois  et  souverains  depuis  leur 
origine  jusqu’à  présent , sui- 
vie d'uu  précis  de  l’état  des 
arts  et  sciences  de  chaque 
règne,  depuis  Pépin  jusqu’à 
I<ULiis  XVI,  — 

D’une  Histoire  de  la  noblesse 
héréditaire  et  successive  en- 
tre les  Gaulois,  les  P’rancais 
et  uuires  nations 
etc.  Liège,  1791,  /a-4^. 
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Bf.xon  , (Sr-ipiôn)  naquit 
à ilemireinoiil  au  mois  de 
mars  1-48,  et  mourut  à .Paris 
le  i5  l'evrier  irH  j.  Il  lit  ses 
études  au  collège  de  Toul  , 
et  se  destina  de  b mue  heure 
ù l’etat  ecclesiastique.  Ses 
lieux  premiers  ouvrages,  qui 
|xirureut  eu  17731  te  Shi- 
tlme  de  la  fertilisation  , in-\\°  , 
et  le  Catéchisme  dJ agriculture  ^ 
Ces  deux  productions, 
quoique  composées  dans  un 
genre  bien  diiréreut , annon- 
cèrent dans  leur  auteur  une 
grande  étendue  de  connais- 
sances toutes  dirigées  vers  des 
objets  utiles.  Le  Catéchisme 
d' agriculture  sur-tout  est  une 
sorte  de  Manuel  de  mora- 
le , et  de  connaissances  pra- 
tic[ues  nécessaires  aux  habi- 
tans  de  la  campagne;  le  style 
est  conlorme  à ce  but  , il 
respire  le  naturel  et  la  sim- 
plicité de  ceux  a (|ul  il  s a- 
dresse.  U Histoire  de  Lorraine, 
dont  le  preimer  volumc  parut 
en  1777 1 i«-8°,  renlerrne 
beaucoup  de  choses  estima- 
bles : elle  aniiorice  un  iravad 
immense.  J/al)bo  JJexou  ne 
méritait  juis  la  cri)  ique  aniere 
ii[ui  en  liit  laite  dans  le  lems. 
Les  écrivains  ctui,  sans  pré- 
tention , s’attachent  a rassem- 
])ler  des  matériaux  ])Our  l’his- 
toire  de  leur  pays,  ont  des 
droits  a une  indulgence  qu’on 
jiedoit  pas  accorderauxautres 
auteurs.  La  liaison  de  l’his- 
toire delà  maison  do  Lorraine, 
avec  celle  de  la  maison  d’ Au- 
iriche,  attira  sur  lui  la  bieii- 
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vaillance  de  la  cour;  il  obtint 
nn  canonicat  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  i’ai'is,  et  dans 
la  même  année,  la  jilace  de 
grand-chantre  s’etant  trouvée 
vaicante , il  y lut  élevé.  C’est 
à cette  épo([ue  que  Buft'on 
l’associa  à ses  travaux.  Les 
dilFereus  morceaux  (|ii’il  a 
lournis  aux  derniers  volumes 
de  ['Histoire  naturelle  , sont  un 
témoignage  que  le  public  eut 
plus  cà  regretter  à sa  mort  ce 
c[u’il  promettait  que  ce  qu’il 
avait  donné.  Bexon  réunissait 
tout  ce  qui  l'ait  l’honnête 
homme  à ce  ((ui  constitue 
l’homme  aimable.  La  douceur 
était  son  caractère;  sa  conver- 
sation était  animée  et  instruc- 
tive. Il  aimait  la  poésie  : le 
Tasse  et  l’Arioste,  dont  la 
langue  lui  était  lamilière  , 
étaient  ses  lectures  chéries. 
Il  mourut  d’une  maladie  qua- 
lifiée de  calharre  suffoquant 
([ui  l’emporta  eu  peu  d’heures, 
üiilre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  doit  à 1 abbé 
Jlcxoïi  une  Oraison  lunèbre 
d’Anne-Charlollede  Lorraine, 
ab  b.  de  Ile  m ire  mon  t , IN  ancy , 
i/î-'A.  — bon  Histoire 
de  Lorraine  na  pas  eu  de 
suite. 

BFYEari,  ( .T.-P.-L.  de  ) 
avocat  au  ci-d.  parlement  de 
Nancy  , a ])ublié  les  ouvrages 
suivaiis  : Lettre  de  Granmaim 
sur  la  proportion  entre  l’or  et 
rargeiit;  sur  les  monnaies  do 
Fnuuu*,  Irad.  de  l’allem.  sur 
l’cdit.  de  tyOti,  à MM.  les 
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rominissaires  nommés  sa 
inajesic  , pour  la  vcrilicalion 
des  anciens  louis,  avi'il  i7Hd, 
i^rand  — Essai  prélimi- 

naire ou  Observations  sur  les 
monnaies,  pour  servir  de  sup- 
plément à la  première  partie 
de  rEnc3'rlopédjc  meihod. 
1789,  i/z-4°. 

Bkys  , ( Charles  de)  poète 
IVançais.  Scarron,  son  ami , le 
comparait  sans  l’açon  à Mal- 
herbe. 11  y a aussi  loin  de 
Eun  à l’autre,  que  du  Virgile 
travesti  à Y Enéide.  On  a de 
lui  plusieurs  Pièces  de  théâtre^ 
dont  aucune  n’est  restée  sur 
la  scène.  Il  mourut  eu  1606. 
Mes  OEuvres poétiques  parurent 
en  i65i , * 

BÈze,  (Théodore  de)  narruit 
h Vezelai  en  Bourgogne  l’an 
1019,  et  mourut  à Genève 
en  i6o5  , âgé  de  80  ans.  Une 
ligure  aimable,  de  l’esprit , 
et  cpielques  lalens  pour  la 
poésie,  le  firent  rechercher 
dans  sa  jeunesse  par  tout  ce 
qu’il  y avait  d’hommes  agréa- 
bles et  instruits.  Il  avait  re- 
lioncé  à la  religion  catholique 
pour  suivre  la  doctrine  de 
Calvin;  cette  désertion  le  mit 
souvent  aux  prises  avec  les 
catholiques  cpi’il  avait  aban- 
donnés , et  le  rendit  l’objel 
de  plusieurs  accusations.  Zélé 
partisan  de  sa  secte , il  en  lut 
le  dél'enseur  dans  plusieurs  oc- 
casions importantes.  En  i56i  , 
il  se  trouva  à la  tête  de  13 
ministres  de  la  réforme  au 
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collocpie  dePoissi;  ce  fut  lui 
i|ui  porta  la  parole  dans  cette 
assemblée,  où  Charles  IX, 
la  reine-mère  et  les  princes  du 
sang  se  trouvaient.  La  guerre 
civile  n’ayant  pas  été  eleiule 
par  ce  colloque,  il  se  relira 
à Genève,  et  fut  le  chet  de 
cette  église  après  la  mort  de 
Calvin,  dont  ils’etait  montré 
le  disoljile  le  plus  fidèle.  H 
y épousa,  dans  sa  vieillesse  , 
une  jeune  fille  c[ui  lui  sur- 
vécut, à lacfuelle  il  ne  laissa 
(|ue  sou  nom  et  sa  célébrité 
jiour  fortune  : c’était  sa  se- 
conde épouse.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages , 
en  vers  français  et  en  vers 
latins.  Il  a achevé  la  Traduc- 
tion des  Pseaumes , que  Marot 
avait  entreprise;  mais  le  con- 
tinuateur est  moins  heureux 
dans  le  tour  et  dans  l’expres- 
sion. Parmi  ses  Poésies  Latines^ 
publiées  sous  le  titre  de  Ju- 
venilia  Be^^œ,  1548,  in-^ y dont 
Barljou  adonné  une  nouvelle 
édition,  lyéy;  ou  dis- 

tingue sa  Traduct.  du  Cantique 
des  Cantiques  ^ assez  tendre  , 
mais  trop  chargée  de  diminu- 
tifs et  d’épithètes.  Ses  Sylves  ^ 
ses  Elégies  ^ ses  Epitaphes  ^ 
ses  Portraits^  etc.  valent  beau- 
coup mieux.  Üu  trouve  dans 
la  plupart  de  l’élégance,  de 
la  facilité,  et  ce  molle  atque 
facetum  des  ancieus,  que  nos 
langues  modernes  ne  peuvent 
rendre.  Dès  qu’il  eut  embrassé 
la  réforme,  il  supprima  tous 
les  endroits  liceutieux  qui  au- 
raient pu  corronipre  la  jeu- 
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iSessc  , et  il  publia  ses  Poésies 
sous  le  litre  Aq  Poëmatavaria^ 
dont  la  meilleure  édition  est 

de  Henri  Etienne,  1097, 

Ce  trait  peut  faire  penser  cfue 
ses  iiueurs  ne  furent  pas  tou- 
j )urs  dépravées,  comme  des 
historiens  l’ont  avancé.  Ses 
principaux  ouvrages  en  prose  , 
sont  : Traduction  latine  du 
nouveau  Testament,  avec  des 
_ Traité  du  droit  que 
les  magistrats  ont  de  punir 
les  hérétiques  , trad.  en  Iran- 
çais  par  Colladon  , Geneve  , 
1060,  zrt-8^.  Ce  livre  , lait  au 
sujet  du  supplice  de  Servet  , 
est  plus  rare  en  trançais  ([u’en 
latin.  — Confessio  christianæ 

fidei , 1060,  in-8^.  — Ta  Map- 
pemonde papistique,  l ’by  , 
— Histoire  des  Eglisfis 
réformées,  i58o  , 3 '''ol. 

— LeReveille-raatin  des  fran- 
çais , T 574  , inPP . On  a de  lui , 
en  vers  français,  très-inférieurs 
à ses  poésies  latines.  La  Com. 
du  pape  malade.  — La  Trag. 
d U Sacrificed’ Abraham. — Ca- 
ton le  censeur , etc.  Boisée  a 
donnésa  Vie,  Paris,  1082,  f/z-8°, 

Brzout,  ( Etienne)  de  l’a- 
cademie des  sciences,  exami- 
nateur des  gardes  de  la  ma- 
rine , et  fies  élevés  du  corps 
d’artillerie, naquit  à iNemours, 
le  31  mars  17.30,  et  mourut  a 
Paris,  le  septembre  1783. 
l.e  hasard  lui  offrit , dans  le 
cours  de  ses  éludes,  (|uel((iies 
livres  de  géométrie  élémen- 
taire, f[ui  lui  en  inspirèrent  le 
goût,  et  les  éloges  de  Eonle- 
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nelle  , dont  il  luisait  sa  lec- 
ture habituelle , lui  apprirent 
qu’une  carrière  paisible  et  ho- 
norée est  presque  loujours  le 
prix  du  talent,  et  meme  de 
l’amour  fies  sciences.  Son  père 
vdt  avec ])eine  des  dispositions, 
qui  contrariaient  ses  vues  ; 
mais  il  fallut  céder  à un  pen- 
chant devenu  bientôt  irrésis- 
tible. Bezout  prouva  que  son 
ardeur  pour  les  matliémati- 
ques  ne  l’avait  pas  trompé  sur 
la  véritable  destination  à la- 
quelle la  nature  l’avait  ap- 
pelé , et  dés  1708  , ses  travaux 
lui  méritèrent  une  place  à 
l’académie.  En  1763,  le  duc 
de  Choiseul  crut  devoir  e.xi- 
ger  de  ceux  qui  se  destinaient 
à la  marine,  des  connaissance^ 
mathématiques  pluse  tendues, 
et  les  assujettit  à un  examen. 
Bezout  fut  chargé  a-la-lois  des 
fonctions  d’examinateur  , et 
de  la  composition  d’un  Cours 
de  mathématiques  pour  les 
gardes  de  la  marine.  Quelques 
années  après  , à la  mort  de 
Camus  , il  fut  nommé  à la 
même  place  auprès  des  élè- 
ves de  l’artillerie.  Les  exa- 
mens des  élèves  de  ces  deux 
écoles  , et  les  voyages  aux- 
quels ces  examens  l’obli- 
(’^eaient  étaient  jiour  hu  une 
distraction  pénible  , dont  sou 
zèle  pour  le  liieii  pnlilic  pou- 
vait seul  le  consoler.  Hii  seul 
Irait  fera  jugeravec  ((uel  scru- 
pule il  remplissait  sesdevoirs. 
Pendant  un  examen  àToulou, 
il  apprend  que  deux  élèves  ne 
pourront  se  |ircseu!er,  paice 
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qu’ils  sont  allaqucs  cIc  la  ps- 
tite  vérole;  il  ii’avail  }’as  eu 
celle  maladie,  i!  la  orai^nail. 
Cependant  U sait  qne  , s il  ne 
voit  pasces  élevés,  ii  retardera 
d’un  an  leur  avaucement.  .Uès 
ceinomenl  sesre]jUj^nances  se 
taisent  ; d se  (ait  conuinre  au 
lit  des  malades,  les  ex.aimne, 
et  se  trouve  heureux  de  ce 
cfu’ils  ont  été  dignes  du  saen- 
lice  ([u’il  il  l'ait  pour  eux.  Chi 
pareil  acte,  d’une  justice  ri- 
goureuse , exercee  même  au 
péril  de  ses  jours  , est  un  de 
ces  traits  c(iu  répondent  d’une 
vie  entière,  ilezout  s’elait  ma- 
rié très- jeune,  ei  son  choix 
avait  ete  celui  de  son  cœur, 
(ielte  union  iut  heureuse;  il 
fut  bon  pere,  et  il  était  chéri 
de  ses  enlaus.  11  jouissait  de 
la  juste  réputation  que  ses 
ouvrages  lui  avaient  méritée, 
lorsque  le  travail . la  laligue 
de  ses  places, et  quelquescha- 
grins  personnels  lui  causèrent 
une  maladie,  a laquelle  il  suc- 
comba. On  a de  lui  : Coursde 
mathématiques  , à l’usage  des 
gardes  du  paxnllon  et  de  la 
marine,  composéd’une  Aritli- 
métique.  Algèbre,  Géomé- 
trie, Navigation  et  Mechani- 
qne,  6 vol.  zn-S°. , parce  que 
la  Méchanique  en  a deux.  — 
Il  a lait  un  autre  Cours  de 
Mathématiques,  à l’usage  de 
l’art  illerie,  4 vol.  — 'l’heo- 

i'ie  des  Ecfuat  ions  algébriques, 
1779  , luchard.  Caille, 

et  Ravier,  libraires  , viennent 
de  donner  une  édition  cum- 
pletle  des  différejis  Cours  de 
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Bezout.  Cet  te  édition  , qui  est 
très-bien  exoculée,  est  com- 
posée de  10  vol.  in-8“. , grand 
papier. 

Bi.\rp  , ( Pierre  ) jésuite  , 
né  à C renoble,  mort  en  1722, 
a donne  : Relation  de  la  nou- 
velle Erance  , et  du  Vo_yage 
qu’y  ont  lait  les  jésuites, Lyon, 
1616  , in-ï2. 

Bichat,  ( Xavier  ) chirur- 
gien , elève  de  Eesault , a pu- 
blié le  4^.  et  dernier  vol.  du 
journal  de  Chirurgie  de  De- 
saull,  1796, 2/z-o°,  et  une  Notico 
hist.  sur  la  vie  de  JJesaull,dans 
ce  journal  et  dans  le  Magaziii 
encyclopédique,  n'^.  17. 

Richet  , chirurgien  ,’a  don- 
né : Observations  sur  l’art  des 
accouchemens. 

Bicqtjtli.y,  (Charles-Eran- 
çolsde)  ancien  garde-du-corps, 
est  auteur  du  Calcul  des  pro- 
babilités , i~8j , in-ô°. 

Bidatitt  , ( Charles-Fran- 
çois-Jeau) avocat  au  ci-d.iinrle- 
meiit  de  Paris.  On  a de  lui  : 
La  Kenriade,  avec  une  ré- 
ponse à chacune  des  objec- 
tions du  Commentaire  de  la 
Beaumelle  , la  Prelacc  de 
F rédéric-le-(j  rand , l’Essai  sur 
l’Epopec , etc.  Berlin  et  Paris, 
i7oo,//z-H“.  On  lui  attribue 
au.ssi  une  parodie  , sous  le 
litre  de  l’Amant  déguisé,  1704. 

Bien -Aimé  , d’Evreux  , a 

publié 
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publié  un  Mciuoirc  sur  les 
îibeilles,  nouvelle  molliode 
de  construire  les  ruches  en 
paille , la  façon  de  gouverner 
les  abeilles,  17B0,  /«-B''. 

Biennoitrri,  de  Bordeaux, 
a donné  : Le  T-lieatre  a la 
mode  , corn,  en  3 actes  , en 
vers,  1767,  irz-o°. 

Bie.wille  , ( P....  T....  de  ) 
médecin,  est  connu  par  les 
ouvrages  SLiivans  : La  JN^^m- 
phomanie  , ou  Traité  de  la 
fureur  utérine,  Amsterdam, 
lyyi  iiuuv.  édit.  17BB, 

gi'^  2/2-12.  Le  Loui  et  le 
Lontre  de  1 inoculation,  Ro- 
terdain , 177^’  //z-BA  Traité 

des  erreurs  populaires  sur  la 

saule  , 177^  ’ zn-à^. 

Biet  , (Px-éné  ) chanoine  ré- 
gulier de  la  Congrégation  de 
T'rance , abbé  de  Sh-Léger 
de  Boissons , mort  le  29  oc- 
tobre 1767  . a donné  une  Dis- 
sertation sur  rétablissemeiiL 
des  Erancs  dans  les  Gaules  , 
in  -l'j..  — L’eloge  d u maréchal 
d’Estrées  , in-b°. 

Bievre  , ( le  manpils  de  ) 
né  en  1747,  mourut  a Spa,  en 
17B9.  11  servit  d’abord  dans 
le  corps  des  mousquetaires. 
Il  jouissait  d une  torlune  d en- 
viron trente  mille  livres  de 
revenu.  Son  physique  était 
1res  - agréable  , une  taille 
moyenne  , mais  bien  prise  , 
sa  physionomie  gracieuse  ; 
adroit  et  souple  dans  tous  les 

Tome  I, 
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exercices  du  corps;  le  carac- 
tère gai,  doux  et  plein  de 
droiture  , aimant  à obliger 
sans  s’en  prévaloir,  ayant  l’es- 
prit orne  et  plein  de  délica- 
tesse. Sa  manie  était- de  hure 
des  calembourgs  ; elle  lui 
avait  été  msjiiree  par  un  abbé 
de  ses  amis;  il  en  abusa  au 
loinl  de  s’attirer  un  ridicule 
que  ni  les  jolis  vers  cpi’il  im- 
provisait , ni  sa  charmante 
comedie  du  Séducteur , n’ont 
pu  eÜaeer.  Son  premier  ou- 
vrage dans  ce  genre  mesquin 
est  sa  lettre  a la  comtesse 
Talion  , écrite  par  le  sieur  de 
Bois-Elollé  : celle  facétie  pa- 
rut en  177c.  L’accueil  que 
les  oisifs  lui  firent,  engagea 
le  marquis  de  Bièvre  a se 
livrer  à ce  genre  , et  plusieurs 
productions  , soit  en  vers  , 
soit  en  prose,  parurent  suc- 
cessivement. C’est  au  milieu 
(les  succès  que  lui  attirait  ce 
“enre  singulier,qu  il  donna  sa 
pièce  du  Séducteur  , comédie 
eu  5 actes  et  en  vers,  c[Ui  fut 
jouée  eu  17B3,  et  qu’on  classe 
avec  raison  parmi  nos  meil- 
leurs ouvrages  dramatk[ues. 
On  ne  se  douterait  jamais  que 
cette  pièce  est  sortie  de  la  plu- 
me d’un  calambouriste',  mais 
les  extrêmes  se  touchent  sou- 
vent dans  le  même  homme. 
On  a encore  de  lui  les  Xfepu- 
lations,  pièce  beaucoup  inlé- 
rienre  a la  précédente.  En. 
1781,  Bièvre  sollicita  vive- 
ment une  place  \acanle  a 
l’acad.  Treveniç  par  l’abbe 
Maury , il  se  désista  de  bonne 
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grâce  , en  disant  : Omnlavinch 
amor  et  nos  cedamns  amori  ^ 

( à Maury  ).  liièvre  vécut 
dans  le  céïibui , et  sut  répan- 
dre sur  son  existence  touy  les 
iigréinens  cjui  peuvent  1 eni- 
bcUir.  J1  ne  lui  manquait, 
au  sein  de  l’abondance  c|u’une 
bonne  sanie  pour  jouir  de  tout 
impunément.  IjU  sienne  na- 
I urellement  délicate  , éprouva 
quelques  altérations  ; il  lut 
oblige  en  1789,  d aller  a Spa 
prendre  les  eaux.  Sa  gaieté 
ne  l’abandonna  point  , et  sen- 
tant approcher  sa  lin  , il  dit 
à ceux  qui  l’entouraient.  Mes 
amis  , je  pars  de  Spa,  ( de  ce 
pas  ) il  mourut  en  ellét  quel- 
ques jours  apres.  Maradan , 
libraire,  a publié  depuis  peu 
un  ilecued  i/z-12.  des  Calaiii- 
bourgs  du  marquis  dcBievre. 

Bigne,  ( Gace  de  la  ) et 
non  de  la  N'oigne, comme  l’ap- 
peleut  presque  tous  les  biblio- 
graphes J né  d une  laniille 
noble  du  diocèse  de  Bayeux  , 
lut  chapelain  de  la  chapelle 
du  roi  Jean,  et  suivit  ce  prince 
en  Angleterre,  après  la  mal- 
heureuse journée  de  Poitiers. 
Etant  à Rochefort  en  , 

il  commença  un  poème  de  la 
chasse  , intitulé  le  Roman 
des  oiseaulx , qu’il  finit  à son 
retour  en  France.  Le  roi  le 
fit  faire  pour  riustruction  de 
Rhilippe  son  lils , duc  de  Bour- 
gogne. L’abbé  Goujet,  attri- 
bue ce  poème  à Gaston  cle 
Foix  , parce  qu’il  est  impri- 
mé à la  fia  du  Miroir  de  la 
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Chasse  , par  ce  prince  •,  mais 
bien  different  des  manuscrits. 
Ün  croit  que  Gace  vécut  au 
moins  jusqu’en  1374- 

Bigne  ,(Marguerin  de  la) 
docteur  de  Sorbonne,  et  grand 
doyen  de  l’église  du  Mans  , 
uaifuit  eu  1046  à Bayeux,  et 
vivait  encore  en  iSqi.  Il  pu- 
blia , en  1075  , une  Biblio- 
thèque des  pères  , en  8 vol, 
i/i-tol.  <[u’il  fil  réimprimer 
l’an  1089  en  9 vol.  C’est  le 
premier  tpii  ait  entrepris  un 
ouvrage  de  ce  genre.  La  plus 
anijile  édition  que  nous  en 
ayons , est  en  27  vol.  i/i-i'ol.  a 
I,yon  , 1677.  11  y en  a une  en 
II)  vol.  i/2-t'ol.  de  1644,  cpii 
est  estimée  , parce  qu’elle 
rei  1 (’erme  les  pe  1 1 1 s pères  grei  :s. 
Ün  en  mit  au  jour  une  autre 
de  Cologne  en  1694.  Le  P. 
Philippe  de  S^ -Jacques  a 
donné  un  abrégé  de  cette  col- 
lection en  2 vol.  i/i-lol.  1719. 
Ou  joint  ordinairement  à la 
Bibliothèc[ue  des  PP.  Index 
locorum  scripturœ  Sacrez  , Gê- 
nes , 1707  , et  {'Apparat 

de  Nourry,  Paris,  1703  et 
1710,  2 vol.  7V2-I0I.  Telle  est 
l’édition  lapins complette.  La 
Bigne  se  distingua  aussi  par 
ses  sermons.  IL  donna  un  Re- 
cueil de  Statuts  synodaux  en 
1578  ,1  i/î-8°. , et  ime  édition 
d’Isidore  de  Séville,  en  i58o, 
i/z-fol.  — Vie  de  Robert  Sor- 
bon. 

Bigxicourt  , ( Simon  de  ) 
ancien  conseiller  au  présidial 
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de  Rlieims  , sa  patrie , né  en 
1709,  mort  a Paris  en  i77"’’ 

La  plus  longue  de  ses  poésies 
soit  latines,  soit  Irancaises  , 
n’a  pas  plus  de  vingt  vers. 
C’est  un  mérité  d’être  court, 

( dit  l’abbe  Sabathier  ) , et 
<[uandcet  auteur  n aurait  que 
celui-là  , on  devrait  lui  en 
sav'oir  gré.  H ne  laut  cepen- 
dant pas  réduire  son  eloge  a 
celui  de  la  brièveté  ; plusieurs 
de  ses  poésies  latines  ont  été 
comparées,  par  des  journalis- 
tes, à celles  de  Catulle;  nous 
ajouterons  que  la  plupart  de 
ses  Epigrammes  Iranç.  sont 
tout-à-lait  dans  le  genre  de 
celles  du  Chevalier  de  Cailli. 
Mais  ce  n’est  pas  sur  ces  ba- 
gatelles que  de  B ignicour  t lon- 
de  sa  réputation. 

••  11  s’est  exercé  dans  nn  genre 

plus  projDre  à lui  laire  un 
nom,  et  (|ui  n’est,  pas  moins 
agréable  aux  yeux  de  ceux 
qui  connaissent  le  prix  et  le 
charme  de  la  variété  : Ses 
Pensées  et  Réflexions  philoso- 
phiques j.  1700,  in  12,  le  placent 
à côté  de  nos  penseurs  les  plus 
fins  et  les  plus  délicats.  Il  en  a 
donné  , quelque  tems  ayant  sa 
mort,  une  nouvelle  édition  , 
augmentée  de  près  des  trois 
quarts  ,et  intitulée,  on  ne  sait 
trop  pourquoi  , \’ Homme  du 
Monde  et  t Homme  de  Lettres,  l 
vol.  in-cP.  Quelques-unes  des 
réflexions  i{u  il  a ajoutées  , 
inan([uent  de  justesse  , et  [du- 
sieurs  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppées. Cette  manière  d é- 
crlre  par  phrases,  en  préteu- 
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dant  donner  une  pensée , ne 
iilaît  qu’autant  que  ceux  qui 
l’ado])tent , savent  lixer  quel- 
que tems  l’attention  du  lec- 
teur sur  un  même  objet,  c est- 
à-dire  , qu’il  huit  que  , de 
pensée  en  pensée  , ils  déve- 
loppent un  sujet,  afin  que  les 
traits  de  lumière  suppléent  au 
défaut  de  liaisondans  le  style. 
Les  maximes  , ou  réflexions 
de  M.  delaBochefoucauh  ne 
seraient  pluslues’aujourd  hui, 
s’il  se  fût  contenté  de  dire  une 
vérité  en  peu  de  mots  , sans 
en  amener,  par  des  tours  dif- 
férons, de  nouv^elles,  qui  ren- 
dent la  première  plus  sensible. 
Les  Poésies  françaises  et  la- 
tines de  Bignicourt  sont  en  un 
vol.  in- 12. 

Bigwon  , (Jérôme)  naquit 
à Paris,  en  lôbq,  d’une  fa- 
mille féconde  en  hommes  d- 
lustres,  et  mourut  en  i656. 
Son  père  fut  son  maître.  Ses 
prot^rès  furent  si  rapides,  qu  a 
l’â^'e  de  dix  ans,  il  publia  une 
Description  de  la  Terre  Sainte, 
1600.  Trois  ans  après,  c’est-à- 
dire,  à treize  ans,  il  composa, 
pour  le  jeune  duc  de 
dôme,  auprès  duifuel  Bemu 
IV  l’avait  mis , un  Traite  des 
Antiquités  Romaines  , 1004  , 

i;z-8°.  et  à quatorze  , son  livre 
de  ['Election  des  Papes,  lôoti, 
in-'éP.  Scaliger  , Casaubon  , 
Grotius,  Pithou  , de  Thon  , 
du  Perron  , Sirmond  , etc.  re- 
cherchèrent ce  jeune  homrne, 
comme  ilsaiiriuentrecherchc 
un  érudit  vieilli  suiTes  livres. 
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Jlenrl  IV  , ([ui  avait  j/;oûlc  sa 
conversation  et  son  esprit  , le 
jilaça  , en  quaülé  cl  cnianl- 
d’honneur,  auprès  (lu  dau- 
phin , depuis  .Louis  Xlil,  ün 
éiuleiir  es]>aguo!  ayant  établi , 
dans  un  j;r>)'s  //z-l'olio,  la  Pré- 
séance des  rois  d'.Es]jagne  sia- 
les autres  souverains,  ille  pul- 
vérisa dans  son  Traité  de  V Ex- 
cellence des  rois  et  du  royaume 
de  Fratice  ,dcd\é  k Henri  IV, 
l6io,  /n-d'’.' Jl  n’étail  alors 
que  dans  sa  dix-neuvième  an- 
née. En  1620,  il  devint  avo- 
cat-général du  graud-cunseil , 
conseiller  d’état  , cl  avocat- 
général  du  parlemenl  de  Pa- 
ris en  1626,  bibliothécaire 
du  roi  en  1642.  Outre  les  ou- 
^•rage3  dont  nous  avons  parlé, 
il  a donné  une  édition  des 
Formules  de  Marculphe  ^ avec 
des  notes  ]deines  d’érudition  , 
j6b6,  in-l°.  JNous  avons  une 
Vie  de  ce  grand  magistrat  ,eu 
1757,  in-fj.,  par  l’abbe  Per- 
rault. 

Bigkon  , ( .Tean-Paul  ) pe- 
lit-iils  du  précédent , abbé  de 
tib  - Quentin  , bibliothécaire 
du  roi  , J’un  des  quarante  de 
l’acad.  iranç.  et  honoraire  de 
celles  des  sciences,  des  belles- 
lettres  , mort  à risle  - Belle  , 
SvHis  Meulan,  en  1743,  à qua- 
tre-vingt -un  ans,  embrassa 
toutes  les  connaissances  , et 
protégea  tous  les  gens  de  let- 
tres. On  a de  hu  ; Une  Vie 
du  P.  François  Lévequej  ]U'étre 
de  l’Oratoire  , Paris  , 1684  , 
i/2-i2^et  un  Horuan,  iniiluie; 


B I T, 

Ahdala  , Jils  d'Hanif,  (pi’il 
iraclicva  ])as, et  ipunéanmoins 
fut  publié  en  i vol.  Un  éditeur 
moderne  l’a  fini  eu  1773,  ci- 
ra publié  en  2 vol.  in-12. 

Bigkon  , prêtre  à Paris  , a 
donné  : Une  Histoire  critique 
du  gouvernement  romain^ 
in- 12. 

B I G O T , ( Emerv  ) né  à 
Bouen  , en  162b,  d’une  la- 
mille  (le  robe,  ne  s’occupa 
(jue  de  recherches  d’érudi- 
tion. Il  mourut  en  ibB;,  ù64 
ans , avec  la  réputation  d’uii 
des  plus  savans  hommes  de 
son  siècle,  ([uoirfii’il  n’ait  pu- 
blié que  la  Vie  de  Saint-Chry- 
sostôme  ^ par  Pallad  y , lOîo  , 
7^-4“.  en  grec  en  latin.  Ses 
mœursétaient  celles  d’un  hom- 
me entièrenuînt  consacré  à l’é- 
tude. Modeste,  ennemi  du  fas- 
te, d’une  luimeur  douce  et 
traiiquille,et  supérieur;!  cette 
basse  jalousie,  i[ui  trouble  si 
souvent  le  repos  des  gens  de 
lettres  J il  était  d’une  probité 
à toute  épreuve. 

Bigot  de  Mot. o gces  , ca- 
pitaine do  vaisseaux,  chef  de 
brigade,  membre  de  l’acad. 
de  marine  et  correspondant 
de  l’acad.  des  sciences.  On  a 
de  lui  : Essai  sur  la  tactique 
de  l’infanterie,  Paris,  ij'oi  , 
in  -4°.  — 'J'actic[ue  navale, 
Paris,  176;;,  7/1-4^.  — Discours 
sur  rapplication  des  lorces 
centrales. 

Eii.it ARD.  On  a de  lui  un 
Dictionnaire  Poétique  portatif. 
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Biliiom  eài  connu  pnv  une 
Dissert,  sur  L'état  du  commerce 
des  Romains  J 1770,  • 

Bii.lakt)  , (Pierre)  né  dans 
le  Maine  eu  1603,  entra  a 
VOralüirceu  i6-  i , et  mourut 
eu  T726.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage intitule  : la  Be'te  à sept 
têtes,  contre  la  société  des 
Jésuites.  Ce  livre  le  lit  eu- 
fenuer  à la  Bastille,  ensiult. 
à Saint-Lazare  , et  cnhu  a 
Saint-Victor.  Il  Huit  ses  jours 
à Chareiitou. 

Billard.  ( C.  ) On  a de  lui 

le  Joyeux  Moribond,  coinécl. 

Genève,  1779 ^ 

■ Suborneur  , comédie  en 
actes  et  en  vers,  17B2.,  in-o  . 


Billardière,  ( Jacques- 
Julien  la  ) membre  de  I ins- 
titut national , a donné  : Icônes 
plantarum  Siriœ  rariorinn,  des- 
criptionibus  et  observationibiis 
ülustratæ,  1791,  3 volumes 

Rapport  sur  l’expédiliou 

d’Entrecasîeaux , 1796. 


Biliecoco  , (Jean-Baptiste- 

Louis-Tosepb)boinme  de  loi  , 

lié  a Pans  le  31  janvier  1760. 
INous  avons  de  cet  écrivain 
estimable,  les  ouvrages  suiy.  : 
Traduction  (de  l’anglais)  des 
Voyages  de  John  Long  chez 
divers”es  nations  Sauvages  de 
l’Amerique  septentrionale  , 
Pans,  Praull  l’ai  né , 1794* 
I vol.  — Traduction 

( de  l’anglais  ) des  Voyages  de 
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James  Meares,  de  la  Chine 
à la  côte  nord-ouest  d’Amc-, 
rique, Paris,  Buisson',  179S  , 

3 vo\.  ifi-BA  — Histoire  de  la 

cxHiiuralion  de  Catilina  , trad. 
dcSalluste,avec  un  Hi^ours 
préliminaire,  et  des  Woscs 
littéraires  et  politiques,  l'/u'is, 
Crapelet,  179b  , i vul.  tmio 
— T'radnction  (de  l anglais  ) 
d’un  extrait  du  Voyage  de 
M.  Bogie,  au  Boutan  et  an 
Thibet,  inséré  dans  l essai  sur 
l’iiidostau,  de  M.^Crawl'ord  , 
Paris,  Hautbout  l’aine,  179b» 

I vol.  i/iiB.  — Edition  de  la 
Pharsale  de  Lucain  , accoiiy 
pagnee  de  celle  Be  Brébeu  , 
liveo  la  Vie  des  deux  poètes , 
et  des  Réflexions  criUques 
.sur  leurs  ouvrages,  Pai  is ^ 
Crapelet,  179b  , 

— Traduction  ( de  1 anglais) 

de  quelques  extraits  d’un  Mé- 
moire sur  une  carte  des  pays 
compris  entre  la  mer  Roue 
et  la  mer  Caspienne , luseree 
dans  le  6^  vol.  du  Magasin 

Encyclopédi(iue,Paris,  1790 , 

— Traduction  ( de  I anglais  ) 
des  Voyages  du  lienlemnu 
Henri  Timberiake.  chez  les 
Sauvages  habilans  tlu  nord  de 

l’Amèri([ue,  Pans, Hautbovit 

l’aillé  , 1777,  I vül.^  m - n, 
Traduction  ( de  1 anglais  ) 

du  Voyage  de  Rcarque , des 
Boncbes'dc  l’Lidus  )usqna 
L’Euphrate  , ou  Journal  de 
rexpédllion  de  la  flotte  d A- 
lexandre  aux  Indes  , par  le 
docteur  William  Vincent  , 

imprimée  par  ordre  du  gon- 

yernegueut,  Tans,  de  1 au- 
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pnmerie  de  la  Jlépiiblique , 
idoo  , un  volume  , et 

Crapelet,  3 vol.  i/2-8°. 

Billecocq  a été  appelé  comme 
collaborateur  dans  l’eiil  reprise 
de  la  nouvelle  édition  des 
Voyages  dePallas,  publiée 
en  l’an  i'"94,  et  dans  celle  de 
la  traduction  d’une  collection 
des  Œuvres  choisies  d’éco- 
nomie rurale  et  politique 
d’Arthur  Young. 

Eilierez  , (Nicolas)  mé- 
decin, né  à Besançon,  a donné 
un  Traité  du  régime, 

BrELi,  ( Jacques  de  ) né  à 
Guise  , mourut  à Paris  en 
ic8i  , âge  de  47  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  en  vers- 
et en  pi'ose,  et  sur-tout  des 
Traductions  des  PP.  grecs  , 
en  latin.  Les  plus  estimées 
sont  celles  de  Sh  - Grégoire 
de  Nazianze,  de  S‘.-lsidore 
de  Péluse,  et  de  S*.-.)ean- 
Lamascène.  Peu  de  savans 
ont  mieux  possédé  la  langue 
grecque.  Il  se  distingua  dans 
d’autres  genres.  Il  composa 
t[uelques  Poésies  françaises  , 
1576,  i/z  - 8“  , et  donna  de 
savantes  Observationes  sacrce  ^ 
1380  , f/z-tblio.  Sa  Vie.  a été 
écrite  en  latin  par  Chatard, 
Paris,  i58z,  in-jf.  On  la 
trouve  aussi  la  fin  des 
OEuvres  de  Saint- Grégoire  de 
Nazianze  , de  l’édition  de 
1683. 

te, 
•> 

^ 9 


Eilli, (Jacques de)  Jésui 
né  à Compïègne  en  160 
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mort  a Dijon  eu  1679,  âgé 
de  77  ans,  a publié  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  ma- 
themalicpies,  dont  l’Opus  As- 
tronomicon  ^ Paris,  1661,  :a- 
4°.  est  le  plus  connu. 

Bielot  a publié  des  Prônes 
réduits  en  pratique  pour  les 
dimanches  et  fêtes  principales 
de  l'année  1771  ,4  vol. 

BrcLY  est  auteur  des  Leçons 
physico-géographiques  ^ à l’u- 
sage des  jeunes  gens,  1779, 

• O 

zn-.|.  . 

Bimont  a donné  : Manuel 
des  tapissiers,  1766,  f/z-is. 
— Principes  de  l’art  du  ta- 
pissier, 1770,1/1-12,  avec  des 
planches. 

Binet  , ( Etienne  ) Jésuite, 
natif  de  Dijon,  mort  à Paris 
en  1^39,  a publié  des  Vies 
des  Saints  , et  d’autres  ouvra- 
ges écrits  d’un  style  lâche, 
diffus  et  incorrect.  Son 
sur  les  Merveilles  de  la  nature  , 
i/Z'4°  , publié  sous  le  nom  de 
René  Erançois  , est  le  moins 
mauvais. 

Binet,  ancien  recteur  de 
runiversité  de  Paris  , etc.  a 
traduit  les  Œuvres  d’Horace, 
1783,  2 vol.  Z/I-I2.  — Hist. 
de  la  décadence  des  mœurs 
chez  les  Romains,  et  de  ses 
ellets  dans  les  derniers  teins 
de  la  République , 1790  , 
z/i-8'^ , et  Yalère  Maxime  , 
1796  , 2.  vol.  z/z-8°. 
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Bin'OS  ( de  Commliiges  ) 
est  auteur  d’un  Foyiign  par 
l'Italie  en  Egypte  , au  Mont- 
Liban  en  Palestine  ou  Terre 
sainte  J i“87  , 2 vol.  in-i‘Z. 
Ce  V'ovage  est  orne  de  gra- 
vures c}iu  représeuleul  dans 
leurs  divers  costumes  les  lia- 
bitans  des  pays  que  l’auteur 
a parcourus. 

Bi-ttinaye  , ( de  la  ) né  en 
Bretagne,  officier  de  la  ma- 
rine , a publié  : Observations 
sur  un  article  inséré  dans  le 
Morning  - Chronicle  , ouvrage 
qui  a pour  but  de  laire  con- 
naître 1 état  des  choses  en 
îiance  avant  la  révolution, 
et  de  dévoiler  les  causes  et 
les  moyens  qui  1 ont 
duile  , Londres,  179^  ^ • 

Bio>-  ( Nicolas  ) est  mort  à 
Taris  en  1773,  âge  de  81  ans. 
Ce  célébré  ingénieur  pour  la 
construction  des  insfruinens 
de  mathématiques  et  des  glo- 
^ joignait  la  théorie  a la 
mecauic[ue  de  cette  construc- 
tion. On  a de  lui  deux  ex- 
cellens  Traités  : 1 un  de  la 
Construction  et  des  usages  des 
instrumens  de  Mathématiques  ^ 
dont  la  dernière  édit,  donnée 
par  son  fils,  est  de  1732, 
fn-4°;  l’autre  est  X Usage  des 
Globes  et  des  Sphères  j.  d nit 
la  dernière  édit.,  aussi  donnée 
par  son  fils  , est  de  1701  , 
grand  in-&. 

Biroat,  (Jacques)  jésuite, 
ïialil'  de  Bordeaux,  mourut 
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vers  l’an  ib66.  Ses  talens  pour 
la  chaire  lui  liicul  une  répu- 
tation qui  lui  valut  des  béné- 
lices  et  des  emplois.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons  et 
des  Panégyriques  eu  plusieurs 
vol.  i/z-8^. 

Bisson  , curé  de  S*.-Lô  , 
diocèse  de  Coutances , a pu- 
blie uu  Almanach  historique  ^ 
ecclésiastique  et  politique  du 
diocèse  de  Coutances  pour  l an- 
née 1781  , in-lb. 

Bitaübé  , (Paul-Jérémie) 
membre  de  l’académie  de 
Berlin  et  de  l’institut  natio- 
nal des  sciences  et  arts,  poul- 
ies Langues  anciennes  , né  a 
Berlin,  naturalisé  en  France, 
a publié  les  ouvrages  suivaus: 
Fssai  d’une  nouvelleiTraduc- 
lion  d’Hoinere,  Berlin,  1760, 
— Examen  de  la  con- 
fession de  loi  du  vicaire  Sa- 
voyard dans  1 Emile,  1763, 
inAS.  — l’Iliade  d’Homère  , 
t raduct  ion  nouvelle , précédée 
de  rétlexions  sur  Homere  , 
Paris  , 17O4  , 2 vol.  in-éS  ■ 
uûüv.  édition,  Paris,  1780, 
q vol.  irt-8";  3«  édit.  1787, 
q vol.  l iniluencü 

des  belles  Lettres  sur  la  Plii- 
losophie,  Berlin,  1767,1/1-8^ 
— Joseph,  poème  en  nent 
chants,  Berlin,  1767,2/1-8  ; 
nouv.  édit.  Neuchâtel,  177^’ 
in-vj.-,  édit.  1773’  J 

édit.  Paris,  1,787;  nouv. 

édit.  1798’ 

de  Corneille,  1769,  m-h°. — 
Guillaume  de  Nassau,  ou  les 
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33ataves,cn  loclianls.  Ainsi. 

3773,  ~ — ], 'Odyssée 

<rHoinère , trud.  iioiiv.  precéd. 
de  Reflexions  sm- 1 lomèi'e,  et 
suivie  de  ]3eniarques , lydd, 
‘î  vol.  grand  — Mein. 

dans  ceux  de  l académie  des 
sciences  de  Rcrlin,  et  dans 
le  Magasin  encyclopédique. 

Bizot  , ( Pierre  ) chanoine 
de  S'. -Sauveur  d’IIérissoii  , 
dans  le  diocèse  de  Bourges, 
jnournt  en  léqh.  il  est  auteur 
de  V HisToire  métallique  de  la 
république  de  HoUundc  ^ ini- 
jirimeeà  Paris  en  r'  d/,  i/i-!ol. 
et  réimprimée  par  Pierre 
Mortier,  à i\mslerd.  id88  , 
3 vol.  Celle  édition  est 

très  belle.  L’ilisloire  de  Bizot 
la  méritait  : elle  est  curieuse 
et  intéressante  ; mais  celle  de 
Vanloom,  1732,  .1  vol.  ;/z-lol. 
est  beaucoup  plus  complet  le. 

Bi.ainvii.i  e , ( C.-H.  ) a 

publié  les  ouvrages  suivans : 
Pissai  sur  un  troisième  Mode  , 
1700.  — Jj’Kspril  de  1 art 
musical  , in-  I2.  — 

Histoire  gc’uérale  critique  et 
pihilosopluciue  de  la  musique, 
1761,  3 vol.  i/z-4“. 

B LAI  SK,  ( Pierre  dit  cher, 
de  Saint-Biaise  ) ne  à Remi- 
remonlen  1707  , membre  de 
l’ac'adémie  des  Arcades  de 
Rome , est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : Œuvres  de 
Mathématiques,  17 jo,  7/1-12. 
— INouvl  elémens  d’Algébre 
et  de  Céométrie,  17  iS? 
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— Traité  de  Gnomon ique  , 
1744,  — Observations 

sur  les  maladies  de  l’œil  , 

1 7H0  , — Traité  d’agri- 

culture, I7f>d,  7/1-8°. 

Biakey,  expert  au  collège 
de  chirurgie , a donné  : Mc- 
ihode  pour  clever  et  conser- 
ver les  enlaus  eu  bonne  santé , 

Blaimvin  , ( Thomas  ) nè  a 
Noyon,  eu  1640,  bénédictin 
de  S'.-Maur,  en  i665,  mou- 
rut à 8y-Benoil-sur-Lolre  , 
en  171C.  On  lui  est  redevable 
de  la  belle  editiondes  Œuvres 
de  Sh-Augustin. 

• 

Br, ANC  , ( PraiKj.ois  le)  gen- 
tilhomme de  Dauphine,  mort 
à Versailles  en  1078,  est  con- 
nu jiar  un  Traité  des  mon- 
naies de  P" rance,  Paris  , i()90, 
7/7-4°.  figures,  qui  est  recher- 
che. On  y joint  ordinaire- 
ment la  Dissertation  sur  les 
monnaies  de  Charlemagne  et 
de  ses  successeurs  , Irappées 
dans  Rome,  ((u’il  avait  tait 
])araitre  l’année  précédente. 
D’un  et  l’autre  ont  été  réim- 
primés à Amsterdam, en  1692, 
in-  ^.  Cette  édition  est  moins 
estimée  que  celle  de  Paris. 
Les  connaissances  de  le  Blanc 
l'avaient  lait  choisir  pour  en- 
seigner. riiisloire  aux  enlans 
de  l'h-ance  ; mais  il  mourut 
avant  que  d’avoir  rempli  cet 
emploi. 

Blanc,  ( Thomas  le  ) jé- 
suite , 
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snile  , né  îi  Vilri,  en  Cham- 
pagne , et  mort  à ilheims  , 
en  x669,esl  auteur  de  pUi- 
sieiu'S  ouvrages  ascétiques  as- 
sortis aux  devoirs  de  toutes 
les  classes  de  citoyens.  Ün 
y trouve  le  Bon  \ alet.  La 
Bonne  Servante.  — Le  Bon 
\ igneron,  — Le  Bon  Labou- 
— I Le  Bon  Artisan. 

Le  Bon  Riche  , etc.  — Il  a 
donné  aussi  un  Commeu- 
laire  sur  les  Pseauuies,  sous 
ce  titre  i Analysis  psalmoTum 
D av idicorum^\jJ on,  i665,6v. 
i«-fol.  Cologne  , ib8r.  Touty 
est  discutéamplement,  le  sens 
littéral  et  le  sens  mystique. 

Blanc  , (Jean  Bernard  le) 
abbé,  historiographe  des  bâ- 
timeus  du  roi  , de  l académie 
délia  Crusca  , de  celle  des 
arcades  de  Rome,  de  l’insti- 
lut  de  Bologne  , honoraire 
de  la  société  académique  des 
arts  de  Dijon,  sa  patrie  , né 
en  l'yo'ÿ , mourut  en  i'y8i. 
L’abbé  le  Blanc  était  né  peu 
favorisé  des  biens  de  la  loi- 
tune;  il  vint  k Paris  , où  il 
se  fit  des  amis  et  des  protec- 
teurs. Il  voyagea  à Londres 
et  y obtint  le  même  civantage  ; 
en  174b,  Maupertuis  lui  ol- 
Irit  de  la  part  du  roi  de  Prusse 
une  place  d’homme  de  let- 
tres , à la  cour  de  Berlin  ; 
mais  né  avec  de  la  philoso- 
phie et  de  la  modération,  il 
préféra  la  médiocrité  dans  sa 
patrie  aux  espérances  üatteu- 
ses  qu’on  lui  oflrait.  L ouvrage 
qui  a le  pins  contribué  a sa 

Tome  L 
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réputation  , est  celui  de  ses 
Lettres  sur  les  anglais,  1750; 

3 vol.  in-12.  Qu  y trouve  des 
choses  bien  vues  , des  juge- 
mens  sains  , des  pensées  ju- 
dicieuses; mais  il  est  pesant , 
lourd  , fécond  en  pensées  com- 
munes , trivial  dans  sou  éru- 
dition : Use  repète  , il  se  con- 
tredit quelquefois,  et  il  re- 
vient trop  souvent  sur  liii- 
meme.  La  général  , son  ou- 
vrage ne  peut  soutenir  la  com- 
paraison avec  le  Londres  , de 
Grosley,  qui  a répandu  sur 
ce  sujet , plus  d’agrément  et 
plus  de  sel.  Sa  tragédie  d’A- 
I bensaib  fut  bien  accueillie 
d’abord  , malgré  l’âpreté  de 
la  versification;  mais  son  suc- 
cès ne  se  soutint  point  lors- 
c[u'elle  lut  remise  au  theatre, 
en  1743.  Les  antres  produc- 
tions de  l’abbé  le  Blanc  sont  : 
Poème  sur  l’Histoire  des  gens 
de  lettres  de  Bourgogne,  Di- 
jon , 1726,  — Elégies 

avec  un  discours  sur  ce  genre 
de  poésie , et  quelifues  autres 
pièces  du  même  auteur,  Paris, 
1731  ,in-8°. — Lettres  sur  d’é- 
ducation des  princes  , par  M. 
de  Fontenay,  avec  unepré- 
iace  et  la  traduction  d une 
lettre  de  Milton,  17,16  , /‘/z-i2. 
.Lettre  sur  les  tableaux  ex- 
poses au  Louvre  , 174"’  ■>  01-12. 
— Observations  sur  les  ou- 
vrages de  MM.  de  l’académie 
de  peinture  et  de  sculpture  , 
1753  , i/z-ié.  — I-ettre  à M.^le 
présiilent  de  Rulléy  , sui  l é- 
lection  de  M.  le  comte  de 
Clermont  a 1 academie  iiau- 

34 
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çaise  , 1753  , in~4°.  — Dis- 
cours politÎG[ues  de  Hume  , 
1754  , '2.  vol.  , 1764  , 2 

vol.  irt-i2. — l-e  Patriote  an- 
glais , ou  Béllexioiis  sur  les 
hostilités  c(ue  la  France  re- 
proclie  à l’Angleterre , Genè- 
ve, i'aris  , 1766,  in-12..  — 
Dialogues  sur  les  mœurs  des 
anglais , et  sur  les  voyages 
considérés  comme  faisant  par- 
tie de  l’éducation  de  la  jeu- 
nesse , Irad.  de  l’angl. , Lond. 
1760  , f«-I2. 

Bl.vkc  , ( Louis  le  ) chirur- 
gien litholomiste  de  l’Hôtel- 
Dieu  d’ürléans,et  professeur 
de  l’ecole  de  chirurgie  de  la 
même  ville  , de  l’acad.  de 
chirurgie  de  Paris  et  de  celles 
des  sciences  de  Bouen  et  de 
Dijon , né  à Pontoise,  ün  a 
de  lui  ; Lettre  à M.  le  Cat , 
1749  , m-i2. — Nouvelle  Mé- 
thode d’opérer  les  hernies, 
1768  , /nr8'^.  — Réfutation  de 
([ueh(ues  réllexions  sur  l’ope- 
ration de  la  Hernie,  insérées 
dans  le  4®.  volume  des  Mé- 
moires de  l’acad.  de  chirur- 
gie, Londres  et  Paris,  1768, 
in-8".  — Précis  des  opérations 
de  chirurgie  , 1778  , 2 vol. 
ira -8®.  — Œuvres  chirurgi- 
cales, 1779  , 2 vol,  ira-8'^. 

Blanc  , (Antoine  de  Guil- 
let  le  ) membre  de  l’institut 
national  , nac[uit  à Marseille  , 
le  2 mars  1730  , et  mourut 
à Paris  le  14  messidor,  an  VII, 
( i7G)9).  Il  fit  ses  premières 
éludés  à Avignon  ; à seize 
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ans  il  était  entré  dans  la  con- 
grégation de  l’Oraloire,  où  il 
prolessa  pendant  dix  années 
en  divers  collèges,  les  huma- 
nités et  la  rélhorioue  , avec 
l’éclat  ({lie  donne  l’érudition 
jointe  à la  facilité  d’écrire  en 
vers  latins  et  français.  Le  Blanc 
refit  dans  cette  carrière  son 
éducation  scientifique  et  mo- 
rale ; il  étudia  les  langues 
anciennes  et  vivantes  , l’iiis- 
toire,  la  philosophie,  la  poé- 
sie et  la  littérature.  Lorsque 
le  moment  d’entrer  dans  les 
ordres  arriva,  ses  dispositions 
changèrent  , et  il  ([uitta  un 
étal  aut{uel  il  craignait  de 
sacrifier  sa  conscience,  en  lui 
faisant  le  sacrifice  de  sa  liber- 
té. A celle  époque  la  ressource 
des  jeunes  littérateurs  était 
de  com})oser  des  romans  et 
des  journaux;  le  Blancdébula 
à Paris,  dans  ces  deux  genres, 
il  fit  les  Mémoires  du  comte 
de  Guiues,  et  il  coopéra  au 
Conservateur , journal  inté- 
ressant alors  par  les  articles 
de  goût  et  d’imagination  dont 
il  était  rempli,  (^iuelque  teins 
ajirès  parut  sa  tragédie  de 
Manco-Capac  , elle  eut  du 
succès  ; celle  des  Druides , 
({u’il  donna  ensuite  éprouva 
des  difficultés  de  la  part  du 
cierge  c{ui  fut  effrayé  des 
applications  et  des  maximes, 
philosophiques  qu’elle  ren- 
iermait  ; il  ne  pût  obtenir 
que  quelques  représentations. 
Fatigue  de  suivTe  une  carrière 
où  les  dégoûts  germent  avec 
les  succès,  le  Blanc  se  livra 
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H un  autre  genre  de  compo- 
sition ; sou  imagination  en- 
flammée par  la  gloire  de  pré- 
senter le  premier  auxirançois 
un  genie  c[ui  le  premier  av^ait 
présenté  aux  romains  la  phi- 
losophie paree  de  ses  plus 
belles  couleurs  , lui  lit  (enter 
de  traduire  Lucrèce.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution, 
il  éprouva  les  atteintes  du 
besoin  ; mais  les  vrais  amis 
des  talens  ne  l’abandonnèrent 
pas.  ün  d’eux,  lui  ht  obtenir 
à son  insu  , une  chaire  aux 
écoles  centrales,  et  quelque 
tems  après  , il  lut  reçu  mem- 
bre de  l’institut.  La  nouvelle 
carrière  de  protesseur  dans 
laquelle  le  Blanc  était  entré, 
excédait  ses  lorces;  une  ma- 
ladie de  poitrine  le  lorça  bien- 
tôt de  renoncer  a ses  trav'aux 
classiques, et  peu  de  temsaprès 
il  succomba  à ses  douleurs. 
Voici  le  jugement  porté  sur 
les  principaux  ouvrages  de 
cet  écrivain.  «Il  est  des  rapr 
portsgénéraux,dit  Condorcet, 
nu  sujet  de  la  tragédie  de 
Maiico-Capac  , qui  unissent 
l’homme  à l’homme,  indépen- 
damment de  toute  institution; 
il  J a des  vices  cachés  dans 
les  meilleures  sociétés,  sur 
lesquels  les  lois  n’ont  point  de 
prise;  il  y a des  erreurs  des- 
tructives de  l humanité  , et 
la  tragédie  peut,  en  attaquant 
ces  vices  et  ces  erreurs,  en 
met  tant  ces  rapports  en  action, 
avoir  dans  tous  les  pays  un 
but  moral  qui  lui  donne  une 
utilité  plus  durable  et  plus 
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générale  que  celle  de  la  tra- 
gédie grecque.  C’est  sous  cet 
aspect  que  le  Blanc  a envisagé 
la  tragédie  dans  Manco.  Il  a 
mis  en  opposition  la  hberlé 
naturelle  et  la  contrainte  des 
lois  , pour  faire  sentir  les  dan- 
gers de  l’une  et  la  nécessité 
des  autres,  yiour  le  bonheur 
du  genre  humain  : idée  grande 
et  peut-être  lapins  ulilequ’on 
ait  jamais  présentée  aux  hom- 
mes ».  «S’iln’a  pus  assez  versé 
de  Heurs, dit  unautre  écri%''uin , 
sur  les  raisonnemens  abstraits, 
sur  les  discussions  vagues  de 
Lucrèce, au  moins  ily  a répan- 
du le  plus  grand  jour,  par  des 
notes  pleines  de  ces  recher- 
ches , de  ces  rapproche  mens  , 
qui  donnent  plus  de  saillie  et 
de  lumières  aux  objets  ; il  en 
a répare  les  lacunes,  par  unede 
cesinterpolationssavantesaveG 
lesquelles  il  eut  pu  tromper 
plus  d’une  érudit  ion,  humilier 
plus  d'un  amour-propre  ; enhn, 
il  en  a développe  le  système , 
dans  un  Discours  préliminai- 
re , où  le  cahos  de  l’ancienne 
philosophie  se  trouve  dé- 
brouillé avec  cette  supériorité 
d’ànalyse  , qui  piarle  a l esprit 
parle  raisonnement  et  le  char- 
me des  formes  dramatiques, 
qui  llatle  rimagination  par 
une  piquante  variété.  ( Mahe- 
rault.  Notice  sur  Antoine  Le- 
blanc. ) Dans  le  tems  qu’on 
jouait  laTragédiedes  Druides, 
un  homme  qu’on  pourrait, au 
besoin,  selon  1 idée  de  Tho- 
mas , opposer  à leur  siècle  , 
Malesherbes  marquait  à Le- 
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blanc  :'«  Si  tous  les  ailleurs 
dramatiques  éçrivaiciil  dans 
le  luêmegenre,  ou  aurait  bien 
raison  de  dire  ijuc  le  lliéâtre 
est  l’école  des  mœurs,  et  cfue 
la  Tragédie  sur-lout  est  celle 
fies  rois  et  des  liommesd’élal. 
Mais  comme  ces  hommes 
n’ont  pas  toujours  le  tems 
de  lire  , je  voudrais  , c[u’à  l’i- 
nulaiiou  de  la  Polili([ue  de 
Bossuet , on  litpourleur  usage 
un  petit  bréviaire  , qui  serait 
intitulé  : Politique  tirée  des 
vers  de  Corneille,  de  Leblanc, 
et  fl’im  petit  nombre  d’autres 
poètes  ».  Ouaut  au  mérité  lit- 
téraire de  Leblanc,  il  n’a  pas 

eu  des  sull’raües  aussi  llatteurs, 

• 

Ses  productions  drainai i([ues 
ont  essuyé  des  criti([ues  amè- 
r ;s,el  souvent  bienl’ondées.ün 
lui  a reproché  des  négligences 
indignes  de  la  bonne  poésie, des 
versdurs, prosaïques,  et  plutôt 
le  Iriiit  d’un  travail  routinier 
<[ue  de  l’enrantemcnt  du  gé- 
nie. Ou  sait  , dit  son  histo- 
rien, déjà  cité,  combien  le 
régime  de  res])rit  , comme 
celui  du  corps,  indue  sur  leur 
constitution.  Or  celui  que  sui- 
vait Leblanc  était  tout  parti- 
culier, Sans  attendre  le  mo- 
ment , souvent  capricieux,  de 
rinsjnratiou , il  le  comman- 
dait. 11  croyait  pouvoir  tenir 
son  génie  cà  la  chaîne  , quand 
on  y retient  avec  tant  de  peine 
son  attention.  Un  plan  une 
lois  arrêté.  Use  prescrivait  de 
le  remplir  dans  un  tems  dé- 
lerminé  ; il  s’imposait  sa  tâ- 
che journalière  , et  ne  se  cou- 
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chai t que  lorsqu’il  l’avait  rem- 
plie. — Leblanc  , ajoute  ail- 
leurs le  même  écrivain,  écou- 
tait les  critiques,  et  les  sui- 
vait peu.  Il  changeait  ses  com- 
positions, et  ne  les  corrigeait 
pas.  Aussi  , son  style,  auquel 
on  avait  d’abord  reproché  ([uel- 
que  rudesse,  et  ({uek[ue  négli- 
gence , ii’a-t-il  jamais  préseiilé 
cet  te  empreinte,  pi  us  ou  moins 
déguisée  de  lalime  c|uidonne 
aux  vers,  comme  aux  dia- 
maus  et  les  saillies  et  lepolldes 
lacet  les».  Leblanc  avait  déjà 
été  jugé  ]'lu3  sévèrement. 
Voici  comment  l’auteur  des 
îVohé'zVc/i'sen avait  parlé  dans 
le  tems  qu’on  jouait  ses  Tra- 
gédies. « INous  avions  négligé, 
dit  ce  critique  , de  parler  de 
Leblanc  , dans  la  première 
édition  de  notre  ouvrage  , 
parce  que  sa  Tragédie  de 
Manco-Capac  est  une  de  ces 
productions  cjue  la  critique 
doit  oublier,  à l’exemple  du 
public.  Cet  auteur  a depuis 
cherché  à se  rendre  célébré, 
par  une  Tragédie  intitulée  : 
les  Druides,  il  y aurait  peut- 
être  réussi,  si  la  multitude 
eût  pu  être  de  l’avis  des  pro- 
tecteurs zélés  , qui  se  sont 
donné  tant  de  peine  ])Our  la 
soutenir.  Cette  piece  blsarre, 
ne  présenté  à l’esprit  du  spec- 
tateur éclairé  , qu’un  tissu  de 
hardiesses  et  d’extravagances, 
dignes  de  tous  les  anathèmes 
du  goût  et  du  bon  sens.  La  ri- 
dicule contexture  des  événe- 
metis  , l’inconséquence  des  ca- 
ractères , les  contradictions 
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porpéluelles  dans  l’inléret  et 
les  sent imens , l’unt  tait  relé- 
guei'daus  lu  classe  tles  uioustres 
tragiques  qui  , apres  avoir 
heurlé  pendant  quelque  lems 
sur  la  scène , vont  se  cacliei 
pour  toujours  dans  le 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités 
(le  Leblanc,  on  a de  lui  : tJoe 
sur  le  rétablissement  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint  - "Victor, 
1765  , in  - 4^  — L’HeureuK 
événement  , com.  en  3 actes, 
en  vers  , — Les  Diui- 

des  , trag.  en  i acte  , 177^  •> 
— Le  Lit  de  justice  , 
1774 , f/z-8'^.  — ' Albert  • 
drame  héroïque , eu  vers  , en 
3 actes , 1770  , — Dis- 

cours en  vers  , sur  la  nécessité 
du  dramatique  et  du  pathé- 
tique , en  tout  genre  de  poé- 

-y*''?""®’ 

trag.  en  o actes,  1700  ^ m-o  . 
— Lucrèce  de  la  nature  des 
choses  , trad.  en  vers,  1788- 
1791  , 2 vol.  grand  in-8  . — ■ 
Le  Clergé  dévoilé  , ou  les 
Etats-généraux  de  1303, 1791, 
in-3°. 


Blanc  , (le)  ancien  curé  du 

diocèse  de  Caliors,  a donne  un 
Projet  d’un  même  Bréviaire, 
Missel , et  autres  livres  de  Li- 
turgie , relatils  a loilice  di- 
vin'’, et  d’un  seul  et  même 
Abrégé  de  Catéchisme  a l n 
sai^c  de  tous  les  diocèses  ce 
l’Eglise  de  1<  rance,  1770,1/1-0  . 

Blanc  d’Arbreaupué  , (le) 
est  auteur  d’un  Plan  sur  1 a- 
grlculture  et  le  commerce , 
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suivi  de  rétablissement  d’une 
Banque  rurale  , et  d’un  autre 
])our  la  l'ornuilion  de  Galères 
de  terre  , 1789  , in-8°. 

Blanc  , (Claude-François 
le  ) homme  de  loi , a traduit 
de  Blackstone  : Dü  Jury  ^ en 
matière  civile  et  criminelle  > 
1782,  fn-8°. 

Blanc-giilt  , de  Marseille, 
député  du  départ,  des  Bou- 
ches du  Rhône  , à la  conv. 
nation.  On  a de  lui  : Eloge  du 
capitaine  Cook , 1787  , z/z-8®. 
Plan  de  révolution  , con- 
cernant les  finances  , ou  Dé- 
couverteconsolante  del’imput 

unique  du  Toisé,  171^9  * 

Observations  impartiales, 

sur  les  troubles  de  Saint-Do- 
mingue , 179^  ’ in8°. 

Blanchard,  (‘François  ) 
avocat,  né  à Paris,  adonné 
les  Eloges  des  pretniers  Pré- 
sidens  à mortier  ^ et  des  Con- 
seillers au  parlement  de  Paris  ^ 
1645 , m-iol.  U a pviblié  aussi 
les  Maîtres  des  requêtes  ^ 
in-{o\.  Ce  livre  n’a  pas  été 
fini.  L’auteur  mourut  en  le 
composant , en  i6bo. 


Blanchard  , ( Guillaume ) 
fils  du  précédent  , célébré 
avocat  au  parlement  de  Pans, 
niourul  en  17^-  D est  connu 
par  deux  volumes  z/i-tolio  , 
intitules  : Compilation  chrono- 
logique , contenant  un  recued 
des  Ordonnances , Edits,  Dé- 
clarations, et  Letlres-paleiites 
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des  rois  de  France  qui  con- 
cernent la  justice,  la  police 
et  les  finances  , depuis  l’an 
897  jusqu’à  présent,  l’aris  , 
lyiS.  Ce  recueil  ni  ile  Inicoûla 
Beaucoup  de  reclierclies. 

Blanchard  , ( Fjlie  ) né  à 
Langrcs,  le  8 juillet  1672, 
membre  de  l’académie  des 
inscriptions,  mourut  en  170;;. 
Les  Mémoires  de  l’académie, 
à laquelle  il  était  attaché, 
renlerment  plusieurs  de  ses 
Dissertations  qui  Ibnt  honneur 
à son  savoir.  Il  iivait  été  l’é- 
lève de  Dacier. 

Blanchard,  ( François  ) 
chanoine  d’Avenay , a publié: 
Maximes  de  thonnète  homme 
ou  de  la  sagesse , ou  le  Poète 
des  mœurs  ^ Liège,  1779,3 
vol.  i/z-J2;  nouv.  édit,  sous 
le  titre  : Ecole  des  mœurs  ^ 
Lyon,  1782,  3 vol.  in-Ï2; 
édit.  l'}8j  , 3 vol.  fn-o°  ; 
édit.  1790,  3 vol.  in-i2. 

Blanchard  , ( Pierre  ) né 
à Dammartin-sur-le- Morin , 
département  de  Seine  et 
Marne,  en  1773,  a publié, 
en  1793  , les  ouvrages  suiv.  : 
Félix  et  Pauline  , roman  pas- 
toral, 2 petits  volumes  /«-iS, 
fig.  Ce  roman  a eu  3 éditions. 
•—  Dans  la  mêzne  année,  le 
Catéchisme  delà  Nature,  ou 
Heligionet  Morale  naturelles, 

1 vol.  i/2-i8,  fig.  2 édit.  — 
Fn  l’an  III,  (1795)  la  petite 
Bibliothèque  des  Enfans,  re- 
cueil de  petits  Contes,  2 vol. 
Z/Z-18,  fig.  2 édit.  — Dans 
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la  meme  année,  le  Bêveur 
sentimental,  2vol.  i;z-i8,  fig. 

— Même  année  , Slmplicie  , 
ou  volupté  d’amour,  tableaux  , 
petit  in-i8  , fig.  2 édit.  — 
Enjl’an  V,  (1797)  Rose,  ou  la 
Bergère  des  bords  du  Morin  , 
l’oman  pastoral,  2 vol.  /V1-12  , 
fig.  2 édit.  — Même  anmie  , 
Felicie  de  Vilmard,  roman, 
3 volum.  in- 12  , fig.  — En 
l’an  VI,  ( 1798)  Laurence  de 
S‘^.-Beuvc],  roman,  2 v.  /n-12, 
2 édit.  — En  l’an  VU,  (r79(.) 
Manuel  moral  de  l’homme 
public,  petit  m-8".  — En  l’an 
Vni,  (1800)  Philétas,  roman 
pastoral,  i vol.  in-12 , fig. 

Blanciikrif.,  (de  la)  agent 
général  de  correspondance 
pour  les  sciences  et  les  arts  , 
ne  à Langres  le  29  décem- 
bre 1701.  Nous  avons  de  cet 
écrivain  les  ouvrages  suivans: 
Extrait  du  Journal  de  mes 
Voyages  , ou  Histoire  d’un 
jeune  homme  , pour  servir 
d’école  aux  pères  et  mères  , 
1769 , 2 vol.  in-12.  — Corres- 
pondance générale  sur  les 
sciences  et  les  arts  , t.  I et  II, 
1778-79  , in-/^°.  — Les  Nou- 
velles de  la  république  des 
Lettres  et  des  Arts  , ouvrage 
périod.  commencé  en  1778. 

— Essai  d’un  tableau  histo- 
rique des  Peintres  de  l’école 
Irançaise,  depuis  Jean  Cousin 
en  1000  jusqu’en  1783,  ^783, 
in -4°. 

Blanchrt,  (Pierre)  né  à 
Poitiers  en  1409  , entra  dans 
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l’état  ecclésiasticfiie  , a|3rès 
avoir  suivi  le  barreau  jusciu’a 
l’âge  de  Jo  ans.  Ou  lui  altrll)ue 
hi  Farce  de  Patelin  que  Brueys 
a remise  au  lheâtreeu  170b, 
et  qui  y est  restée  comme 
une  pièce  agréable.  Blaiicliet 
est  mort  eu  loiq. 

B LAN  CH  ET,  ( François  ) 
censeur  royal  , interprète  à 
la  Bibliothèque  royale  , et 
garde  des  livres  du  cabinet 
du  roi , naquit  à Angerville 
le  26  janvier  1707,  et  mourut 
à Saint-Germain-en-Laye  en 
17H4.  Il  étudia  chez  les  jé- 
suites, dont  il  reçut  tant  de 
marques  d’amitie  , que,  par 
reconnaissance,  il  se  méprit 
sur  sa  vocation;  mais,  bientôt 
tyrannisé  par  son  ascendant 
secret,  et  par  une  inquiétude 
qui  n’était  que  ramour  de 
1 indépendance , il  se  sépara 
de  ses  maitres,  alors  si  pnis- 
sans;  et,  content  de  leur  es- 
time , il  ne  demanda  pas  leur 
protection.  11  se  consacra  à 
l’éducation  de  la  jeunesse,  et 
il  acquit  dans  ses  fonctions, 
par  ses  lumières  et  sa  probité, 
celle  considération  person- 
nelle, et  cetle  autorité  que 
donne  la  vertu.  « Vous  n’etes, 
disait-il  auxperes  de  latniUe, 
que  des  faiseurs  d’hommes; 
r-.e  sont  les  prccepieürs  qui 
forment  des  citoyens.»  Des  in- 
firmités prématurées  avaient 
altéré  sou  humeur  ; il  était 
accablé  de  vapeurs,  dont  il 
soulFrait  seul  et  dont  il  crai- 
gnait toujours  de  laire  suullrir 
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les  autres.  « Tel  que  je  suis , 
disait-il,  il  faut  (nie  je  me 
supporte  ; mais  les  autre.s 
sont -ils  obligés  de  me  sup- 
porter? » Des  grands  voulu- 
renl connaître  un  homme  qui, 
gardant  la  peine  et  le  chagrm 
pour  lui  seul , ne  portait  que 
de  la  gaieté  chez  tous  ceux 
qu’il  fréquentait;  un  homme 
sur  - tout  qui  ne  savait  ni 
demander  ni  accepter , qui 
méprisait  sincèrement  les  ri- 
chesses et  ne  condamnait  pas 
les  autres  tà  s’en  passer.  Un 
■“magistrat,  qui  se  connaissait 
en  mérite,  avait  procuré  à 
l’abbé  Blanchet  un  canonicat 
dans  la  cathéd.  de  Boulogne- 
sur-Mer,  Il  ne  put  s’accou- 
tumer à la  vie  de  chanoine; 
et  un  matin,  son  bénéfice  se 
retrouva  entre  les  mains  du 
ministre  de  la  feuille.  Son 
bienfaiteur,  qui  n’en  avait 
pas  été  averti , lui  pardonna 
de  s’etre  privé  d’un  bénéfice 
avec  tant  de  simplicité,  et  ne 
l’en  aima  pas  moins.  Blanchet , 
pendant  plus  de  60  ans  , a 
cultivé  les  Lettres  dans  le 
secret  de  son  cœur  : résistant 
à toutes  les  tentations  , il 
brûlait  souvent  ce  qu’il  avait 
fait;  il  recherchait  l’obscu- 
rité et  la  pauvreté , comme 
les  autres  recherchent  hi  ré- 
putation et  la  fortune.  L abbé 
blanchet  était  cependant  un 
des  hommes  les  jilus  insiruils 
dans  la  litleralure  latine,  an- 
glaise, italienne,  espagnole 
et  française.  Il  joignait  aux 
lumières  de  l’esprit , a un  goût 
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sûr,  à un  jugement  exercé , 
un  cœur  pur,  une  aine  in. 
lacté,  une  conscience  sévère 
pour  lui  même,  et  scrupu- 
leuse à Texcès.  l ue  mcmoire 
richement  ornee,  l'ejiandait 
sur  sa  conversulion  l intérêt 
le  plus  pii|nant  , et  lui  lour- 
ïiissait  nulle  traits  saillans , 
cju’il  assaisonnait  du  ton  de 
la  simplicité  la  jdus  ingenue. 
Xa  poesie  ne  lui  était  point 
étrangère,  ün  a de  lui  une 
très-belle  Ode  sur  L'existence 
de  Dieu  J (jui , dans  le  tems , 
lut  consignée  dans  les  feuilles 
de  l’abbe  Desfontaines;  et 
plusieurs  petits  morceaux  de 
poésie  d’un  genre  délicat  et 
agréable,  dont  la  plupart  lu- 
rent attribués  aux  meilleurs 
poètes  du  tems,  ([ui  ne  se 
défendaient  pas  trop  d’en  être 
les  auteurs.  «Je  suis  charmé, 
disait  Blanchet  , en  l’appre- 
nant, c[iie  les  riches  adoptent 
lues  enfans.  » On  lui  doit  en- 
core des  P'^arietès  morales  et 
amusantes,  imprimées  chez 
Debure  l’aine,  i7b4,  2 vol. 

des  Apologues  et  Contes 
orientaux,  17^0,  i/z-8°.  Dans 
l’un  et  l’autre  recueil,  on  voit 
un  homme  instruit  qui  a le 
talent  d’ecrire  avec  beaucoup 
d’esprit , de  philosophie  et 
de  goût. 

Blakchetière-Bellevue  , 
député  extraordinaire  de  la 
Martinique  , a publié  un  Mé- 
moire  sur  la  nécessite  de  diviser 
les  entrepôts  dans  les  Colonies  , 
pour  empêcher  la  contrebande  , 
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et  sur  la  différence  qui  existe 
entre  les  villes  d'Europe  et  celles 
des  Colonies,  1791  ^ in-h°. 

Beasdinièhe  , ( Jacques- 
Pierre  CoTEi.i.E  do  la)  curé 
de  Soulaines  en  Anjou  , de 
racademie  d’Angers,  né  à 
Laval.  On  a de  lui  les  ouvrages 
snivans  : Discours  prononcé 
à l’académie  d’Angers,  1749, 
in-iff.  — Conférences  ecclé- 
siastiq.  du  diocèse  d’Angers  , 
rédigées  et  publiées parBabin, 
1-14  vol.  , depuis  le  vol.  lô  , 
1^69,  toin.  17-18,  1776.  — 
Couferences  ecclesiastiq.  sur 
la  hiérarchie  , pour  servir  de 
suite  et  d’appui  aux  Confé- 
rences d’Angers,  1785,  3 vol. 
in-y%. 

Br, ANES  , ( Henri-Barfhé- 
leniy  de  ) né  en  Auvergne  , 
est  mort  mestre-de-camp  de 
cavalerie  , le  27  février  17Ô4, 
âge  de  47  ans.  Il  est  auteur 
d’un  roman  (fuiaeudu  succès, 
intitule  : Nêratr  et  Mélohé , 
2 vol.  in-i%. 

Blanq-Desisles  est  auteur 
de  Zélénie  , ou  X Orpheline  amé- 
ricaine , comédie,  Lausanne 
et  Paris,  1787,  z/z-8°. 

Blanqui,  député  du  dép*. 
des  Alpes  maritimes  à la 
convention  nationale , a publié 
Mon  Angoisse  de  dix  mois  , 
1794,  i/z-8'". 

Br.ANVILT.AIN  ( J.-F.-C.  ) 
a donné  Morale  d’un  adora- 
teur, 
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teur,  ou  TArt  d’être  heureux , 
1796,  f/z  - 8°.  — Psiché  et 
Cupidon,  épisode  d’Apulée, 
trad.  1797 , 

Bt.arlt,  Blarrorivo^ 

( Pierre  de  ) ué  à Blaru  en 
142,7 , chanoine  de  S'.-Uié  , 
savant  canoniste,  et  poète 
médiocre,  mais  bon  latiniste, 
mourut  en  i5o5.  Nous  avons 

de  lui  un  Poème  sur  la  guerre 
de  Nancy ^ et  la  mort  du  duc 
de  Bourgogne  ^ en  6 livres  , 
compose  sur  les  Mémoires  de 
René,  duc  de  Lorraine;  il 
est  intitulé  : Nanceidos  opus , 
in  pago  S.  Nicolai  de  PortUj 
i5i8,  i/2-fol.  avec  des  ligures 
eu  bois , rare. 

Blasius  , ( Rrédérlc  ) chef 
d’orchestre  de  la  Comédie 
italienne,  et  membre  du  con- 
servatoire de  musique , est 
auteur  d’une  nouvelle  méthode 
de  clarinette^  et  rèsonement 
des  instrumens  ; Principes  et 
Théorie  de  musique  ^ ^79^" 

Blassière  , ( Jean-.Tacq.  ) 
Nous  avons  de  \u\\  Histoire 
naturelle  de  la  reine  des  Abeilles  ^ 
et  X Art  de  former  des  essaims 
( traduit  de  l’allemand  ) par 
Ad.  Glo.  Schivach,  avec  la 
correspondance  de  quelques 
savaus  , 177^»  in-8  . 

Beavet  , ci-d.  bibliothé- 
caire du  prince  de  Conti,a 
publié  les  ouvrages  suivans: 
Essai  sur  l’agriculture  mo- 
derne , ( avec  M.  NüUa  ) 

Tome  I. 
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17.%,  în-8°.  — Théorie  des 
sentimens  moraux,  traduite 
de  l’anglais  de  Smith  , 1774, 

2 vol.  irt-12; — et  plusieurs 
autres  ouvrages. 

Bt.éterie,  ( Jean-Phllippe- 
Reué  de  la)  naquit  à Rennes 
le  26  février  1696,  et  mourut 
à Paris  en  1772.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire,  où  il 
professa  successivement  les 
differentes  classes  de  belles- 
I/ettres,  de  philosophie  et 
d’histoire  ; un  réglement  de 
discipline  dressé  dans  une 
assemblée  de  sa  société,  l’en 
lit  sortir  avec  plusieurs  au- 
tres. Il  vint  à Paris , où  ses 
lalens  lui  procurèrent  une 
chaire  d’éloquence  au  collège 
Rqj^al , et  une  place  à l’aca- 
démie des  belles-lettres.  Il 
est  principalement  connu  par 
une  Histoire  intéressante  de 
t empereur  Julien. 

Voltaire,  en  différens  en- 
droits de  ses  mélanges  de 
littérature,  a contredit  quël- 
ques  faits  avancés  par  l’abbé  de 
la  Bléterie  dans  cette  même 
Histoire  de  Julien  ; mais  la 
critique  de  cet  illustre  écri- 
vain n’est  pas  aussi  Infaillible 
en  matière  de  laits  , qu’elle 
pourrait  l’être  en  matière  de 
goût  : elle  est  souvent  sys- 
tématique , et  la  moindre 
conjecture  lui  suffit  quelque- 
fois pour  établir  des  doutes 
sur  leâ  opinions  les  jdIus  géné- 
ralement reçues.  Voici  com- 
ment s’explique  , au  sujet  d«» 

35 
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oelte  critique  de  Voltaire  , 

l’auteur  des  Trois  Siècles  ; 

«Aurait -ou  donc  voulu, 
qu’en  l’aveui  (le la ydiilosophie, 

1 abbé  de  la  Blélerie  eût  érigé, 
en  héros  accompli,  un  prince 
qui  jioussa  la  pédanterie  phi- 
losophique au  dernier  degre 
du  ridicule?  Les  philosophes, 
qui  sont  si  habiles  à recher- 
.cher,  et  si  impitoyables  à 
condamner  les  moindres  l'au- 
tes  des  empereurs  chrétiens  , 
prétendent-ils  qu’on  ferme  les 
3^eux  sur  des  extravagances 
choquantes,  parce  qu’il  leur 
plaît  de  déclarer  qu’un  tel 
prince  est  de  leur  secte,  et 
par  conséquent  absous  de  tout 
ce  que  la  raison  et  le  bon 
sens  peuvent  lui  reprocher  ? 
Ont-ils  oublié  ce  qu’ils  ont 
dit  tant  de  fois,  qu’un  bon 
historien  ne  doit  être  d’au- 
cune secte,  d’aucun  parti; 
qu’il  faut  qu’il  soit  exempt 
de  tout  préjugé,  de  toute 
passion,  et  qu’il  n’ait. d’autre 
init  que  la  vérité?  C’est  ce  que 
M.  de  la  Bléterie  a exécuté , 
sans  l’annoncer  avec  tant  de 
faste. » 

La  Vie  de  t empereur  J ovi en  ^ 
écrite  aussi  par  l’abbé  de 
la  Bléterie  , parait  beaucoup 
inférieure  à celle  de  Julien  ; 
mais  cette  différence  peut 
avoir  son  principe  dans  le 
caractère  même  de  ces  deux 
jiersonnages , qui  sont  en  effet 
ou  ne  ]ieut  pas  moins  res- 
semblans.  Julien,  malgré  ses 
erreurs  , fut  véritablement 
un  très-grand  prince;  et  Jo- 
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vieil,  malgré  l’avantage  qu’il  ’ 
eut  d’être  fidèle  à l’Lglise, 
ne  fut  (fu’un  homme  assez 
médiocre  : son  histoire,  par 
conséquent , n’était  pas  sus- 
ceptible du  même  interet  que 
celle  de  son  prédécesseur  ; 
et  c’est  plutôt  un  sujet  mal 
choisi  que  mal  traite. 

La  Traduct.  des  Césars  o\  du 
Mésopogon  de  Julien,  et  celle 
de  quekfues  ouvrages  de  Ta- 
cite, lui  assurent  des  droits 
à l’estime  des  gens  de  Let- 
tres : mais  sa  Traduction  des 
Annales  du  même  Tacite, 
fruit  infortune  de  sa  vieil- 
lesse , est  de  la  dernière  mé- 
diocrité. Linguet , qui  en  a 
fait  une  critique  très -judi- 
cieuse, a dû  quelquefois  é- 
prouver  le  dégoût  d’avoir  trop 
continuellement  raison.  Ce 
fut  une  grande  mal-adresse  à 
l’abbé  de  Ta  Bléterie , de  s’être 
mis  dans  le  cas , par  une  note 
injurieuse  insérée  dans  ce  der- 
nier ouvrage,  de  se  mesurer 
avec  ce  jeune  athlète , qui 
ne  lui  a fait  grâce  d’aucune 
de  ses  fautes,  et  de  s’être  en 
mêrae-tems  exposé  au  ressen- 
timent de  Voltaire.  Il  fallait 
une  réputation  plus  robuste 
que  la  sienne,  pour  ne  pas 
se  briser  contre  ce  double 
écueil. 

On  a pu  v'-oir  jusqu’à  pré- 
sent , dans  le  compte  que 
l’on  vient  de  rendre  des  produc- 
lions  littéraires  de  l’abbé  de 
la  Bléterie,  qu’on  chercherait 
vainement  chez  lui  l’écrivain 
supérieur  , ou  l’homme  de 
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goiil.  Il  est  clans  la  classe  de 
ces  écrivains  estimables  par 
leurs  connaissances  , crni,  sans 
fournir  une  carrière  brillanie 
ni  enviée , ont  eu  cepenclant 
l’avantage  de  se  rendre  utiles 
et  de  se  distinguer  de  laloide. 
Bon  esprit , plutôt  cfue  bel  es- 
prit, douéde  plus  dejugement 
que  d’imagination  et  de  ta- 
lens  J mais  recommandable  , 
sur-tout  par  ses  mœurs,  par  sa 
probité  , par  le  mérité  de  se 
faire  des  amis  et  de  les  con- 
serv'erj  plus  heureux,  avec 
moins  de  gloire  , c[ue  beau- 
coup de  gens  de  lettres  plus 
distingués,  cjui  n ont  jamais 
su  vivre  en  paix,  ni  avecjeuis 
rivaux,  ni  avec  eux-memes. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
la  Bléterie  : Histoire  de  Ju- 
lien l’Apostat , Paris,  173^" 
1746-1777  , in-\%.  ■—  Plistoire 
de  l’empereur  Jovien,et  Tra- 
duction de  quelques  ouvrages 
de  l’empereur  Julien  , 174^  ? 
Paris  , 2 vol.  Traduc- 

tion de  quelques  ouvrages  de 
Tacite,  Paris,  1765,  2 vol. 
i/z-i2.  — Tibère,  ou  les  six 
premiers  Ijivres  des  Annales 
de  Tacite , traduits  en  fran- 
çais, Paris,  1768,  3 vol.  m-i2. 
Lettres  au  sujet  de  la  Re- 
lation du  Quiétisme  de  Phe- 

lypeaux,  1733’  — 

Q)uelques  dissertât,  dans  les 
Mémoires  de  l’acad.  des  bel- 
les-lettres, et  très -humbles 
remontrances  deM.  de  Mon- 
tempuis  ,au  P.  Cerceau. 

Bleville  , ( Jean-Baptiste- 
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Thomas  de  ) né  à Abbeville  . 
le  II  novembre  1692  , mourut 
le  2 juillet  1783-  a de  cet 
aiüeur  : Traité  du  toisé , 1768, 

1 2.  — Traité  des  changes 
ou  œmiites  laits,  bi-8  . 

— Le  banquier  et  le  négo- 
ciant universel , 1760 , 2 vol. 

Bun  , député  de  Nantes, 
à l’assemblée  constituante  , a 
publié  : Opinion  suiTes  récla- 
mations adressées  à l assem- 
blée nationale  par  les  députés 
extraordinaires  du  commerce 
et  des  inanulact.  de  P rance  , 
relativement  aux  colonies  , 
1790.  zrt-8°. 


Blin  de  Saint  moue  , 

( Adrien* Michel)  historio- 
graphe du  ci-d.  ordre  du 
iisprit,  né  à Paris  , est  auteur 
de  beaucoup  d’ouvrages  de 
poésie  qui  lui  donnent  des 
droits  aux  éloges  des_  amis 
des  beaux-arts  , après  lui  avoir 
mérité  l’estime  et  les  applau- 
dissemens  du  public.  Si  les 
muses  plaintives , dit  1 auteur 
des  Trois  Siècles  . ont  été 
d’a:bord  les  objets  de  son  culte; 
s’il  a débuté  clans  la  carrière 

poétique  par  des  Heroïdes  peu 

propres  à l’élever  au-dessus 
iu  commun  des  poètes  de  nos 
il  s’est  livré  dans  la 
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suite  à des  sujets  plus  agréa- 
bles, qu’il  a traités  de  maniéré 

à dédommager  ses  lecteurs 
de  la  faiblesse  de  ses  pi’o- 
miers  essais.  Son  Epi  lie  a 
Racine  , celle  à M.  le  cardi- 
\ 
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nal  de  Bernis  , et  la  plupart 
de  ses  autres  pièces  Cugitives , 
annoncent  de  l’esprit , de  l’i- 
magination , et  le  talent  de 
rendre  d’une  manière  natu- 
relle, et  de  revêtir  d’une  ver- 
sification douce  et  variée , les 
difl’erenles  aiï'ections  du  cœur 
et  de  l’esprit.  Ses  imitations 
de  plusieurs  Idylles  de  Ges- 
iier  , offrent  une  marche  si 
libre  , si  facile,  et  une  poésie 
SI  riche  , qu’on  les  prendroit 
volontiers  pour  les  originaux. 
Blin  de  Sainmore  ne  s’est  pas 
borné  aux  poésies  légères,  il 
a travaillé  pour  le  théâtre  , et 
sa  tragédie  d’ürphanis  , par 
laquelle  il  a débuté,  a pleine- 
ment juc'ifié  l’idée  que  nous 
avions  donnée  de  sa  capacité 
pour  réussir  dans  un  genre 
plus  difficile  et  plus  elevé. 
Xa  marche  de  cette  pièce  est 
simple  et  naturelle;  les  prin- 
cipaux caractères  nous  ont 
paru  bien  dessinés  et  bien 
soutenus  ; le  style  en  est  agréa- 
ble , facile  et  correct  ; cet  ou- 
vrage en  un  mot  annonce  nn 
vrai  talent  pour  l’art  sublime 
de  Melpomène  , si  défiguré 
par  le  plus  grand  nombre  de 
poètes  qui  le  cultivent  aujour- 
id’liui.  ün  a de  Blin  de  Sain- 
more : La  Mort  de  l’amiral 
Bing,  poëine, Londres,  lySa, 
in- 8^.  — Sapho  à Pbaon  , hé- 
roide  , 1769,  in-ia.  nouvelle 
édit,  sous  le  nom  de  l’auteur, 
avec  ce  titre  .-Lettre  de  Sapho 
à Plioqn,  précéd.  d’une  Epi tre 
à Rosine,  d’une  vie  de  Sapho, 
et  suivie  d’uae  traduction  eu 
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vers  des  ouvrages  de  ce  poêle, 

1767  , i/z-8°.  — Lettre  de  Bi- 
blis  à Caunus  son  frère , hé- 
roide  , 1760  , in-8°.  nouv.  édit, 
sous  le  nom  de  l’auteur,  1765, 
in-8°.  — Lettre  de  Gabrielle 
d’EsIrées  à Henri  IV  , hé- 
roïde,  1761 , nouv.  édit, 
sous  le  nom  de  l’auteur,  1766, 
in-8°. — J eau  Calas  à sa  femme 
eL  à ses  enfans  , Toulouse  , 
1765  , in-8°.  — Héroïdes  ou 
Lettres  en  vers,  1767  , in-H**. 
3®.  édit,  avec  des  Lissert.  , 

1768  , in-8°. , 4*^.  édit.,  Amst. 
1774,  in-8°.  — Epître  à Ra- 
cine , 1771  , in-8°.  — Lettre 
de  la  duchesse  de  la  Vallière 
à Louis  XIV,  précédée  d’im 
abrégé  de  sa  vie , Londres  et 
Paris,  1773,  in-8°.  — Orpha- 
nis  , tragédie  , 1773  , m-8“. 
— Requête  des  filles  de  Sa- 
lency  , à la  reine  , au  sujet 
d’une  contestation  qui  s’est 
élevée  entre  les  seigneurs  et 
les  habitansde  cet  te  paroisse, 
relativement  à la  fête  de  la 
Rose,  1774»  in~i2.  — Joa- 
chim ou  le  Triomphe  de  la 
piété  filiale,  drame  en  3 actes 
et  en  vers,  suivi  d’un  choix 
de  poésies  fugitives  , Amst. 
1776  , in-  8®.  — Eloge  histo- 
rique de  G.  L.  Ph.  d’Her- 
bault , patriarche  , évêque  de 
Bourges  , 1788,  in-8'^. 

Blond,  ( Jean  le) seigneur 
de  Branville , natif  d’E vieux, 
fit  de  la  poésie  son  amuse- 
ment. Il  en  publia  un  Recueil 
sous  ce  titre  : Le  Printems  de 
l’iiumble  espérant  , Paris  , 
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z/2-i6.  La  célébrité  de 
Marot,  dont  il  était  roulem- 
porain,  excita  sa  bile;  il  se 
déclara  un  de  ses  rivaux;  mais 
la  postérité  en  mettant  l’un  et 
l’autre  à sa  place  , l’a  jugé 
bien  inférieur  à celui  dont 
il  avait  cru  balancer  le  mérite. 

Bloxd  , ( Jean-Baptiste- 
Alexandre  le  ) architecte  , né 
à Paris  en  1679  , est  mort  en 
Russie  en  1719.  On  a de  lui  : 
La  Théorie  et  pratique  du 
jai'dinage  , relativement  a la 
décoration  , i vol.  in  4°.  et 
desaugmentations  sur  le  cours 
et  le  dictionnaire  d’architec- 
ture de  Davillers. 

Blond  , ( Guillaume  le  ) 
Tié  à Paris  en  1704,  mourut 
le  24  niai  1781.  II.  s adonna 
aux  mathématiques  , et  par- 
vint par  ses  talens  a être  maî- 
tre de  cette  science  auprès 
des  enfans  de  France,  après 
l’avoir  été  auprès  des  pages 
de  la  cour.  On  a un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  lui  : 
L’Arithmétique  et  la  géomé- 
trie , 2 vol.  f/:-8°.  — L’Abré- 
gé de  ce  livre  , i vol.  i/2-12. 

— L’Algèbre  , in-8°.  — Elé- 
niens  de  iortification  , zn-8'’. 

— L’Abrégé  , in-12,  — Elé- 
inens  de  la  guerre  des  sièges, 
3 vol.  — Artillerie  rai- 
sonnée, ia-8°.  — L Attaque 
des  places  , i/i-8°.  — I-a  l)é- 
fense  des  places  , i/z-8°.  — 
Elémens  de  tactique  , 

— Essai  suiTa  caslramétalion, 
inS\ 
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Blond  , ( Ang.  Sav.  le  ) à 
Paris  , -a  pnblio  : Le  Porte- 
feuille des  eufans  ; melango 
intéressant  d’animaux,  (leurs, 
fruits  , habillemeiis  , caries 
et  autres  objets  dessinés  sui- 
vant les  réductions  compara- 
tives , commences  a graver 
en  1783  , sous  la  direction  de- 
Cochin  et  accompagnés  de 
courtes  explications  et  de 
divers  tableaux  élémentaires 
rédigés  par  Ant.  Rich.  Du- 
chesne  et  Ang.  Sav.  Leblond, 
tom.  I , 1790, 

Bi.ond  , ( Gaspard-Michel 
le  ) membre  de  l’acad.  des 
inscriptions,  de  l’institut  na- 
tional pour  les  antiquités  , et 
du  corps  législat il , né  à Caen. 
On  a de  cet  écrivain  ; Obser- 
vations sur  quehfues  médail- 
les du  cabinet  deM.  Pellenn  , 
La  Haye  ,1771, 14-4°. — Des- 
cription des  principales  pier- 
res du  cabinet  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , avec  de  la  Chau  , 
1780-80  , 2 vol. , in-fol.  — 
Des  Mémoires  dans  ceux  de 
l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres. 

Blond  , (Jean-Baptiste  le) 
médecin  naturaliste , apublié  : 
j Essais  suiT’art  de  l’indigotier, 
pour  servir  à un  ouvrage  plus 
elendu  , lus  et  approuves  par 
l’acad.  des  sciences , ^79^  ■> 

— Moyens  de  fairedis- 
paraître  les  "abus  et  les  efléls 
de  la  mendicité  par  l’éiiiigra- 
tion  volontaire  à la  Guyane 

. . • 00 

Irançaise,  1791,  . 
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Blond  de  Saint-Martin, 
(Nicolas-François  le)  avocat, 
desacad.de  Caen  et  de  Dijon, 
né  à Château-Thierry , le  19 
juin  , 1748  , a donné  : Mé- 
moire sur  le  partage  et  les  dé- 
fricheniens  des  communes  de 
l’Artois  avee  un  supplément. 

— Horace  latin  , avec  des 
Notes  , Orléans,  1766,  fn-12. 

— Traduction  nouvelle  de 
Virgile  , avec  des  Notes  et 
Discours  préliminaire , 1783, 
3 vol.  in-8°.  — Idées  d’un 
citoyen  sur  les  municipa- 
lités ou  les  communes  gou- 
vernées par  elles  - mêmes  , 
1790,  i/z-8. 

Blond  d’Oblen.  ( le  ) On 
a de  lui  : Statuts  et  régleiuens 
généraux  pour  les  maîtres  en 
chirurgie  des  provinces  du 
royaume  , à Marly  , le  24 
lévrier  1730,  5«.  édit.  augm. 
des  édits,  arrêts  et  déclara- 
tions, qui  y ont  rapport,  de 
différentes  notes  et  éclaircis- 
semens,  de  modèles  pour  les 
lettres  de  maîtrise,  etc.  1772, 
fa-8°. 

Blondeau,  (Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , sa 
patrie,  mourut  au  commen- 
cement du  18^.  siècle.  Il  com- 
mença , en  1 672 , avec  G ueret, 
son  confrère  , le  journal  du 
Palais,  qui  va  jusqu’en  1700. 
12  vol.  m-4°. , et  dont  la  der- 
nière édit,  est  de  1765,  2 vol. 
i/2-fol.  Il  avait  donné  en  1689, 
sous  le  nom  de  Bibliothèque 
canonicpie  , la  somme  héiié- 
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flciale  de  Bouchel,  augmen- 
tée de  beaucoup  de  notes  et 
d’arrêts. 

Blondeau  , professeur  de 
mathématique , est  auteur  du 
Voyage  de  Moncast  Axe  , 
contenant  le  voyage  de'  Le- 
muel  Gulliver  par  Swilt  , 
1770  , fn-8°.  — D’Observa- 
tions sur  les  thermomètres 
dans  un  journal. — Du  jour- 
nal de  Marine  , ou  bi.bliothè- 
(uie  raisonnée  de  la  science 
du  navigateur  , 1778,  i«-4°. 

Blondeau  de  Charnage, 
(Claude  François)  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Essai 
sur  le  point  d’honneur , 1748, 
7a-i2.  — La  réputation,  1748, 
f/z-i2. — 'Le  philosophe  ba- 
billard, 1748,  i/z-12.  — Pa- 
radoxe suivi  de  quelques  ob- 
servations sur  l’église  de  S*.- 
Nicolas  près  de  Bourg  en 
Bresse,  1749»  m-12, — La 
Fortune  , ou  usage  des  riches- 
ses, in- VI.  — Abrégé  de  l’His- 
toire de  Marguerite  d’Autri- 
che, i/z-i2.  — Les  mœurs  des 
Bâlois.  — Mémoires  et  Œu- 
vres , 777-12.  — Dictionnaire 
des  titrés  originaux  pour  les 
fiefs,  les  domaines,  l’histoii-e , 
la  généalogie  , 1764»  i«-i2. 

Blondel  , ( François  ) na- 
quit à Ribemont  en  Picardie, 
en  1617  , et  mourut  le  22 
février  1686.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vie  avant  ses  voyages 
avec  le  jeune  comte  de  Brien- 
ne,  qu’il  suivit  en  qualité  de 
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gouverneur,  ilans  les  pays  du 
JNord  , eu  Allemagne  el  en 
Italie.  Ou  a publié  de  ce 
voyage,  cjui  dura  trois  ans, 
une  édition  latine  qui  a été 
attribuée  à Blondel;  mais  il 
n’est  pas  sûr  qu’elle  soit  de 
lui.  Blondel  était  architecte. 
On  a de  lui  un  oiu^age  où 
il  s’est  élevé  peut-être  au- 
dessus  de  ce  que  les  anciens 
nous  ont  laissé  de  plus  beau 
en  ce  genre  ; c’est  l’arc  de 
triomphe  de  la  porte  Saint- 
Denis  , monument  précieux 
qu’admirent  également  les 
artistes  nationaux  et  étran- 
gers, en  déplorant  la  négli- 
gence barbare  qui  l’a  laissé 
dépérir.  Les  inscriptions  la- 
tines , gravées  sur  cette  porte, 
sont  aussi  l’ouvrage  de  Blon- 
del. Les  connaissances  mathé- 
matiques de  Blondel  lui  va- 
lurent le  titre  de  lecteur  au 
collège  royal , et  ses  travaux 
pour  l’architecture , la  place 
de  directeur  de  l’académie , 
érigée  par  Colbert , en  laveur 
de  cet  aru  Employé  avec 
succès  dans  plusieurs  négo- 
ciations , il  en  fut  récom- 
pensé par  un  brevet  de  con- 
seiller d’état.  Deux  ouvrages, 
run  sur  l’art  de  tirer  les 
bombes  , l’autre  sur  celui  de 
i'ortifier  les  places,  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  maréchal 
de  camp.  Louis  XIV,  a qui 
il  présenta  ces  traites  , ne 
voulut  point  permettre  qu’il 
les  publicât  : on  craignit  que 
nos  ennemis  ne  profitassent 
des  instructions  qu’ils  renter- 
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niaient;  el  cette  crainte  prou- 
ve, sinon  leur  mérite,  du 
moins  l’opinion  (|u’on  avait 
de  leur  auteur,  ün  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  1 archi- 
tecture et  les  mathématiques. 
Les  principaux  sont  : INotes 
sur  1 architecture  de  Savot. 
— Un  cours  d’architecture  en 
trois  parties  , 169I)  , in-fol. 
— L’Art  de  jetter  les  bombes, 
1690  , in- 12..  — Résolution 
des  quatre  principaux  problè- 
mes d’architecture , au  Lou- 
vre , 1673,  f«-fül.  — Manière 
de  fortifier  les  places,  16H3  , 
i«-4°.  Blondel  était  presque 
aussi  bon  littérateur  que  bon 
mathématicien.  Onconnailsa 
Comparaison  de  Pindare  et 
d’Horace. 

Br.oNDEi,,  (Pierre  Jacques) 
parisien  est  auteur  d’un  livre 
qui  a pour  titre  : Les  vérités 
de  la  religion  chrétienne  , 
enseignées  par  principes.  — 
D’un  Mémoire  f/z-tol.  contre 
les  imprimeurs  et  leurs  gains 
excessifs.  11  mourut  en  1730* 

Blondel  , ( Laurent  ) pa- 
rent du  précédent,  naquit  à 
Paris , et  fut  lié  de  bonne 
heure  avec  les  solitaires  de 
Port-Royal,  qui  lui  inspirè- 
rent le  gorit  de  la  piété  et 
des  belles-lettres.  Apres  avoir 
elevé  quelques  jeunes  gens  , 
il  se  'chargea  de  la  direction 
de  l’imprimerie  de  M.  Des- 
prés,  chez  lequel  il  commen- 
ça à demeurer  en  1715.  11  ne 
I se  contenta  pas  de  revoir  les 
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manuscrits  de  cet  impriiuc'jr, 
il  travailla  à une  nouvelle  \ ie 
des  saints,  qui  parut  en  1772, 
à Paris , chez  Després  et 
Desessarts , i«-tol.  — Pensées 
évangélicpies  , in-iz.  Il  mou- 
rut en  174°- 

E[  n>  nKi,  , ( Jean  ) avocat , 
né  à Kheims  en  avril  173:^  , 
a publié  : Loisirs  philosophi- 
<{uesou  l’étude  de  l’homme, 
Londres  et  Paris , 175b , i/M  2. 

• — Notes  surce  qu’on  voit  dans 
le  monde  social  , 1707  , in-i'i. 
— Les  hommes  telsc[u’ilssonl 
et  doivent  être,  1768,  fn-12. 

Br.o^'DEL,  ( David)  né  a 
Châlons-sur-Marne  en  1614  , 
ministre  protestant  , proi'es- 
seur  d’histoire  à Amsterdam 
en  1600.  Peu  de  savans  ont 
été  plus  prolbnds  dans  la  con- 
naissance des  langues,  de  la 
lheologie,  de  l’histoire  civile 
et  ecdesiasti(|ue.  Sa  mémoire 
était  un  prodige  : aucun  lait , 
aucune  date  ne  lui  échappait. 
Blondel  était  un  excellent 
critique;  mais  un  écrivain 
plat  et  lourd.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  : 
Fseudo  - Isidorus  et  Turrianus 
vapulanîes  ^ à Genève  , 

— Assertio  genealoglce  Francîœ^ 
i655,  f;z-l'olio,  contre  les 
déclamations  de  Cliifllet , qui 
Taisait  descendre  nos  rois  de 
la  deuxième  et  troisième  race 
d’Aml)ert,  qui  s’était  marié  , 
selon  lui,  à Blililde,  fille  de 
Clotaire  Bh  — >Apologia  pro 
scntentia  sancn  Hieronymi  de 
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I preshyterîs  et  episcopls^  £«-4*. 
— De  la  primauté  de  l’Eglise, 
Genève,  1641,  z/i-t'oUo.  — 
Un  Traité  sur  les  Sibylles  , 
Charenton,  1649,  — 

Un  Traité  contre  la  labié  de 
la  Papesse  Jeanne,  Amsterd. 

*1647 , z/z-8°.  — Des  Ecrits  de 
controverse.  11  est  mort  en 
i655. 

Br.ONDEL , (JacqueS'Eranç.) 
de  l’académie  d’architecture, 
naquit  à Rouen  en  1705,  et 
mourut  le  9 janvier  1774-  Be 
nom  de  Blondel  était  célèbre 
dans  l’art,  pour  lequel  Jacq. 
PTançois  annonça,  dès  sa  jeu- 
nesse, les  dispositions  et  les 
lalens  les  plus  heureux.  La 
réputation  de  son  oncle,  qui 
lui  avait  enseigné  les  premiers 
principes  de  l’architecture  , 
loin  de  le  décourager , n’avait 
servi  qu’z\  exciter  la  noble 
émulation  de  le  surpasser;  et 
il  Tant  convenir  que  , si  le 
neveu  -s’est  moins  distingué 
par  les  édilices  qu’il  a exécu- 
tés, il  l’emporta  de  beaucoup 
sur  son  oncle,  par  la  multi- 
plicité de  ses  connaissances, 
et  par  les  progrès  qu’il  a fait 
faire  à l’architecture. 

11  s’accoutuma  de  bonne 
heure  à raisonneiTes])rincipes 
de  son  art;  il  se  convainquit 
que  l’architecte  ne  peut  ex- 
celler dans  l’ordonnance  de  sa 
décoration,  que  par  le  secours 
d’une  théorie , ([ui  suppose  la 
connaissance  des  belles  Let- 
tres, des  Mathématiques  et 
dix  Dessin.  Celntpar  Telude 

da 
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de  ces  trois  objets  c[u’il  s’ou- 
vrit la  carrière. 

Il  n’avait  pas  atteint  sa  30'^. 
année,  qu’il  ouvrit  une  école 
publicfue  , où  il  projetta,  non- 
seulement  d’enseigner  les  ele- 
ïuens  de  l’archit.,  mais  d eu 
iaire  connaître  l’esprit  ; il  fit 
toujours  marcher  de  Iront  la 
partie  technique  de  son  art, 
et  la  partie  philosophie] ue  , 
ignorée  de  la  plupart  des  ar- 
tistes. 

L’académie  d’architecture 
se  l’associa  en  lySS  : et  bientôt 
apres  , il  fut  choisi  pour  pro- 
fesseur. Ses  talens  avaient  dé- 
terminé le  choix  de  ses  col- 
lègues j il  le  justifia  par  un 
nouveau  zèle  ; jamais  proles- 
seur  n’en  montra  autant  pour 
le  progrès  de  1 art  qu  il  en- 
seiiiuait , ni  pour  les  élèves 
qu’il  formait.  Soins,  travaux, 
encouragemens  , assiduité  , 
tout  fut  mis  en  usage.  Mais  , 
où  son  genie  s’est  déployé 
dans  toute  son  étendue , c’est 
dans  ses  écrits.  Les  rédacteurs 
de  l’Encyclopédie  le  chargè- 
rent de  la  partie,  de  ce  Dic- 
tionnaire qui  concerne  l’archi- 
tecture. Il  remplit  cette  tache 
avec  autant  de  zèle  que  de 
talens.  . 

Son  meilleur  ouvrage,  est 
son  Cours  £ architecture  , 1771 

et  177,3  ’ 4 •> 

sa  mort  précipitée  ne  lui  a 
pas  permis  de  mettre  la  der- 
nière main.  On  y trouve  l his- 
toire de  cet  art  depuis  son 
origine  , ses  progrès,  ses  ré- 
volutions, sa  décadence.  |l.l 

Tome  1 
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y fait  voir  combien  le  carac- 
tère et  les  mœurs  d’un  peuple 
influent  sur  son  archileclui-e  : 
il  la  considère  dans  tous  les 
âges  , chez  tous  les  peuples  , 
sous  toute  espèce  de  gouver- 
nement. Uecesconsidérations, 
il  lire  des  ressources  singu- 
lières ])üLir  la  perfection  de 
l’art,  pour  l’application  des 
principes  aux  circonstances  : 
il  y enseigne  à savoir  s’affran- 
chir des  règles  ordinaires  , 
cjuand  la  première  de  toutes 
les  règles,  celle  de  la  conve- 
nance, exige  qu’on  les  sacrifie. 
M.  Latte  a donné  en  1777  , 
les  5^  et  6^  vol.  de  Discours  ^ 
avec  un  vol.  de  fig. , d’après 
ses  manuscrits.  Ses  autres 
ouvrages , sont  : de  la  Déco- 
ration des  édifices,  173B,  2 
vol.  in -4°,  — Discours  sur 
l’architecture,  i vol.  in-12, 

Br.ONDET,  (N.)  médecin  à 
Pithiviers,  et  intendant  des 
eanx  minérales  de  Ségrai  , 
mourut  en  l yôq*  On  a de  lut 
deux  Dissertations  : l’une  sur 
la  nature  et  Les  qualités  des  eaux 
minérales  de  son  département , 

, itt~  12  J l autre  , sur  la 
maladie  épidém.  des  bestiaux  ^ 
1748,  i/i-12. 

Bi.ondin  , (Pierre)  Picard , 
né  en  1082,  mourut  en  1713* 
Il  avait  été  reçu  membre  de 
l’acadenue  des  sciences  un  au 
auparavant.  Tourneforl,  dé- 
monstrateur de  botanique  au 
jardin  royal , connut  les  talens 
de  Blon’din.  il  se  reposait  sur 

3^ 
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lui  du  soin  de  remplif  sa 
place,  lorsqu’il  était  uialade. 
Ji-ie  disciple  travailla  à éf;aler 
sou  maître.  Il  fit  beaucoup 
de  découvertes  sur  la  bota- 
îiique,  et  laissa  à ses  héri- 
tiers des  Herbiers  Tort  exacts, 
et  des  Mémoires  curieux. 

Br.oNDiN,  interprète  pour 
les  langues  italienne,  espa- 
gnole , portugaise  et  anglaisej 
membre  de  ])lusieurs  acadé- 
mies. On  a de  cet  auteur  les 
ouvrages  suivans  : JN'ouvclle 
Grammaire  pour  enseigner  le 
l’rançais  aux  Anglais,  17^8, 
— Plan  d’instruction 
pour  les  I.angues  IVançaise, 
anglaise,  latine  et  italienne, 
i-B;,  — Précis  de  hi 

l<angue  anglaise  , 1790, 

— Précis  de  la  Langue  ita- 
lienne , 179T  , rn-8°.  — Pièces 
on  subjects  both  in  prose  and 
poetry  J 1791  , 

Brosius  , ou  DF.  Bi.ois  , 
( Louis  ) de  la  maison  de 
Blois  et  de  Chatillon  , né  en 
i5o6,eul  l’abbaye  deLlessies, 
près  d’Avesnesen  Hainaut,et 
la  réforma.  11  mourut  en  r566, 
à Ô9  ans , après  avoir  refusé 
l’archevêché  de  Cambrai.  Son 
disciple,  Jacc[ues  Froj  us,  pu- 
blia ses  ouvrages  de  piété  , en 
l.)7i  , //2-fol.  avec  sa  Vie  , qui 
fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Le  principal  est  son 
Spéculum  Religiosorum.  On  a 
donné  , en  1741  , une  traduc- 
tion de  ses  Entretiens , à Va- 
lenciennes, in-12. 
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Br.UTF.AU,  (Dom-Baphaël) 
tliéatin  , ne  à Londres, de  pa- 
reils français,  en  1^38,  passa 
en  France  , et  se  distingua  à 
Paris  comme  savant  et  comme 
prédicateur.  Il  se  rendit  en- 
suite à Lisbonne  , oii  il  mou- 
rut , en  1734?  à 96  ans.  Ou  a 
de  lui  un  Dictionnaire  portu- 
gais et  latin,  eu  8 vol.  m-fol. 
Coimbre,  1712  à i''2i  , avec 
un  su]q)leinent  , I.isbonne  , 
1727  et  1728,  2 \^ol.  in-b°. 

Boaistuau  , ( Pierre)  natif 
de  Nantes  , mourut  à Paris, 
en  i56b.  C’est  un  des  jiremiers 
écrivains  cpii  se  soient  plaints 
de  ce  (pie  les  meres  n’allai- 
taient pas  leurs  enl'ans.  Outre 
une  traduction  de  l’italien  des 
comtes  de  Blandello  , avec 
Be  lie  foré  t , Lyon,  1616,7 
vol.  in-ï6  , il  a composé  quel- 
ques Bomans,  de  pende  mé- 
rite, ainsi  (pie  rilistoire  de 
Chelidonius  , mauvais  ouvra- 
ge sur  la  politi(pie.  On  lui  en 
doit  encore  un  autre  , c[ue  la 
singularité  des  faits  rend  très- 
interessant.  C’est  le  Théâtre 
du  monde,  où  il  est  fait  am- 
ple discours  des  misères  hu- 
maines, Paris,  1Ù84  et  i.8g8, 
6 vol.  in-ib.  Il  y a rapporté  , 
mais  sans  indiquer  les  procé- 
dés , que  le  fameux  peintre 
Léonard  de  Vinci  avait  trouvé 
le  secret  de  voler  dans  les 
airs. 

Boccage,  ( Marie- Antoi- 
nette le  Page  du)  des  acad. 
dJ  L^mn, Rouen  et  Boulogne, 
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et  des  arcades  de  Ronic,nee  à 
jloiieii.  IHusieuis  ouvrages  de 
diüérensgeureslui  ont  eiiveii 
l’eiüree  d’uii  grand  nombre 
d’academies.  Aux  udeiis  de 
l’esprit,  elle  a réuni  le  mérité 
du  savoir.  Elle  a enridu  la 
littérature  Irancaise  des  ou- 
vragessuivans  : Le  Prix  alter- 
nat il  entre  les  belles-lettres  et 
les  sciences , poeme  couronne 
à Rouen  , 174^5  /n-b°.  — Le 
Paradis  terrestre  , poeme  , 
1-48,  i«-8^  — L’Opera  , ode, 
I-.40  , in-iz.  — Mélangés  de 
differentes  pièces  de  vers  et  de 
prose  , trad.  de  l anglais , 
lin,  1751 , 2 vol.  petit  in-S  . 

La  Colüinbiade  , ou  la  .r  01 

portée  au  nouveau  monde , 
1766,  m-8“.  — Stances  sur 
l’Jmmaculee  Concept  ion,  cou- 
ronnées a Rouen,  17^0,  • 

Ses  ouvragesonlétéimprinie^s 

à Lyon,  en  3 vol.  in-o  . 

Bochard  , ( Samuel)  mi- 
nistre protestant  , naquit  à 
Rouen  l’an  1691;.  U fil  paraître 
beaucoup  de  dispositions  pour 
les  langues.  Il  apprit  avec  une 
égale  tacilité  1 bebreu  , le 
vuique  , le  clialdeen  , l arabe  , 
rélluopien  , etc.  Christine  , 
reine  de  Suède  , qui  souhai- 
tait de  le  voir  , l’engagea  en 
1662  de  faire  le  voyage  de 
Stockholm  ; Bnchard  y reçut 
tous  les  témoignages  d’estime 
que  mentait  son  érudition. 
Ve  retour  a Caen,  dont  il 
était  ministre,  il  y mourut 
subitement , en  disputant  con- 
tre Huet , dans  l’academie  de 
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celle  ville,  en  1867,  à l’âge 
de  68  ans,  avec  la  rcpulatiou 
d’un  savant  consommé  dans 
tous  les  genres  d’érudition. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  ; 
Son  Phaleg  et  son  Canaan, 
ivre  dans  lec[uel  il  jette  de 
grandes  lumières  sur  la  géo- 
graphie sacrée  , mais  plein 
d’étymologies  chiméri({ues  , 
et  d’origines  imaginaires.  Ou 
en  a une  édition  de  Caen  , 
sous  le  litre  de  Geographui 
sacra,  1S46,  i/i-iol.  une  de 
Lrancrort  1694,  et  dans 

la  collection  de  ses  œuvres  , 
Amsterdam  , 1692  , 3 vol. 
fn-fol.  oh  celte  géographie 
est  augmentée  de  plusieurs 
dissertât,  curieuses  et  utiles. 
L’édition  de  Leyde,  1712, 
est  réellement  la  même  que 
celle  d’Amsterdam,  mais  dé- 
corée d’un  nouveau  Irontis- 
pice.  — Son  Hierozoicon,  ou 
Histoire  des  animaux  de  l’E- 
criture, est  une  collection  de 
tout  ce  quclessavans  ont  dit 
sur  cette  matière.  — Un  traité 
des  minéraux,  des  plantes, 
des  pierreries  dont  la  Bible 
fait  mention.  On  y trouve 
le  même  fond  d’érudition  que 
dansles  précédeus, — ^Un  traite 
du  Paradis  terrestre  , etc.  Ces 
deux  derniers  écrits  sont  per- 
dus , à quelques  Iraginens 
près,  dont  on  a enrichi  ledi- 
I ion  de  ses  œuvres.  On  a encore 
de  ce  savant  une  Disseriahon 
4 la  tête  de  la  traduction  de 
l’Eneide  de  Segrais,  dans  la- 
quelle il  soutient  «qu  Enee  ne 
vint  jamais  eu  Italie.  Uenys 
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d’Hal3xarnasse  cite  jilnsieurs 
ailleurs  qui  assiueul  la  même 
chose. 

Bock  , (.Tean-TS  icolas-Elien- 
lie  de  ) lieuleiianl  des  maré- 
chaux de  i raiice,  et  gouver- 
neur à Sicrk  eu  Lorraine,  ün 
a de  lui  : Mémoire  sur  Zo- 
roaslreet  Contucius,  et  Essai 
sur  riiistoire  du  Sabeisme  , 
1787  , in-8°.  — Mémoire  hist. 
sur  le  peuple  JNomade,  appelé 
Boliémiens  , irad.  de  l’allem. 
J788,  in-h°.  — La  Vie  de  l<’ré- 
dérick.,  baron  de  Trenk,  trad. 
de  rallemand  , Paris,  1788, 
2 vol.  m-i2 , 3e.  édition,  1789  , 
f/z-12.  — Recherches  philo- 
sophicfucs  sur  l’origine  de  la 
})itié  , Paris  , 1789  , in-12. — 
Œuvres  diverses,  1789,2  vol. 
in-i2.  — Histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans,  trad.  de  l’allem. 
1789,  2 vol.  i/z-i2.  — Her- 
mann de  Unna,  traduit  de 
j’allemand  , Paris,  1791  , 3 
vol. 

Bocqtjet  de  Chantehen- 
TîES  , ( Jean  Joseph  ) ci-dev. 
avocat  aux  conseils  , mort  le  4 
lévrier , 1773  , a publié  : Plai- 
sirs , varemies  et  capitaine- 
ries , 1744  , in-12. 

BocQUiLLON,est  auteur  du 
Prix  de  la  vertu, roman  moral, 
Amslerdana  et  Paris,  1778, 
in-i2. 

Bocqüillot , (Lazare-An- 
dré) né  à Avalon,  suivit  en 
1670  JNoiulel,  ambassadeur 
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à Constantinople.  Revenu  en 
France  , il  se  lit  recevoir  avo- 
cat à Bijou  , embrassa  ensuite 
l’état  ecclésiastupie , fut  curé 
de  Cheâtelux  , et  ensuite  cha- 
noine d’Avalon.  H y mourut 
en  1728  , âgé  de  80  ans.  H 
avait  vécu  quelque  teins  à 
Port-Royal , ou  il  avait  pris  le 
goût  de  la  bonne  littérature 
et  de  la  solide  piété,  ün  a de 
lui  plusieurs  volumes  d’Ho- 
mélies,  et  d’autres  ouvrages 
de  piété.  — Un  traité  sur  la 
Liturgie  , i/i-b”. , imprimé  à 
Paris  en  1701.  — L’Histoiro 
du  chevalier  Bayard,  f/z-j2, 
sons  le  nom  de  Lonval.  — Des 
Lettres  , i/z-12  , des  Disser- 
tations. Voye-^  sa  vie  par  le 
Tors  , lieutenant-civil  et  cri- 
minel d’Avalon  , lyoS  , ?/z-i2. 

Bodakd  de  Tezay  , (Nico- 
las Marie  Félix  ) du  musée 
de  Paris,  né  à Bayeux  , eu 
1708.  On  a de  lui  : üde  sur 
relcc!ricité,couronnéeàCaen. 
— Le  Ballon  , ou  la  Physi- 
comanie , com.  en  un  acte  et 
en  vers , 1783,  f/z-bt'.  Plusieurs 
autres  comédies  en  vers  , et 
des  poésies  l'ugitives  dans  les 
journaux. 

Bodasse  , ( Gaspard-Ma- 
gnus)  ne  à Paris,  en  1731. 
On  a de  lui  les  ]ucces  sui- 
vantes : Les  Captifs.  — La 
Comedieune  auteur.  — La 
Correction  conj ugale. — Arle- 
quin , hile  à marier.  — La 
Fausse  jumelle. — La  Femme 
comme  il  y en  a tant.  — 


B O D 

1/ [Tomme  el  la  femme  com 
me  il  n’y  en  a polnl. 

Bodin,  (Jean)  né  à Anger»,  1 
vers  l’an  i;S5o  , mort  a Laon  , 
en  1096,  acquit  les  bonnes 
grâces  du  roi  Henri  [IL  Le 
prince  fit  mettre  en  prison  Mi- 
chel de  la  Serre,  ))Our  un 
libelle  qu’il  avait  lait  contre 
Bodin  , et  lui  fit  défendre  , 
sous  peine  de  la  vie  , de  le  ] 
publier.  Bodm  ayant  perdu 
sou  crédit  auprès  de  Henri , 
suivit  le  duc  d’Alençon  en 
Angleterre  , en  1079  et  en 
i5Bi.  On  enseignait  alors  pu- 
bliquement dans  l université 
de  Cambridge  ses  livres  Df 
la  Képublique  , imprimés  à 
Paris  , en  1676,  f/i-fol.  et  mis 
en  latin  par  les  anglais.  Bodin, 
dans  cet  ouvrage , appuie  ses 
principes  par  des  exemples 
tirés  des  histoires  de  tons  les 
peuples.  «Tout  médiocre  c[u  il  | 
est , dit  l’abbé  Sabathier,  il  1 
n’a  pas  laissé  de  trayer  la  1 
carrière  à un  génie  justement 
célébré  parmi  nous.  Sa  Répu- 
blique ne  fit  pas  moins  de  bruit  | 
dans  son  tems  , que  V Esprit 
des  Lois  dans  le  nôtre.  Bodm, 
selon  toute  l’exact  il ude  du 
terme,  a élé  le  devancier  de 
Montesquieu.  Les  ouvrages 
de  ces  deux  auteurs  si  iné- 
gaux , traitent  des  mêmes 
matières,  oflrent  queUjuelois 
le  même  procédé,  et  il  n est 
pas  permis  de  douter  c[ue 
l’érudition  confuse  et  indiges- 
te r[ui  surcharge  le  livre  de 
lu  République  , iHlit  élé  la 
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1 itilne  dont  l’auteur  de  X'Esprît 
1 des  Lois  s’est  habilement  en- 
ichi  ».  On  a encore  de  lui 
d’autres  ouvrages  ; Methodus 
ad  facilein  historiarum  cogni- 
tionern  , Paris  , l5ô6  , in-/\.  . 
Cette  méthode  n’est  rien 
moins  que  méthodique,  sui- 
vant le  savant  la  Monnqie. 

On  y voit  le  germe  des  prin- 
cipes exposés  dans  sa  Répu- 
blique. Le  système  des  Cli- 
mats , du  président  Montes- 
quieu , a élé  pris  dans  ce  livre. 
Heptaplomeres  de  abditis  rerum 
sublimium  arcanis  ^ nomme 
autrement  le  Naturalisme  de 
Bodin  ^ livre  manuscrit  dans 
lequel  il  fait  plaider  la  reli- 
; gion  naturelle  et  la  juive  con- 
tre la  chrétienne.  — La  I3é- 
monomanle  , ou  traité  de^s 
1 sorciers,  Paris,  i5di , in-!\.  . 

1 — Theatriim  naturæ  , à Lymn , 
i556  , z'n-8°.  qui  fut  suppii- 
mé  et  c[UL  n’est  pas  commun, 
il  a été  traduit  par  de  Pou^- 
gerolles,  Lyon  , 1597  , in-^''- 
Bodm  était  vif,  entreprenant, 
et  rien  ne  le  l'ebutait.  Le  pré- 
sident de  Thon  prétend  qu  il 
avait  été  carme  dans  sa  jeu- 
nesse; mais  ce  lait  a été  dé- 
menti par  la  famille  de  Bodin. 

Bodin  , (Laurent)  méde- 
cin d’Angers  , ne  en  1762,  a 
Sh-Palerno  , a donné  ; Le 
I Médecin  gouleux  , Chat^u- 
du-Loir  , 179Ô  , in-'à°.  Re- 
cueil de  préceptes  sur  es 
moyens  de  se  garantir  de^ 
maladies  c[ui  peuvent  êtrç  la 
suite  de  l’action  des  diüeren- 
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les  qualités  de  l’air,  et  des 
vajieurs  qui  s’y  niêleni  , sur 
le  corps  11  U ma  in  , et  de  remé- 
dier à certains  accidens  très- 
))ressans  , que  cpieUfues-nnes 
deces causes  produisent  subi- 
tement, Château-du-Loir  , 
1799,  /«-!>“.  — Bibliographie 
anal3^ti([ue  de  médecine,  ou 
.rournal  abrévialeur  des  meil- 
leurs ouvr.  nouveaux,  latins 
ou  franc.,  de  inéd.  clinique, 
d’hygiène,  et  de  méd.  jjréser- 
vative',  Paris,  1799,  z«-8*. 

BouaEAU  , ( Julien)  avocat 
du  Mans  , donna , en  i6/p  , 
un  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  sa  province,  in-ïo\.  ; 
en  i656 , un  Sommaire  des 
Coutumes  du  pays  du  Maine, 
in- 12.  ; et  en  1608,  des  Illus- 
trations et  des  Remarques  sur 
la  même  coutume , 2,  vol. 
in-i  2.  C’est  son  meilleur  ouvr. 

Boesnier  de  LnaaiE,  est 
auteur  De  l’Esprit  du  gouver- 
nement économique,  1770, 
;/z-8“.  — De  l’Essai  sur  les 
principes  de  la  morale  natu- 
relle , Blois,  et  Paris,  1792  , 
in-8^. 

Boessière  , (la)  maître  en 
fait-d’armes  , a donné  : Ob- 
servations sur  le  Traité  des 
armes. — Critique  du  Traité 
de  l’art  des  armes. 

Boetie  , (Etienne  de  la)  de 
Sarlat  en  Périgord,  conseiller 
au, parlement  de  Bordeaux, 
cultiva  avec  succès  la  poésie 
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latine  et  française.  ïl  fut  au- 
teur des  l’àge  de  ibans,  et 
mourut  à 32  ans  , en  1063,  à 
Oermignan  , deux  lieues  do 
Bordeaux.  Montagne, son  ami, 
à (fui  il  laissa  sa  bibliothèque, 
recueillit  ses  Œuvres  , i/z-8“. 
en  1071.  üny  trouve  des  Tra- 
ductions de  divers  ouvrages 
deXénophonet  de  Plutarque; 
des  Discours  politiques  , des 
Poésies , etc. 

Bckuf,  orcan  sie  de  S‘^.- 
Geneviève  , a donné  : Traité 
d’harmonie  , et  Règles  d’ac- 
compagnement, servant  à la 
composition  , suivant  le  sys- 
tème de  Rameau  , Lyon 
et  Paris,  1768-1774 , i/z-8°. 

Boffrand  , ( Germain  ) ar- 
chitecte, lils  (l’une  sœur  du 
célèbre  Quinault  , né  à JN an- 
tes en  Bretagne,  l’an  1667, 
mourut  à Paris  , en  17Ô5. 
Elève  de  Hardouin  Mansard  , 
ses  lalens  le  firent  recevoir  de 
l’académie  d’architecture  , ea 
1709.  Sa  luanière  de  bâtir  ap- 
proche de  celle  de  Palladio, 
il  mettait  beaucoup  de  no- 
blesse dans  ses  productions. 
Ingénieur  et  inspecteur-géné- 
ral des  ponts  et  chaussées,  il 
lit  construire  un  grand  nom- 
bre de  canaux  , d’ecluses  , de 
ponts,  et  une  infinité  d'ou- 
vrages méchaniques.  On  a de 
cet  illustre  architecte  un  ou- 
vrage curieux  et  utile  , inti- 
tule : Livre  Architecture  , 
Paris  , 1740,  ia-fol.  avec  fig. 
L’auteur  y e.xpose  les  pria- 
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cipes  de  son  art  , et  donne  l^s 
plans  , jiroüls  et  élévations  des 

}n*incipau\  bâtiiiiens  civils  et 
lydrauliques  et  mechanicfues 
qu’ila  fait  exécuter  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers.  On 
trouve  dans  le  même  livre, 
nn  Mémoire  estimé  , qui  con- 
tient la  Description  de  ce  qui 
a été  pratiqué  pour  loudre  , 
d’un  seul  jet , la  figure  éques- 
tre de  Louis  XIV.  Cet  écrit 
avait  ete  impr.  sépar.  en  1743* 

Bohan  , (S.  P.  L.  1 né  à 
Bourg , départ,  de  l’Ain  , le 
oH  juillet , i /éi , ancien  colo- 
nel decavalerie,  est  au  teurd’un 

ouvrage  intitulé  : Lxainen  cri- 
ti([ue  des  militaires  irancais  , 
Geneve,  1781 , 3 vol.  in-b*’. 

Boileau,  ( Gilles)  frère 
aîné  de  Despréaux , était  fils 
de  Gilles  Boileau,  greffier 
de  la  grand-chambre  du  par- 
lement de  Paris  ; il  mourut 
en  ijfibq,  âgé  de  38  ^us.  11 
fut  poète  comme  son  Irere; 
niais  sa  célébrité  n est  point , 
à beaucoup  près , la  meme. 
Ce  n’est  pas  qu’il  n’eût  pu 
illustrer  un  autre  nom  : sa 
traduction  de  V Abrégé  de  la 
philosophie  d" Epictète  par  Ar- 
rien , et  la  l^ie  qu’il  nous  a 
donnée  de  ce  philosophe  stoï- 
cien, i6.07,  sont  un 

ouvrage  très- estimable.  Il  a 
traduit  aussi  en  vers  le  4“^. 
livre  de  l’Enéide  , et  certains 
morceaux  de  cette  traduction 
ne  seraient  point  indignes  de 
son  frère. 
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Les  Poésies  légères  étaient 
encore  de  son  ressort.  Il  savait 

mettre  de  la  gaieté. et  de 
la  légèreté.  Ses  autres  pro- 
ductions sont  : la  Traduction 
et  la  Vie  de  Diogène-Laérce  , 
1668,  3 vol.  Z/Z-I2.  — Deux 
Dissertations  contre  Ménage, 
i6d6,  i/z-4°,  et  Costar,  i6oy, 
i/î-4°.  — Œuvres  posthumes, 
1670,  in-i2.  Il  était  de  l’aca- 
démie française. 

Boileau  , (.Tacques)  doc  t eur 
de  Sorbonne,  frère  du  pré- 
cédent, de  l’académie  fran- 
çaise , né  à Paris  en  163.4  , 
mourut  dans  la  même  ville 
en  1716.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvr. , soit  en  latin  , soit 
en  J français,  qui  annoncent 
un  homme  savant  et  de  beau- 
coup d’esprit.  Son  imagina- 
tion, il  est  vrai,  n’était  pas 
toujours  réprimée  par  le  ju- 
gement , et  ses  Sermons  ne 
sont  pas  irréprochables  du  côté 
de  l’affeclation  et  de  la  singu- 
larité : malgré  cela  , on  a su 
en  extraire  un  grand  nombre 
de  pensées  dont  on  a formé 
un  bon  Recueil.  Ses  princi- 
paux ouvr.  sont  : De  antiquo 
jure  Presbyterorum  in  reghnine 
Ecclesiastico  ^ 1678,  ûz-8“.  — 
De  antiquis  et  majoribus  Epis- 
coporiun  causis  > 1678  , in-l^  . 
Le  Traité  de  Ratraraue  : 

Decorpore  et  sanguine  Domini, 

avec  des  Notes,  1712,1/1-12. 
Il  en  avait  donné  une  version 
française  en  1686,  i/i- 12. — 
De  'sanguine  Corporis  Christi 
post  resurrectionem  j i68i  , in- 
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— Historia  Confessionis 
auriculariœ ^ — 

Marcelli  Ancyrani  disquisitio- 
nes  de  residentia  canonicorum  , 
avec  un  Traite  De  tactibus 
hnpudicis  prohibe  ndis  ^ Paris, 
i6l>5,  in-8''.  — Historia  Fla- 
gellantium^  contre  l’usage  des 
disciplines  volontaires.  Dans 
ce  rraitehistürique,impriiiié 
à Pans  en  1770,  i/z-i2,ily 
a des  details  qu’on  eût  sout- 
ier L à ]ieiue  dans  un  livre 
<ie  chirurgie.  Du  Cerceau  et 
Thiers  le  critiquèrent.  Ou  en 
publia,  en  1701,  une  Tra- 
duction encore  plus  indécente 
que  l’original  ; mais  l’abbé 
Granet  l’a  rélormee  en  la  re- 
donnant en  17,72.  — Disqui- 
sitio  historien  de  re  yestiaria 
Hominis  sac  ri  ^ \itam  commu- 
nem  more  chili  traducentis , 
17C4,  in-\'z.  Ce  Traité  lut 
l'ait  j)Our  prouver  qu’il  n’est 
pas  moins  deiendu  aux  ec- 
clésiasticpies  de  porter  des 
habits  trop  longs,  que  trop 
courts.  — De  re  Beneficiana  j 
1710,  i/z-8®.  — Traité  des 
empêchemens  du  Mariage  , 
à Sens,  sous  le  titre  de  Co- 
logne, en  1791 , i/i-12  : ou- 
vrage assez  rare,  solide  et  cu- 
rieux. — De  Librorum  circa 
res  Théologiens  approbatione  ^ 
170H,  in~i6.  On  a recueilli 
ses  bons  mois  et  ses  singu- 
larités. Dans  le  tems  des  dis- 
putes, excitées  au  sujet  des 
cérémonies  chinoises,  il  pro- 
nonça un  discou  rs enSorbonne, 
dans  lequel  il  d it , qite  ï éloge  des 
Chinois  avait  ébranlé  son  cerveau 
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c/imiVn.  Le  grand  Coudé  ayatl  f 

passe  par  Sens,  l’abbé  Boileau 
l’utchargé  delecomplimenler. 
Le  prince  aU'ecla  de  le  regar- 
der en  face  pour  le  taire  man- 
quer. Le  docteur  feignit  d’élre 
interdit  : 

« Monseigneur,  dit -il  au 
» prince,  V.  A.  ne  doit  pas 
» être  surprise  de  me  voir 
» troublé  à la  tête  d’une  com- 
» pagnie  d’ecclesiastiques;  je 
» tremblerais  bien  davantage 
» à la  tête  d’une  armée  de  30 
» mille  hommes.  » I^e  prince 
charmé  embrassa  l’orateur , et 
l’invita  à dîner. 

Boit,  EAU -Despré  AUX, 
(IN  icolas)  de  l’académie  fran- 
çaise et  de  celle  des  inscrip- 
tions, nac[uit  en  1636,  et 
mourut  en  1711. 

Boileau  , dont  l’enfance  ta- 
citurne ne  promettait  rien  à 
la  vanité  de  sés  parens,  fut 
très-maltraité  par  sou  père, 
qui  disait , en  le  comparant 
à ses  autres  enfans  : Pour 
celui-ci^  c'est  un  bon  garçon 
qui  ne  dira  jamais  mal  de  per- 
sonne. Il  logeait  dans  une  gué- 
rite au-dessus  du  grenier, 
et  ce  fut  une  grande  faveur 
quand  on  le  fit  descendre  au 
grenier.  Docile  à son  génie  , 
il  fit  des  Satyres  ; il  ht  mieux, 
il  lit  ses  belles  Epitres  ^ où  il  a 
su  eutremeler  à des  louanges 
huement  exprimées,  des  pré- 
ceptes de  littérature  et  de 
morale  rendus  avec  la  vérité 
la  plu, s frappante  et  la  pré- 
cision la  plus  heureuse.  Son 

Lutrin., 
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Lutrin^  OÙ,  avoc  si  peu  de 
jiuiüère  , il  u repiiudii  lanl 
de  variété  , de  inouveinonl 
et  de  grâces  ; entin  sou  j^rt 
poétique , ([lu  est  dans  notre 
Jangue  le  iode  dn  bon  gont  , 
coumie  celui  d Horace  lest 
eu  lutin.  Il  lit  en  littérature 
ce  qn’uvait  Uut  üescartes  en 
pliilosopliie  ) nue  révolution 
dans  les  esprits;  et  si  Hescarles 
renversa  lesautels  d Aristote, 

Boileau  releva  lesautelsd’Ho- 
iiière.  Sans  lui,  Bacine  lient 
jamais  été  Racine,  il  lurma 
le  ]iremier,  en  Jt  rance  , une 
école  de  puesie  , ou  Racine 
vint  apprendre  à foire  des  vers 
difficilement.  Le  disciple  ho- 
norait* le  maître,  c[ui  le  yire- 
senta  a IjOuis  XIA  , comme 
A irgile  donna  Horace  au 
jeune  Auguste. 

Monlausier,  lepluslionnele 

homme  de  la  cour , qui , pro- 
tecteur de  Chapelain  et  de 
Colin,  prétendait  i(U  ilfiilUiit 
envoyer  aux  gcilères  le  plus 
caustique  des  écrivains  , tout 
couvert  de  lauriers  qu  il  était  ^ 
se  mil  enfin  du  parti  du  poète 
que  protégeait  Louis  AlV. 
Les  eloges  cyii’il  donna  a ce 
monarque  ne  valent  yias  les 
lec.ons  utiles  cpii  lui  echap- 
peVent  souvent.  Boileau  , que 
son  titre  d’historiographe  ap- 
iielait  souvent  a la  cour , y 
jiarut  avec  toute  la  Irancliise 
de  son  caractère.  Après  .la 
mort  de  son  ami  Racine,  il 
n’v  v'iut  plus  i[u  une  lois  poui 
prendre  les  ordres  du  roi  sui 
sou  Hist.  «Sonv'enez'VüUS,  lui 
T O.  ne  I. 
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dit  le  monariyue  en  regardant 
sa  montre,  que  j’ai  tou  jours 
une  heure  par  sei naine  à vous 
donner,  cynaiid  vous  voudrez.» 
Ce[iendanl,  il  ne  llattail  [las 
toujours  Louis  .\[C.  Ce  1110- 
narcyue , lui  ayant  montré 
des  v^ers  cyn’il  s’était  av^isé 
de  faire  on  ne  sait  yiourquoi , 
lui  en  demanda  son  av^is. 

« Sire,  rien  n'est  impossible 
» à voire  maji'sté  ; elle  a 
» voulu  iaire  de  mauvais\''ers, 

» elle  y a réussi.  » Au  milieu 
des  honneurs,  il  ne  perdit 
jamais  de  vme  nu  de  ses  bons 
principes  ; car  il  en  donnait 
en  morale  comme  en  poesie  ; 
La  fierte  du  cœur,  est  l’attri- 
but  des  lionnèies  gens  ; mais 
la  fierté  d’airs  et  de  maniérés 
ne  convient  ([u  a des  sots. 
(Quoique  d’un  caractère  brus- 
(jue,  il  portait  rarement  dans 
kl  société  la  causticité  dont  on 
accusait  ses  écrits.  Sa  conver- 
sai ion  était  douce  , et  11  avait , 
conune  il  le  disait  lui-méme  , 
ni  oncles  ni  grijfes  ; c’était  ce 
qu’on  appelle  un  bon-homme. 
Le  tendre  Racine  le  mordait 
souvent  avec  une  aigreur  dont 
il  se  plaignit  plus  d une  lois 
avec  la  simplicité  d’un  enlant. 
« Avœz-viius  eu  dessein  de 
» me  faire  de  lapeme."»  lui 
dit-il  un  jour  dans  une  conver- 
sation. « üieu  m’eu  garde  , » 
répond  Racine.  <>•  Ho  bien  , 
vous  avez  donc  tort;  cai 
» viius  m’avez  lâché.  » ^ 

P)es  actions  de  générosité 
bien  connues;  et  les  secouis 
qu’il  a souvent  donnés  ù des 

ol 
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familles  indigenles,  ont  fait 
dire  de  lui  rju’il  n’elait  cruel 
qu  en  vers.  Il  avait  joui  pen- 
dant 8 ou  9 ans  d’un  prieuré 
simple;  il  le  remit  an  eolla- 
leur,  pour  qu’il  y nommât 
un  autre  , et  les  pauvres  eu- 
rent tout  ce  qu’il  en  iivait. 

Le  célébré  Pat  ru  se  voyant 
forcé  de  vendre  sa  bibliothè- 
que, Uespréaux  la  lui  acheta 
ini  tiers  de  ])lus  qu’on  ne  lui 
en  ofl’rait,  et  lui  en  laissa  la 
jouissance  jusqu’à  sa  mort.  Sa 
Bourse  fut  ouverte  à bien  des 
gens  de  lettres.  Il  était  touché, 
emu,  lorsqu’il  voyait  un  d’eux 
dans  la  misère.  Il  donnait  à 
Linière  , qui  allait  aussitôt  au 
cabaret  taire  une  chanson 
contre  son  bienl’aiteur.  C’est 
lui  qui  a l’ait  rendre  à l’auteur' 
de  Cinna , une  pension  que 
la  cour  lui  retranchait.  (Quoi- 
que rien  ne  soit  aussi  beau 
que  les  poésies  de  Boileau  , 
ces  actions-là  sont  encore  plus 
Belles.  11  donna  , par  son  tes- 
tament, presque  tout  son  bien 
aux  pauvres.  Son  convoi  lut 
suivi  d’un  cortège  nombreux  ; 
ce  qui  lit  dire  à une  femme 
du  peuple  : Il  avait  donc  bien 
des  amis!  on  assure  cependant 
qu'il  disait  du  mal  de  tout  le 
7/2o;2ifc.  Aprèscettenoticesurla 
Vie  de  Boileau  , nous  croyons 
devoir  transmettre  ici  une 
analyse  de  la  discussion  im- 
portante, qui  se  trouve  con- 
signée dans  les  Trois  Siècles 
de  la  littérature  ^ au  sujet  des 
rritic[ues  qui  ont  été  faites 
de  ses  ouvrages  : elle  est  à- 
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la-fois  curieuse  et  instructive. 

« C’est  assurément  moins 
par  conviction  que  jiar  sys- 
tème, dit  l’auteur  de  ce  livre, 
que  plusieurs  de  nos  litté- 
rateurs imporlans  ont  renou- 
velle contre  Boileau  les  cri- 
tiques des  Perrault  et  des 
Cotin.  Ils  ont  si  fort  senti 
combien  il  était  difficile  d’é- 
galer cette  touclie  mâle  et 
vigoureuse , cette  versification 
aussi  nombreuse quecorrecte, 
cette  tournure  de  pensees  , 
tantôt  lumineuse  et  piipiante, 
tantôt  lorte,  pillorescpie  et 
majestueuse,  ((ui  caractérisé 
ce  poele  , (pie  leur  amour- 
pro])re  a pris  le  parti  le  plus 
iacile  , celui  de  le  décrier. 

» Ils  méprisent  d’abord  ses 
Satyres  ; et  pour  rendre  ce 
sentiment  intéressant,  ils  al- 
leclent  une  l’ausse  bénignité, 
ressource  ordinaire  et  très- 
commode  aux  esprits  médio- 
cres, qui  ont  plus  d’amour- 
propre  (fue  de  talent.  La  Sa- 
tyre, il  est  vrai,  a toujours 
été  le  fléau  de  leurs  absurdes 
prétentions;  mais  sur  qui  doit- 
elle  tomber’:’  Et  qui  sont  ceux 
à qui  Uespréaux  a porté  les 
plus  rudes  coups  ? Des  au- 
teurs sans  génie,  sans  talent, 
sans  étude,  et  tout-à-la-fois 
ambitieux,  vains  et  tranchans; 
des  littérateurs  plus  habiles 
dans  les  mj'^slères  de  l’iiatri- 
gue , que  dans  ceux  de  la 
littérature,  qui,  à la  faveur 
des  suffrages  extorqués,  pré- 
tendaient attirer  les  homma- 
ges qui  ne  sant  dus  qu’au 
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p(^nie;  des  iiuportans  (Ui  se- 
cond ordre,  cpil , se  c.royaiil 
en  droit  de  décider  de  tout 
suivant  leur  caprice  , s’ellor- 
caicnt  de  substituer  un  taux 
culte  à celui  des  v^eritables 
divinités  du  Parnasse.  Pe  pa- 
reils travers  ne  seront-ils  pas 
toujours  raliinenl  de  la  Sa- 
tyre? Et  cpielle  autre  arme 
est  plus  propre  à déconcerter 
ces  petits  tyrans?  Qu  on  ne 
l’accuse  point  de  malignité: 
il  est  si  naturel  à un  esprit 
droit  et  juste,  à un  coeur 
f erme  et  généreux  , d éprou- 
ver les  mouvemens  du  dépit, 
ù la  vue  des  usurpations;  le 
zèle  pour  la  gloire  des  lettres, 
et  les  interets  de  l’équité  , 
est  si  prompt  à s’enllammer 
contre  des  injustices  absurdes 
et  multipliées,  cpie  l’esprit 
vient  comme  de  lui -même 
au  secours  de  la  raison  ou- 
tragée; et  du  melajige  de  sa 
vivacité  unie  à la  sensibilité 
du  cœur,  naissent  ces  traits 
vigoureux  , qui  impriment 
tantôt  le  ridicule,  tantôt  l op- 
probre sur  les  travers  ou  sm 
les  vices.  A.insi  s écbaultail  la 
verve  de  «T  uvenal.  En  poésie  , 
comme  en  morale , unhomme 
éclairé  et  équitable  a toujours 
droit  d’être  indigne , 

« Ouolies  de  mnrihus  audent , 
n Oui  Ciirios  simulanl  et  Bacclia- 
>)  ntilicL  vtvunu 

» D’ailleurs  Despréaux  ou- 
blia-t-i(  jamais  que  les  dé- 
lauls  d’uii  ouvrage  n’ont  rien 
de  commun  av'cc  la  personne 
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de  l’auteur?  Sa  plume  n’at-«‘ 
taqua  (jue  la  médiocrité  or- 
gueilleuse , et  respecta  les 
qualités  morales.  Ne  avec  un 
goût  aussi  sûr  cpie  liélicat , 
iloué  d’un  jugement  aussi  st>- 
lide  ({u’eclairé  , l’esprit  de 
critique  nacjuit  en  lui  de  la 
connaissance  des  règles  et  du 
zèle  pour  leur  observation. 
Dans  tonies  ses  Sat}' res, fidèle 
I aux  vrais  principes,  il  n’em- 
ploie le  sel  de  la  jilaisanterie  , 
que  pour  mieux  marquer  lea 
délauts,  et  les  proscrire  plus 
sûrement.  Tantôt  agréable  et 
r)iquant,  un  bon  mot  lui  suffit 
pour  faire  sentir  1 absurdité 
d’un  ouvrage  : tantôt  plein 
de  force  et  d’énergie,  un  seul 

trait  parti desaplume, devient 

le  fléau  du  vice  et  l’iiomniage 
de  la  vertu.  B.éunissant  1 im- 
pétuosité de  J uvenal  à l en- 
jouement d’Horace , il  rend 
dans  ses  vers  les  impressiona 
de  son  ame,  et  rappèle  aux 
lois  du  goût  et  de  la  raison. 

» Nous  ne  parleronsjaoint 
de  ses  Epîtres^  puisquonest 


assez  généralement  d accord 
qu’elles  sont  préférables  à ses 
Satyres.  Nous  remarquerons 
seulement  que  la  neuvième 
l’emportera  toujours  sur  les 
meilleures  poésies  de  cesiècle. 
Bien  de  plus  sublime,  pour  le 
fond  des  pensées;  rien  de  plus 
séduisant,  pour  la  versifica- 
tion; rien  de  pins  prolond  et 
1 de  pdus  lumineux  , pour  la 
morale.  Oû  trouver  une  tou- 
che pins  philosophique,  qne 
dans  la  description  des  maux 
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qui  suivent  la  niollosse  el  l’oi- 
sivele?  Tout  lu  niomle  sait 
]xir  cœur  l’eloge  c[u’il  j lait 
du  vj'ai^ioui  lunioudeesl  in- 
téresse à enaflopler  les  idées, 
et  à en  praticfuer  les  leçons. 

» En  voila  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  prouver  combien  il 
était  né  poêle.  Que  penser  , 
après  cela,  de  ceux  (jui  pré- 
tendent lui  disputer  ce  litre? 
Ils  ont  donc  oublié  que  le 
Lutrin  sera  toujours  notre  pre- 
ju  1er  Poème?  Si  \'a  llenriade. 
1 emporte  par  l’intérêt  des  ob- 
jets , celui  - ci , de  l’aveu  de 
tous  les  connaisseurs  , lui  est 
préférable,  par  la  singularité 
et  les  richesses  de  la  liction  , 
la  justesse  et  renlenlodu  plan, 
1 unité  d’action  , les  ressorts 
de  1 intrigue,  la  fécondité  des 
details,  la  variété  des  tableaux 
et  la  magie  d’un stylesoutenu 
et  toujours  adajité  aux  dilfé- 
l'ens  caractères  du  sujet.  Ceux 
qui  ne  seraient  pas  capables 
d en  juger  par  eux  - mêmes  , 
n’ont  qu’à  lire  l’excellent  Pa- 
rallèle ([u’on  a fait  de  ces  deux 
Poèmes,  inséré  danslesOpus- 
cules  de  M.  Fréron  , et  dans 
le  Commentaire  sur  la  lienriadCj 
par  M.  de  la  Beaumelle. 

■»  Mais  quand  Besprcaux 
n aurait  pas  lait  le  Lutrin^  se- 
rait-on plus  en  droit  de  lui 
disputer  les  qualités  qui  font 
le  vrai  poete?  IN’j  a-t-il  pas 
de  la  poésie,  et  de  la  plus 
lumte  poésie,’  dans  la  plupart 
de  ses  Epitres?  Celle  ou  il  dé- 
crit le  passage  du  .Rhin , ne 
reunii-elle  pas  tout  ce  que  le 
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génie  poéticpic  peut  avoir  d© 
])lus  pompeux , de  plus  vif, 
de  plus  pittoresque  ? IN’cu 
trouve- t-on  pas  mille  traits 
dans  son  art  poéticpie,  oii  il  a 
eu  le  talent  de  répandre  les 
fleurs  de  l’imagination  sur  l’a- 
ridité des  préceptes,  d’enri- 
chir les  détails  de  quantité  de 
traits,  dont  le  moindre  annon- 
ce l’homme  de  génie?  Ce  seul 
Poème  , que  nous  regardons 
comme  son  chef  - d’œuvre  , 
aura  toujours  pour  garans  de 
son  immortalité,  la  gloiredes 
dilKcultés  vaincues,  et  celle 
d’une  utilité  générale. 

» lies  détracteurs  de  Des- 
préaux n’osent  pas,  il  est  vrai, 
disconvenir  de  la  beauté  de 
cette  poétique;  mais  ils  tâ- 
chent d’aflàiblir  le  mérite  de 
l’auteur  , en  disant  qu’elle 
n’est  f|u’une  imitai  ion  de  celle 
iX'Horace^  et  le  plus  souvent 
une  simple  traduction. 

» Celte  imputation  est  d’au- 
tant plus  révoltante  , rpi’il  n’y 
a,  pour  ainsi  dire,  qu’un  rap- 
port très  - éloigné  entre  les 
deux  ouvrages.  Celui  d’Ho- 
race n’est  ni  un  Poème,  ni 
un  Traité  complet  des  règles 
de  la  poésie,  ce  n’est  qu’uii 
Recueil  de  réflexions  , une 
Epître  sans  plan  , sans  métho- 
de, sans  liaison.  On  y passe 
rapidement  d’une  matière  à 
l’autre^on  revient,  après  quel- 
ques écarts  , à des  objets  déjà 
traites  , et  les  règles  particu- 
lières sont,confondues  avec  les 
pr  i ne  i P e s gé  n éra  U X . L’o  u vr  a ge 
de  Büüeau  est  au  contraire 
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im  rooiiie  dans  Unîtes  les  rc 
i^les.  Il  est  comliiilsui’  un  [l'aii 
Relierai,  c[ui  comprend  tous 
les  objets  divisés  eu  (piatre 
chants;  chaque  chaut  a sou 
plan  pai'licidiei’ , et  tout  s y 
Ifouve  traite  avec  autant  de 
méthode  ([ue  de  grâce  et  de 
clarté.  Euhu,  l’art  poétupie 
d’Horace  est  iiuiuagasiii  d ex- 
celleus  tableaux  jettes  au  iia- 
sard  les  uns  sur  les  autres  ;celu  i 
de  Hespréaux  nue  galerie  de 
]'eiutures  rangées  avec  ordre 
et  symétrie  , d’ou  résulté  un 
tout,  une  histoire  c[ui  plaît  et 
intéressé  par  les  nuances  et 
les  gradations  i[ue  le  poète 
y a su  me  nager. 

» A-t-on  plus  de  raison 
d’accuser  Despréaux  de 
([lier  de  sentiment?  Et  cju  an 
porte  le  sentiment  , [Kuirvu 
([u’on  ait  le  tou  c[ui  convient  1 
D’ailleurs,  le  sentiment  n’est - 
il  pas  déplacé  , piu’-lout  on  il 
n’est  pas  nécessaire  t et  ([uoi 
de  plus  ridicule  , que  de  re- 
procher à un  j)oéle  satym[ue 
didactiqueou  héroi-comique 
de  n’en  avoir  pas  mis  dans  ses 
ouvrages?  A cpiel  genre  de 
sentiment  pouvait  se  livrer 
l’auteur  de  la  Satyre  à son  es- 
prit^ de  [’ Art  poétique  J du  Lu- 
trin i"  Des  zélateurs  du  senli- 
inent , c|ui  en  ont  eux-mêmes 
si  peu  , voudraient  - ils  f[u  il 
eût  perverti  les  genres,  (|u  il 
nous  eût  donne  des  doléances 
aussi  de])lacées,  (|ue  celles  qui 
nous  endorment  dans  ^ leurs 
Tragédies , dans  leurs  ü'-nvn's 
philosophiques  , dans  ieuis 
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Comédies? .luvenal  et 

erse  en  ont-d  mis  dans  leurs 
Satyres?  Horace  en  a - t - il 
étalé  dans  son  Art  poétique? 
Molière  , Uegnard , et  tant 
d’autres  de  nos  poètes  en  out- 
ils allecte  la  manie  ? Et , va- 
l-üii  reprocher  à Corneille  et 
à Racine  de  n’avoir  pas  inséré 
des  saillies  et  des  bons  mots 
dans  leurs  Tragédies,  comme 
on  lait  un  crime  à Boileau 
d’avoir  négligé  dans  ses  Œu- 
vres un  ressort  i[ui  leur  était 
absolument  étranger? 

» Einissons  cet  article  , en 
déclarant  encore  a tous  les 
Ar  is t arc[ n e s d u nouveau  Mon- 
de littéraire  , que  , maigre 
leurs  ellorts , leurs  Disseita- 
tions  , leurs  Sentences^,  leurs 
Satyres  , Despréaux  n’en  sera 
[)as  moins  celui  de  tous  nos 
poètes,  dont  on  a retenu  , et 
dont  on  citera  toujours  lephi'j 
de  vers  ; celui  qui, le  premier 
a déployé  les  richesses  de  no- 
tre  langue , et  qui  l’a  portée  , 
par  ses  ouvrages,  an  degie 
d’estime  où  elle  est  parvenue 
depuis;  celui  c[ui  a le  plus  lait 
régner  le  bon  goût,  et  a le  plus 
rortement  attaqué  le  mauvais; 
celui  qui  a su  le  mieux  réu- 
nir l’exactitude  de  la  méthode 
et  lavivac.ité  ciel  imagination,, 
le  sel  de  la  bonne  plaisanterie 
et  le  respect  dii  à la  religion 
et  aux  mœurs  ; l’art  de  lancer 
le  ridicule  , et  celui  de  lunei 
a\œc  délicatesse  ; le  talent  d 1- 
miter  , en  paraissant  original  ; 
la  distinction  unique  d’eire 
tout-à-la  lois  législateur  et 
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modèle  ; et  pour  loul  dire  en- 
liii  , celui  qui  a le  ])lus  de 
droits  aux  hommages  de  la 
vertu  , par  les  qualités  du 
coeur  ». 

Parmi  nombre  d’édit,  qu’on 
a publiées  des  ouvrages  de 
Boileau , on  distingue  celle  de 
Genève  , en  2 vol.  1716, 
avec  des  éclaircissemens  hist. 
par  Brossette,  del’ac.de  Byon; 
celle  de  la  Haje  , en  2 vol. 
//z-l'ol.  avec  des  notes  , les 
fig.  de  Picart , 1718;  et  1722  , 
4 vol.  in-i  2 , av^ec  des  lig.  d u 
anême  graveur  : de  la  veuve 
Alix,  en  2 vol.  , 1740  , 
avec  des  fiaiires  de  Cocbin  , 
qui  jointe  a 1a  beauté  des  ca- 
ractères , lui  font  tenir  un 
rang  parmi  les  raretés  f3tpo- 
grapliiijues  ; celle  de  JJu- 
rand , 1737 , 5 vol  in-8“  , avec 
fig.  et  des  éclaircissemens,  par 
M.  de  Sb- Marc.  On  y trouve  : 
Douze  Satyres. — DouzeEpî- 
tres. — L’Art  poétique  eu  4 
chants.  — Le  Lutrin  en  6.  — 2 
üdes,runeçontre  les  Anglais, 
l'aitedans  sa  jeunesse;  l’autre 
sur  la  prise  delNamur,  ou- 
vrage d’un  âge  plus  avancé  , 
mais  qui  n’en  vaut  pas  mieux; 
deux  Sonnets,  des  Stances  à 
Molière  , 56  Epigrammes  , un 
Dialogue  de  la  poésie  et  de  la 
musique;  une  Parodie;  trois 
petites  pièces  latines;  un  Dia- 
logue sur  les  héros  des  Ro- 
mans; la  Traduction  du  Traité 
du  sublime  de  Longin,desRé- 
llexions  critiques  sur  cet  au- 
teur, etc.  etc.  On  a mis  à la 
tète  de  l’édit,  de  ses  Œuvres 
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de  1740  , nn  Bolcearm^  ou  En- 
tretien de  Monlchesnay  avec 
l’auteur.  Boileau  y ]iaruit  sou- 
vent dur  et  tranchant.  Eonle- 
nelle  a relevé  tpiekjues  arti- 
cles, dans  lesquels  on  Irouvo 
des  décisions  un  peu  hardies. 
11  finit,  en  disant  ; « que  ce 
serait  une  chose  curieuse  i|ue 
de  bien  rechercher  quel  ca- 
ractère résulte  de  tous  lestraita 
rapportés  dans  le  Bulœanaj  ([ui 
est  pourtant  un  monument  éle- 
vé a sa  gloire». 

Boileau ,(  Charles)  abbé 
de  Beaulieu  , de  l’acad.  Iranç. 
s’adonna  de  bonne  heure  ù la 
chaire,  llprêchadevant  Louis 
XIV  , qui  répandit  sur  lui  ses 
bieni’aits.  Cet  orateur  mouriik 
en  1700.  Il  est  connu  par  des 
HomeUesQ{  des  Sermons  sur  les 
Evangiles  du  Carême,  cjui  ont 
été  donnés  au  public  après  sa 
mort  , par  Richard  , en  2 vol. 
in-i2,  à Paris  , chez  Louis 
Guérin , 1712.  On  a encore  de 
lui  des  Panèg.  i/z-8°.  et  in-12. 

Boileau  , (Jean- Jacques) 
chanoine  de  l’église  de  Sb- 
Honoré,à  Paris,  était  du  dioc. 
d’Agen  , dans  lequel  il  avait 
d’abord  possédé  une  cure.  Il 
mourut  en  1730,  à 86  ans.  On  a 
de  lui  : Des  Lettres  sur  dille- 
rens  sujets  de  morale  et  de 
piété,  2 vol.  in-\2.  — La 
Vie  de  M'”®.  la  duchesse  de 
Liancourt  , et  celle  de  M'”®. 
Com bé,  ins t i t U tr ice de  la  mai- 
son du  Bon- Pasteur. Tous  ces 
ouvrages  annoncent  un  fonds 
d’esprit  et  de  bonne  morale. 
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Boi>:dix,  (Nicolas)  né  ;i 
Paris  eu  1676,  (l’iininocurcur 
(lu  roi  au  bureau  desliuauccs, 
entra  dans  les  mous([uelaires 
en  1696.  La  Faiblesse  de  son 
tempérament  ne  pouvant  ré- 
sister à kl  l’atigue  du  service  , 
il  c[uii  ta  les  armes  pour  goûter 
le  re[iüsdu  cabinet.il  lut  reçu 
en  I '06  de  l’acad.  des  inscvip. 
et  belles-lellr. , et  l’anrait  été 
de  l’acad.  tVanç. , si  la  pro- 
t'ession  publique  qu’il  laisait 
d’être  Athée,  ne  lui  eût  l’ait 
donner  l’exclusion.  Il  mourut 
le 30  nov.  i75i.  On  lui  retnsa 
les  liomieurs  de  la  sépulture. 
Il  lut  enferré  le  lendemain 
sans  pompe  , à trois  heures 
du  matin.  Les  ouvrages  de 
Boindin  ne  sont  ni  assez  nom- 
breux, ni  assez  étendus,  ni 
sur-tout  assez  supérieurs  pour 
lui  mériter  un  rang  distingué 
parmi  nos  bons  comi([ues.  On 
présume  touteloisqu  il  eut  pu 
s’avancer  plus  loin  dans  cette 
carrière,  si  lui-même  neut 
volontairement  interrompu  sa 
course.  Sa  petite  comédie  du 
Bal  d'AuttuîL,  qui  est  entiè- 
rement à lui,  üüre  beaucoup 
d’enjouement  et  de  vivacité. 
Elle  est  dans  le  genre  de  Dan- 
court  ,etBoindin  imite  jusqu  a 
sa  maniéré  de  dialoguer.  On 
trouve  dans  les  Trais  Gascons, 
et  dans  le  Port  de  mer.  des 
finesses  que  Dancourt  n’y  eût 
peut-être  pas  mises  ; mais  on 
sait  ([ue  la  Motte  avait  mis  la 
main  à ces  deux  pièces,  et 
ijiie  ces  sortes  de  traits  ca- 
ractérisent orduiairemeut'les 
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siennes.  Enlin,  pour  apprécier 
en  peu  de  mots  le  mente  litté- 
raire de  Boindin  , c’est  moins 
un  homme  de  talent,  qu’un- 
honiine  d’esprit  , crui  rem- 
place, par  l’étude  et  le  travail, 
tes  dispositions  que  la  nalur& 
lui  a re Fusées. 

M.  ParFait  l’aîné,  héritier 
des  ouvrages  de  Boindin , les 
donna  au  public  en  1753,  en 
2 vol.  in- 12..  On  trouve  dans  le 
premier,  qeoméd.  en  prose  : 
tes  Trois  (iasçons,  composée 
de  concert , avec  la  Motte;  ils 
se  disputèrent  ensuite  à qui 
elle  appartenait  le  plus  : Mo- 
lière ne  l’eut  pas  révendiquée. 
— Le  Bal  d’Auleuil  , dont  le 
sujet  était  riant  et  l’intrigue 
piquante.  — Le  Port  de  mer, 
avec  la  Motte,  et  plus  digne 
de  Faire  naître  une  dispute 
enir’eux.  Elle  Fut  applaudie  , 
et  est  restée  au  théâtre.  — Le 
Petit-Maître  de  robe,  trop 
simple,  quoiqu’assez  biendia- 
loguee.  A la  tète  de  ce  pre- 
mier volume  est  un  Mémoire 
sur  sa  A’ie  et  ses  Ouvrages, 
composé  par  lui-même.  Cet 
homme,  qui  se  piquait  d’être 
philosophe,  s’y  donne,  sans 
hcsiter,  tous  les  eloges  cju’un 
Fade  yiancgyrisle  aurait  eu 
([Lielque  peine  à lui  accorder. 

BoiNvit.LiEns  , ( .Tean-Et.  ) 
proFess,  de  grainrn.  et  de  litt. 
à Tecole  centrale  de  l’Oise , né 
à Versailles  en  1766,  membre 
du  Musée  de  Paris,  et  de  la 
société  des  n'générateurs  de 
la  langue  Franç. , ou  le  lireiit 
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recevoir  des  Poésies  diverses 
el  plusieurs  Essais  de  grain- 
inaire,  tant  publies  que  ina- 
liuscrilsj  ])rescuteineiil  de  la 
soc.  des  sciences,  lotir,  el  arts 
deParis,  de  la  suc.  pulilech- 
iii([ue,  de  celle  d’inslilul itni  , 
etc.  jl  a conipuse,  entr’auires 
ouvrages,  ceux  (jui  suivent  : 
Manuel  des  enlaus,  edil. 
3 vul.  i/z-8®.  — La  Monarchie 
iulernale,  m-8°.  — Code  d^ 
Morale  et  de  Polilicpie, 
et  a^.edit.  i/z-ib. — *Le  Calen- 
drier d’Esope  , i/r-i8. — ]/Es- 
])rll  du  Contrat  social,  i/z-id. 

— Le  Livre  de  l’Enl'ance, 

1 vol.  i/z-iH.  — Avantage  de 
l’ét ude aj)prolündic  de  la  lan- 
gue l’rançaise,  el  moyens  de 
Fa  perrectiunner , — 

Guerre  aux  Anglais,  {ioénie 
revu  et  corrige  , dedie  a P.o- 
naparte.  — Le  Manuel  lalin  , 
I vol.  petit  2/1-12,  de  i.jopag. 

— Le  Calendrier  des  Muses 
fie  l’Ecole  centrale  de  l'Oise  , 
f/z-i6  , de  I VI  pjigcs.  — li’ex- 
Marc|uis,  comod.  en  2 actes  et 
en  vers. — Condor;'et  en  iiuie, 
i'ail  hist.  en  ,<  actes.  — Chel- 
d’œuvres  de  Poésie philosoph. 
el  descriptive  du  i»'^.  siccle, 
O vol.  m-12.  — Grammaire 
élémentaire  latine  , réduite  à 
ses  vrais  principes  , i vul.  i/i- 
J2,de  i2opag. — Manuel  des 
Eiilans , contenant  des  prin- 
cipes de  lecture,  de  morale  , 
de  gramm.,  d’hist. , de  geogr. 
et  d’arilh.,  2^.  édition,  i vul. 
in-iz,  de  300 pag.  — Manuel 
latin,  contenant  un  choix  de 
cüm|)üsi lions  françaises,  et  un 
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Becueil  de  fables  et  liisl.  laf. , 
2'-’.  édit.  X vol.  //:-i2.  de 
jiages.  — Phadri  fahulœ  ^ in 
quatuor  libros  divises  ^ ab  omni 
genere  obscœnitntis  expurgatœ  ^ 
ad  intelUgentiam  tyronu/n^  dif- 
ficuhatibus  gradatim  expositis  ^ 
quam  acciiratissimè  cuvi  nous 
galiieis  accom/tiodatce.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  sous  presse. 

Bois  , (Jean  du  ) Joannes  à 
Bosco  , ne  à Paris,  moui  ul  ii 
Borne,  en  1620,  il  fut  d’abord 
celeslin  ; maisa\ ant  obtenu  la 
permission  desoiiir  ducloîire, 
il  prit  le  parti  des  a'  ines  , et 
s’y  distingua  tellement , que 
bienri  LU  ne  l'appelait  que 
remjiercur  des  moines.  Après 
l’extinction  de  la  ligue  , il  ren- 
tra dans  son  ordre,  el  de\  int 
jiredicaleur  ordinaire  il’i)  enri 
1\  . Ajnès  la  ixxorl  d<*cc  prin- 
ce , il  se  dcchaina  , dans  ses 
sermons  , contre,  les  jésuites, 
((ii’il  en  croyait  les  auteui'S,  et 
(jui  surent  bien  l’en  punir; 
car  étant  allé  à Borne  , en 
i.'o2,  il  y fut  ren^rmé,  dans 
le. château  Sb  - Ange,  oii  il 
lliiil  ses  Jours.  11  lit  imprimer 
Bibliotheca  Floriacensis,  Lyon, 
i(>oo,  in-o°.  Ce  sont  de  petits 
Traites  d’anciens  auteurs  ec- 
clesiastiques , tires  des  nicinus- 
crits  de  la  bibliothèque  du 
monast.  de  Eleuri-sur-Loire. 
La,/,  Partie,  seulement, con- 
tient quelques  Opuscules  de 
l’auteur.  ].e  Portrait  royal 
d’LIenri  IV  , (c’est  son  Orai- 
son lunèbre)  i^ic,  celle 
du  cardinal  Olivier,  son  bien- 
faiteur, 
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faileur,  Borne,  1610  , z/î-4^  , 
et  des  Lettres. 

Bois  , (Philippe  Golbaud  , 
sieur  du)  ne  ù Poitiers,  de 
l’acad.  franc,  maître  à danser  , 
ensuite  gouverneur  de  Louis- 
Joseph  de  Lorraine,  duc  de 
Cjiiise,  mourut  a Pans,  en 
1694.  11  a traduit  beaucoup 
d’ouvrages  de  S'.-Ang.  et  de 
Cicéron  , deux  genies  lorl  dil- 
l'erens  , auxc[uels  il  prête  le 
même  style.  Ses  traductions 
sont  enrichies  dénotés  savan- 
tes et  curieuses.  Celles  qui 
accompagnent  les  Lettres  de 
S‘.-Aug.  lui  furent  fournies 
par  ïillemont.  La  longue  Pré- 
lace qu’il  mit  a la  tète  des 
Sermons  du  même  Saint , est 
assez  bien  écrite  , mais  très- 
mal  pensée  , suivant  l’abbé 
Trublet.  Le  docteur  Antoine 
Arnauld  en  fit  la  critique. 

Bois , ( Gérard  du  ) Ora- 
lorien,  natif  d’Orléans,  mort 
en  1696,  composa,  à la  prière 
de  Harlai,  archevêque  de  Pa- 
ns, l’Histoire  de  cette  église, 
1690 , 2 vol.  fn-lol.  Le  2®.  ne 
parut  que  huit  ans  apres  sa 
mort,  par  les  soins  du  P.  de 
la  Biiie  , et  du  P.  Desmolels, 
de  l’Üratoirc. 


Bois  d’Annf.mf.ts  , ( Da- 
niel du  ) gentilhomme  nor- 
mand , premier  maréchal-de- 
logisde  Gaston  de  France  , fut 
lue  en  duel  à Venise,  par  Bu- 
vigni  , autre  gentilhomme 
français,  en  1627.  On  a de 

Tome  /. 
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lui  des  Mém.  d’un  favori  du 
duc  d’Orléans,  Leyde,  1667, 
i/2-I2,  où  l’on  trouve  quelques 
particularités  curieuses. 

Bois  (Philippe  du)  né  dans 
le  diocèse  de  Ba3'‘eux , doc- 
teur de  Sorbonne,  bibliothé- 
caire de  le  Tellier,  arche- 
vêque de  Rheinis  , mourut 
en  1703.  On  a de  lui  : Un 
catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à ses  soins,  1693,  au 
Louvre  , fn-fol. — ■ Une  édi- 
tion de  Tibulle,  Catulle  et 
Properce,  en  2 vol.  z/z-8°. , 
ad  USU7H  Delphini,  168"), 

— Une  édition  des  œuvres 
théologiques  de  Maldonat  , 
Paris  , 1677.  i/z-fol.  L’Epître 
dedicatoire  et  la  préface  , 
dans  lesquelles  il  a fait  une 
apologie  des  mœurs  et  de  la 
doctrine  de  ce  jésuite  , ne 
se  trouvent  pas  dans  plusieurs 
exemplaires. 

Bois  DE  LA  Pierre  , 

( Louise-Marie  du  ) née  en 
1663  , au  château  de  Cour- 
leilies  en  Normandie,  mourut 
le  14  septembre  1730,  elle 
avait  du  talent  pour  la  poé- 
sie , son  style  en  prose  est 
élégant  et  digne  des  bons  écri- 
vains. Elle  a compose  l’His- 
toire du  monast.  de  la  Chaise- 
Dieu,  et  celle  de  la  maison 
de  l’Aigle.  Elle  a aussi  re- 
cueilli des  Mémoires  pour 
servir  a 1 Histoire  de  Noi- 
mandie. 


BoiSArxU,  de  l’acadéniie  de 

:;d 
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Caen  , sa  patrie , est  auteur 
du  Déluge  universel  , ode 
couronnée  à Rouen  , 1770  , 
in-S°. — De  Fables  nouvelles  , 

J 773  , Nouvelle  édit. 

1777  , 2 vol.  zn-3°. 

RoisBossEr.  (de  ) On  a de 
lui  : La  Constance  couronnée, 
pastorale  en  i acte  , 1782, 
— Constantin,  tragédie. 
— L’Ecole  des  vieillards  , 
coin.  1784  , 

]3oisueffre,  ancien  lieu- 
tenant des  carabiniers  , a pu- 
i)lié  : Frincipes  de  la  cava- 
lerie , 1788  , in-12..  — 'Tableau 
liist.  (le  la  France  révolution- 
naire, 1794»  — Cour- 

tes rellexions  sur  les  Méin. 
du  général Dumourier,  1794, 

• « O 

zn~o  - 

Boisgelin,  (Jean  de  Dieu 
Raimond)  de  l’assemb.  cons- 
tituante , membre  de  l’acad. 
l'rançaise.  Nous  avons  de  ce 
prélat  son  Discours  de  récep- 
tion àl’acad.  — Le  Psalmiste, 
précédé  d’un  discours  préli- 
minaire sur  la  poesie  sacrée. 
1799.  C’est  une  imitation  en 
vers  de  plusieurs  pseaumes. — 
Des  Oraisons  runèbrps. 

■ Bois'giroux,  ( (ie  ) a 
donné  : Les  suites  d’un  mo- 
ment d’erreur  ou  Lettres  de 
deKeresmont,  trad.  de 
l’anglais,  177b,  2 vol.  in-12. 

BoiSGriLBERT,(Jean-Pierre  , 
Adrien- Augustin  le  Pesant  ' 
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de  ) petit  neveu  du  grand  Cor- 
neille , né  à Rouen  , a lait  un 
poème  sur  la  sédition  d’An- 
tioche , couronné  par  l’acad. 
de  Rouen  , 1770,  in-8°. 

Boisjügan,  (Godefroide) 
inemb.  des  sociétés  d’agricul- 
ture de  Rouen  et  de  Caen  , 
est  auteur  d’un  nouveau  traite 
des  abeilles,  et  nouv.  ruche 
de  paille , Caen , 1771 , in-12. 

Boislandry  , (Louis)  dép. 
à l’assemblée  constituante  , 
a publie  en  1791  des  Consi- 
dérations sur  le  discrédit  des 
assignats , in-8°. 

Boisminon.  On  lui  doit 
l’Ecole  du  monde,  à l’usage 
des  jeunes  gens  de  l’im  et  de 
l’autre  sexe  , Amsterdam  , 
1770  , 2 vol.  in-12. 

Boishiond  , ( Nicolas  Tyrel 
de)  de  l’acad.  l’rançaise,  vi- 
caire-général d’Amiens , pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  , 
docteur  en  théologie  de  la 
maison  de  Navarre,  mourut 
à Paris  le  20  décembre,  1789, 
âgé  de  71  ans.  Ses  talenspour 
l’eloquence  de  la  chaire  lui 
firent  une  réputation  que  l’im- 
pression de  ses'  discours  n’a 
pas  démentie.  On  a de  lui  : 
ün  Panégyrique  de  Sb-Louis 
et  trois  Oraisons  funèbres. 
L’une  du  Dauphin,  l’autre  de 
la  reinejfemme  de  Louis  XV, 
la  troisième  , de  ce  dernier 
prince.  La  fécondité  des  idées, 
les  mouvemens  et  la  rapidité 
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du  style,  la  noblesse  et  la 
Vivacité  des  images,  la  philo- 
sophie et  le  sentiment  distin- 
guent ces  quatre  discours.  Les 
gens  de  goût , lui  ont  repro- 
che trop  d’apprêt,  trop  d an- 
tithèses , trop  de  bel  esprit. 
Ce  defaut  donne  eu  effet  , a 
([uekjues  morceaux  de  ses 
oraisons  funèbres  un  air  ma- 
niéré et  monotone  qui  en  dé- 
pare quelquetois  les  beautés. 

Boismorand  , (l’abbé  Chi- 
ron  de  ) né  à Quimper  vers 
1680  , fut  long-tems  jésuite, 
et  mourut  à Paris  en  1740-  H 
avait  beaucoup  d’esprit  , et 
une  imagination  vive,  forte 
et  féconde.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  Alémoires  pour  des 
affaires  épineuses  et  célèbres. 
Il  y en  a trois  ou  quatre , f[ue 
l’on  compare  à ce  t[ue  Né- 
mosthèue  a fait  de  plus  élo- 
quent. 

Boismortier  , ( Susanne 
Bodin  de  ) nee  à Perpignan  , 
est  auteur  du  Mémoire  de  la 

comtessede  Marienberg,i75i, 

i/z-i2.  — Et  deL’Hist.de  Jac. 
P^eru  et  d’Agathe  Mignard  , 
La  Haye  et  Paris  , 1766  , 
i/i-12. 

Boisrobert  , ( Erançols  le 
Metel , sieur  de  ) abbé  de 
Châlillon-sur-Seine , de  l’acad. 
l'rançaise , ne  a Caen,  mort 
en  1662.  On  ne  lit  plus  ses 
tragédies,  ni  ses  comédies, 
ni  ses  tragi-comédies,  ni  ses 
rouiaiis  : ou  se  souvient  seu- 
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Icment  c[ue  l’agrément  de  sou 
esprit  rintroduisit  fort  avant 
tlans  la  familiarité  du  carrli- 
nal  de  Richelieu.  1/abbé  de 
Boisrobert  était  en  elfot  d’une 
société  très-agréable  jyl  avait 
le  caractere  gai,  et  l’imagi- 
nation pleine  de  saillies.  Co 
sont  ces  traits  qui  caractérisent 
c[iielques-unes  de  ses  poésies 
fugitives  qu’on  ne  lit  plus, 
mais  qu’on  pourrait  lire  en- 
core. ün  a de  Boisrobert  : 
Diverses  poésies  : la  par- 
tie , .1847 , la  2®.  1609  , 

in-h°.  — Des  Lettres  dans  le 
Px.ecueil  de  Faret  , — 

Des  tragédies, des  comédies^ 
qui  portent  le  nom  de  so 
frère  Antoine  le  Metel , sleun 
d’Ouville.  — Hist.  indienne 
d’Anaxandre  et  d Orasie  , 
1629  , i;z-8°,  — Nouvelles  Hé- 
roïques , 1627  , in-8°. 

Boissard  ,(  Jean-Jacques) 
né  il  Besançon,  en  1628,  mou- 
rut à Metz  en  1602.  H par- 
courut l’Italie,  la  Grèce  , 1 Al- 
lemagne , pour  recueillir  les 
anciens  monumens  épars  dans 
ces  differens  pays.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : The<i- 
îrum  \itœ  hwnanæ , 1592-98  , 
4 parties  i/z-q®.  H a rassemblé 
sous  ce  titre  singulier,  les  Vies 
de  198  personnes  illustres,  ou 
qu’il  croit  telles  , avec  leurs 
j)orl rails  en  taille-douce.  — 
De  divinat  'ione et  magicis  prœs- 
tigiis.  i/z-loLOppenheiiu,  ouv. 
posth. — Dinhlemaici  ^ a Franc- 
fort ,’ , i/z  •4°- , avec  des 
lig.  par  Théodore  de  Bry. 
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Topograpliîa  urbis  Romce.  Les 
3 parties  eu  •>  1^*-  4'^- 

eu  i4ij8,  la  5*^.  eu  lOoo  , et  la 
6«.  i6o2,  z/z-fol.  ouv.  euricht 
d’estampes , j^ravées  par  l’hén- 
dore  de  Bry',  et  par  ses  deux 
fds.  Il  y il  dans  tous  ces  éerits 
des  choses  qu’on  ne  trouve 
pas  ailleurs,  — Les  poésies 
latines,  fn-8®. 

Boissat,  ( Pierre  de  ) né 
à Vienne  en  Dauphiné,  ap- 
pelé dans  son  pays  Boissat 
i’esprit,  prit  successivement 
le  collet  et  l’épée  , et  quiila 
l’un  et  l’autre.  Des  coups  de 
Bâton  qu’il  reçut,  ]oour  avoir 
leiiLi  des  propos  libres  à la 
comtesse  de  Sault , le  firent 
renti’cr  en  lui-même.  Il  négli- 
■j^ea  ses  cheveux,  laissa  croître 
sa  barbe  , s’habilla  grossière- 
ment , catéchisa  dans  les 
carrefours,  et  fit  des  péleri- 
jiages,  Boissatmouruteu  1662, 
âgé  de  68ans,  11  était  del’acad, 
l'ranç.  On  a de  lui  : l’Hist. 
lVégrépontique,ou  lesamours 
d’Alexandre  Castriot,  1^31  , 
fn-8°,  roman  traduit  de  l’ila- 
lieu  , que  quelc[ues  littéra- 
teurs estiment , pour  les  aven- 
tures , les  situations  et  les 
sentimens  ; mais  qu’on  ne  lit 
plus.  On  a encore  de  lui  des 
pièces  en  prose  et  en  vers , 
imprimées  sur  des  feuilles 
volantes  , dont  ou  a réuni 
quelques  exemplaires  en  i v, 
fn-fol,  11  a donné  l’flist,  de 
Malte,  faite  par  son  père, 
dont  la  meilleure  édit,  est  de 
ï659,  in-  fol. 
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Boissri,,  ( 'J',  C,  G,) a don- 
né : Voyage  piltoresijue , et 
navigation  exécutée  sur  une 
partie  du  Khone  , réinitée 
non  navigable,  lyqfi,  z/z-q”. 

Boisset,,  On  a de  lui  des 
Observations  sur  le  cacao  et 
le  chocolat , avec  des  Réflex. 
sur  le  système  de  M.  de  la 
INlure  , touchant  le  battement 
des  artères,  i772,z«-8°. 

Boisster  , ( Barthélem3'-- 
Camille  ) doct,  eu  méd,  à 
Montpellier,  né  à Lyon  , le 
6 août  1734  , et  mort  dans 
la  même  ville  , en  1771  , a 
donné  : Dissert,  sur  les  anti- 
septiques , couronnée  par 
l’acad.  de  Dijon  , 1769  , z';z-8°. 
— Mém.  sur  les  méthodes 
rafraîchissantes  ou  humec- 
tantes , couronné  par  la 
même  acad.  Dijon,  1772  , 
z‘/z-8“. 

Boissière  , (. Joseph  de  la 
Fontaine  de  la)  oratorieu  , né 
à Dieppe  et  mort  à Paris , en 
1732,  est  connu  par  des  Ser- 
mons , où  l’on  trouve  une  élo- 
c[uence  agréable  et  quelque- 
fois trop  fleurie.  Ils  parurent 
cà  Paris,  eu  1730  , en  6 vol. 

Z/Z-I2. 

Boissière,  ( Simon-Her- 
vieux  de  la  ) prêtre  du  dio- 
cèse d’Evreux  , mort  le  22 
août , 1777.  Ou  a de  lui  : Pré- 
servatif contre  les  faux  prin- 
ci|,ies  et  les  maximes  dange- 
reuses, établis  par  M.  de 
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!Monlgeron  , lyôo  , 7/2-12.  — 
Traite  des  miracles,  17^’3  ••  - 
vol.  z/2-12. — De  l’Esprit  pro- 
phétique, 1766,  in-12.  — Des 
Contradictions  du  livre  intitu- 
lé : De  la  Philosophie  de  la 
Isature^  1770  , i/2-12. 

Boissieu,  ( Denis  de  Sal- 
vaing  de)  premier  jji'esident 
de  là  cliaiubre  des  comptes 
du  Dauphiné  , orateur  de 
Louis  Xllldans  ramhassade 
du  maréchal  de  Crequi  , à 
Borne  en  i6;:3  , mourut  en 
1683,  âge  de  83  ans.  On  a de 
lui  un  Traité  de  l’usage  des 
fiefs  et  autres  droits  seigneu- 
riaux dans  le  Dauphiné , Gre- 
noble , 1731 , z/2-fol.  — Divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
recueillis  à Lyon,  1662,2/2-8°. 
sous  le  titre  de  iSIiscellin 

Boissy  , ( Louis  de  ) naquit 
à Vie  en  Auvergne,  l’an  1094. 
Après  avoir  suivi  pendant 
cjuelque  tems  la  carnèie  ec- 
clesiastique , il  s’adonna  au 
théâtre  français  et  italien. 
L’acad.  Iranc.  se  l associa  en 
1701.  il  mourut  en  1768.  Son 
théâtre  est  en  9 vol.  222-8°.  On 
y coru[)te  les  pièces  suivantes  : 
La  Rivale  d’elle-même,  l’im- 
juatienl,  le  Babillard,  le  Eraii- 

çais  à Londres  ,riniperlinenl 
malgré  lui  , ou  les  amours 
mal  assortis,  le  Badinage,  ou 
le  dernier  jour  de  rubsence  , 
la  Conhdente  d’elle-même  , 
ou  les  deux  nièces , le  Bou- 
vüir  de  la  synipatliie  , les 
Dehors  trompeurs  _ou  l’hom- 
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me  du  jour,  P Homme  indé- 
pendant, l’Embarras  du  choix', 
la  Eète  d’Auteuil  l’Epoux 
par  supercherie,  le  ^Méde- 
cin par  occasion  , la  Eolic  dit 
jour , le  Sage  étourdi  , le 
Duc  de  Surrey  , la  ï’éruvieii- 
ne  , etc. 

On  ne  peut  sans  injustice 
refuser  à Boissy  un  esprit 
brillant,  une  imagination  vive, 
une  versification  légère  , un 
coloris  gracieux  , un  talent 
rare  pour  le  dialogue,  et  une 
connaiss.  parfaite  des  ridicules 
du  siècle;  mais  on  ne  trouve 
pas  toujours  dans  ses  comé- 
dies un  plan  bien  imaginé, 
ni  une  intrigue  bien  conduite; 
il  savait^^composer  une  scène  , 

I et  non  une  pièce  entière  ; 
semblable  à cet  artiste  d Ho- 
race, c[UL  rendait  parfaitement 
avec  le  ciseau  toutes  les  piar- 
ties  isolées  du  corps  humain, 
et  nesavaitpaslaire  unestatue. 
Tous  ses  drames  ne  doivent 
cependant  pas  être  compris 
dans  cette  critique  générale. 
Quelques  pièces  que 
avons  de  lui  ^ prouvent  qn  il 
observait  quelc[uetois  les  lè- 
gles  du  théâtre;  ses  caiMCières 
ont  communément  peu  de 

naturel  et  de  vérité  ; parce 
(pi’il  ne  les  ]ieignait  que  d a- 
près  son  imagination,  et  c[u  elle 
ne  lui  présentait  que  des  êtres 
chiniéi-icfues.  Ou  serait  lente 
de  croire  qu’il  ne  se  sentait 
pas  assez  de  force  pour  traiter 
certains  sujets  importans  , et 
diniies  delà  censure  théâtrale; 
car  scs  moralités  ne  roulent 
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orcünairemenr  que  sur  les  ri- 
dicules des  abbes,  des  gens 
nobles  , des  financiers  , des 
pelits-maîlres  , des  gascons  , 
etc.  Pour  remplir  le  vide 
d’un  acte  ou  d’une  scène,  il 
avait  recours  à des  portraits 
qui  plaisent  , è la  vérité,  par 
le  ton  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs; mais  dont  l’assemblage 
ne  peut  jamais  l’ormer  un 
grand  tableau.  Son  esprit  lui 
eut  fourni  les  moyens  de 
remplir  plus  glorieusement 
sa  carrière,  s’il  se  fût  don- 
né la  peine  d’étudier  les  hom- 
mes, et  d’approfondir  les  ])rin- 
cipes  de  son  art  : il  aurait 
fortifié  ses  talens  naturels  , et 
en  étendant  les  bornes  de  son 
génie,  il  ne  se  serait  pas  vu 
réduit  à la  foible  ressource  du 
porli'ait  et  de  la  nouvelle  du 
jour , cfui  font  la  base  de  toutes 
ses  œuvres  dramati({ues.  On 
peut  donc  dire  c[u’il  a com- 
posé de  jolis  ouvrages,  et  n’a 
laissé  aucun  chef-d’œuvre. 
Boissy  a long-tems  travaillé 
au  Mercure ^ et  ce  journal  n’a 
jamais  mieux  valu  que  lors- 
qu’il était  entre  ses  mains. 

^Boissy  , (Clément)  maître 
-doscomptesdeParis,  a donné  : 
l’Auteur  de  la  JNature,  1782,, 
3 vol.  in  - 11  -,  et  quelques 
autres  ouvrages  de  Pieté. 

Boissy,  (fils  du  précédent) 
est  auteur  de  l’Hist.  de  la 
Tie  de  Simonide  et  du  siècle 
où  il  a vécu,  1755,  i/2-i2, 
nouv.  édit,  entièrement  re- 
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fondue  et  augmentée,  1788, 
i/z-i2.  — Dissert,  hist.el  crit. 
sur  la  Vie  du  grand-prêtre 
Aaron  , 1761  , in-12.  — Dis- 
sert, crit.  pour  servir  d’éclair- 
cissement à l’J-Iist.  des  .Tuil's , 
avant  et  depuis  J. -C.,  et  de 
suppl.  à l’Hist.  de  Basnage, 
1780  , 2 vol.  z/2-12. 

Boissy,  (Ch.  Desprez  de) 
avocat,  de  plusieurs  acad.,  a 
publie  : Lettres  sur  les  Spec- 
tacles. — llist.  des ouvr.  pour 
et  contre  les  Théâtres,  1771 , 
augm.  1773  et  1777,  2/2-12; 
7*=  edit.  1782,  2 vol.  i/2-12. 

Boissy,  (Louis  Laits  de) 
né  à Paris  i5  déc.  1753.  Ou 
a de  lui  : l'Anli-ChancehcTe  , 
ode,  Paris,  1771,  in-\i, — 
Lettre  sur  notre  danse  théâ- 
trale, Paris,  1771,2/2-8°. — 
L’Art  d’aimer;  la  Pille  do 
i5  ans,  et  autres  Essais  do 
Traduct.  tant  en  prose  qu’en 
vers,  Paris,  i772,i/z-8°. — 
Add.  aux  Trois  Siècles  de  la 
littéral,  franc.,  Paris,  1773, 
2/2-8°.  Avis  aux  mères  sur 
l’Inoculation,  Paris,  1774, 
2/2-8°.  — La  Course,  ou  les 
Jockeis,  coméd.  en  i acte, 
représ,  aux  Sablons , Paris  , 
1775  , 2*/2-8°.  — Le  Double 
déguisement,  coméd.  à vau- 
devilles, représ,  sur  le  mémq 
théâtre  ; et  plusieurs  diver- 
tissemens,  2/2-8°. — On  ne  s’y 
attendait  pas,  coméd. -prov% 
1775,  2/2-8°.  — Béflex.  im- 
partiales sur  les  Eloges  de 
Voltaire,  1780,  z'/2  - 8°.  — 
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Autant  en  emporte  le  vent , 

U.  vol.  Z/1-18.  — Le  Congrès 
de  Cythère , et  antres  mor- 
ceaux trad,  de  l’ilal.  en  l'raiiç. , 
et  du  l'raiiç,  en  ilal.,  178;, 
— Le  Miroir  niagi(|ue, 
coraed.à  vaudev. , repr.  sur  le 
lheâire  du  Vaudeville,  1793  ■> 
(an  îe^) — Le  Maire  ou 
le  Pouvoir  de  la  loi,  coméd. 
eu  I acte  et  en  prose , représ, 
sur  le  théâtre  l'rauçais,  1793, 
zV-8°.  — L’Etourdie  corrigée, 
comed.  en  r acte  et  eu  vers, 
1793  , (an  L’’.)  — Tète 

sans  cervelle  , op.-vaudev. , 
repr.  sur  le  théâtre  de  Lou  vois, 
1794, (anII)ia-8°.  — La  Vraie 
républicaine,  coméd.  h vaud. 
repr.  sur  le  théâtre  du  Lycée, 
1794,  (an II)  in-h°.  — La 
Perruque  blonde , coméd.  en 
I acte  et  en  prose,  repr.  sur 
le  même  théâtre,  1794,(0111!) 

— Bonaparte  au  Caire, 
ou  Mém.  sur  l’expédition  de 
ce  général  en  Egypte, 

— Lesguirandes  et  Ilisbeck, 
ou  de  l’inüuence  du  crime 
et  celui  de  la  vertu,  2,  vol. 
in-'6°  , sous  presse.  — Il  a 
tlonnédeux  Recueils  de  vers, 
avec  des  Notes,  et  des  Précis 
List.,  le  premier  en  J771  , 
sous  le  titre  de  Secrétaire  du 
Parnasse  ^ et  le  second 

en  X779,  sous  celui  de  Tribut 
des  Muses  ^ ia-12. 

B o I s s y-d’ An  gi.  a s , (E  ranç.- 
Ant.)  député  proscrit  au  i8 
l'ructidor.  Ou  a de  lui  : A mes 
Concitoyens,  1790, /n-8". — 
Observations  sur  l’ouvrage  de 
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M.  Calonne,  inlit.  : de  l’E’rnr 
de  la  France  présent  et  à venir, 
1791 , i/z-8“. — (^)uelqties  idées 
sur  la  liberté,  la  révolution 
et  le  gouvernement  républi- 
cain, publié  en  juin,  1792, 
i/z-Ho,  — Disc,  prelimin.  au 
projet  de  constitut.  pour  la 
réiHibl.  IVanç.,  prou.,  au  nom. 
de  la  commission  des  Onze, 
Paris  , 179.Ô  , z/z-8°.  — Essai 
sur  les  Fêles  nal.,  in-8°. — 
Beaucoup  de  rapports  insérés 
dans  le  Moniteur  et  dans  le 
journal  des  Débats. 

Boistel-d’ Wellez  , (J.-B.- 
Robert)  trésorier  de  France 
à Amiens  sa  patrie,  de  l’acad. 
de  la  même  ville. 

Deux  Tragédies,  quelques 
Poésiès  Iiigitives  , sont  les 
présens, dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles  ^ qu’il  a laits  au  public, 
toujours  ingrat  pour  ce  qui 
porte  le  caractère  de  la  mé- 
diocrité. Deux  ou  trois  scenes 
intéressantes  dans  sa  tragédie 
de  CVopûzrf  ne  sont  pas  suf- 
fisantes pour  lui  donner  le 
droit  de  se  plaindre  de  cet 
oubli.  On  a encore  de  lui  une 
Epître  à Racine,  1736,  et  une 
Ode  à M.  Turgot , 1737. 

Bot  VIN  , (Franc,  de)  baron 
du  Villars,  après  avoir  ac- 
compagné, dans  le  Piémont, 
le  maréchal  de  Brissac , en 
(jualité  de  son  secrétaire,  a 
donné  une  Hist.  des  guerres 
du  Piémont , depuis  io5o  jus- 
qu’en liibi,  .karis  , 2 vol. 
in-b'^.  Il  mourut  en  1618  , 
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iort  âgé.  Son  Histoire , con- 
’tinuée  par  C. Malingre , parut 
len  1630. 


bol 

fol.  — Traduction  de  l’His- 
tüire  Byzantine  deiN  icepiiore 
G régoras. 


Boivin  , (Jean)  professeur 
royalen  langnegiecc|ue,  garde 
de  la  biblu.l.  du  roi  , né  à 

Monlrenil-d’Argilé,  mort  à 

ï’ans  en  172,6,  âgé  de  64  ans. 
Ce  ne  sont  pas  ses  Vers  gi  ecs, 
latins  ou  Iran^iais,  qui  le  pla- 
cent parmi  nos  bons  liltéra- 
leurs  : ces  jirod  uct  ions  annon- 
cent dans  lui  moins  de  talens 
î)üur  la  poesie,  (jue  de  laci- 
jilépour  écrire  dans  ces  trois 
langues.  Il  est  plus  justement 
recommandable  par  les  sa- 
vantes JJissert.  dont  il  a enri- 
chi les  JMem.  de  l’acad.  des 
inscri]).  et  Jielles-lelt.  Boileau 
îi’a  pas  craint  de  se  -servir 
de.  ses  remarques  sur  le  Traité 
du  Sublime  de  Longin^  dans 
la  traduction  qu’il  a donnée 
de  ce  rhéteur;  et  M.  Bollin 
disait  de  ce  savant  : «qu’il 
» réunissait  dans  un  degré 
» eiiiiuent  la  délicatesse  de 
» laliitc-rature  à laprofondeiu 
» de  l’erudilion.'i  ; elege  qui 
ne  doit  rien  à l’amitie  qui 
les  unissait,  ün  a de  lui  : 
l’Apologie  d’Homère,  et  le 
Bouclier  d’Achille,  in- 12. — 
La  Traduct.  de  laBatracho- 
inyomachie d’Homère,  ou  le 
Combat  des  Bals  et  des  Gre- 
nouilles, en  vers  Iraiiçais. — 
L’Œdipe  de  Sophocle,  et  les 
Oiseaux  d’Aristophane,  trad. 
en  Iranç.  in-12. — Les  Poésies 
.grecques.  — L’édition  des 
îslaihematici  vetercs  j 1693,  in- 


Boizard  , (.Jean)  conseiller 
en  la  Cour  des  Monnaies , 
mourut  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.  En  1663,  il  1 ut  chargé 


de  juger  des  monuaies.  H 


coni|)osa  un  bon  Iraite  sur 
cette  matière,  en  2vol.i/i-r2, 
dont  on  a détendu  la  reim- 
pression , parce  c[u’il  contient 
un  Traité  de  l’alliage,  dont 
ou  a voulu  soustraire  la  con- 
naissance au  public.  Ce  livu'e, 
imprimé  à Paris  en  1711  , 
n’est  pas  commun  ; il  y a des 
exemplaires  avec  la  date  de 
1714  : mais  c’est  la  même 
édition. 


B o LET , (Lou  is-Magdele  i n e) 
de  Dijon,  a donné  : Essais 
sur  la  culture  du  mûrier  blanc 
et  du  peujilier  d’Italie,  Dijon, 
1766 , 


Boli.iotjd-Merimet,  (Louis) 
né  à Lyon  le  13  fev.  1709, 
est  auteur  des  ouvrsuivans: 
De  la  corruption  du  goût  dans 
la  musique  française  , 1746  , 
i/2-.i2.  — De  la  Bibliomanie  , 
La  Haye,  1761  , in  8°.  — 
Disc,  sur  l’émulation,  1763  , 
in-'°.  — Essai  sur  la  lecture 
et  la  Bibliomanie,  1766,  fn-8°. 


Bot.ogne,  (Pierre  de)  se- 
crétaire du  roi , de  plusieurs 
acad.  , né  à la  Martinique  en 
1706.  Sans  une  certaine  lata- 
lité,  qiii  préside  aux  l'épu- 
tations,  il  serait  aussi  connu 

qu’il 
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«ju’il  mérite  tle  l’êlre  , dit 
l’auleur  des  Trois  Siècles  ; 
après  M.  le  Franc,  il  est  celui 
de  tous  nos  poètes  actuels  nui 
a le  mieux  réussi  dans  les 
Odes  sacrées.  Le  princijjal 
caractère  de  sa  pioésie,  n est 
ni  la  lorce  ni  rentliousiasme, 
qualités  cependant  nécessaires 
au  genre  lyric[ue  : elles  sont 
remplacées,  autant  quelles 
peuvent  l’etre  , par  la  purete  , 
l’élégance  . rharmonie  , le  na- 
turel et  l’aisance  de  la  versi- 
fication. Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  en  1768,  en  i vol. 
f/z-i".  — Ou  a encore  de  lui  : 
Arausemens  d’un  septuagé- 
naire ou  Contes  , Anecdotes  , 
Bons-mois,  INaivetes  mis  en 
vers,  1786, 

Bolsec,  (Jérôme-Hermès) 
de  Paris,  médecin  à Lyon, 
lu  t d’abord  carme  ; mais  ayant 
laissé  entrevoir  un  penchaiil 
pour  les  principes  du  calvi- 
nisme , il  essuya  c|uelc[ues 
reproches  qui  lurent  le  pré- 
texte de  son  apostasie  ; il 
s'attacha  à Calvin  et  lesuivit  a 
Cenevej  mais  s étant  brouillé 
avec  lui,  il  rentra  dans  le  sein 
de  l’Eglise.  INous  avons  de 
lui  les  Vies  de  Calvin , Pans, 
jj'j'j,  et  de  Bèze , Paiis, 
1082,  l’une  et  l’autre  171-8°. 
Bolsec  prenait  les  titres  de 
théologien  et  de  médecin  j il 
n’était  ni  l’un  ni  l’autre  dans 
un  degré  supérieur.  H vivait 
encore  en  10  80. 

Bomare,  (Vai.mont  de) 
de  plusieurs  acad.  On  doit  a 

Tome  I, 
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ce  naturaliste  estimable,  les 
ouvrages  suivans  : Catalogue 
d’un  cabinet  d’IIist.  nalur. , 
i-7o8,  z/7-12.  — Jh-ospeclus 
d’un  cours  sur  l’Hisl.  nalur. 
des  minéraux,  végétaux  et 
animaux,  17Ô9,  i/i-12.  — ■ 
Extrait  nomenclateur  du  sys- 
tème complet  de  minéralogie, 
1769,  777-1  2. — Minéralogie, 
ou  nouv.  exposition  du  règne 
minerai,  1761-1762,  2 vol. 
777-8°;  2^  édit.  1774,  2 vol. 
7/7-8°.  — Dict.  raisonné  univ. 
d’Hist.  nalur.  i5  vol.  in-d>°. 
Cet  ouvrage  important  a eu. 
plusieurs  edit.  7/7-8°  et  7/7-4°. 

Bombart,  prêtre,  mort 
en  1777,  donné  : Eloge  de 
M.  de  Marca  , archev.  de 
Paris  , Discours  cpii  a rem- 
porté le  prix  de  l acad.  de 
Pau  en  1762,  777-8°.  — Eloge 
du  roi  Stanislas,  1766,  777-,4°. 
— Eloge  de  Charles  V , 17Ô8, 

7 77-4'^  • 

Bon  de  Saint  - Hilaire  , 
(F ra nç.-Xav.)  pre m ier-prés  1 d. 
honoraire  de  la  chambre  des 
comptesde  Montpellier,  iliûu- 

rut  en  1761.  11  joignait  aux 
connaissances, d’un  magistrat , 
celles  d’un  homme  de  lettres. 
L’acad.  des  iiiscript.,  et  les 
sociétés  royales  de  Londres 
eide  Montpellier,  instruites 
deson  mérité,  lui  accordèrent 
une  place  dans  leurs  corps.  Il 
a publie  quelques  ouvrages  : 
jVlem.  sur  les  LVlaious-d  Inde  , 
777-12.  — Dissert,  sur  l’ulililé 
de  là  soie  des  araignées  , 
Montpellier,  7/7-8°. 
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Bonamy,  (Pierre-Nicolas) 
pensionnaire  de  l’acad.  royale 
(les  belles-lettres  , nacfuit  à 
JiOuvres  en  Parisis,  mourut 
à Paris  en  177°  1 de  76 
ans.  Ses  parens,  cfui  avaient 
remarcfué  en  lui  des  disposi- 
tions heureuses,  cherchèrent 
les  moyens  de  les  faire  va- 
loir : Us  lui  procurèrent  une 
éducation  conforme  à leurs 
vœux.  Après  ses  humanités  , 
il  entra  dans  la  cominunanté 
de  S‘^.-Barbe  , où  il  ht  sa 
philosophie  et  nn  cours  de 
théologie.  Bonamy  s’etait  des- 
tiné  à l’état  ecclesiastitfue  , 
et  il  en  porta  long-tems  l’ha- 
bit; mais  des  obstacles  l’ar- 
rêtèrent dans  cette  carrière, 
et  l’engagèrent  à passer  dans 
celle  des  lettres.  La  place  de 
sous-bibliothécaire  de  Saint- 
Victor  ayant  vaaué , il  n’eut 
])as  de  peine  à l’obtenir.  H 
avait  tout  ce  qu’il  faut  pour 
réussir  dans  cette  sorte  d em- 
ploi ; des  connaissances  très- 
variées,  une  grande  douceur , 
beaucoup  d’aménité , et  sur- 
tout une  complaisance  à tonte 
épi'euve  pour  le  public.  Les 
connaissances  cpt’il  ht  dans 
cette  place,  hu  procurèrent 
de  l’avancement.  En  1737  , 
l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres.il  s’annonçaavan- 
tageusement  dans  cette  com- 
pagnie par  des  Discours,  qui 
prouvèrent  qu’aucune  partie 
de  la  littérature  ancienne  ne 
lui  était  étrangère.  Une  éru- 
dition variée,  mais  choisie; 
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une  diction  simple , mais  cor- 
recte; un  raisonnement  pro- 
fond, mais  clair  et  métho- 
dique; une  criticpie  souvent 
ingénieuse,  mais  toujours  so- 
lide, caractérisent  les  Mé- 
moires (jui  sont  sortis  de  sa 
plume.  i..e  nombre  en  est 
considérable.  M.  T urgot , pré- 
vôt des  marchands,  qui  sai- 
sissait avec  empressement,  et 
qui  savait  faire  naître  tous  les 
moyens  d’illustrer  son  admi- 
nistration, crut  qu’il  était  de 
la  dignité  de  lu  capitale  de 
la  France  d’avoir  nn  historio- 
graphe en  titre.  Il  détermina 
le  bureau  de  la  ville  à fonder 
cette  place,  et  à y nommer 
Bonamy.  Ce  fut  pour  s’ac- 
quitter de  ce  qu’il  devait  à ce 
nouvel  emploi,  que  cet  aca- 
démicien composa  sur  Paris 
plusieurs  Mém.  c[ui  ornent  le 
llecueil  de  l’acad.  Personne 
ne  connaissait  mieux  que  lui 
la  topographie  de  cette  grande 
ville;  personne  n’était  plus  en 
état  de  rendre  compte  de  tou- 
tes les  révolutions  qu’elle  a 
essuyées , de  tous  les  change- 
mens  qu’elle  a éprouvés  de- 
puis le  lems  des  Romains 
jusqu’à  lui.  Il  avait  fait  aussi 
une  étude  profonde  des  an- 
ciens mon  U mens  de  l’Hist.  de 
France;  ce  qui  engagea  l’an- 
cien procureur-général  .Toly 
de  Fleury  , ^qui  se  connaissait 
en  mérite  , à procurer  à Bo- 
namy une  place  de  commis- 
saire au  trésor  des  chartes. 

Bonamy  était  occupé  à re- 
cueillir des  matériaux  pour 
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composer  une  il isl.de l’hôtel- 
de-ville  et  de  ses  otllciers-mu- 
iiicipaux, lorsque  M. Moreau, 
])rocureur  du  roi  de  cette  ju- 
risdiction , laissa  k la  ville , par 
testament , une  nombreuse  bi- 
J)llothèque,àconditionc[u  elle 
serait  consacrée  à l’utilité  pu- 
blique. Les  magistrats  muni- 
cipaux , cfuiconuaissaient  dans 
Bonamy  les  talens  nécessaires 
pour  être  ci  la  tête  decedépôt, 
réunirent  la  place  de  biblio- 
thécaire à celle  d’historio- 
graphe. Dès  que  celui  - ci 
eut  pris  possession  de  la  bi- 
bliothèque, il  en  fit  l’objet 
favori  de  son  travail,  et  il  y 
établit  un  ordre  qui  était  au- 
tant la  preuve  de  son  zèle  que 
de  ses  talens.  Aux  talens  de 
l’esprit,  Bonamy  joignait  tou- 
tes les  qualités  du  cœur.  Il 
était  né  avec  une  ame sensible; 
il  fut  bon  mari;  il  eût  été  un 
excellent  pere , s’il  eût  eu  des 
enfans  : mais,  s’il  fut  privé  de 
ce  bonheur,  il  s’en  dédom- 
magea en  se  choisissant  des 
amis  , qui  le  recherchaient 
avec  empressement , et  qui  le 
chérirent  jusqu’à  sa  mort.  Il 
avait  été  chargé  depuis  1749, 
de  la  rédaction  du  Journal  de 
Verdun^  que  l’afiluence  des 
journaux  modernes  na  pas 
fait  oublier.  Il  en  écarta  tout 
ce  qui  pouvait  porter  la  plus 
légère  atteinte  aux  mœmrs,  à 
la”religiüu,  et  à l’amour  des 
auteurs. 

Boxamy,  (François)  méd. 
ù iNaiitcà,  ne  daiis'celte  ville 
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le  10  mai  1719,  est  auteur 
des  ouvrages  suivaus  : Floræ 
nannetensis prodomus  ^ JM  antes , 
T'rbz , — Addenda  ad 

Fions  nannetensis  prodoinum  , 

178.) , 1/1-8°. 

Bonatidi  , ( Jean-Baptiste  ) 
savant  docteur  de  Sorboiine  * 
né  à Aix,  et  mort  à Paris  en^ 
1706  , se  distingua  par  son 
ér U d i t ion  b 1 b 1 iogra  ph iqu e.  Ou 
a de  lui  en  manuscrit  : l’Hist. 
des  écrivains  delà  faculté  de 
Théologie  de  Paris.  — La 
Bibliothèque  des  Ecrivains 

de  Provence.  — Du  Diction- 
naire des  Ecrivains  anoii3'^mes 
et  pseudonymes , saViint  et 
curieux. 

Bonbelles  , (Henri-Franc, 
comte  de)  commissaire  des 
vuerres,  ensuite  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi, 
mort  en  1760  , âgé  de  80  ans  , 
était  regardé  comme  un  otfi- 
cier  plein  de  courage,  et  un 
homme  intelligent.  On  a de 
lui  deux  ouvrages  estimés: 
Méui.  pour  le  service  journa- 
lier de  l'infanterie,  1719,  2, 
vol.  Z/Z-12.  ■—  Irai  lé  des  évo- 
lutions militaires,  1754»  ^«B°. 

Boncebf,  ( Claude  J osepli) 
a donné  : Le  Citoyen  zélé  ou 
résolution  du  Problème  sur 
la  mullipUcation  des  acad.  , 
1757,  M-8°.  — Be  Vrai  philo- 
sophe , ou  l’Usage  de  la  phi- 
losophie , 1762,  i/x-i2-  -Le 
Poète  reconnaissant,^  170 
La  Poétique  ou  epître  à uii 
poète  sur  la  poésie,  17^  * 
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BoNCEKF,de  la  société  d’a- 
griculture, fut  nomuio  oHicier- 
numicipal , eu  i7dp,  et  chargé 
eu  cette  qualité  d’allerinstaller 
le  tribunal  judiciaire  dans  le 
même  local  ou  le  parlement 
avait  aulrelois  condamné  son 
ouv.  Sur  les  Inconveniens  des 
droits  féodaux , i vol.  in- 8°. 
Sous  le  régime  de  la  terreur, 
Boncerf  lïit  traduit  au  tribu- 
jial  révolutionnaire;  il  n’é- 
cbappa  à la  mort  qu’à  la  majo- 
rité d’une  seule  voix.  Le  cha- 
grin que  lui  causacelteaffaire, 
altéra  sa  santé  et  le  lit  périr. 
On  a encore  de  lui  : I)e  la 
nécessité  et  des  mojens  d’oc- 
cuper avantageusement  tous 
les  ouvriers,  réimprimé  par 
ordre  l’ass.  nat. , 178c;  , în-\f. 
J1  a écrit  sur  le  dessèchement 
des  marais  ; sa  théorie  était 
appuyée  sur  la  pratique,  car 
il  s’était  occupé  long- teins  de 
cet  objet  d’utilité  publique 
dans  la  vallée  d’Ange , avec 
le  plus  grand  succès. 

BonfreriüS  , ( Jacques  ) 
jésuite  , commentateur  du 
Beptaleucpie  et  de  Josué,  na- 
<{uit  à Dinan  , et  mourut  à 
Tournai  en  1643  , à 70  ans. 
C’était  un  savant  plein  de 
piété.  Il  est  encore  auteur  de 
V OnomasticonAe's  lieux  et  des 
villes  de  l’Ecriture  sainte,livre 
d’une  profonde  érudition,  im- 
primé à Amst.  1707,  in-fol.Le 
Comment.  snv\e  Pentateuque 
parut  à Anvers, en  1620,  z/z-l'ol. 

13o»(gars  , ( Jacques  ) cen- 
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sellier  de  Henri  iV,  né  à Or- 
léans , mourut  à Paris , en 
i()i2,  îigé  de  58  ans.  Les  2 
vol.  de  ses  Lettres  écrites  en 
latin,  ont  été  trad.  en  franc, 
par  les  prêtres  de  Port-Royaî, 
sous  le  nom  de  Brianville. 
L’auteur  y paraît  instruit  , 
élégant , honnête  homme  et 
habile  clans  les  négociations 
dont  il  fut  chargé  par  Henrit 
IV  , alors  roi  de  N avarre. 

Boxg.^rs,  (de)  capitaine 
d’infanterie,  ün  a de  lui  : 
L’Art  militaire  de  Vegèce  , 
trad.  nouv.  avec  des  retlex.  , 
1772,  in-12.  — Eloge  de  Phi- 
lippe V , roi  d’Espagne  , par 
D.  Jos.  Viera  de  Clavigo  , 
trad.  1780, 

Bonhomme.  (Pierre)  On 
lui  doit  : Consultation  sur  la 
société  des  francs  - maçons , 
1748  , réimp.  dans  l’Orateur 
franc-maçon,  1767.  — Rela- 
tion de  l’apparition  visible  de 
J.  C.  au  S‘.-Sacrement , arri- 
vée à Marseille,  dans  l’église 
des  Cordeliers  , à la  Pente- 
côte, 1754,  i/i-i2.  — L’Anti- 
Uranie  ou  le  déisme  compa- 
ré au  christianisme,  épîlres 
à Voltaire , 1763  , ire-12. 

Bonichon  , ( François  ) 
prêtre  de  l’Oratoire,  ensuite 
curé  à Angers  , mort  en  1662  , 
est  auteur  d’un  ouv'.  intitulé  : 

• Pompa  cpiscopalis.  Ce  livo'e 
curieux  et  recherché  fut  com- 
posé , lorsqu’Henri  Arnaul J 
fut  nommé  évêque  d’Angers. 
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On  a encore  de  Un  nn  j:;ros 
în-Iy^.  sous  ce  titre:  L’Auto- 
rité épiscopale,  del’endue con- 
tre les  nouvelles  entreprises  de 
quelques  l'éguliers  mendians  ; 
à Angers,  1608,  /ra-q". 

Bonjour  , ( Guillaume  ) 
augustin,né  a Toulouse,  en 
16*0,  mourut  en  1714  ^ 

Chine  , où  son  zèle  pour  la 
propagation  de  la  loi  1 avait 
conduit.  Ün  a de  lui  des  Dis- 
sertations sur  l’Eur  i turc  sain  te. 
— Sur  les  luonumens  Copiâtes 
de  la  bibliothèque  vaticane. 
— Cahndarium  romanum  cum 
germin.o  epcicîaruin  dispositu  , 
ü.dnovilunicL  civiUci  invcniendci^ 

Home  , 1701  , f/i-i'ol. 

Bonn.^rd  , ( Bernard  de  ) 
né  à Sémur,  en  Auxois,  te 
octobre  1744  •>  uiourul  lo 

24  sept.  1784.  Oo  ” 

Poésies  diverses,  179^  ,ûz-! 

— Beaucoup  de  ]iièces  dans 
l’Almanach  des  Muses. 

Bonnaterre  , est  auteur 
de  l’Ornithologie,  ou  Hist. 
des  oiseaux,  dans  rLncyclo- 
pédie  méthodique. 

Bonnaud  , médecin , a pu- 
blié 1 vol.  m-T2  sur  la  dégra- 
dation de  l’espèce  humaine , 
par  l’usage  des  corps  de  ha- 
leine , 1770. 

Bonne  , maître  de  mathé- 
matiques, mort  le  2 déc.  1791- 
On  a de  lui  : Allas  maritime 
ou  caries  réduites  de  toutes 
les  côtes  de  Jt rance,  17^’^» 
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frt-fol.  — Petit  Tableau  de  la 
Prance  ou  caries  géogr.  sur 
toutes  les  parties  de  ce  royau- 
me , avec  une  description 
abrégée  , 17^4 

l’utalion  d’un  ouvrage  de  Zan- 
noni  , intitulé  : Dissert,  sur 
dill'erens  points  de  géogr.  , 
1760  , f/î-12.  — ■ Atlas  ency- 
clopédiq  ne  contenant  la  géogr. 
ancienne  et  qnekpies  caries 
sur  la  géogr.  du  moyen  âge 
la  géographie  moderne  et  les 
cartes  relatives  à la  géogr. 
physit[ue,  avec  M.Desma  res  t, 
1787-88 , 2 vol.  — Prin- 

cipes sur  les  mesures  en  lon- 
o-ueur  et  en  capacité  , sur  les 
poids  et  les  monnaies  , depen- 
dans  du  mouvement  desasti  es 
principaux  et  de  la  grandeur 
de  la  terre-,  179°’ 

Bonneau,  a donné  : Tjeçons 
de  grain,  latine  , 1766 , 

Bonnecorse,  de  Marseille, 
consul  de  la  nation  Irançaise 
au  grand  Caire  et  a Seyde, 
mourut  en  170Ô.  On  a de  lui  _ 
des  poésies  , I-eyde  , 1716  , 
Z/I-T2.  Boileau  jilaça  un  ne  ses 
ouvrages , mêle  de  prose  et 
de  vers  , ( la  Montre d amoui  ) 
dans  son  Lnlrin  , parmi  les 
livres  méprisaldes.  Bonne - 
corse  s’en  vengea  par  un  poè- 
me en  dix  chants,  intitulé  : le 

Lutrigot  , parodie  plate  du 
Lutrin. 

Bonneeoi,  (.V.Bap.)  memb. 
du  collège  de  chirurgie  de 
la  ville  de  Lyon, naquit  dans 
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celle  ville,  en  1756,  et  y mou- 
rut au  mois  de  février  1790. 
Ses  progrès  dans  les  études 
auxquelles  on  l’applicfua  , an- 
noncèrent ce  cju’il  serait  dans 
la  suite.  Beliré  du  college, 
dans  l’âge  où  il  faut  opter 
entre  le  choix  d’un  état , il 
se  décida  pour  la  chirurgie. 
3je  désir  de  se  perfeclionner 
dans  celle  profession  , l’ayant 
Conduit  à Paris,  il  se  lia  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres 
dans  l’art  de  la  chirurgie , et 
à la  fin  de  la  première  année, 
1 école  pratique  lui  décerna 
une  médaille  d’or.  De  retour 
a Lyon  , il  obtint  au  concours 
une  place  de  chirurgien  à 
1 Hôtel-Dieu  : là  , coimne ail- 
leurs , il  remporta  chaque  an- 
née le  premier  prix.  Lorsque 
l’epoque  de  sa  rcceplion  au 
collège  de  chirurgie  de  Lyon  , 
1 ut  arrivée , il  développa  dans 
les  examens  qui  la  précédè- 
rent une  érudition  étonnanle 
et  un  savoir  profond.  S’écar- 
lanl  avec  hardiesse  de  la  roule 
ordinaire  , il  soutint  , avec 
éclat  , le  jour  de  sou  aggre- 
galion  , une  thèse  inedico- 
chirurgicale  sur  les  elfets  du 
Iluide  électrique  dans  le  trai- 
tement des  malades.  Cet  ou- 
vrage très-bien  fait,  fixa  sur 
lui  l’opinion  publique  cjui  dès- 
lors  le  plaça  au  nombre  des 
savans.  La  réputation  c[ue  lui 
fit  cette  production,  engagea 
La  Marlinière  , alors  premier 
chirurgien  du  roi , à l’appéler 
à Paris;  mais  Bonnefoi  maî- 
trisé par  un  goût  invincible 
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pour  sa  patrie  , refusa  foutes 
les  offres  séduisantes  qu’on 
lui  fit , et  continua  d’exercer 
sa  profession  dans  le  lieu  de 
sa  naissance.  11  fut  couronné 
par  l’acad.  de  chirurgie  à l’oc- 
casion de  la  question  intéres- 
sante : De  l’influence  des  pas- 
sions de  l'ame  dans  les  mala- 
dies chirurgicales  ? Le  bruit 
cpie  faisait  alors  la  doctrine  du 
magnétisme  animal,  l’attira 
à Paris.  Devenu  le  partisan 
zélé  de  ce  système,  il  le  dé- 
lendit avec  chaleur , il  croyait 
y voir  un  ordre  général  de 
jihysique  consolant  pour  l’hu- 
manité, en  ce  qu’il  suppose 
un  principe  conservateur  ixi- 
pandu  dans  l’univers,uu  Iluide 
enlin  qui,seloiï  certaines  lois, 
est  susceptible  de  prendre  les 
directions  diverses  que  lui 
imprime  la  main  de  l’homme; 
s’il  se  trom|ia,cefut  de  bjinie- 
foi  ; et  c’est  précisément  ce 
qui  rendit  l’illusioncompletle, 
et  la  prolongea  jusqu’à  ses 
derniers  momens.  On  a de  lui  : 
De  l’Application  de  l’électri- 
cité , à l’art  de  guérir  , Lyon  , 
lydq  , — Analyse  rai- 

sonnée des  rapports  des  com- 
missaires charges  par  le  roi 
de  l’examen  du  magnétisme 
animal,  Paris,  I/84,  i/z-8'^. 

Bonnrfons  , (.Tean)  poète 
latin  , naquit  en  i554  à Cler- 
mont en  Auvergne,  et  mou- 
rut en  1614.  Sa  Pencharis  et 
ses  vers  phaleuques , dans  le 
goût  de  Catulle,  sont  de  tons 
les  ouvrages  modernes,  ceux 
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qui  approchent  le  pins  fl(*s 
p;races,  du  piuceavi  l’acile,  de 
la  délicatesse  et  de  la  mollesse 
de  cet  ancien.  La  lieij;ei  ie  a 
traduit  la  Paucharis  en  vers 
français,  tort  iiderienrs  aux 
vers  latins.  Les  poésies  de 
Lomietons  sont  à la  suite  de 
celles  de  Bèze  , dans  l’édition 
de  cet  auteur,  donnée  à Paris 
par  Bar  bon  , 1757,  in -12.  On 
en  a aussi  une  édition  de 
Londres,  £720  et  1727,  in-12.. 
Bonnelons  mourut  en  161  j.  , 
laissant  un  fils  quicultivaaussi 
avec  succès  la  poésie  latine. 

Bonnefons  , ( Amable  ) jé- 
suite , natif  de  Riom  , est 
auteur  de  plusieurs  livres  de 
pieté.  Les  principaux  sont  : 
L’Année  Chrétienne  , 2 vol. 
Z/Z-I2. — La  Vie  des  saints, 
2 \^ol.  etc.  Il  mourut  à 

Paris,  en  1603. 

Bonneg.vrde  , ( de  ) a pu- 
bl  ié  : Diction,  hist.  et  crit.  ou 
l’ech.  sur  la  vie  , les  mœurs 
et  les  opinions  de  plusieurs 
hommes  célèbres  , Lyon  , 

Ï771  , 4 

BoNFfELDE  LA  BrAGERESSE, 
méd.  On  a de  lui  : Dissert, 
sur  la  nature  , l’usage  et  l’a- 
bus des  eaux  thermales  de 
Bagnols  , 1774? 

Bon>'EL  DU  Valguier  est 
connu  par  les  ouvr.  suivans  : 
Etat  abrégé  des  lois  , revenus, 
usages  etproduct.  de  la  Gran- 
de-Bretagne , 1757  , ia-b°. — 
Pamela  , 1739.  — Veuve 
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rusée, coin.  Irad.  de  Goldoni, 
17b!  , 

Bonn  elle  , ( Charles  ) né 
en  Artois  , a donné  : Le  Jar- 
dinier d’Artois  , 1762,  in-H°. 
nouv.  édit.  Lille  , 1788, 

Bonnemain.  ( a.  ) Il  a pam 
sous  son  nom  : Régénération 
des  colonies  , 1792  , in-8°. — 
Instituts républ. , 1792  , z'n-8°. 

Bonnemant,  ( Guillaume) 
avoc. , a publié  : Maximes  du 
Palais,  sur  les  litres  les  plus 
utiles  des  instituts  et  du  code, 
Paris  , 178  i-87 , 2 vol.  z/z-4". 

Bonnet  , juge  au  ci-dev. 
présidial  du  Puy  en  Velay  , 
a publié  :Paix  générale  et  per- 
pétuelle entre  les  nations, 
fondée  sur  la  loi  naturelle  , 
1784,  Z/2-8°. 

Bonnet,  est  auteur  d’un 
Essai  ])oéticfue  sur  quelques 
p ièces  d U t he â t r e I tal ien , i/z-B'’’. 

Bonneval  , ( Michel  de  ) 
ancien  intendant  des  menus- 
plaisirs  du  roi,  mort  en  1766, 
a donné  : Le  Ballet  des  ro- 
mans. — Jupiter  vaiiK[ueur 
des  Titans.  — lies  caractères 
de  l’amour.  — Le  langage  do 
la  nature  , épîlre. 

Bonneval,  ( René  de)  né 
au  Mans,  mort  en  janv.  1760. 
11  a crilicjue  la  Henriade  et 
les  Lettres  philosophiques  de 
Voltaire;  ces  dernières  avec 
plus  de  bonne  volonté  que 
de  capacité.  11  a lait  aussi  les 
Elemensde  l’éducation,  1743. 
I i/i-i-j,,  — Momusau  cercle  des 
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tDieux,  1717,  — Epîlve  à 

<jresset. — Toiiliiiederauiüur. 

Bonneville  , (Zacharie  de 
Pazzi  de  ) a publié  les  ouvr. 
siliv.  : mes  lleveries  , uuvr. 
püslhume  du  comle  de  Saxe  , 
T757,  2vol.i/J--i°.  — Esprit  des 
lois  de  tacti([ue  et  de  dili'e- 
reiiles  inslilulions  militaires, 
Paris,  1762  , 2 vol.  — 

J -es  Lyonnaises , protectrices 
des  Etats  souverains,  et  con- 
servatrices du  genre-humain , 
ou  'J'railé  d’une  découverte 
importante  sur  la  science mi- 
lit,  et  poht.  Paris,  1771,  zn-8''. 

Bonneville,  (Nicolas  de) 
homme  de  lettres,  impr.-libr. 
au  cercle  social , né  à Evreux  , 
est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : 
Nouv.  théâtre  Allem.  ( avec 
Eriedel  ) 1782  et  ann.  suiv.  , 
— Choix  de  petits  Ho- 
mans imités  de  l’allemand, 
suivis  de  c[ueh[ues  Essais  de 
vers,  de  Poésies  lyric[ues , 
1786  , fA-i2. — La  Maçonnerie 
écossaise,  comparée  avec  les 
trois  prul’essions,  et  le  secret 
des  Templiers  du  14^.  siècle, 
partie.  — Mémete  de  4 
Vœux  de  S^-Ignace,  et  de  4 
grades  de  la  Maçonnerie  de 
S‘.-.lean,  2«.  partie.  — Les 
Jésuites  chasses  de  la  Maçon- 
«lerie,  et  leur  poignard  brisé 
par  les  Maçons.  — Orient  de 
Condres  , 1788 , -2.  vol.  grand 
f;z.8°.  — Les  Jésuites  retrou- 
vés dans  les  ténèbres,  i"88  , 
2 vol.  /n-8°.  — Histoire  de 
l’Evirope  moderne  depuis  l’ir- 
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rnption  des  peuples  du  Nord 
dans  l’Empire  romain  juscfu’J 
la  paix  de  17H3,  Paris,  tome 
1 etll,  1789,  t.  lit,  1792  , 
in -8°.  — La  Bouche-de-Fer  , 
ou  les  Tribuns  du  Peuple  , 
journal,  1791,  — De 

l’Esprit  des  Beligions  , 1791 , 
in-8°.  — Des  Poésies  , 1793 , 
in-8°.  — Ea  Chronique  des 
mois , avec  plusieurs  députés, 
ouvr.  period.  — Le  Bien- 
Jid'ormé,  journal  i/z-j.° , etc. 

Bonnot  a donné  : Détail 
des  iers  à l\isage  des  bâtimens, 
1782  , irt-8'^, 

Bonrecueil,  ( Joseph 
Duranti  de  ) oratorieu,  né  à 
Aix  , mourut  à Paris  en  1706, 
âgé  de  93  ans.  Il  a traduit  les 
Lettres  de  S*.- Ambroise  , 3 
vol.  i/z-i2,  avec  les  Pseaumes, 
expliques  par  Théodoret  ,S*.- 
Basile  et  SL -Jean-Chnsost. 
1741,  en  7 vol.  in- 12,.  Ses 
versions  sont  exactes  , et  sou 
style  assez  pur. 

Bonrepos  , ( Nouel  de  ) 
de  l’acad.  des  Arcades.  On  a 
de  lui  : Los  l’iinestes  effets 
de  l’égoisine  , Discours  qui  a 
remporté  deux  prix  d’élo- 
quence à l’acad.  de  Besançon, 
Paris  , 1781,  in-8'^. 

Bontems,  (M'"^.)  naquit  à 
Paris  lé  I i janvier  1718 , et 
mourut  le  18  avril  1768.  Elle 
reçut  une  éducation  distin- 
guée. On  ne  se  borna  pas  à 
lui  Taire  apprendre  par  prin- 
cipes sa  langue  naturelle  ; ou 

lui 
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lui  donna  aussi  les  ële^mcns 
des  laui’ues  éU'augcros;  c’esl  à 
l’aide  de  celte  dernière  étude 
qu’elle  s’est  fait  un  nom  dans 
la  republique  des  Lettres.  Sa 
traduction  du  poème  anglais 
des  Saisons, de  Thompson, lut 
publiée  en  lySq.  Elle  est 
dediee  à l’Ami  des  hommes, 
et  suivie  de  la  traduction  de 
l’Hymne  au  Créateur , autre 
poème  de  Thompson  , où  sa 
Muse  a réuni  renlliousiasnie 
audacieux  des  Dithyrambes 
Grecs  , avec  la  majesté  élo- 
quente des  saintes  Écritures, 
li’abbé  Yart  avait  déjà  inséré 
ce  morceau  dans  son  Idée  de 
la  Poésie  anglaise.  Mais  ses 
Traductions  en  général  ne  sont 
ni  aussi  eleganles  , ni  aussi 
exactes  que  celle  de  M'"®. 
BonteinSi  Une  aine  froide 
n’etait  point  faite  pour  se  pé- 
nétrer du  génie  de  Thomjjson. 
Ce  genie  s’est,  pour  ainsi  dire, 
empare  de  la  nature,  et  la 
peinte  dans  des  vers  aussi  ri- 
ches , aussi  féconds  , aussi 
varies  qu’elle.  De  c[uelles  cou- 
leurs il  trace  les  révolutions 
successives  de  chaque  saison? 
Comme  il  transporte  avec  art, 
sous  les  yeux  de  ses  lecteurs, 
tantôt  les  brûlantes  aridités 
de  la  Zone  torride  , tantôt 
les  glaces  éternelles  de  la 
Sybérie  1 Qu’il  sait  bien  mêler 
il  ces  tableauxsublimes  , à ces 
descript. vives  et  pressantes, les 
épisodes  ingénieux  qui  annon- 
cent le  vrai  poète,  et  les  traits 
de  morale  profonde  c(ui carac- 
térisent le  vrai  philosophe  1 

Tome  /. 


BON  313 

M*”®.  Bontems  a senti  les 
beautés  de  son  original, et  les 
a presque  toujours  conservées 
dans  saTraduction.  Üu  y voit 
la  tournure  du  génie  anglais  , 
c[uelquefois  même  le  defaut 
de  goût  qui  choque  la  déli- 
catesse française  ; et  autant 
(jue  la  simple  prose  peut  le 
permettre,  on  y trouve,  selon 
l’expression  d’Horace  , les 
membres  epars  d’un  poète: 

« Invenies  eliam  disjecti  memhra 
Poeicc  ». 

Mme.  Bontems  était  géné- 
ralement aimee  et  estimée 
pour  les  grâces  de  son  esprit. 
Une  excellente  éducation  , 
comme  nous  l’avons  dit , n’a- 
vait pas  peu  contribué  à en 
développer  le  germe.  La  plai- 
santerie pleine  de  hnesse  et 
de  légèreté  le  caractérisait. 
Elle  rassemblait  chez  elle  la 
société  la  plus  aimable  et  la 
mieux  choisie.  Accoutumée 
à plaire  sans  effort,  elle  avait 
le  rare  talent  de  ne  se  servir 
de  son  esprit , que  pour  faire 
valoir  celui  des  autres.  Elle 
n’était  pas  moins  connue  par 
les  qualités  de  son  cœur.  Elle 
voyait  dans  l’amitié,  un  des 
premiers  biens  de  la  vie , et 
le  plaisir  des  âmes  pures  : 
elle  en  a couiiu  les  charmes  , 
et  elle  en  aimait  les  devoirs. 

Bonvat.et  - Desbrosses  , 
ancien  trésorier  de  la  marine 
et  des  colonies  , du  collège 
desPhilalethes  de  Lille.  On 
a de  lui  : Disc,  sur  le  Com- 
40 
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inerce  , pronon.  clans  la  st^ance 
cia  collège  des  Pliihuèllies  de 
Lille  le  20  110V.  17^7,  in-o^. 
— Richesses  et  ressources  de 
la  France  , pour  servir  de 
suite  aux  moyens  de  sirnplL- 
her  la  perception  et  la  comp- 
labililc  des  deniers  royaux  , 
jr-fjj  ^ “ Situation  ac- 

tuelle de  la  France,  1791  , 
rn-8'^. 

Boni) A , ( Jean-Charles  ) 
lieutenant  de  vaisseau  , de 
l’iiisl.  nat.  pour  les  luathém.  , 
né  à Dax  le  4 mai  1733,  est 
mort  le  ventôse  an  VIII. 
(i7Ç)p)  Il  avait  d’abord  été  dcuis 
tes  Chevaux-légers  , ensuite 
ingénieur.  F.n  17Ô9,  M.  de 
Rocfuereuil  l’attira  dans  lama- 
rine,  ou  ses  connaissances  nia- 
ihemat ic[.  pouvaient  le  rendre 
utile.  En  1754,  il  lut  reçu  à 
l’acad.  des  sciences  , où  il  a 
toujours  été  regardé  cbninie 
nn  des  premiers  géomètres. 
Fin  1771,  il  ht  le  voyage  de 
la  Flore  en  Améri([ue,  avec 

Verdun  etPingré.Lesrésultals 
en  parurent  en  i77(’:  ilsetaieiit 
dus  en  partie  à ses  travaux. 
Eu  1774  , il  ht  un  2^.  voyage 
aux  Açores  , aux  Tsles  du 
Cap  vert , et  à la  Côte  d A- 
rricjue  , dont  les  observations 
n’ont  pas  été  publiées.  B-_ 
s’est  livré  à de  savantes  re- 
cherches sur  la  résistance  des 
lliudes.  Elles  sont  consignées 
dans  les  Mémoires  de  l’acad. 
pour  1767  et  Les  cuni- 

jiagnes  d’Améric[ue,  cpi  il  lit 

iivec  d’Estaiiig  en  1777  ^77'^ 


B O R 

altérèrent  sa  santé;  il  ne  s’en 
occupa  pas  moins  utilement. 
En  177P),  il  introduisit  dans 
l’astronomie  et  dans  la  marine 
les  cercles  multiplicateurs  , 
imaginés  par  Tobie  Mayro  , 
mais  dont  on  n’avait  pas  en- 
core senti  toute  l’importance; 
il  les  iierlectionna  , et  rendit 
un  service  essentiel  a l’astro- 
nomie et  à la  navigation.  En 
1792,  il  imagina  des  instru- 
mens  et  des  méthodes  pour 
observer  la  longueur  du  pen- 
dule , avec  une  précision  jus- 
qu’alors inconnue  , et  des  rè- 
gles uiétalliffues  pour  la  me- 
sure des  bases  <pii  dévoient 
donner  la  véritable  longueur 
du  méridien.  Ces  instrumens 
ont  été  de  la  plus  grande  uti- 
lité pour  ce  grand  et  impor- 
tant travail. J1  est  auteur  d une 
nouvelle  Méthode  pour  jau- 
ger les  vaisseaux  , avec  des 
Tables.  11  était  inspecteur  des 
Constructions  navales;  il  a été 
utile  dans  celte  partie,  et  le 
gouvernement  avait  en  lui  la 
)lus  grande  conhance.  Ou  a de 
ui  : Voyage  fait  par  ordre  du 
roi  , en  1771  et  1772  , en  di- 
verses part,  de  l’Europe  et  de 
l’Anierufiie,  pour  vériher  l’u- 
lilitede  plusieurs  méthodes  et 
instrumens,  servant  à déter- 
miner la  latitude  et  la  longi- 
tude, tant  du  vaisseau  , que 
descôtes,  isles  et  écueils  qu’on 
reconnaît, suivi  de  Recherches 
poLirveriher  les  cartes  hydro- 
graphiques ,parMM.  V erdim 
de  la  Crenno,  Borda  et  Pingré, 
1778,  2 vol.  i«-4°.  — Des- 
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cri  pi  ion  et  usa^e  dn  cercle  de 
rellectiüii , 1787  , in-  °. 

Borde,  (Vivien  la)  prêtre 
de  rOralolre,  né  à Toulouse, 
en  1680  , mourut  eu 
avait  étéeiivuyé  à Home  avec 
l’ahbé  Chevalier,  par  le  car- 
dinal de  Nouilles,  pour  les 
aflaires  de  la  coustitul ion. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs 
écrits,  estimés  par  les  auli- 
cons  t il  U liouua  ires:  Témoigna- 
ge de  la  vérité  dans  l’Eglise  , 
J714,  i/z-12.  Il  le  désavoua 
depuis. — Principes  sur  la  dis- 
tinction des  deux  puissances, 
1703  , in-iz-  Retraite  de  dix 
jours,  1755,  12.  — Conle- 

rence  sur  la  pénitence,  in-12. 
— Mém.  sur  l’ass.  prochaine 
de  la  Congrégation  de  l’üra- 
toire  , 1733  , //Z'4°- 

Borde  , ( Charles  ) né  à 
Lyon,  en  1711,  et  mort  en 
1781  , s’est  fait  connaître  par 
un  Discours  sur  les  avantages 
des  sciences  et  des  arts,  1702, 
zn-6°  ; par  des  Trag.,  desconi, 
des  Odes,  et  autres  jiièces  légè- 
res. On  a publie  ses  (E livres 
div.  Pans,  1783,  4 vol.  in-'6°. 

Borde,  (Jean-Benjamin la) 
naquit  à Paris , le  5 sepleinbre 
1734,  de  pareils  dont  rü]ni- 
leuce  renvirouna  de  lionne 
heure  de  tous  les  prestiges 
dont  elle  est  la  source  dange- 
reuse. Destiné  a la  ünance,  i 
lut  porte  , par  son  Incrmation, 
à la  cour,  ou,  de  premier  va- 
lel-de-cliambre  deLouis.W, 
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il  devint  en  lieu  de  temsle  con- 
lident  et  le  lavori  de  ce  prince. 
Avec  un  génie  acid',  un  tem- 
pérament ardent,  un  physic[ue 
heureux,  des  talens agréables, 
et  toutes  les  occasions  i{ue  don- 
ne la  laveur,  il  parcourut  bien- 
tôt le  cercle  des  périlleux  plai- 
sirs et  des  vühqités.  Ses  prodi- 
galités e puisèrent  sa  lortune,  et 
l’embarras  de  ses  aflaires  con- 
Irariant  sans  cesse  remporte- 
ment  de  ses  désirs  et  la  bonté 
de  son  caractère, l’eu  traîna  dans 
des  démarches  tellement  con- 
tradictoires entre  elles  , que  , 
Chainl'ort,  ciui  vivait  avec  lui 
dans  la  familiarité  la  plus  in- 
time , le  regardait  comme  un 
homme  qn’il  était  impossible 
de  délinir.  « Au  moment,  di- 
» sait-il  , où  vous  croyez  le 
» tenir,  il  vous  échappe;  il 
» s’expose  , par  une  inconse- 
» ([uence,à  faire  douter  même 
» de  la  solidité  de  ses  priiici- 
» pes,et  l’instant  d’après  , il 
» fait  une  action  qui  coni- 
» mande  à-la-lois  le  respect 
» et  l’amour». 

La  mort  de  Louis  XV  , en 
renversant  lc.s  espérances  et  le 
crédit  de  la  Borde  , le  rendit 
à lui-même,  et  à l’exercice 
de  ses  facultés  louables.  Il  lut 
mis  au  nombre  des  adjudica- 
taires des  fermes  générales  : 
sa  vivacité  naturelle  et  sa  pé- 
nétration le  mirent  promple- 
ment  en  étal  d’embrasser  l’en- 
semble cl  jusqu  aux  plus  pe- 
tits détails  d’uiie  des  ancien- 
nes administrai  10ns  les  ]dus 
compliquées ;et  il  lueritu  bieU' 
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tôt  d’clre  coinpié  parmi^  les 
plus  grands  iravailleurs  d en- 
tre les  fermiers  généraux;  mais 

avare  du  teins  dont  il  connais- 
sait tout  leiu-ix,  et  détrompé 
des  faux  plaisirs  auxcjuels  il 
en  avait  tant  sacrifie,  la  cul- 
ture des  sciences  , des  lettres 
et  des  arts  devint  l’unique  ob- 
jet de  ses  delassernens  , de  ses 
plaisirs  et  de  son  ambition.  Il 
avait  repris  celte  considéra- 
tion, que  donnent  de  grands 
taleus , unis  à une  exacte  mo- 
ralilc  , lorsque  la  révolution 
entraîna  sa  ruine  entière.  JNon- 
seuleinent  il  perdit  son  étal 
de  l’ermler  - général , mais  le 
logement  dont  il  jouissait  aux 
Tuileriesaj'unt  été  brûlé, beau- 
coup de  ses  efl’els  devinrent 
la  proie  des  flammes.(^)uoiqu’il 
ji’ignorât  point  ce  qu’il  avait 
à craindre  de  la  fermentation 
générale,  d’où  résultait  le  nou- 
vel ordre  des  choses , il  crut 
pouvoir  se  flatter  d’échapiier 
aux  dainrers.eii  s’éloignant  du 
foyer  des  événemeus  , il  alla 
cherclier  unasyledans  la  ville 
de  llouen.  Il  y vivait  ignoré 
de  tout  le  monde,  et  satisf  ait  de 
6011  obscurité,  c[uaud  une  cir- 
constance imprévueappri  t aux 
tyrans  dont  la  verge  de  fer  pc- 
8ait  sur  la  France  , le  lieu  de 
sa  retraite.  Ils  décernèrent 
l’ordre  de  rarréter  et  de  le 
conduire  à Paris.  Le  iiorteur 
de  cet  ordre  , moins  barbare 
que  ceux  dont  il  émanait  , 
offrit  à la  Borde  de  profiter 
pour  s’évader  de  cinq  jours 
qui  restaient  à courir  pour 
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l’exécutioti  du  mandat  d’arrét. 
— Marchons,  dit  la  Borde, 
je  n’ai  rien  à me  reprocher  , 
je  n’ai  donc  rien  à craindre. 
Lu  fond  de  son  cachot,  il 
pressa  son  jugement , que  sa 
femme, ses  parens  et  ses  amis 
s’efforcèrent  envain  de  recu- 
ler. Il  péril  le  4 thermidor  de 
l’an  II,  de  la  repub.  (1794).  H 
était  dans  la  60^.  annee  de  son 
âge.  La  vivacité  de  ses  passions, 
la  pétulence  et  i’inqiéluosite 
d’humeur  étaient  en  lui  des 
effets  de  son  tempérament  ;la 
douceur,  la  patience,  la  rési- 
gnation, la  sensibilité,  l’amour 
du  travail  et  la  philosophie  la 
plusdoucedevinrent en  luides 
v'^ertus  d'autant  [ilus  estima- 
bles, qu’il  en  avait  difficile- 
ment contracté  l’habitude , et 
d’autant  plus  solides  qu’elles 
étaient  le  fruit  de  l’experiei'co 
et  du  triomphe  de  sa  raison 
éclairée.  Les  sciences  dont  il 
s’occupait  plus  particulière- 
ment , et  avec  le  plus  de  suc- 
cès , étaient  la  musique,  la 
géographie  , la  chronologie  et 
l’histoire,  ün  a de  lui , sur  ces 
objets  divers,  les  ouvrages  sui- 
vaiis  ; Essais  sur  la  Musique, 
ancienne  et  moderne,  1780, 
4 vol.  172-4°,  enrichis  d’un  grand 
nombre  de  vignettes  et  plan- 
ches , grav.  par  d’habiles  ar- 
tistes. Les  deux  prem.  vol. 
traitent  de  l’origine  et  des  pro- 
grès de  la  musique, chez  tous 
les  peuplesanc.  et  mod.  et  des 
divers  insl  rumens  en  usage 
chez  chacun  d’eux.  Le  3^.  vol. 
est  consacré  aux  poètes  lyri- 
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ques  , grecs  el  Romains  ; aux 
imisicicns  et  auteurs  grecs  el 
romains  , qui  ont  écrit  sur  la 
musique  ; aux  compositeurs, 
poetes  lyric[ues  , cKanteurs  et 
cantatrices  célèbres  cl  Italie; 
aux  auteurs  italiens  et  latins  , 
qui  ont  écrit  sur  la  musique  , 
dans  les  derniers  siècles;  enliu 
aux  compositeurs,  aux  musi- 
ciens et  auteurs  IVançais  qui 
ont  écrit  sur  la  musique.  Le 
dernier  vol.  traite  des  poètes 
lyric[ues  français  , et  renlerme 
deux  morceaux  d’érudition, 
cjui  annoncent  des  recherches 
pénibles  de  la  part  ^ de  leur 
auteur. — Lssai  sur  1 tlistoire 
chronologii[ue  de  plus  de 
tre  - vingt  peuples  de  l anti- 
quité , 17^8 , I vol.  f/z-8°.  — 
Abrégé  chronolog.  des  princip. 
faits  arrivés  depuis  la  nais- 
sance d’ Henoch , l’an  d u mond  e 
622,  jusqu’à  la  naissance  de 
J.  C.  , 1789  , I vol.  fn-8“.  — 
Hist.  de  la  mer  du  Sud  , 
1791  , 3 vol.  i/z-8°.  Ces  vol. 
sont  enrichis  d’un  grand  nom- 
bre de  cartes  geogr.  et  plan- 
ches gravées  , indépendam- 
ment d’un  atlas  séparé  , con- 
tenant la  carte  générale.^— 
Mém.  hist.  de  Coucy  , 1781  , 
2 vol.  i/z-8°.  — Recueil  de 
pièces  intéressantes  pour  ser- 
vir à l’hist.  des  régnés  de 
Louis  Xllt  et  de  Louis  XIV , 
1781,  I vol.  in-ii.  — Lettres 
sur  la  Suisse, adressées  à 
de  M.,  par  un  vcyyageur  fran- 
çais, 1781  , 2 vol.  i/z-8°.  Cet 
ouvrage  renlerme  une  carte 
générale  de  lu  Suisse  , et  des 
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glaciers  de  Kaucigiiv  , le  plan 
de  Versoi  et  celui  des  souter- 
rains , des  salines  de  Bevieux. 

— Les  deux  voyages  eu  Ls- 
pagneet  dans  les  Deux-oicdes, 
Irad.  de  l’angl.de  tleuriSw  u- 
burne.  Le  est  en  i v ■!. 
z;z-8^.  et  le  2«.  eu  o vol.  du 
même  lormal.  — Recueil  de 
c[uelf[ues  petits  vers ,dedies  a 
Adélaïde,  par  le  jilus  heu- 
reux des  epoux  , 178  | , i vol. 
z7z-i6.  — iNous  croyons  pou- 
voir placer  ici  un  ouvrage  de 
la  Borde  sur  la  morale,  im- 
prime che^î  Didot  l'aine  , en 
1791  , sous  le  titre  de  Becueil 
de  pensees  et  de  maximes  , 
sans  nom  d’auteiir  , et  (jue 
l’on  nous  a dit  n’avoir  été  tiré 
qu’à  douze  exempl. , moyen 
infaillible  de  le  rendre  mtini- 
ment  rare.  I^es  arts  sont  rede- 
vables à Laborde  de  la  seconde 
édition  imprimée  chez  Didot 
aîné,  en  1783  , du  Recueil  des 
peintures  antiques  , trouvées 
à Rome,  imitées  iidèlemeut 
pour  les  couleurs  et  les  traits  , 
d’après  les  dessins  coloriés  par 
Rietro-Sanie-Barlhüli  el  au- 
tres dessinatenrs.  la  Borae 
avait  appris  par  la  bibliogra- 
phie de  Debure  ([ue  la  pre- 
mière édit,  de  cet  ouvrage 
n’avait  été  imprimée  qu  a 30 
exemplaires,  nombre  insul- 
lisant  pour  celui  desamateurs. 
La  heureux  hazard  le  rendit 
propruitaire  des  cuivres  de 
cette  édit,  dont  une  partie 
avait  été  rayée  par  les  édi- 
teurs Cayhis  et  Mariette.  Son 

goût  pour  les  beaux  arts  lui 
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fit  enl reprendre  de  faire  re- 
pousser les  cuivres  et  gralcr 
les  ratures  pour  les  reprendre 
au  burin  , ce  cfui  réussit  par- 
faitement. C’est  encore  a la 
Borde  que  la  littérature  est 
redevable  des  belles  éditions 
des  romans  hist.  des  i5^.  et 
i6®.  siècles,  en  1 1 vol.  petit 
2/Z-I2.  de  l’imprimerie  de 
iUidot  aîné.  Enlin  , on  lui  doit 
l’exécution  du  vaste  et  ma- 
gnifique projet  des  tableaux 
topographiques,  pittoresques, 
physiques  , historiques  , mu- 
raux , politiques  et  littéraires 
delà  Suisse  et  de  l’Italie.  Ce 
j)rojel  lui  fut  suggéré  par  le 
désir  de  faire  connoître  par 
la  gravure  , des  contrées  on 
la  nature  paraît  avoir  pris  plai- 
sir à rassembler  les  contrastes 
imposans  de  sa  Juagnificence 
et  de  ses  horreurs,  de  sa  ri- 
chesse et  de  son  aspérité  , 
d’en  donner  l’hist.  et  dépein- 
dre les  mœurs  de  leurs  ha- 
bitans.  11  avait  poussé  plus 
loin  ses  projets;  il  entreprit 
de  faire  pour  son  pays  , ce 
C[u’il  avait  exécuté  pour  la 
biiisse  ; il  annonça  son  plan 
sous  le  titre  de  Description 
générale  et  particulière  de  la 
France.  Tl  voulait  que  ses  ta- 
bleaux fissent  connaître  cette 
partie  intéressante  de  l’Eu- 
l'ope  , par  la  fertilité  de  son 
sol , les  ressources  cjue  pré- 
sentaient à son  commerce  ses 
manufactures  et  l’industrie  de 
ses  habitans  ,ses  grands  hom- 
mes dans  tous  les  genres,  ses 
sites , ses  monumens,  et  les 
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motifs  d’émulation  qu’elle 
présentait  à l’agriculture  , à 
tous  les  arts  de  luxe  et  d’a- 
gréiuens  , comme  aux  arts 
industriels  et  de  nécessité. 
Malheureusement  ce  projet 
a été  suspendu,  et  il  ne  reste 
aux  amis  des  arts  qu’à  former 
des  vxeux  ])our  cpie  des  cir- 
constances plus  he.urenses  en 
facilitent  l’entière  exécution. 

Bordelon  , ( Laurent  ) né 
à Bourges  en  1603,  mourut 
à Paris  en  1730.  Tl  était  doct. 
eu  théol.  de  Bourges;  il  n’en 
travailla  pas  moins  pour  le 
théâtre  de  Paris.  On  a de  lui 
plusieurs  pièces  entièrement 
oubliées.  Le  théâtre  convenait 
peu  à son  état,  il  se  jettadans 
la  morale,  et  il  l’a  traita  com- 
me il  avait  traité  la  comédie  : 
écrivant,  d’un  style  plat  et  bi- 
sarre  des  choses  extraordinai- 
res. T)e  tous  ses  ouvrages , il 
ne  reste  plus  que  son  Tiisl.  des 
imaginations  extravagantes  de 
M.  OulUe,  servant  de  préser- 
vatif contre  la  lecture  des 
livres  qui  traitent  de  la  magie, 
des  démoniaques  , des  sor- 
ciers , etc.  On  l’a  réimprimé^ 
en  1704.  Ses  Dialogues  des  vi- 
vans,  Paris  1717,  sont  recher- 
chés par  quelques  curieux , 
tout  insipides  ([u’ils  sont,  par- 
cequ’Us  furent  supprimésdaiu 
le  terns  , sur  les  plaintes  de 
quelques  personnes  qu’on  y 
laisoit  parler. 

Bordenave  , ( Toussaint  ) 
profess.  royal  et  direct,  de 
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racacl.  de  cliirurg. , associé- 
vétéran  deTacad.  des  scleiic., 
des  acaii.  de  Blorerice  , Lon- 
dres , Berlin  , etc.  nacfiiit  à 
Paris  , le  lo  avril  i-2ti  , el 
înournt  dans  la  même  ville 
le' 12  mars  1782.  Son  jière 
inaitre  en  chirnrg.de  la  capi- 
tale , le  destina  à sa  protes- 
sion.  Bordenave  fit,  en  cette 
cfiiaÜté  , les  campagnes  de 
Plandres  en  174^*  ^ 
tour,  il  entra  en  licence,  et 
l'ut  reçu  maître  en  chirurg. 
à l’â^e'  de  22,  ans.  Lors  de 
l’etahlisseraent  des  chaii’cs 
de  chirurg. , fondées  par  M. 
de  la  Peyronie,  il  fut  nommé 
à celle  de  physiologie,  et  il 
l’a  toujours  exercée  avec  dis- 
tinction juscfu’à  sa  mort.  L es- 
time c[u’il  s’était  acquise  dans 
sa  compagnie  , l’élev'a  deux 
fois  à la  place  de  direct,  de 
l’acad.  de  chirurg.  Celle  des 
sciences  le  reçut  au  nombre 
de  ses  membres  en  lyy  h Bor- 
denave était  aussi  censeur 
royal.  Il  est  le  premier  d’entre 
les  chirurgiens  qui  soit  par- 
v’enu  à la  dignité  municipale  , 
et  la  circonstance  de  la  nais- 
sance du  Dauphin  ([ui  eut 

heu  pendant  son  exercice,  lui 
valut  l’honneur  d’elre  laitche- 
vaher  de  l’ordre  du  roi , avec 
la  ]icrrnission  de  porter  le 
cordon  , eu  attendant  sa  récei)- 
1 ion.  Tl  .était  né  avec  un  esprit 
juste  et  droit,  il  était  ami  du 
bon  ordre  et  avait  des  mœurs 
douces  et  sociales.  Il  ^suc- 
comba à une  attaf(ue  d apo- 
plexie et  de  paralysie  a la 
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quelle  il  ne  survécut  que  huit 
jours.  Tous  les  vol.  de  l’acad. 
roy.  de  chirurgie  conliennent 
des  mem.  intéressans  de  Bor- 
denave. Ou  a de  lui  : Beuiar- 
(pies  sur  l’insensibilité  de  ipiel- 
ques  parties,  1757,2/1-12. — ■ 
Essai  sur  la  physiologie  , 
1764,  /■;7-I2.,/|,^  édit.  1787, 

2 vol.  gr. //z-12.  — Elémens 
de  physiologie  de  M.  Albert 
de  Halle r,  Irad.  nouv.  , 1769, 

2 vol.  z/i- 12.  — Dissert,  sur 
les  antiseptiques  , par  Godart, 
Boissieu  et  Bordenave,  1770, 
— Mém.  sur  le  danger 
de  caustiques  pour  la  cure 
radicale  des  hernies,  1771  , 
in-ï2.  Beaucoup  de  Dissert. 

Bordeu  , ( Théophile  de  ) 
naquit  le  22  février  1722,  à 
Iseste  en  Béarn  , d’Anî.  de 
Bordeu,  méd.  du  roi  à Ba- 
rége,  homme  distingué  dans 
son  art,  et  mourut  d’apoplexie 
le  novembre  1776.  Le  fils 
fut  digne  du  père.  A l’âge  de 
20  ans,  pour  parvenirau  grade 
de  badielier  dans  l’université 
de  Montpellier  où  il  étudiait 
alors,  il  soutint  une  thèse  De 
Sensu genericè  considerato  ^ qui 
reiderme  le  germe  fie  tous 
les  ouvrages  qu’il  publia  de- 
puis. Des  connaissances  si  pré- 
coces déterminèrent  ses  pro- 
fesseurs à le  dispenser  de  plu- 
sieurs actes  par  lesquels  oii 
parvient  à la  licence.  En  1746 
le  jeune  méd,  se  rendit  à Pa- 
ris, ou  U acquit  la  plus  grande 
réputation.  Ayant  pris  ses  U- 
ceuces  dans  cette  ville  eu  1700, 
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il  fut  nommé  de  l’hopi- 
lal  de  la  Chu  ri  lé.  Une  inelan- 
culie  profonde  , pro.lmie  par 
line  ^oulte  va^ue,  i^récedases 
derniers  jours.  Üu  le  trouva 
mort  dans  son  lit , et  l’on  dit  , 
à cetle  occasion  : Que  la  mort 
le  craignait  si  fort , qu  elle 
t avait  pris  en  dormant,  Tl  avait 
exercé  sa  profession  avec  une 
répulalion  peu  conimnne  , el 
peut-être  trop  enviée  : luurri 
de  bonne  heure  de  la  leclurc 
des  anciens,  il  avait  apjiris 
d’eux  a respecter  les  efloiis 
de  la  nature  dans  le  traitement 
des  maladies,  sans  négliger 
pour  cela  la  juste  application 
des  remèdes  cpii  lui  étaient 
aussi  parfaiteiueut  connus. 
Avec  une  imagination  forte 
et  féconde  , il  n’est  pas  éton- 
nant c[ue  ses  ouvrages  portent 
l’empreinte  du  genie;  mais 
ses  idées  étaient  c[uelquefois 
peu  liées,  il  avait  la  noble 
iranchise  de  les  présenter 
comme  il  les  avait  conçues  ; 
c’était  Je  développement  natu- 
l'el  de  ses  principes  et  de  ses 
connaissances.  Liu't  n’y  eut 
aucune  part.  Borden  était  très- 
attache  à ses  malades  , il  les 
visitait  avec  zete  et  avec  la 
plus  grande  assiduité  , c[uand 
le  cas  l’exigeait;  mais  il  était 
trop  essentiellement  occupé 
pour  perdre  son  tems  en  visi- 
tes peu  utiles  ou  superflues. 
11  fut  généralement  regretté 
de  tous  ceux  qui  lui  avaient 
accordé  leur  confiance  , et  il 
fit  couler  des  larmes  sincères 
à ses  amis.  Ses  ouvrages  sont  : 
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Lettres  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Béarn,  1746  et  1 7^18, 
in-i'2. — Ueclierches  anato- 
miques sur  la  position  des 
glandes  , vySi.in-iz.  — Diss. 
sur  lesecrouelles,  1701,  ira-12. 
— Dissert,  sur  les  crises,  lyoii, 
in-12..  — Recherches  sur  le 
pouls  par  rapport  aux  crises  , 
T772,  4 vol,  in-12..  Cet  ouvr. 
qui  montre  beaucoup  de  saga- 
cité , a été  traduit  en  anglais. 
— Recherches  sur  quelques 
points  de  l’hist.  de  la  médec. 
1764 , a vol.  in-11.  — Recher- 
ches sur  le  tissu  muqueux 
ou  l’organe  cellulaire,  el  sur 
(fuelques  maladies  de  poitri- 
ne , i766,f/z-i2. — Traite  des 
maladies  chroniques,  tom 
m-8°,  177b.  Voy'ex,  son  éloge, 
])ar  Gardane  , docteur  en  mé- 
decine de  Paris,  1777,  /a-8'^. 

Bordeu,  (Ménaud-Franç.) 
frère  du  précédent , méd.  a 
Pau  , en  1734.  On  a de  lui  : 
De  sensibilitate  et  contractibi- 
litate  partium  in  corpore  sa,no  > 
theses  ^ MgiiI pellier  , 1707, 
in-if.  — Précis  d’observations 
sur  les  eaux  minéra  les  de  Ba- 
reges , 1760,  in-12. 

Borel,  (Pierre)  natif  de 
Castres  , 'méd.  , mourut  eu 
lêHq.  On  a de  lui  : De  veto 
Telescopii  inventore  ^ La  Hai^e, 
i65i  , in-iy.  — Des  antiqui- 
tés de  Castres,  imprifn.  dans 
celte  ville,  en  1649, 

Ce  livre  est  rare. — Trésor 
des  recherches  et  desanticiui- 
lés  Gauloises,  Paris,  i6o5  , 

in-4^ 
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î/?-4®.  Ce  répertoire  des  vieux 
jnots  et  des  vieilles  phrases  de 
la  langue  IVaiu^^  est  estimé  et 
cousiille.  ün  le  Ircuive  a la  im 
de  la  dernière  edit.  du  dici  it)ii. 
lil^  iiiol.  de  Meuajji,e.  — Histo- 

TICITIUTI 

co-physicarum  centurid:  quin- 
que  , l’aris  , ih  j'i,  iu-h  . 
Blhliotheca  chymica  , Bans  , 
1604  , in- 1 1. 

Borel  , instructeur  niiht. , 
a publié  des  Jnstr.  uulit.  poul- 
ie maniement  des  armes  , sui- 
vant l’ordonuance  du  roi,  du 
1 eh  juin  177b,  pour  regler 
l’exercice  de  l’inlant.  franc. , 
adopte  par  la  garde  nationale  , 


no 

in-o  . 


Boreli.y  , ( Jean-Alexis  ) 
prol'ess.  de  rethorique  , de 
i’acad,  de  Berlin  , ne  à Salerne 
en  Provence  , en  Cn  a 

de  lui  : Biscours  sur  l’émula- 
tion, Berlin,  1774  , bz-o'’- — 
Biscours  sur  le  vrai  mente  , 
Berlin  , 1770  , in-b°‘  — Disc, 
sur  l’iiiHuence  de  nos  senli- 
mens  sur  nos  lumières,  Berlin, 
1776,  in-b^.—  Phm  de  refor- 
anation  des  études  élémentai- 
res , La  Haye,  1776 , 

Llemens  de  l’art  de  penser, Ber- 
lin , 1777  , in-8°.  — Disc,  sur 
l’instruct.du  roi  de  Prusse  con- 
cernant l’acad.  des  gent  ils-hom- 
mes,  1783,  i/z-8°.— Monument 

nationalpour  l’encouragement 

ries  talenset  des  vertus  patrio- 
tiques, ou  galerie  prussienne 
de  peinture,  de  sculpture  et 
de  gravure  , consacrée  a la 

Tome  I 
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gloire  des  hommes  illustres, 
1788,  — introduct.  à 

l’etude  des  beaux  arts,  ou 
exposition  des  lois  generales 
de  l’imitation  de  la  nature  , 
1789  , i/i-i'°.  — Système  de 
la  législation,  ou  moyens  que 
i bonne  polit i«;[ue  peut  em- 
ployer pour  lormer  à 1 état 
des  sujets  utiles  et  ver  - 
tueux,  1791  , in-\l.  — Con- 
siflérations  sur  le  diction,  de 
la  langue  allem.  conçAi  autre- 
luis  par  Leibnitz,  et  main- 
tenant exécuté  jiar  une  soc, 
d’académiciens  , sous  les  aus- 
pices de  M.le comtedeHertz- 
berg,  1 792 , — Des  Mem. 

dans  le  Bec.  de  l’académ.  de 
Berlin. 

Bormfs  , ( baron  de)  a pu- 
blié : Epître  a MM.  les  savans 
et  amateurs  en  chimie,  Paris, 


1707 


\ QO 

jr.  zYz-o  . 


Bornet,  l’aîné  , à Paris , est 
auteur  d’une  nouv.  méthode 
de  violon  et  de  musique  , 
1788,  z'n-lol. 

Eornier  , (Philippe  de  ) 
Juge  à Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  en  163!  , et  y 
mourut  en  171t.  Cn  1 e*n- 
ploya  dans  différentes  affaires 
imyjortantes.  On  a de  lui  • 
Conférences  des  nouv.  ordon- 
nances du  roi  Louis  » 

avec  celles  de  ses  prédeces-^ 
seurs,  1700,  2 vol. 
Commentaire  sur  les  conclu- 
sions de  Raiichin. 

BORREI , ( Jean)  connu  sous 

4^ 


le  nom  de  Biileo,  chanoine 
régulier  de  Sh-Anloine,  na- 
caut  à Charpej^  en  Dauphiné 

I au  1492  , el  mourut  en  idya. 

II  donna  en  i5d4  a Lyon  , 
le  Recueil  de  ses  ouvr.  géo- 
métriques , 2/2-4“. 

Bohy  a publié  : Mém.  sur 
radminislralion  de  la  marine 
et  des  colonies,  1790,  2/2-8“. 

Bosc  , ( Jacques  du  ) cor- 
delier  , naquit  ii  Bayeux  en 
3623,  et  mourut  dans  la  mênie 
ville  en  1692.  Il  est  au  leu  r 
<le  rilonncte  lemme  et  de 
la  Femme  héroi([ue.  D’A- 
hlancourt , ami  de  du  Bosc  , 
lionora  l’Honnele  l'emme 
tl’une  préfacé.  .Le  second 
ouvrage  n’eut  pas  la  même 
vogue.  .Tacques  du  Bosc  , 
apres  avoir  exercé  sa  ])lume 
sur  les  lémmes,se  mêla  de 
la  controverse.  Il  écrivit  con- 
Ire  les  solitaires  de  Porl- 
Iloyal;  mais  voyant  le  combat 
inégal,  il  l’abandonna  par  pru- 
dence. 

Bosc,  ( Pierre  du  ) né  à 
Bayeux,  en  1623, devint  mi- 
nistre de  l’église  de  Caen,  puis 
de  celle  de  Roterdam  , a[)rês 
la  révocation  de  l’eclit  de 
ÏV antes.  Il  mourut  eu  1692.  Il 
a vai t é 1 é d épu  1 é en  1 668 , po u r 
laire  des remonlrancesà Louis 
XÎV  3lir  une  déclaration  , 
donnée  deux  ans  auparavant 
contre  lescalvinis.93S.  Ce  prin- 
ce dit  ; Quilvenait  d’cr'-iendre 
le  plus  beau  parleur  de  son 


royaume.  T)u  Bosc  était  un 
homme  d’ime  ligure  noble  , 
d’une  taille  avantageuse.  Ou 
a de  lui  7 vol.  de  Sermons, 
qui  tiraient  leur  principal  mé- 
rite de  son  action  et  de  sa 
bonne  mine.  II  eut  de  la  ré- 
putation dans  son  parti. 

Bosc  d’Antic  , médecin  , 
mort  en  juin  178/1.  On  a de 
lui  : Mem.  sur  les  moyens 
les  plus  propres  à porter  la 
perleclion  dans  les  verreries 
de  France,  couronné  à l’acad. 
des  sciences,  1760.  — Quivres 
contenant  plusieurs  Mém.  sur 
l’art  de  la  verrerie , sur  la 
layancerie,  la  poterie,  l’art 
des  lorges  , la  minéralogie  , 
l’cdectricile  et  sur  la  méde- 
cine , 1780 , 2 vol.  2/2-12.  Ce 
Recueil  doit  être  considéré 
comme  une  collection  acade- 
micfue  I rcs-intéressantc  , par 
la  multiplicité  des  objets  ([u’il 
renierme  et  par  la  manière 
dont  ils  sont  traités.  Bosc 
d’Antic  a appliqué  aux  arts  et 
sur-tout  à celui  de  la  verre- 
rie , ses  connaissances  en  chy- 
mie  ; il  a rappelé  ce  dernier 
à ses  vrais  principes  , el  l’a 
eu  quelque  sorte  tire  do  la 
l'outine  à laquelle  cet  art 
était  livré. 

Bosc.\ger  , (.Jean)  juris- 
consulte de  Beziers,  mort  en 
j6o7  , à 87  ans  , enseigna  le 
droit  à Paris  avec  succès.  11 
laissa  une  Institution  au  droit 
IVançais  et  au  droit  romain  , 
avec  des  notes,  1686,  2/2-4“. 
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La  mort  de  Boscager  fut  bleu 
triste.  Üu  soir  qu’il  se  prome- 
nait seul,  à la  campagne/,  à 
6 lieues  de  Paris,  il  tomba 
dans  uu  fossé,  et  n’eu  fut  tiré 
que  le  leiicleuiaiii  , presque 
sans  senlimeut  et  sans  vie.  Il 
mourut  des  suites  de  cet  acci- 
dent. 

Bosquet,  (Franc.)  évêque 
de  Lodève  , puis  de  Mont- 
pellier, naquit  à INarbonne 
en  i6o5,  et  mourut  eu  1676. 
On  a de  lui  les  Epîtres  d In- 
nocent iti,  avec  des  remar- 
ques curieuses.  — Les  Vies 
des  Papes  d’Avignon,  1632  , 
dont  Balu/:e  a donné 
une  nouv.  édit.,  1^93»  2,  vol. 

In  - 4°.  — Historia  Ecclesiœ 
gallicanæ  J 1636, 

Bosquiij.on  , ( Edüuard- 
François-Marie  ) médecin  , 
profess.  au  collège  de  F rance. 
Celestiinableauteur  est  connu 
par  les  ouvr.  suiv.  : Lettre  sur 
la  nouv.  édit.  z«-i2  desAplio- 
rismes  d’Hippocrate  , de  le 
Eebure  de  Villebrune,  1779, 
— Hippocraris  Aphoris- 
ini  et  prcEnotionuni  liber  rec. 
et  notas  adjecitj  1784^  2 vol. 
petit  ir.-8°.  — Physiologie  de 
Culleii,  trad.  de 
la  3‘".  édit.  1781,  — 

Elémens  de  ined.  prat.  de 
Cullen  , trad.  de  l’angl.  sur  la 
A^,  édit. , avec  des  Notes , etc. 
178.1  et  1787  , in-Ÿd . — Traité 
tliéor.  et  prat.  des  Ulcères, 
i;ar  Bell,  trad.  de  l'augl.  sur 
la  4^  édit.  augm.  de  quelques 
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ISToles  et  de  Becherches  sur 
la  Teigne  , 1788  et  auu.  suiv. 
grand  n2-8°. — Bemanpies  sur 
la  Teigne , 1789 , za-lP.  — 
'Prailé  de  matière  medicale  , 
par  Cullen , trad.  de  l’angl.  sur 
la  seule  édition  donnée  par 
l’auteur  à Edimbourg,  1789» 

— Cours  complet  de 
Chirurgie,  publié  par  Bell  , 
trad.  de  l’angl.  1790  et  1796 » 

6 vol.  z‘«-îP. 

I 

Bosse,  (Abraham)  graveur, 
natif  de  Tours,  mourut  dans 
cette  ville  en  t66o.  Il  donna 
les  premières  leçons  de  pers- 
pective dans  1 académie  de 
Peinture  de  Paris.  On  a de  lui 
trois  Traités  estimés,  sur  la 
manière  de  dessiner  les  ordres 
d’ Architecture  , 1884  , hi-loh  > 
sur  la  Gravure,  1640,  za-8°  ; 
sur  la  Perspective,  i653,z;z-8. 

Bossu,  (René  le)  génové- 
fain  , naquit  à Paris  eu  1631  , 
mourut  en  1680.  Il  couliibua 
]3eaucoup  à lornier  labiblioth. 
de  S*® .-Géneviève  de  Pans. 
On  a de^ui  : un  Parallèle  de 
la  philosophie  de  Descaries  et 
d’Aristote, Paris,  1674,  in-12, 
(lu’il  voulait  concilier,  «llna 
» savait  pas,  dit  uubel  esprit, 
» qu’il  lallait  les  abandonner 
» l’ime  et  l’autre  ».  — 
Traité  du  Poème  épique,  la 
Haye,  1714,  z7z- 12,  dans  le- 
quel on  trouve  des  réglés  ut  des. 

Boileau  dans  ses  Rellexvous 
sur  Longiu,  leregarde coinine 
un  des  meilleurs  livres  de 
poétique  qui,  du  consente- 
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ment  de  tous  les  hai)iles  gens , 
ait  été  lait  dans  naîre  langue. 
Les  régies  que  l’auleur  y 
dunne,sont  sages,  bien  dév'e- 
loppées  , et  toujours  prises 
dans  la  nature,  l-e  P.  le  Bossu 
SC  distinguait  autant  ]iar  les 
qualités  tlu  cœur,  que  par 
celles  de  i’esprit. 

Bossu  a publié  ; Nouveaux 
'^'^oyages  aux  Indes  occiden- 
lales,  I , 2 vol.  ûz-i2.  — 
Nüuv'.  Voyages  dans  rAme- 
riciue  septentrionale.  Pans  , 
1777,  i/i-b*". 

Bossuf.t,  (Jacq.-Benigne) 
naquit  à Dijon  le  27  seiiteni- 
brei  -2  7,  d’une  l’amille  dis- 
tinguée dans  le  parlement  de 
Bourgogne,  et  mourut  le  i2 
avril  J704.  ]Jès  son  enlauce  , 
il  se  livra  à l’élude  avec  l’avi- 
tlllé  d’un  genie  naissant  f[ui 
saisissait  et  dévorait  tout.  Les 
jésuites,  ses  premiers  maitres, 
tie  lardèrent  pas  à voir  dans  un 
tel  disciple  les  prémices  d’un 
grand  iionuue,  aussi  niirent- 
■jls  en  œuvre  les  plus  adroites 
insinuations  pour  l’ai  tirer  dans 
leur  compagnie.  Un  oncle 
éclairé,  qui  veillait  sur  lui  , 
dissipa  tout-à-coup  cette  vo- 
cal ion  factice,  en  faisant  partir 
son  neveu  pour  Paris,  il  fut  , 
dil-on  , d abord  destine  au 
Barreau  et  au  mariage , et  on 
assure  même  ([u’il  y eut  un 
contrat  entre  lui  et  Ues- 

vieux,  lille  d’esprit  et  de  mo- 
î'ile,  et  son  amie  dans  tous  les 
tems.  Quoi  qu’il  en  soit,  Bos- 
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J suet  dérangea  tous  ces  projets 
vraisou  laux,  en  sedcslmanl  à 
l’ctat  ecclés.  Lu  itv.2  , il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne. Arrivé  à Metz  , où 
il  était  chanoine,  il  se  lit 
l'ema'rquer  par  son  zèle  pour 
les  interets  de  la  religion  , 

î>  ' 

et  |)ar  ses  talens  oratoires. 
Ses  succès  eurent  de  l’éclat. 
On  l’appella  à Paris  pour  rem- 
plir  les  chaires  les  plus  bril- 
lantes. A 34  ans,  il  prêcha 
l’Avearà lacour, cl  l’ann.suiv. , 
le  Carême.  Le  roi  fut  si  en- 
chante du  jeune  prédicateur, 
([u’il  lit  écrire,  en  son  nom, 
a son  père,  intcndaul  deSois- 
sons  , pour  le  féliciter  d’avoir 
un  lils  qui  l’immortaliserait. 
Il  fut  recompensé  de  ses  tra- 
vaux par  l’eveché  de  Condom- 
Eu  ib-^o,  Louis  .’SilV’^,  lui  con- 
fia l’éducation  du  Dauphin  j 
et  10  ans  après,  il  fut  nomme 
B'',  aumônier  de  la  Dau- 
phine, et  evêque  de  Meaux, 
il  fut  l’ait,  en  1Ô97,  conseiller 
d’état , et  l’année  suivante,  il 
obtint  la  charge  de  premier 
aumônier  de  la  duchesse 

de  Bourgogne. 

Une  aü’aire  d’éclat,  à la- 
(fuelle  il  eut  beaucoup  de  part, 
fixait  alors  les  yeux  du  public 
vur  lui.  Fénelon,  archevêque 
de  Cambrai,  venait  de  publier 
son  livre  de  ï Exiilic ^ûon  des 
maximes  des  Saints  ^ sur  la  vie 
intérieure.  Bossuet,  qiuvœyait 
dans  cet  ouvrage  des  restes  du 
molinosisme  ^ s’éleva  con  tre  1 u i 
dans  des  écrits  réitérés.  Ses 
eniienusatlribuèreul  ces  pru- 
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cluctlons  à la  jalousie  que  lui 
inspirait  Fénelon,  et  ses  amis, 
à sou  zèle  contre  les  nouveau- 
tés. (^)uelques  luotils  qu’il  eut, 
il  lut  vainqueur;  mais  si  sa 
victoire  sur  rarclievêi(ue  de 
Cambrai  lui  fut  glorieuse  , 
celle  que  Fénelon  rempoita 
sur  lui-même , le  lut  davan- 
tage. Ouant  aux  talens  de  Bos- 
suet, U n’y  a jamais  en  qu  une 
voix  pour  les  célébrer.  C est 
le  premier  modèle  que  nous 
ayons  d’une  eloijuence  égale, 
et  quelquefois  supérieure  a 
celle  des  plus  célébrés  orateurs 
de  l’antiquité.  Son  Discours 
sur  l’Histoire  universelle  est  un 
chef-d’œuvre, qui  réunit  tout 

à la  fois  ce  que  le  genie  a de 
sublime  , la  politique  de  plus 
profond,  la  morale  de  plus 
sage,  le  style  de  plus  vigou- 
reux et  de  plus  brillant , 1 art 
de  plus  étonnant,  ü n’e.st  point 
d’ouvrage  chez  les  anciens  , 
ou  le  caractère  d’une  raison 
supérieure  se  fasse  mieux  sen- 
tir. Le  sujet  en  est  grand  , le 
dessin  vaste,  le  rapport^des 
parties  bien  combiné,  l’ex- 
pression toujours  proportion- 
née à la  dignité  de  la  matière. 

« Ce  Discours,  dit  l’auteur 
du  Siecle  de  Louis  ^ na 
eu  ni  modèles,  ni  iinilatcuis. 
Son  style  n’a  trouvé  que  des 
admirateurs.  On  lut  étonné 
de  celle  force  majestueuse 
dont  il  a décrit  les  mœurs, 
le  cmiivcruement , l’accroisse- 
ment et  la  chute  des  grands 
empires,  et  de  ces  traits  ra- 
pides d’une  vérité  énergiciue 
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dont  il  peint  et  dont  il  juge 
les  nations.» 

« Les  Oraisons  funèbres  de 
Bossuet,  sont  un  nouveau 
triomphe  piour  sa  gloire,  dit 
l’auteur  des  TroL>S'ièc/«.Bieu 

loin  d’imiter  ceuxqui  l’avaieut 

précédé  dans  ce  genre  d élo- 
quence , son  génie  sut  s élever 
au  dessus  des  sent imens  vul- 
gaires , et  se  tracer  une  route 
nouvelle.  C’est  - la  que  cet 
orateur  déploie  toute  la  di- 
gnité de  son  ministère.  Lré- 
senler  des  tableaux  qui  tou- 
chent, qui  épouvantent,  qui 
éclairent;  annoncer  la  véÇite  , 
confondre  l’orgueil,  apprécier 
les  grandeurs,  ne  point  dissi- 
muler lés  faiblesses;  instruiis 
les  vivaus  au  milieu  des  tro-- 
phées  de  la  mort  : voila  quel 
doit  être  le  but  de  ces  sortes 
de  Discours  , et  celui  que_ 
l’évêrpie  de  Meaux  a rempli 
avec  une  supériorité  qu  il  con- 
servera peut-être  toujours.  Sou 
eloiiuence  y est  se-olenue  , 
mâle , abondante  et  naturelle; 
elle  dédaigne  le  faux  brillant 
des  antithèses,  ces  tours  em- 
phatiques, c[ui  ne  prouvent 
crue  la  sécheresse  de  imagi- 
nation et  la  disette  de  l esprit , 
ces  détails  recherchés  , ces 
portraits  fantaslit[ues  , ph'â 
faits  pour  plaire  que  pour 
cori'igor  ; elle  s abandonne  a 
la  ciraleur  c[ui  l’enlantc,  et 
n’cmpninte  de  l’art  ([ue  ce 
qu’il  faut  pour  l’embellir  ou 
plutôt  (‘lie  embellit  l’art  meme. 
Du  feu,  de  la  vie  dans  les  ta- 
blcuux  3 de  grandes  idées  t aus 
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Iv's  images,  des  monvemens 
rapides  dans  les  seulimous, 
des  élans  d’iinaginalion  cpii 
étonnent,  des  traits  sublimes 
dans  le  langage  (jui  séduisent, 
sont  pour  lui  des  ressorts  la- 
ïndiers  qui  l’oiil  éprouver  à 
lame  dessecoussesqui  la  maî- 
trisent , la  captivent , l’arra- 
cbent  à elle-même,  et  la  rem- 
plissent de  cet  enthousiasme 
(jue  le  vrai  génie  peut  seul 
cummunic(uer. 

» J 1 es  I lac  i 1 e de  recon  na  î t re , 

dans  ses  Ecrits  de  Controverse  , 
ajoute  Tabbe  Sabalhier  , uii 
esprit  lumineux  , une  mé- 
moire heureuse,  un  discer- 
nement sur,  qui  le  mettent  à 
portée  de  qoinbiner  les  sys- 
lenies,  de  rapprocher  les  ob- 
jets , d’expôser  les  o[nnions, 
et  de  rél'uler  les  erreurs.  Dans 
ses  ouvrages  de  piété,  c’est 
nue  onction  noble  et  lou- 
chante, qui  remue  et  pénètre 
les  aines  lés  moins  sensibles. 
J.es  senlimeiis  que  l’écrivain 
leur  insjiire,  sur-tout  dans  ses 
Elévations  et  ses  Méditations  ^ 
semblent  agrandir  et  multi- 
plier leur  existence , et  sont 
bien  supérieurs  aux  froids 
inouvemens  c[ue  peut  exciter 
nue  imagination  penibiemeiiL 
exaltée  ».  'i  erminons  cet  ar- 
ticle par  citer  le  portrait  de 
Bossuet , tracé  par  la  Brujère  : 

«Çue  dirai-je  de  ce  per- 
sonnage quia  fait  parler  loiig- 
tems  une  ennuyeuse  crilic[ue, 
et  {[iii  l’a  fait  taire  ; qu’on 
admire  malgré  soij  Cjui  ac- 
cable par  le  grand  nombre  et 
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par  l’émineiKe  de  ses  lalens  ; 
orateur,  historien,  théologien, 
]diilosophe,  d’une  rare  éru- 
dition, d’une  ])lus  rare  élo- 
([uence,  soit  dans  ses  entre- 
tiens , soit  dans  ses  écrits, soit 
dans  la  chaire?  Un  défenseur 
de  la  religion,  une  lumière 
de  l’Eglise,  parlons  d’avance 
le  langage  de  la  postérité  , un 
l'ère  de  l’Eglise  : c(ue  ii’esi-il 
])üliil  ? JNommez  une  vertu 
(jui  ne  soit  pas  la  sienne  ». 

On  donna,  en  lyhq,  une 
collection  des  Ouvrages  de 
Bossuet , en  douze  volumes 
in-'^. 

Voici  ce  c[u’on  y trouve  : 
les  2 [iremiers  volumes  sont 
consacrés  l'i  ce  qu’il  a écrit  sur 
[Ecriture  sainte-^  on  y trouve 
aussi  le  Catéchisme  de  son  dio- 
cèse , des  Prières  ^ etc.  Le  3'^. 
renlerme  {'Exposition  de  la 
doctrine  Catholique  ^ ouvrage 
c|ui  opéra  la  conversion  du 
grand  Turemie , avec  l’aver- 
tissement et  les  approbations 
données  à ce  livre;  et  ['His- 
toire des  variations  des  Eglises 
protestantes,  un  des  écrits  de 
controverse,  où  Bossuet  dé- 
ploya la  logique  la  plus  vi- 
goureuse. I>e  4^.  contient  la 
Défense  de  l’Hist.  des  variations  ; 
ùAvertissetnens  aux  Protestans; 
la  Conférence  avec  le  ministre 
Claude,  etc.  Le  5'=.  olffe  le 
Iraite  de  la  Communion  sous 
les  deux  espèces;  la  Réfutation 
du  Catéchisme  de  Paul  Ferri 
les  Statuts  et  Ordonnances  sv- 
nodales  ; les  Instructions  pasto- 
rales , etc.  Le  6^.  et  le  sont 
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presque  enlièrenieut  remplis 
par  les  écrits  sur  le  Quiétisme. 
iiC  par  le  Discours  sur 
r Histoire  universelle  ^ et  les 
Oraisons  funèbres.  .Le  Discours 
sur  r Histoire  universelle  a été 
supérieurement  imprimé  par 
Uidot  l’aîné,  1781  , in-/f, 
vol.  in-o'^  et  4 
Le  <f.  et  le  lo'^.  présement 
dilFereiis  Ouvrages  de  Piété. 
On  trouve  dans  le  n®.  des 
écrits  dans  le  même  genre, 
et  le  commencement  de  son 
abrégé  de  l’Histoire  de  France  ^ 
dont  la  suite  est  venrermée 
dans  le  tome  12^.  On  a donné 
une  suite  à cette  édition  , en 
5 volumes  in-  ° , renlermanl 
la  Défense  de  la  déclaration 
du  clergé  de  France  sur  lapuis- 
sance  ecclésiastique ^ av^ec  une 
traduction  en  i'rançais  , par 
l’abbé  le  Roy  , ci-devant  de 
l’Oratoire.  Le  même  a publié, 
en  Jt7.">3,  3 volumes  d’Œ livres 
posthumes.  Le  premier  ren - 
iernie  le  Projet  de  réunion 
des  Eglises  luthériennes  de 
la  conlession  d’Augsbourg  , 
avec  l’Eglise  catholique,  pro- 
jet traversé  par  le  philosophe 
Leibnitz,  qui  se  mêla  de  celle 
controverse.  Ou  trouve  dans 
je  2^,  lesTrailés  contreSimon, 
du  Pm  , et  autres;  et  dans 
le  , divers  -écrits  de  con- 
troverse , de  morale  et  de 
théologie  mystique.  On  a ras- 
semble diliérens  Opuscules  de 
Bossuet^  lytîi  , 5 vol.  in-12. 

BnssTJT  , professeur  de  ma- 
tliemaliques  à Mezières,  île 
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l’acad.  des  sciences  de  Paris  , 
de  l’iast.  nal.  , el  de  plusieurs 
acad.,  examinateur  vies  elèves- 
de  l’arldlerie  et  du  génie. 
Nous  avons  de  ce  savant  et 
laborieux ‘proless.,  les  ouvr. 
suiv.  : Traité  élémentaire  de 
mécanique  el  de  dynamicfue, 
CliarlevUle,  1763,  in-8°. — 
Recherch.sur  la  construction 
la  [)1  us  avantageuse  des  digues, 
Paris,  lyb  j. , in-^°.  — Re- 
cherches sur  les  altérations  , 
que  la  résistance  de  l’Ether 
peut  produire  dans  le  mou- 
vement moyen  des  planètes, 
1766,  z<7-4°.  — Cours  de  ma- 
thématiques. — Traité  élé- 
mentaire de  mécanique  sta- 
tique , 1771  , in-H°.  — Traité 
élément,  d’hy  d rody  namique , 
1771  , 2 vol.  in-8°  ; nouvelle 
édition  , 17H6  et  1787  , in-iP; 
179b,  2 volumes  in  - 8°.  — > 
Ti’aite  élémentaire  d’arith- 
métique, 1772,  fn  - 8“.  — 
Traite  élém.  d’algèbre,  1773  ’ 
in-H°  • noLiv.  édit.  1781 , in-H°. 
— Traité  élément,  de  géomé- 
Trie,  et  de  la  manière  d’appli- 
queiT’algèbre  à la  geometrie, 
1770,  i/i-8°.  — Traité  élé- 
mentaire de  mécanique,  avec 
des  Moles  sur  plusieurs  en- 
droits, 1770  , f/z-8°.  — Mouv. 
expériences  sur  la  résistance 
des  Ünides,  par  d’Alembert, 
Condorcet  et  Bossut,  1777, 
in-H^.  — Cours  de  mathé- 
matiques à r usage  des  Ecoles 
luilit.  conlen.  l’arithmétique, 
l’algébreel  lagéométrie,  1782, 
2 vol.  in-'éd.  — La  mécanique 
eu  général,  1782  , in-3'^,  etc. 
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Botal  , ( I.éonard  ) né  a 
Asti,  lut  mécl.  de  Henri  iti* 
Il  introduisit  à Paris  la  iné- 


lliode  de  lalVéciuenlesai^iiee. 
On  a une  assez  bonne  édition 
de  scs  Œuvres,  Leyde,  i6bo, 


in-8\ 


Botot,  chirnrp,ien-denliste 
fl  Paris.  On  a de  lui:  MOhode 
conrle  et  lac  de  pour  s’entre- 
tenir la  bouclie  dans  un  bon 


état  , 1771  , f/i-8®.  — Moyens 
€urs  pour  conserver  les  dents, 
et  calmer  les  douleurs  qu  elles 
OGcasionueut , avec  quebpies 
remarques  sur  les  puissans 
ellets  de  l’eau  balsamicfue  et 
spirdueuse,  nouv.  édit.  1786  , 
zn-i2.  Avis  au  jieuple  sur  les 
soins  necessaires  ]iour  la  pro- 
]ireté  de  la  bouche  , 1789  , 
in-8°. 


Bouciiabd  , (Alain)  avocat 
au  parlement  de  Paris  dans 
le  16e  siecle,  renonça  à sa 
profession,  pour  rédiger  les 
Chroniques  - annales  des  puys 
d‘ Angleterre  et  de  Bretagne  , 
depuis  Brutus  jusqu  a 1 au 
153:,  Paris,  1031,  hi-lül. 

Boüchauu,  ( Mathieu- 
Antoine  ) de  l’acad.  des  ins- 
criptions et  belles  - lettres  , 
pruless.  du  droit  de  la  nature 
et  des  gens  au  coll.  de  Prance. 
membre  de  l’institut  nation, 
né  à Paris,  le  16  avril  17^9’ 
débuté  piar  donner  jilusieurs 
articles  il  ans  les  tomes  iil  et 
IV  de  l’Encyclopedic.  U a 
donné  ensuite  une  trad.  de 
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quelques  pièces  dramatiques 
d’Apostolo-Zeno,  1708,  2 vol. 
in-\i.  — J ulie  de  Maudeville, 
roman  trad.  de  l’anglais,  1764, 
in-iz.  Depuis  , il  s’est  livré 
tout  enlieràTetude  approlon- 
die  de  l’anticjuilé.  H a donné, 
eu  1763,  un  Essai  sur  la  Poesie 
rythmique  , i/z-8°.  Cet  ou- 
vrage lut  suivi  de  ses  recher- 
ches liistor.  sur  l’impôt  du 
vingtième  sur  les  successions , 
et  de  l’impôt  sur  les  mar- 
chandises chez  les  Romains, 
i"70,  i/z-8°.  — De  deux  Essais 
sur  les  lois,  trad.  de  l’augl. 
auxquels  il  a joint  des  notes 
et  une  ]Jissertat.  — D’une 
Theorie  des  Traités  de  Com- 
merce entre  les  i\aiions,i777, 
in-i’z.  — D’un  Commentaire 
sur  la  loi  des  douze  tables, 
avec  des  notes,  178  > , in-q®.— 
Des  Anli((ui1és  poétiques  , où 
se  trouve  la  Poésie  rythmi- 
ejue , in-k)'^.  Il  a sous  presse  un 
ouvrage  sur  les  Antiquités  de 
la  législation  romaine  , i/i-8°. 

Bouche  , ( Honoré)  doct. 
en  théologie  , naquit  à Aix 
en  1.^198,  et  mourut  en  1Ô71. 
ün  a de  lui  la  Chorégraphié, 
ou  description  de  laProvence, 
et  l’Hist.  chronologique  du 
même  pays,  1664,  2 vol. 
in-lol. 

Bouche  , avocat  au  parle- 
ment , a publie  : Essai  sur 
rilist.  de  Provence,  suivie 
d’une  INotice  des  Provençaux 
célèbres,  Marseille,  1780, 
2 vol.  i/J-4'^.  — Droit  public 

de 
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de  la  Provence  sur  la  conlri- 
bntionaux  impositions,  Paris, 
17B8, 

Bouchel,  (Laurent) avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort 
dans  un  âge  avancé  eu  1629, 
était  de  Grépy  eu  Valois.  Ou 
a de  lui  plusieurs  ouvrages 
pleins  d’érudition  : les  Décrets 
de  riâgltse  gallicane,  Paris  , 
1609  , '//z-ldl.  — Bibliothèque 
du  droit  trauç.  , Paris,  1671  , 
3 vol.  zn-l'ol.  — Bibliothèque 
canonique,  1689,  2 vol.  i«- 
lül.  — Coutume  de  Seulis , 
1703,  — Curiosités  ou 

sont  contenues  les  résolutions 
de  plusieurs  belles  questions 
touchant  lacréation  du  monde, 
jusqu’au  jugement,  zn-12. 

Bouchenu  de  Vai.bonnai  , 
(Jean-Pierre)  premier  présid. 
de  la  chambre  des  comptes 
du  Dauphiné  , né  à Orenoble 
en  i65i , mort  eu  1730,  serait 
inconnu  dans  la  république 
des  Lettres,  si  Voltaire  ne 
3’eiit  placé  dans  la  liste  des 
écriv'ains  du  siècle  de  Louis 
XIV.  Il  lui  attribue  des  Mé- 
moires sur  le  Dauphiné,  in- 
connus dans  la  librairie. 

Boucher  , (Jean)  curé  de 
Sb-Benoit  à Paris  , mort  en 
1641.  La  mémoire  de  cet  au- 
teur , et  de  ses  ouvrages  , 
devrait  être  la  proie  du  plus 
prolond  oubli  ; mais  les  extra- 
vagances rendent  quelc[uel'ois 
aussi  célébré,  que  les  actions 
Jes  plus  sages  et  les  plus  ver- 

Tome  I. 
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tueuses.  Boucliur  fut  un  des 
plus  zélés  ]uuiisans  de  la 
Ligne  ; il  déclama  contre 
Henri  lll  et  contre  Henri  IV. 
H écrivit  contre  ces  deux 
monarrpies  des  libelles.  Ou 
reconnaît  dans  ses  écrits  rem- 
portement,  que  le  fanatisme 
inspire  à ses  aveugles  par- 
tisans. On  a de  lui  un  Traité 
de  justa  llenrici  III abdicatione, 
108  ; , — Des  Sermons 

de  la  simulée  conversion,  et 
nullité  de  la  prétendue  abso- 
lution de  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Béarn,  1094,  z/z-B°, 
— Apologie  de  Jean  Cliâtel , 
1590  et  1620,  z'zz-8°. 

Boucher  , ci-d.  procureur, 
a publié:  les  Mœurs  des  Ger- 
mains, et  la  Vie  d’ Agricola  , 
par  Tacite,  traduct.  nouv.  , 
avec  des  ISIotes  sur  le  sens  et 
le  style  , de  Tacite  , Paris  , 
1776  , in-12. 

Boucher  d’Argis  , ( Ant.- 
Gaspard)  avocat.  On  doit  à 
ce  jurisconsulte  estimable  , 
plusieurs  bons  ouvrages  de 
jurisprudence  , qui  joignent 
au  mérité  de  la  solidité  du 
fond,  la  méthode,  la  clarté 
et  l’elégance  du  style.  En 
voici  la  jNotice:  ]Jiscourssur 
les  avantages  et  la  nécessité 
de  l’union,  1730,  z‘/z*4°.  — 
Dissertation  sur  rorigine  du 
papier-  et  du  parchemin  tim- 
brés , 1737  » i«'4°*  Iraité 
des  gains  nuptiaux  et  de  sur- 
vie , 1738,  — Traité 

de  la  crue  des  meubles  au- 
dessus  de  leur  prisée,  1741  , 

4- 
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in-ii,  nouv,  édit.  17^’^’ 

. — Recueil  par  ordie  alpha- 
bétique des  principales  ([ues- 
tions  de  droit,  ([ui  se  jugent 
diversement  dans lesdilleiens 
tribunaux  du  royaume,  etc. 
par  Rretonmer , iiouv.  cdit. 
avec  des  INotes,  1742', 

3e  édit.  1702,  Z/I-I2;  4«  edit. 
1756,  2 vol.  i/2-12;  5®edit. 
1783,  z/z  - 4“.  — Maximes 
journalières  du  droit  français, 

Sir  M.  de  la  Place,  avec  des 
Otes,  1749  5 

lionnaire  du  droit  Irançais, 
par  M.  Ferrière,  augmenté, 
1749 , 2 vol.  zzz-4°.  — Le 
Code  rural,  ou  Maximes  et 
Béglemens  conccrn.  les  biens 
de  campagne  , 1749  ■>  ^ 
z‘/z-T2;  no uv. édit.  1774,3  vol. 
f„_x2.  — Institutions  au  droit 
Irançais,  par  Argon  , édition 
îiugmentéc,  1753',  2 vol.  izz-12; 
nouv.  édit.  1771,  2 vol.  zzz-i2. 

Règles  pour  former  un 

avocat , par  Riarnoy  de  Mer- 
ville,  nouv.  édit,  augmentée , 
1753,  Z/Z-12;  nouv.  édition, 
1778,  izz-8°. — Principes  sur  la 
nullité  du  mariage,  pourcause 
d’impuissance,  lybô  , z'/z-8°. 
— Instituts  au  droit  ecclésias- 
tique de  France  , par  Char- 
les Bonnel,  avec  des  INotes 
et  2 Tables,  1762  et  1766, 
2 vol.  z'/z-i2.  — Discours  sur 
l’FIist.  ecclésiast.  par  Fleury, 
nouv.  édit,  augmentée,  avec 
des  INotes,  1763,  zzz-i2.  — 
Consultation  pour  les  sieurs 
Potin,  1764.1  ■ — Les 

articles  de  jurisprudence  de 
l’Encyclopédie , izz-lol. 
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Bovciieh  d’Argis,  ( fils 
du  })récédent  ) magistrat  , 
décapité  sous  le  régime  de 
de  la  terreur,  an  il,  ( 1794  ) 
a donné  des  Observations  sur 
les  lois  criminelles  de  France, 
Amsterdam,  1781,  z'zz-8°. — ■ 
Deréducation  des  Souverains 
ou  des  Princes  destinés  à 
l’êti'e.  — Discours  prononcé 
dans  la  séance  de  l’acad.  de 
Rouen  , le  5 février,  1783  , 
Genève,  1783,  fzi  - S'’.  — 
Recueil- Manuel  des  Ordon- 
nances , dans  des  ]ietits  vol. 
détachés  , 1786  et  ann.  suiv.  , 
z‘zz-i8.  — La  bienfaisance  de 
l’ordre  judiciaire  j Discours, 
dans  lecjuel  on  prouve  la  né- 
cessité de  donner  aux  pauvres 
des  défenseurs  gratuits  , et 
l’obligation  d’indemniser  ceux 
qui,  emprisonnés,  ont  obtenu 
des  jugemens  absolutoires  , 
Paris,  1778,  grand  zzi-8°. 

Boucher  de  la  Richar- 
DiÈuE,  (Gilles)  avocat.  Ou 
a de  lui  : Lettres  sur  les 
Romans,  1762,  z'/z  - 12.  — 

Analyse  de  la  coutume  géné- 
rale d’Artois,  1763,  in-12. 

Boucher  du  Croser  (le) 
a publié  : Mémoires  sur  les 
haras , U trecht , 1 770 , f/z-8®. 

Boucheseiche  ( J.-B.  ) a 
publié  le  Géographe  national , 
ou  la  France  divisée  en  de- 
partemens  et  districts  , etc.  , 
1790  , în-o°.  — Description 
abrégée  de  la  France,  ou  la 
France  divisée  selon  les  dé- 
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crelscle  l’ass.  nal.  1790,  zn-R°. 

^ Catéchisme  de  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme 
et  du  citoyen,  1793 1 
— jN Otions  élémentaires  de 
Géographie,  ouvrage  qui  a 
été  jugé  propre  à l’instruction 

publique  par  le  jni\y  des  Li- 
vres élémentaires  et  le  corps 
iégislatil , 179b,  in-12™ 

Bouchet,  (Jean)  procu- 
reur de  Poitiers  sa  patrie  , 
né  en  1476,  mort  en  i55o  , 
s’est  fait  connaître  par  les 
Annales  d’Aquitaine,  qui  fi- 
nissent à l’an  1535,  Paris, 
i537  , zn-fol. , continuées  par 
Abraham  Mounin,  Poitiers  , 
1644  , f/z-fol.  On  a encore  de 
lui  : les  Begnards  traversant 
les  voies  périlleuses  , Paris, 
i/i-fol.  sans  date.  — Histoire 
chroniquede  Clotaire  et  de 
S‘^.-Padegonde,  son  épouse , 
Poitiers  , 1027  , m-4°*  — ^pi- 
tres  familières  du  Traversenr, 
sous  LouisXIIet h rançoisH  , 
Poitiers,  1540,  i«-fol.  Ses 
Lettres  en  vers  sont  peu 
communes,  et  cependant  cu- 
rieuses. — Histoire  de  Louis 
de  la  Trimouille,  dit  le  Che- 
valier sans  peur,  Paris,  1627  , 

. 40.  — Les  anciennes  et 
modernes  généalogies  des  rois 
de  France  , leurs  épitaphes 
et  effigies,  avec  les  sommaires 
de  leurs  gestes,  Paris,  1641  , | 
i/i-fol.  — Les  triomphes  de 
la  noble  et  amoureuse  Dame, 
1^37»  ^”-8“ , etc. 

Bouchet,  ( Guillaume  ) 
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sieur  de  Brocourt , étant  juge- 
consul  à Poitiers  en  1:184, 
dédia  aux  marchands  de 
cette  ville  son  premier  tome 
des  Serees  , discours  rempli 
de  plaisanteries  et  de  quoli- 
bets, qu’il  suppose  tenus  par 
des  personnes  qui  passaient 
le  soir  ensemble.  Quand  le 
3«  tome  de  ses  Serées  parut 
en  1607,  il  était  mort.  Elles 
ont  été  réimprimées  à Paris 
en  1608,  en  3 vol.  in-12. 

Bouchet,  (Jean  du)  histo- 
rien , et  généalogiste , mort 
en  1684,  âgé  de  84  ans,  a 

laissé  quelquesouvrages  pleins 

de  recherches.  Tels  sont  : la  vé- 
ritable origine  de  la  seconde  et 
troisième  lignées  de  la  maison 
de  France,  Paris,  1646,  fa-lol. 

— Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Cqurtenay,  Pa- 
ris, 1660,  z/i-fol.  — Table 
généalog.  des  comtes  d’Au- 
vergne, Pans,  i665 , zzz-fol. 

'Table  généalogique  des 

comtes  de  la  JVEarche , Paris, 
1682 , z'/z-fol. 

Boucheul,  (Jean-Joseph) 
avocat,  mort  en  1720,  est 
auteur  d’un  Commentaire  sur 
la  coutume  du  Poitou,  2 vol. 
zVfol.,  et  d’un  Traité  des 
conventions, 

Bouchotte,  député  du^de- 
partement  de  I Aube  à l ass, 
nat. , a publié  : Observations 
sur  l’accord  de  la  raison  et 
de  la  religion  pour  le  rétablis- 
sement du  divorce,  l’anéan- 
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lissement  des  séparations  en- 
ire  époux,  et  la  réfonnalion 
des  lois,  relal.  à 1 adultère, 
1791 , in-8°. 

B0UC9,  (Gui  le)  profess.  de 
réthoru[ue  , à Chartres  , sa 
patrie,  né  en  1732,  est  au- 
leur  des  ouvrages  suivans  : 
[Exercice  enforine  de  plaidoy. 
sur  cette  question  : De  ces 
quatre  biens  . lesTalens,  les 
lUchesses  , la  Santé  , un 
Ami,  quel  est  le  plus  dé- 
sirable? Paris,  1767,  in -8°. 
iiouv.  édit.  1769  , — 

])isc.  sur  cette  quest.  :Leffuel 
de  ces  grands  sujets  : le  Com- 
merçant, le  Cultivateur,  le 
Militaire  et  le  Savant  sert 
plus  essentiellement  l’Etat? 
suivi  d’un  Eloge  du  cbev^alier 
Bayard,  Chartres,  1770, //2-12. 

— Lbinegyriquede  S*®.-J  eanne- 
de  CbiUital,  t’ondatrice  de  la 
Visitation,  Chartres,  1773, 
in-o°.  — Nouveaux  plaidoyers 
à l’usage  des  Colleges,  Char- 
Ires,  1770,  in- 12.  Oraison  lu- 
nebre  de  M.  de  Fleury  , évê- 
que de  Chartres,  1781 , 2/2-8°. 

— Plaidoyers  littér.  Panégyr. 
et  Oraison  fun.  1788,  2 vol. 
z/2-12. 

Eoucquet  (Pierre)  avocat , 
mort  le  2 avril  1781 , a donné  : 
I>e  Droit  public  de  France  , 
éclairci  par  les  monumens  de 
l’Antiquité,  1706,  2/2-4°. — 
[Notice  des  Titres  et  des  Tex- 
tes justificatil's  de  la  possession 
de  nos  rois  de  nommer  aux 
évêchés  et  aux  Abbayes  de 
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leurs  Etats,  1764, 

Lettres  ]irovinciales  , ou  Exa- 
men impartial  de  l’Origine  de 
la  Constitution  et  des  Révo- 
lutions de  la  monarchie  IVanç. 
La  Haye,  1772,2/2-8°.  — Mé- 
moire hist.  sur  la  Topogra- 
phie de  Paris,  1772, 2/2-4°. 

Boudard  de  Couturelee, 
a fait  l’Eloge  funèbre  de  M. 
Ansart  de  Muy  , lieut.-génér. 
des  armées  du  roi,  1771, 2/2-8°. 
— Plusieurs  Pièces  en  vers  , 
imprim.  séparément , et  dans 
les  Journaux,  1770,  etc. 

Boudet,  (Antoine)  Impri- 
meur et  libraire  , ;\  Paris  , 
né  t\  Lyon,  mort  en  1789  , a 
publié  un  Recueil  des  sceaux 
d u moyen  âge,  avec  des  éclair- 
cissemens  , 1779  , gr.  in-^". 
Il  a travaillé  au  Journal  eco- 
nomique. 

Boudet  , ( Claude  ) cha- 
noine, né  à Lyon,  mort  le 
20  décembre  1774  , est  auteur 
d’un  Mémoire  où  l’on  établit 
le  droit  des  abbés  de  S'.- 
Antoine , de  présider  aux 
Etats  de  Dauphiné,  2/2-4°. — 
La  vraie  Sagesse  , trad.  de 
l’ilalieu,  du  P.  Seignery,  1744, 
in-i8, — Vie  de  M.  de  Ros- 
sillon  de  Bernex  , évéïpie  de 
Ceueve,  1701  , 2 vol.  2/2-12. 

Boudet,  élève  de  l’acad. 
d’architect.  de  Paris,  inspect. 
génér.  des  hypothèques  du 
roi  de  Prusse.  On  a de  lui  : 
Traite  pratique  des  digues  le 
long  des  fleuves  et  des  rivières, 
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auquel  on  a joiut  des  l'ègles 
louchant  les  épis  , lasciuagcà 
et  réservoirs  , 1773  ? in-i'Z. 

Boudikr  mî  TA  JoussE- 
1.IMF.RE  , ( René  ) né  à Alen- 
çon eu  INormandie  , en  1^31, 
mort  à Mantes  , en  1723  •>  ^ 
l'ait  un  excellent  ouvrage  sur 
les  médailles , et  de  très-mau- 
vais ^’■ers  latins  et  irançais. 
Son  Traité  de  la  Géographie 
ancienne,  peut  servir  à 1 in- 
telligenre  de  l’Histoire;  mais 
ses  Retuarques  sur  la  langue 

française  soqt  aujourd’hui  plus 

qu’inutiles.  Il  composa  des 
vers  à l’âge  de  90  ans , qui  res- 
semblent  asseis  à ceux  de  sa 
jeunesse. 

Boudif.r  de  ‘V’ileejtert  , 

( Pierre-Joseph  ) avocat , ne- 
veu du  précédent , né  en  1716. 
Son  Apologie  de  la  Frivolité  , 
1740  ,z/z-i2  , n’est  qu  un  ouv. 
frivole,  écrit  avec  assez  ^de 
correction  et  de  lacilité.  L A- 
mi  des  femmes,  dont  la  der- 
nière édit,  est  de  179^  ’ • 

plus  sérieux,  renferme  d’ex- 
cellëns  conseils  que  le  ^ sexe 
ne  suivra  pas  , mais  c[u  il  lui 
serait  avantageux  de  suivre. 
Cet  ouvi’Bge  a été  traduit^  en 
espagnol,  et  mérite  de  l’être 
chez  tous  les  peuples  jaloux 
de  la  vertu  des  femmes.  Ses 
autres  ouvrages  sont  : Alirégé 
liisl.  et  genealog.  de  la  mai- 
son de  Seyssel,  '1739,  in-  \\ 
— Réflex.  sur  quehfues  véri- 
tés importantes.  — L Andro- 
inetrie  ou  Examen  philoso- 
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phiqiie  de  l’homme,  1703, 
in-i’i.  — Examen  de  la  c[ucs- 
tiüç  proposée  sur  l’utilité  des 
arts  et  des  sciences,  1703, 

— Le  Monde  joué,  tqdv, 
in-ii. — L’Irreligion  dévoilée, 
ou  la  Philosophie  del’honnèle 
homme  , 1774 •>  Eu. 

nouvel  Ami  des  femmes  , 
Paris  , 1779  , z/i-8°.  — Pen- 
sées philosophiques  sur  la 
nature,  l’homme  et  la  religion, 
1780-85  , 4 vol.  in-ib.  Il  a 
travaillé  à l’Avant-Coureur, 
en  1760. 

Boudix  , apothicaire  , h 
Lille  , a publie  : Analyse  de 
l’Eau  minérale  d’une  lontaine 
située  à Sb-Pol  , en  Artois  , 
avec  de  Croix  , 1781 , i/z-8  . 

Boudon  , ( Henri-Marie  ) 
archidiacre  d'Evreu.x , naquit 
en  1624  à la  Fère  , et  mourut 
eu  1702.  Il  se  lit  un  nom  par 
plusieurs  ouvrages  de  piété. 
Les. principaux  sont  : Dieu 
présent  par-tout , in-24.  He 
la  profanation  et  du  respect 
qu’on  doit  avoir  aux  églises, 
— La  sainteté  de  l’état 

ecclésiastique,  in-i2-  ^ Eti 
dévotion  a la  très-sainte  Pii- 
nité , in-2'\.  — La  gloire  de 
Dieu  dans  les  âmes  du  pur- 
gatoire , in-24.  — .Dieu  seul , 
ou  le  saint  esclavage  dè  la 
mère  de  Dieu  , in- 12.  — Le 
chrétien  inconnu  , ou  idée  de 
la  grandeur  du  chrétien  , 
in- 12. 

Boudox  , (Jean)  impri- 


laeur-libralre  célèbre,  né  a 
Paris,  en  i685  , mounil  dans 
la  meme  ville  en  17.-4. 1!  s est 
l'ail  connaître  par  son  petit 
])ictionnaire  latin  , /n  - 8*^. 
tiré  d’un  grand  dictionnaire  , 
en  14  vol.  in-^.  dont  il  était 
auteur.  Ses  connaissances  bi- 
liliographiipies  le  firent  re- 
chercher par  les  savans,  qui 
s’ap]dic[iiaicnt  à cette  utile 
partie  de  la  littérature.  Il  a 
laissé  d’excellens  matériaux 
pour  unebibliothè([ue choisie. 

Boudot  , ( Pierre  Jean  ) 

Ïu'étre  , censeur  royal , mort 
e 6 sept,  1771 , âgé  de  56  ans, 
a laissé  : Catalogue  des  livres 
imprimés  de  la  hibliolhè([ue 
du  roi,  avec  Sablier  , 1789  et 
années  suiv.  i/z-lol.  — Cata- 
logue de  la  bLbliolhèc(ue  du 
grand  conseil , 17.89,  — 

iÉssai  hisl.  sur  l’Aquitaine, 
1743,  in-iz. — Examen  de 
<(ueh(nes  objections  laites  à 
rauteur  du  nouvel  abrégé  de 
l’Histoire  de  Erance,  par  le 
président  Hainault  , 1764  , 
in-iz. 

Bouette  de  Blémnr , ( Jac- 
<(ueline)  née  en  1618  , d’une 
famille  noble  , prit  l’habit  de 
bénédictine  à l’âge  de  ii  ans, 
elle  mourut  en  1696.  On  a 
d’elle  : L’Annee  bénédictine, 
7 vol.  i/i-4°. — Eloges  de  plu- 
sieurs personnes  illustres  en 
piété  , des  derniers  siècles  , 
2.  vol.  în- — Vies  des  saints, 
2 vol.  i/2-l'ol, 

Bouefev  , doct.  en  méd. 
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est  connu  par  un  Mém.  qui 
a remporté  le  pri.x  de  l’acad. 
de  JNaucy  sur  la  question  sui- 
vante : Assigner  dans  les  cir- 
constances présentés  (en  janv.) 
c[uelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  ma- 
ladies; déterminer,  quel  sera 
le  caractère  de  ces  maladies 
à l’epoque  où  le  vent  du  midi 
et  du  couchant  nous  ramè- 
neront un  teins  pluvieux  ou 
moins  Iroid  ; indu[uer  les 
moyens  préservatds  de  ces 
maladies  ^ 1789,  gr.  in-8". 

BouFELERS,de  l’acad.  franç. 
et  de  l’acad.  de  Berlin.  Un 
ton  naturel  de  gaiete  et  de 
badinage  , ce  molle  atque  face- 
tum  si  précieux  et  si  rare  en 
poésie,  caractérisent  éminem- 
ment les  productions  de  cet 
auteur  , qui  paraît  s’être  pro- 
posé Chaulieu  pour  modèle  , 
et  le  surpasse  par  la  correc- 
tion du  style  et  par  les  agré- 
mens  qui  ne  naissent  cjue  de 
l’esprit.  Le  joli  conte  de  INa- 
nlne  qui  a lourni  le  sujet  de 
l’opéra  de  la  reine  de  Gol- 
conde  , prouve  qu’il  n’est  ni 
moins  facile  ni  moins  agréa- 
ble dans  sa  prose  que  dans  ses 
vers.  Outre  cet  ouvrage  qui 
parut  en  1761,  On  a 

de  lui  : Les  cœurs,  poeine 
érotique,  1765,2/1-8°. — Let- 
tres à sa  mère  , sur  son 

voyage  en  Suisse,  T 770,  i/2-8°. 
— Poésies  et  pièces  lugitives 
diverses..,.  Nouvelle  édition 
plus  exacte  et  plus  complété 
I que  les  précédentes  , Paris  , 
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Ï782 , gr.  — Œuvres  , 

Xioiiclœs , 1782 , iNüuv. 

édit.,  1798  , in-\2..  — Disc. 
H'ü nonce  à su  réception  , a 
’acad.  franc.,  1788,  //z-4°. — 
Sur  la  propriété  des  ailleurs 
de  iionv.  decouvertes  et  in- 
ventions en  tout  genre  d in- 
dustrie , 1791 , — Beau- 

coup de  pièces  dans  1 Alma- 
imcli  des  Muses  et  autres  Re- 
cueils. 

Boug,  (de)  premier  pré- 
sident du  conseil  sonv.  d Al- 
sace , mort  à Colmar , en  sept. 
1770  , a laissé  un  Recueil  des 
edits  , déclarations  , lettres- 
patentes,  etc.  du  conseil  d’elat 
et  du  conseil  souvc  de  1 Alsace, 
et  ordonnances  , et  réglemens 
concernant  cette  province  , 
1777 , 2 vol.  in-io\. 

Bougainville  , ( Jean- 
Pierre  de)  nac[Uit  a l^aris,  le 
premier  décembre,  1722.  Ses 
premières  études  à l Univer- 
sité , furent  couronnées  des 
plus  grands  succès.  Elles  le 
firent  connaître  de  l abbé  de 
Rothelin  qui  l’engagea  de  tra- 
duire V Anti-Ijucrece , ce  f[U  il 
fit  avec  beaucoup  d’élégance 
et'de  fidélité.  Sa  préfacé  mé- 
rite sur-tout  detre  lue.  fl 
remporta  en  174^^  prix  pio- 
pose  par  l’acad.  des  bclles- 
icltres,sur  Us  engage  mu  ns  ré- 
ciproques des  metropoUs  et  des 
colonies  grecques.  Sa  disser- 
tation sur  ce  sujet  lui  ouvrit 
les  portes  de  cette  académie  , 
{]uoi([u’il  ii’eut  encore  que  2j 
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ans. Tl  en  devint  secrétaire  en 
1749,  à la  mort  de  Erérel, 
dont  il  avait  été  en  (|uelc(iie 
sorte  le  disciple,  fl  publia  six 
volumes,  les  XVllU. 

X.\e.  XXR.  XXIIR.  et 
XX LV’*^.  du  Recueil  de  la 
même  acad.  il  en  composa 
la  partie  historique  , et  les 
éloges  de  huit  académiciens  , 
morts  pendant  qu  il  exerçait 
cetlecharge.  Ils  sont  tousécrits 
d’une  manière  très- intéres- 
sante et  avec  beaucoup  d’é- 
legance.  Par  - tout  on  y re- 
trouve les  grâces  de  son  es- 
prit , les  sentimens  nobles  et 
vertueux  de  son  cœur.  Celui 
de  Ereret  peut  être  regarde 
comme  un  chet  - d œuvre  , 
dans  ce  genre  ; jamais  disci- 
ple n’a  mieux  loué  sou  maî- 
tre. Bougainville  fit  plus  en- 
core pour  la  mémoire  de  ce 
savant  homme;  il  donna  au 
public  environ  cinquante  Mé- 
mo ires  que  E rerel  avait  la  ipés 
maïuiscrits,  et  qui  sont  1 or- 
nement des  Mém.  de  1 acad. 
des  Ijelles-lett  res.  C’est  encore 
H Bougainville  ([u’on  doit  la 
jiublication  de  la  défense  de 
la  chronologie  ancienne  conti  e 
le  système  de  Newton , par 

E r e r e t ; i 1 1 a f a i t P r é c é d e r d’ U n e 

excellente  Bref.  Bougainville 
lot  à l’acad.  plusieurs  Mém. 
entr’autres  un  ires-curieux  sur 
le  voyage  d’Hatinon.  Eumi- 
neux  , abondant , facile  , il 
savait  éclaircir  les  sujets  les 
plus  obscurs,  enrichir  les  plus 
stériles  , défricher  un  champ 
hérisse  d’épines  pour  y semer 
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des  fleurs.  Il  est  encore  l’au- 
teur  d’une  comparaison  d A- 
lexandre  et  de  Tahmas-Kou- 
liklran.  On  a regardé  cet  ou- 
vrage comme  nn  jeu  d esprit , 
ou  il  avait  tâcdie  d’eviler  le 
concours  de  voj^elles  entre 
des  mots  consécutils.  Il  lut 
reçu  en  i7'^4  1 acad.  Iranç. 

Ana([uc  des  sa  plus  tendre 
enlaiice  par  un  asthme  , il 
mena  une  vie  très-valet udi- 
naire  , et  termina  sa  carrière 
le  22  juin,  1763,  à l’âge  de 
41  ans  , avec  des  sentimens 
irès-rcligieux  , et  un  courage 
digne  de  ses  principes. 

Bougainviu.e,  meiiibrede 
l’iiist.  nat.,  de  la  soc.  roy.  de 
Londres,  et  du  sénat  conser- 
vateur. On  a de  ce  célèbre  na- 
^■igateur  ; 'J’raite  du  calcul  in- 
tégral, i7.'Î4et  56,  2vol.i/z-4°. 
— Voyage  aiitourdu  monde  , 
en  1766  et  69,  Paris,  1771, 
, 2^.  édit.  I-72,  2 vol. 
in-ïj^. — Plusieurs  Mém.  et 
poésies  dans  dillerens  recueils. 

Boiigeant,  (Guillaiime- 
Hyacinlbe)  ne  à Quimper,  eu 
1690,  jésuite  eu  1706  , mou- 
rut à Paris,  en  1743  , Après 
avoir  professé  les  buiuanités 
à Caen  et  à ISevers,  il  vint 
au  Collège  de  Louis-le-Grand, 
à Paris,  et  n’en  sortit  que  dans 
son  court  exil  à la  l'iècbe, 
occasionné  par  son  livre  inti- 
tulé : Amustment  philosophi- 
que sur  le  langage  des  bêtes.  On 
ne  peut  s’empecber,  en  ellet , 
dit  l’auteur  des  Trois  Siècles  de 
littérature  ^ dé  trouver  trop  de 
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gailé  dans  son  Amusement  phi— 
Losophique  sur  le  langage  des 
bêtes  : le  ton  qu’il  y prend, sort 
un  peu  trop  des  bornes  pres- 
crites à la  gravité  de  son  état  ; 
mais  on  peut  dire  en  mème- 
tems , que  celte  disserlatuni 
agréable  , dont  011  ne  doit  pas 
adopter  toutes  les  idées  , est 
la  production  d’un  esprit  ai- 
mable et  ])élillant  , qui  égala 
î'ontenelle  pour  le  talent  do 
révélir  les  choses  les  plus  sé- 
rieuses des  grâces  du  badinago 
et  de  la  légèreté.  Ceiiendant, 
si  le  P.  Bougeant  se  fut  borné 
à ce  seul  ouvrage,  il  mérite- 
rait tout  au  plus  une  place 
parmi  les  littérateurs  frivoles. 

1 1 a des  droits  bien  plus  as- 
surés à la  célébrité,  par  sou 
Hist.  du  Traité  de  U^estphalie^ 
I7  i4,  2 v.  z/i-4°,  ou  4 v.  in-12.., 
et  ])ar  celle  des  Guerres  et  des 
négociations  qui  précédèrent  ce 
Traité  J sous  les  tninistères  de 
Richelieu  et  de  Ma%arin  , 2 vol. 
in  - 12.  C’est  dans  ces  deux 
ouvrages  qu’on  a réunis  et  im- 
jirimesen  1751, enG  vol.  i/z-r2, 
qu’il  déploie  avec  supériorité 
une  noblesse,  une  finesse,  une 
élégance,  une  purele,  un  agré- 
ment et  une  précision  destyle 
qu’on  trouve  dans  peu  d’his- 
toriens , et  qu’aucun  n’a  peut- 
être  portés  au  même  degré 
que  lui.  Il  est  difficile  d’écrire 
avec  autant  de  sagaciié,  et  de 
s’exprimer  avec  plus  de  goût. 

On  a encore  du  P.  Bougeant 
des  ouvrages  ibeologiques,  où 
l’on  retrouve  le  même  esprit 
de  méthode,  de  précision  et 

de 
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de  clarté.  Ceux  ((iii  connais- 
sent ses  Comédies,  y reiuar- 
cfiient  un  sel  et  une  gaîte  très- 
propres  à l'aire  sentir  le  ridi- 
cule des  travers ({u’il  attaque. 

Il  est  facile  de  concevoir,  pai- 
res pièces,  c[u’il  eût  pu  se  dis- 
tinguer dans  plus  d un  genre  , 
si  son  état  lui  eut  permis  de 
donner  carrière  a tons  ses 
talens.  Il  n’est  donc  que 
]jIus  estimable  d’avoir  sacr’i- 
fié  ses  goûts  à ses  devoirs.  Ou- 
tre les  ouvrages  indiques  , on 
a du  P.  Bongeaut  : Exposi- 
tionde  la  Doctrinechrélienne, 
par  demandes  et  par  répon- 
ses, divisee  en  trois  Catéchis- 
mes; l’ Historique,  le  Dogma- 
tic[ue  et  le  Pratique,  z/i-4°,  et 
eu  4 vol.  f«-i2.  — iAecueil 
d’Observations  physiques,  ti- 
rées des  meilleurs  écrivains, 
q,  vol.  Z/Z-I2;  d antres  les  atlri- 
Eueiit  au  P.  Orozelier  , prêtre 
de  l’Oratoire.  — Trois  Corne- 
illes en  prose  : la  Feiuuie 
docteur  , ou  la  Théologie  en 
i|uenonille;  le  Saint  déniché; 
les  Quakers  français,  ou  les 
jNouveau.x  Trembleurs. 

Bougebel,  (.Joseph)  prê- 
tre de  l’Oratoire  d’Aix  , mort 
ù Paris,  en  i s’est  lait 

connaître  par  sa  Vie  de  Gas- 
sendi , m-i2,  173'' ^ curieuse  , 
mais  trop  prolixe.  On  a en- 
core de  lui  : Tes  mémoires 
]50Lir  servir  à l’Histoire  des 
Hommes  illustres  de  Pro- 
vence,ou  l’on  trouve  une  éru- 
dition reciicrcliée  , mais  un 
style  plat  et  lourd.  Il  n’a  pu- 
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blié  qu’un  vol.  f/z-ra  de  cet 
ouvrage,  qui  devait  former  4 
vol. 

B o U c O U I N G , ( Simon  ) 
}ioète  et  valet-de-cluunbre  de 
l.onis  XLl,  est  auteur  de  la 
Moralité  de  l’Homme  juste 
et  de  rilomine  pécheur,  Pa- 
ris , i5o8,  — De  l’Epi- 

netle  du  jeune  prince , Paris, 

I job  et  1014,  //z-fol. 

Bouguer,  ( Pierre)  naquit 
anCroisic,  et  mourut  en  lySS. 
L’académie  des  sciences  de 
Paris  couronna,  en  1717,  sou 
Mémoire  sur  lamàture  des  vais- 
seaux, et  se  l’associa  en  1731- 
il  fut  choisi , en  1736  , avec 
M’’*.  Godin  et  de  la  Conda- 
mine,  ]iour  aller  au  Pérou  , 
déterminer  la  figure  de  la 
Terre.  Il  travailla,  pendant 
trois  ans,  au  Journal  des  Sa- 
vans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  que  leur 
profondeur  , leur  exactitude 
et  leur  utilité  ont  fait  recher- 
cher de  tous  les  géomètres.  La 
Relation  de  son  voyage  au 
Pérou  , se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l’acad.  des  sciences, 
derannea  1744.  Elle  est  écrite 
avec  moins  d’elégance  cfue 
d’exactitude.  Bouguer  travail- 
lait beaucoup,  et  avec  peine: 
aussi , ses  ouvrages  lui  étaient 
si  chers,  ijiie  leur  réputation 
formait  près  jue  sonexislence. 
Celte  sensibilité  exireiue  de 
son  amour  - propre  lui  Ctinsa 
nue  foule  de  maux,  auxquels 
il  succomba , a l âge  de  63  ans. 
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Cet  académicien  ayant  passé 
une  partie  de  sa  vie  en  pro- 
vince , avait  contracté  dans  la 
solitude  une inllexibililé,  une 
rudesse  de  caractère,  que  la 
société  ne  put  jamais  adoucir. 
~Lq  peu  de  connaissance  (ju  il 
avait  des  liommes  , le  rendait 
inquiet  et  déliant,  llétait  porté 
à regarder  ceux  qui  s’occu- 
paient des  mêmes  objets  que 
lui , comme  des  ennemis,  qui 
voulaient  lui  enlever  une  par- 
tie de  sa  gloire.  Il  eut  des  dis- 
putes avec  M.  de  la  Conda- 
mine,qui  répandirent  l’amer- 
tume sur  sa  vie  , parce  que 
cet  ingénieux  académiciensut 
mettre  le  public  de  son  côté. 
[Nous  avons  de  Bouguer  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : La  construction  du 
navire  , 174b  , 1/1-4°.  — La  if  i- 
gurede  la  Terre,  1749, 

— Traité  d’Optique,  1760, 
— La  Manoeuvre  des 
Vaisseaux  , 1767  , i/i-4°-  — 
Traité  delà  Navigation  , 1703, 
f/z-4°.  donné  depuispar  M.  de 
la  Caille , 1761  , 

Bouiiier  , (Jean)  président- 
à-mortier,  au  parlement  de 
Dijon,  naquit  dans  celte  ville 
en  1673.  Ses  talens  pour  les 
lettres,  les  langues  et  la  ju- 
risprudence , se  développè- 
rent de  bonne  lieure.  L acad. 
iranç.  l’admit  dans  son  sein  en 
1727.  Il  mourut  à Dijon  en 
174b.  On  a de  lui  : La  Tra- 
duction en  vers  du  poétne  de 
Pétrone  , sur  la  guerre  civUe, 
et  de  quelques  morceaux  d 0- 


B O U 

vide  et  de  Virgile.  Ses  vers 
ne  manquent  pas  d’une  cer- 
taine élégance;  mais  ils  sont 
quelquelois  négligés.  Les  re- 
marques dont  il  a accompa- 
gné ses  versions,  sont  du  sa- 
vant le  plus  profond.  — La 
Traduction  desTusculanes  de 
Cicéron , avecl’abbé  d’Olivet. 
Les  morceaux  du  président 
Bouhiersont  fidèles;  mais  on 
y désirerait  quelquelois  plus 
de  précision.  — Des  Lettres 
sur  les  Thérapeutes  , 1712, 
in-i2. — Des  Dissert,  sur  Hé- 
rodote , avec  des  Mémoires 
sur  la  vie  du  présid.  Bouhier, 
Dijon,  174b,  i/i-4°.  — Des 
ouvrages  de  Jurisprudence  , 
etc.  etc.  — Sa  Coutume  de 
Bourgogne,  Dijon,  174b,  2 
vol.  i/z-fül.  était  un  ouvrage  fort 
recherché,  ün  fait  cas  aussi 
de  sa  Dissolution  du  mariage, 
pour  cause  d’impuissance  , 
/■/i-8°.  Tous  ces  ouvrages  res- 
pirent l’érudition. 

Bouhours  , ( Dominique) 
né  à Paris  en  1628,  jesuile 
à l’âge  de  16  ans,  mourut 
à Paris  en  1702.  Après  avoir 
professé  les  humanités,  il  fut 
chargé  de  veiller  à l’éduca- 
tion des  deux  jeunes  princes 
de  Longueville  , et  ensuite  à 
celle  du  meirquis  de  Seignelai, 
fils  du  grand  Colbert.  C’était 
un  homme  poli  , dit  l’abbé 
de  Longuerue , ne  condam- 
nant personne,  et  cherchant 
à excuser  tout  le  monde.  On 
a de  lui  : les  Entretiens  d’A- 
risle  eld’Eugèue,  1671 , i/i-ia. 
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Cet  ouvra<;e  eut  beaucoup  de 
succès  dans  sa  naissance,  mal- 
gré le  stvle  languissant , em- 
pesé et  affecté  , qui  s’y  mon- 
tre à chaque  page.  On  y voit 

un  bel  esprit , mais  qui  veut 
trop  le  paraître. Barbier  d Au- 
cour  eu  publia  dans  le  tems 
une  critique. On  convient  avec 

i’ingen  i eux  censeur,  qu  il  avait 

eu  beaucoup  plus  de  soin  des 

Çaroles  que  des  choses. 

lemarques  et  doutes  sur  la 
langue  française  , 3 vol.  in-12. 

Il  y en  a quelques-unes  de 
justes,  et  d’autres  puériles. 
On  a placé  l’auteur  dans  le 
temple  du  Goût , derrière  les 
grands  hommes  , marquant 
sur  des  tablettes  toutes  les 
négligences  qui  échappent  au 
génie.  — La  manière  de  bleu 
penser  sur  les  ouvrages  d es- 
prit, On  yiublia  contie 

ce  livre,  les  Sentimens  de 
Cléarque,  fort  inférieurs  à 
ceux  de  Cléanthe  , par  Bar- 
bier d’Aucour.  Celte  critique 
n’empêcha  point  c|ue  1 ou- 
vrage ne  lût  estimé  , comme 
un  des  meilleurs  guides  pour 
conduire  les  jeunes  gens  dans 
la  littérature.  — Pensées  in- 
génieuses des  anciens  et  des 
modernes,  in-12.  Ce  sont  les 
débris  des  matériaux  qu  il 
avait  amassés  pour  1 ouvrage 
précédent.  — Pensées  ingé- 
nieuses des  PP.  de  ILglise  , 
in-12.  — L’Histoire  du  grand- 
maître  d’Aubussou  , 1676, 

frt-4°,  écrite  purement.  — Les 
Vies  de  S‘.-fguace,  in-i2,ei 
de  S'.-P’rauçois-Xavier , 2 vol. 
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Z/Z-T2.II  compare  le  premier  à 
César  , et  le  second  à Alexan- 
dre. L’abbé  de  la  Chambre 
appellail  Bouhours  ['empereur 
des  Muses,  parce  crii’il  trou- 
vait peu  de  naturel  dans  le 
style  , et  même  dans  les  pen- 
sées de  ce  jésuite  bel-esprit. 

Bouillakd  , ( D.  Jacques  ) 
bénédictin,  ne  en  1669,  mort 
en  1726.  On  a de  cet  auteur 
une  savante  édition  du  Mar- 
tyrologe d’Usuard  , copié  sur 
l’original  môme  de  l’auteur, 
Paris,  1718,  - 4°.  On  a 

encore  de  lui  : 1 Histoire  de 

S'^.-Germain-des-Pres , Paris  , 

1724,  f/2-lolio  , ouvrage  plein 
de  recherches. 

Bouiixaud  , (Tsmaël)  né  k 
Loudunen  i6o5,  mort  à Paris 
en  1889.  Apres  avoir  professé 
la  religion  protestante , il  I ab- 
jura à l âge  de  25  ans,  entra 
aussitôt  dans  l état  ecclésias- 
tique, et  s appliqua  a des  ou- 
vrages d’astronomie  H a^  dé- 
brouillé divers  Traités  d Ar- 
chimède, et  les  a mis  à la 
portée  des  coinmençans , par 
des  démonstrations  plus  clai- 
res et  moins  enchamees.  Le 
mouvement  des  planètes^  est 
très-bien  expliqué  dans  l ou- 
vrage qu’il  publia  sous  le  litre 

j d'astrunomiaphiloliiica.  On  ne 

I saurait  rendre  trop  de  jus- 
tice à ces  auteurs,  dont  les 
travaux  ont  applani  la  carrière 
des  sciences , et  ont  servi 
comme  d’échellon  à la  supé- 
riorité de  ceux  qui  ont  pro- 
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filé  (le  leurs  Imuièi'c^s.  Les 
tiulres  ouvrages  d(^  BouilUiucl 
sont  : Opiis  no\uni  ad  nrith- 
meticam  injinitorum  J en  6 liv. , 

1682,  I vol. //2-I0I.  — Discours 
sur  la  reronnalion  des  qnalre 
ordres  religieux  inendians,  et 
la  réduction  de  leur  couvent 
à lin  lu'inhre  delerniiiué  : ou- 
vrage intéressant  et  rare,  coin- 
]iosc  ]iar  ordre  de  M.  de 
.râonne.  — Une  édition  de 
l’Histoire  de  Ducas,  en  grec, 
avec  une  version  latine,  et 
des  INotes. 

Bomr.i.KROT , (Rolaml  Th.) 
curé  de  S‘.-Gervais , né  à 
Paris,  mort  dans  la  ini'me 
ville  le  2,q  mai  178 a publié  : 
Hpiire  contre  le  Duel,  1760, 
7/2-0°.  — Discours  jiour  la 
jM'emière  communion,  1783, 
7/2-8°. 

BoriT,i,F.T,(Jean)  médecin, 
de  plusieurs  academies,  né  à 
Mervian  le  6 mars  ibqo,  mort 
le  13  août  1777.  On  a de  lui  : 
Dissertation  sur  la  cause  de 
la  multiplie  aùinidesrermens, 
i~i  , 2/2  8°.  — Dissertation 
sur  la  cause  de  la  pesanteur  , 
Beziers,  i~2c.  In -8°.  — Avis 
et  renuïdes  contre  la  Peste  , 
1721,  In-l°.  — Lettre  écrite 
nu  sujet  de  la  rhubarbe  , 
Bordeaux,  , 2/2-4°.  — 
Mémoire  sur  la  manière  de 
Iraiter  la  petite  verole,  Bor- 
deaux , i7'..b  , 2/2-4°.  — Mé- 
moire, ou  l’on  donne  une  idée 
generale  de  cfuelques  mala- 
dies, (|ui  régnent  particuliè- 
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rement  dans  la  ville  de  Be* 
ziers,  et  qu’on  appelle  vul- 
gairement coups  (le  vents  , 
Beziers,  i"3b,  2/2-4°.  — Be- 
cneil  de  Lettres,  Mémoires 
et  autres  Pièces , ])our  servira 
rilist.  de  l’acad.  des  sciences 
et  belles  Lettres  de  Beziers  , 
1-3^,  2/2-4°.  — Plan  d’une 
Plist.  générale  des  maladies, 
Beziers  , 173-7  , 2/2-4°.  — 
mens  de  méderine-prati([ue 
tirés  des  écrits  d’Hippocrate 
et  de  quelques  autres  méde- 
cins anciens  et  modernes  , 
Beziers,  1744 

2/2-4°.  — Méin.  sur  l’huile  de 
Pétrole  en gen. , et  particuliè- 
rement sur  celle  de  Caliian  , 
Beziers,  1702,  2/2-4°.  — Ob- 
servations sur  l’anasarque,  les 
bydroplsies  de  poitrine  et  du 
péricarde  , avec  des  réllex. 
sur  ces  maladies,  Beziers, 
T766 , 2/2-4“.  — Mém.  sur  les 
moyens  de  se  préserv  er  de  la 
petite  vérole  , Beziers,  1770, 
222-£|.°. 

Botiili.et  , ( Jean-Henri- 
T'vicolas)  fils  du  précédent, 
médecin  , a donné  : Mem. 
sur  les  jdeuropneumonies  épi- 
démiques , I7-7()  , 2'/2-4°.  — 
Observ.  sur  l’anasarque,  etc. 

Bouir  T.Y  , homme  de  Let- 
tres à Paris  , a donne  des 
comédies  (jiii  ont  eu  du  suc- 
cès. Telles  sont  : — Pierre- 
le-Grand,  comedie  en  3 actes 
et  en  prose,  rnélee  de  chants , 
1790.  — .T.-J.  Boussean  à ses 
derniers  momens , trait  liist. 
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en  T acte  et  en  prose,  1791 , 
irt-8®.  — Le.  jeune  Henri.  — 
La  Famille  américaine,  en 
1 acte  et  en  ]>rose. — L abbe 
de  liCpée  , drame.  — Les 
Leu.x.  journées,  etc. 

Bouis,  ( le  baron  de  ) né 
en  Champagne  a donné  : le 
Farlerre  geograplmfue  et  hist. 
1736  , noiiv'.  edit.  1703,  2 vol. 
î/z-12.  — Le  nouveau  Jeu  du 
Solitaire  géométrique , 1703. 
—Syllabaire  des  pauvres  pour 
apprendre  à lire  aux  eiiians , 

sans  cfu’ils  y pensent , 1774, 

• 00 
2/Z-O  . 
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de  finir.  Celle  Histoire  est 
écrite  dans  le  style  oriental  , 
et  avec  très-peu  d’exactitude. 
L’auteur  essaie  en  vain  de 
faire  passer  cet  imposteur 
pour  un  grand  homme,  sus- 
(dlé  par  la  providence  pour 
punir  les  chrétiens , et  pour 
changer  la  lace  du  monde. 
— Mém.  sur  radmmistration 
des  finances,  2vol.  m-!2. 
Tous  les  écrits  du  comte  de 
BoulainviUiers  sur  l’ilistoire 
de  France  , ont  été  recueillis 
en  3 vol.  irt-lol. 


Boulaixvilltkrs  , ( Henri 
de  ) nacfuit  à Saint-Saire  en 
i658,  d’une  famille  tres-an- 
cienne,  et  mourut  en  1722. 
Après  avoir  fait  ses  études 
à Juilli,  chez  les  PP.  de 
l’Oratoire,  il  prit  le  |narli  des 
armes.  Il  le  quitta  ensuite  , 
pour  régler  les  affaires  de  sa 
famille,  fort  dérangées.  Il  se 
livra  alors  entièrement  a l’iiis- 
toire  de  France.  Ou  a de  lui  : 
une  Hist.  de  France,  jusqu’à 
Charles  VIII,  3 vol.  m-12. 

— jMein.  hist.  sur  l ancien 
gouvern.de  J'rance,  jusqu  a 
Hugues  Capet , 3 vol.  in-12. 

— Piisloire  de  la  j^airie  de 
France,  in-ii.  — Hisseriat. 
sur  la  noblesse  de  France , 

Fiat  de  la  France, 
6 vol.  in-11.  fl  y a de  bonnes 
choses,  et  (jnelques  ine.Kac- 
titudes.  Hist.  des  Arabes 
et  de  Mahomet,  ire- 12,  ou- 
vrage que  la  mort  1 empêclia 


Boulaud  , (Antoine-Marm- 
rienri  ) notaire,  né  à Pans 
le  5 septembre  1704 , a publié 
les  ouvr.  suivans  : Morceaux 
cdioisis  du  Rambler  ou  Rô- 
deur, Irad.  de  1 anglais  , de 
Johnson,  ouvr.  dans  le  genre 
du  Spectateur,  1.780,  i vol. 
ire-i2.  — Histoire  Uttéraira 
du  moyen  âge,  traduit  de 
l’aiu’l.,  de  .1  accrues  Harris  , 

1780,1  vol.  ire-ii. -Tableau 

des  arts  et  des  sciences,  de- 
puis les  teins  les  plus  reculés 
jusqu’au  siècle  d’Alexandre  , 
trad.  de  l’angl. , de  Bannister, 
1786,  I vol.  ire-i2. — Entre- 
tiens socratiques  sur  la  véra- 
f cité  , trad.  de  1 anglais  , de 
Percival,  178b,  1 vol.  ire- 12. 

Hist.  d’Angleterre,  trad. 

de  l’angl.,  du  Hh  Henri, 
lesqpremiers  vol.ire-.i  • 17^7^’ 
1789  et  1792  , (Quoique  a 
date  du  oc.  volume  soit  de 
1702,  il  u’a  paru  ipi’en  1794 
ou  179Ô.  ) — Tableau  clés 
progrès  de  la  société  en  Lu 
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roj:)e,  fracl.  de  l’anglais  , de 
Gilbert  Stuart,  17^9,  2 vol. 
zV8°. — l’Angleterre  ancienne, 
ouvrage  Irad.  de  l’aiigl. , de 
Stratt , 178  ) , 2 vol.  — 

Dissertât,  sur  l’ancienneté  de 
la  constitution  anglaise,  Irad. 
de  l’angl. , de  Gilbert  Stuart, 
an  II  , ( 1794  ) ^ 

•—  Précis  historique  et  chro- 
nologique sur  le  droit  romain, 
Irad.  de  l’angl.  de  Schoniberg, 
an  D'’.,  ( 1793  ) I vol./n-8“. 
— r Vie  de  deau  Howard  , 
bienfaiteur  des  prisonniers  , 
trad.  de  l’anglais,  d’Aikin  , 
an  IV  , ( 179^1  ) I vol.  in-12. 
— Considérations  sur  la  pre- 
mière formation  des  langues, 
et  le  diflérent  génie  des  lan- 
gues originales  et  composées , 
trad.  de  l’angl. , de  Smith, 
an  IV  , ( 179b  ) in-b°.  — Vie 
de  Milton,  trad.  de  l’angl.  , 
de  Johnson  , an  V , ( 1797  ) 
in-iH. — Vie  de  Pikler,  trad. 
de  l’italien,  de  Rossi,  av^ec 
Millin  , an  VI,  (1798)  — 
Essai  d’un  nouveau  cours  de 
langue  allem.,  ou  choix  des 
meilleurs  poèmes  deZacharie, 
Xleist  et  Haller  , avec  deux 
traductions  franc.  , dont  une 
absolument  littérale  , an  IV  , 
( J798  ) I volume 
Distiques  de  Caton  en  vers 
latins , français  et  allemands  , 
avec  unetraduct.  interlinéaire 
de  ces  derniers,  an  VI,  (1798) 
I vol.  /«-8“.  — Fables  de 
Eessing,  en  allem.  et  en  fran- 
çais , avec  deux  traducL,  dont 
une  par  d’Anteimy , et  l’autre 
interlinéaire , est  propre  à 
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faciliter  l’étudede  l’alleraanfT, 
Paris,  an  Vlll,  ( 1799)  i/i-8°. 
— Avis  d’une  mère  à sa  fille  , 
par  M"’®.  de  Lambert,  eu 
allemand  et  en  français,  avec 
une  traduct.  interlinéaire  de 
l’allemand  , an  Vlll , ( 1800) 
I vol.f/z-8°. — Idylles  de  Gess- 
ner,  avec  une  trad.  interlinéai- 
re de  l’allemand.  Cet  écrivain, 
aussi  estimable  que  laborieux, 
a été  l’éditeur  des  derniers 
volumes  de  la  traduction  de 
l’Histoire  de  Gibbon.  On 
trouve,  en  l’an  II  ( 1794)  dans 
le  Magasin  encyclopédique , 
plusieurs  moi'ceaux  qu’il  a 
traduits  de  l’anglais,  et  des 
remarques  qu’il  a faites  sur 
plusieurs  fables  de  la  Fon- 
taine. 

Bottlard  , archit.  à Lyon, 
a publié  : Mémoire  sur  la 
forme  et  la  nature  des  jantes  , 
et  sur  les  roues  des  voitures, 
, m-12. 

Boulay  , (César-Egassedu) 
natif  du  Maine,  fut  succes- 
sivement professeur  d’huma- 
nités au  collège  de  Navarre  , 
greffier,  recteur  et  historio- 
graphe de  l’unlv.  de  Paris  : il 
mourut  eu  1678.  On  a de 
lui  : De  Patronis  Quatuor  Na- 
tionum  iini\ersitatis  ^ /rt-8°.  — - 
L’Histoire  de  l’université  de 
Paris,  en  latin,  6 vol.  i/z-fol. 
— Trésor  des  antiquités  ro- 
maines, où  sont  contenues  et 
décrites  par  ordre  toutes  les 
Cérémonies  des  Romains , 
Paris,  i65o,  f«-foh, avec  fig. 
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I)a  Boulay  faisait  aussi  des 
vers  latins.  On  a de  lui  une 
ülegie  contre  un  de  scs  en- 
vieux , où  il  y a de  la  chaleur 
et  de  la. latinité. 

Boulay  , (Charles-Nicolas 
Maillet  du  ) maître  de  la 
chamb.  des  comptes  a Rouen, 
secrétaire  de  1 aci\d.  de  celle 
ville,  y naquit  le  6 février 
1^29,  et  mourut  à l’âge  de 
quarante  ans.  Il  commença 
ses  etudes  à J.uilly , avec  beau- 
coup de  succès.  11  vint  les 
continuer  dans  la  capitale  j 
et  à l’âge  de  dix-huit  ans, 
il  expliqua  l’ascension  des  li- 
queurs dans  les  tuyaux  ca- 
pillaires , par  un  Méinoire 
qui  obtint  {'accessit  au  juge- 
ment de  l’acad.  de  Rouen, 
Re  19  novembre  1748,  cette 
acad.  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres.  Du  Boulay , 
pour  justifier  ce  choix,  lui 
adressa  un  Mém.sur  les  quali- 
tés secondaires  des  corps  , où 
la  physique  était  embellie  des 
fleurs  d’une  imagination  élé- 
gante et  féconde.  De  la  phi- 
losophie , du  Boulay  passa  ix  la 
littérature.  Il  donna  en  174.9, 
un  Mémoire  sur  cette  espece 
de  comique  , désigné  alors 
par  l’épithète  de  larmoyant 
et  qu’il  nomma  le  dramatique 
moyen.  Comme  du  Boulay 
la -voyait  du  beau  côte,  il 
appu  va  son  opinion  de  l’exem- 
ple de  Térence.  Tl  (nt  con- 
tredit, et  celte  contradiction 
donna’  lieu  de  sa  part  à un 
nouveau  Mexn.  sur  le  drame 
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moyen,  dont  l’objet , disait-il, 
porte  par  essence  sur  l’allen- 
drlssement  produit  ]iar  la 
vertu.  Sous  ce  point  de  vue 
moral,  on  ne  peut  refuser 
aux  comédies  pathétiques  , 
ou  , si  l’on  veut,  aux  tragé- 
dies bourgeoises,  l’hommage 
que  toute  aine  honnête  et  sen- 
sible doit  à ce  ([ui  lui  rap- 
pelle l’idée  de  la  vertu. 

D’ailleurs  du  Boulay,  en 
applaudissant  au  genre  de 
{'Enfant  prodigue  ^ de  Nanine  ^ 
du  Philosophe  mariée  du  Pre~ 
jugé  à la  mode  ^ était  bien 
loin  de  soupçonner  qu’on  subs- 
tituerait un  jour  cà  ces  drames 
intéressans  , écrits  d un  style 
pur  , des  atrocités  drama- 
tiques, dont  le  spectacle  et 
le  style  révoltent  le  bon  sens 
et  le  goût.  Du  Boulay  se 
bornait  à développer  cet  at- 
tendrissement doux  et  utile 
f[ui  résulte  de  Y An  drienne  ^ de 
YHécyre  ^ des  Adelphes  de  Té- 
rence. Kn  lySo,  il  lut  un 
Discours  sur  les  rapports  qui 
doivent  servir  à unir  lesgrands 
hommes  eutr’enx.  Cette  ma- 
tière intéressante  méritait 
bien  d’etre  discutée,  dans  uii 
teins  où  les  discordes  de  la 
littérature  affligeaient  et  avi- 
lissaient les  littérateurs.  Un 
extrait  raisonné  de  Y Esprit 
des  Lois  J ouvrage  aussi  dil- 
licile  à extraire,  c[ue  délicat 
à apprécier,  et  un  Méin  lire, 
plein  de  vues  neuves  , sui  la 
nécessité  et  les  moyens  de 
travailler  àl’Hisioire  de  Nor- 
mandie furent  les  autres  Un- 
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i)iits  que  du  Boulay  yrt'^scnla 
à l’académie  de  Kuuen  , jus- 
qu’en l’aimée  1 queceile 
académie  lui  cmilia  sa  plume, 
eu  qualité  de  secrétaire  per- 
pétuel, à la  J lace  de  M.  de 
Prémaguy  , que  d’autres  oc- 
cupations délouniaieiil  alors 
du  commerce  des  Muses.  Du 
Boulay  , chargé  de  jet  ter  des 
Heurs  sur  la  tombe  des  acadé- 
imeiens  morts  , s’acquitta  de 
ce  devoir  honorable  et  triste, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de 
succès.  On  compte  dix  - sept 
Eloges  academicpies  sortis  de 
sa  plume.  A ces  morceaux 
précieux  jiour  l’Histoire  litté- 
raire , du  Boulay  avait  joint 
trois  morceaux  d’il  istoire  po- 
litique; eu  J7bd,  un  Abrégé 
tlu  règne  deBichard,  Cœur- 
tle-Lion,  duc  de  Normandie 
et  roi  d’Angleterre  ; en  170b, 
une  Histoire  de  Jean  Sans- 
Terre , roi  d’Angleterre,  et 
tlermer*duc  de  INormandie; 
en  1707,  celle  de  Guillaume 
II,  duc  de  Normandie  et  con- 
quérant-de  l’Angleterre.  En 
1760,  il  présenta  une  Disser- 
tation sur  la  nécessite  ou  les 
lioinmes  sont , pour  leur  pro- 
pre intérêt , d('  satisl’aire  à 
Ions  les  devoirs  de  la  société. 
En  1/63,  il  donna  à l’acade- 
mie un  antreDiscours  sur  une 
matière  non  moins  digne  de 
l’attention  d’un  philosojihe  , 
savoir,  l’influence  réciproque 
des  mœurs  sur  le  goût  , et  du 
goût  sur  les  mœurs.  Le  choix 
de  ces  sujets  piquons  ferait 
seul  le  jdus  grand  honneur  à 
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du  Boulay  , quand  mémè 
l’exécutionn’y  répondrait  pas. 
Ce  n’est  pas  un  faible  éloge 
pour  un  écrivain,  c[ue  l’utilité 
des  objets  dont  il  jiaraît  s’oc- 
ciqier  de  préférence.  Si  l’es- 
prit de  du  Boulay  se  consa- 
crait à des  discussions  philo- 
sophiques, son  cœur  était  sans 
cesse  ramené  vers  l’etude  de 
la  Grammaire  , ymr  tendresse 
pour  un  lils,  à l’cilucation  du- 
cpiel  il  aurait  voulu  se  dévouer 
entièrement.  Une  analyse  du 
Siqjplement  à la  Gi-amniaire 
raisonnee,  le  projet  et  c[uel- 
ques  matériaux  d’un  Diction- 
naire d’orthOgraphe  et  de  pro- 
nonciation, et  un  Traite  sur 
ta  nature  et  la  définition  de 
l’article, lurent  les  fruits  de  ses 
méditations  graminatic.  Le 
'J'railé  sur  l’aiiicle  , ((ui  réu- 
nissait à une  linesse  de  méta- 
physique très-peu  comniune, 
une  clarté  encore  plus  rare  , 
occasionna  quelc[ues  observa- 
tions critiques,  auxquelles  il 
lit  , en  1768,  une  réponse  sa- 
vante. 

Boulay,  (de  la  Meurthe) 
membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  président  d’une  des 
sections  du  conseil  d’Etat , est 
auteur  de  l’Essai  sur  les  cau- 
ses-qui,  en  1649,  amenèrent 
en  Angleterre  l’etablissement 
de  la  republi([ue  ; sur  celles 
t[ui  devaient  l’y  consolider  f 
sur  celles  (jui  l’y  firent  périr, 
an  \ 11,(1798)  I vol.  f/i-8^. 
— De  beaucoup  de  Rapports, 
qui  ont  été  imprimes  dans 

le 
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le  Moniteur  et  le  Journal  des 
Débats. 

Boulé.  ( André  ) On  a de 
lui  : Institution  au  droit  cou- 
tumier du  jiays  de  Hainault  , 
1783,  2 vol,  i/z-4°. 

Boülenger ,(  Jules  César) 
né  à Loudun,  se  lit  jésuite, 
<{uitta  la  société  pour  prendre 
scjin  de  sa  tamille  , y rentra 
ensuite  , et  mourut  a Cahors 
eu  1628,  après  avoir  donné 
en  latin  une  Histoire  de  son 
tems,  Lyon,  i6i9,z«-fol.  elle 
commence  à 1 an  i559  et  finit 
en  1680;  et  un  grand  nombre 
desavansouv.,  entr’autres:  De 
imperatore  et  imperio  Romano  , 
Lyon  , 1618  , zn-l’ol. — Onze 
vol.  d’Opuscules,  contenant 
des  dissertations  sur  les  mo- 
luimens  de  l’anliffuité.  — Des 
Traités  de  PicturâpLasticè  sta- 
tuarlâ  J lib.  II,  Lyon,  1627  , 
— , Une  Dissert,  contre 
(iasaubon  , en  faveur  du  car- 
dinal Baronius,  Lyon,  1617  , 
în  -fol.  — Eclügœ  ad  Arnohium^ 
jl’onlouse  , 1612  , m-8°.  — De 
insignihus  gentilitis  ducum  lo- 
tharingorum^  Bise,  1617,  in-ù^. 

Boullanger  , ( Nicolas - 
Antoine)  naquit  à Paris , le 
jl  novembre  1722,  etmourut 
dans  la  meme  ville  , le  16 
septembre  1709.  Il  fit  ses  liu- 
znanités  au  collège  de  Beau- 
vais; il  montra  si  peu  d’apti- 
tude pour  les  lettres, quel  abbé 
Crevier  , son  professeur  de 
rhétorique,  avait  peine  à 
croire  c[ue  cet  homme  , qu  il 

Tome  I. 
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apprit  se  distinguer  dans  la 
suite  , par  ses  comuiissances , 
sous  le  nom  de  Boni  langer  , 
fût  le  même  que  celui  qu’il 
avait  eu  pour  disciple  , en 
173  ).  Il  s appliqua  aux  ma- 
thématiques et  à l’architec- 
ture , et  ce  ne  fut  point  sans 
succès.  Il  accompagna  le  baron 
de  Thiers  à l’année  , en  qua- 
lité de  son  ingénieur  particu- 
lier , fonction  qu’il  exerça 
pendant  deux  ans.  Il  entra 
dans  les  ponts  et  chaussées 
en  1741,  et  fut  envoya  dans 
la  Champagne  , la  Lorraine, 
et  la  Bourgogne  pour  y exé- 
cuter dilféreiis  ouvrages  pu- 
blics. En  1755  il  fut  employé 
dans  la  généralité  de  Pans 
mais  des  travaux  au-dessus 
de  ses  forces , et  des  études 
continuées  an  milieu  de  ces 
travaux  , avaient  épuisé  sa 
santé  , naturellement  faible  ; 
il  fut  obligé  de  solliciter  sa 
retraite,  en  1708.  On  la  lui 
accorda  avec  un  brevet  d’iii- 
genieur.  Il  sentit  alors  que  sa 
lin  approchait  , et  en  eflet 
elle  ne  tarda  pas  à arriver. 
Boullanger  avait  , dit -on  , 
une  physionomie  qui  lui 
donnait  avec  Socrate,  tel  que 
i(  uelq  lies  pierresan  t iques  nous 
le  représentent , une  ressem- 
blance frapjianle.  Il  avait  de 
la  vivacité  dans  les  yeux;  sé- 
rieux en  société , gai  avec 
ses  amis,  il  se  plaisait  aux 
entretiens  de  philosophie  , 
d’histoire  et  d’érudition.  JL 
était  simple  île  caractère  et 
de  moeurs,  doux  quoique  vif, 

44 
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et  peu  contredisant  ([uolqu  in- 
finiment instruit.  Line  iuwgi" 
nation  l'urte,  jointe  a des  con- 
naissances étendues  et  divei- 

scs  et  à une  subtilité  peu 
coininiuie  , lui  indiquait  des 
liaisons  fines  et  des  points 
cTanaloi^ie  entre  les  objets  les 
plus  eloiji,ues;  c’est  a^  laide 
fie  ces  dispositions  qu’il  dé- 
veloppa le  germe  des  laleiis 
qu’il  portail  eu  lui.  En  con- 
duisant des  rivières,  eu  cou- 
pant des  monlagues , il  vit  la 
ïiiultitude  de  substances  di- 
verses c[ue  la  J erre  lecéle 
dans  Son  sein,  qui  attestent 
sou  ancieuiieté  et  la  suite  iii- 
nonibrable  de  ses  révolutions 
sous  l’astre  c[ui  1 éclaire  j il 
ramassa  du  bois,  des  pierres, 
des  coquilles  : il  .vit  dans  les 
carrières  l’empreinte  des  plan- 
tes qui  naissent  dans  les  cli- 
jiials  de  l’Inde,  la  cliarriie  le- 
tüurner  dans  les  champs  des 
êtres  dont  les  analogues  sont 
cachés  dans  l’abîme  des  mers, 
l’ordre  que  les  couches  de  la 
terre  gardent  entre  elles  , 
ordre  tantôt  si  régulier , tantôt 
si  lroublé,qu’ici  le  globe  sem 
ble  sortir  des  mains  du  grand 
ouvrier,  et  là,  n’oflrir  ciu’uii 
cahos  ancien  qui  cherche  à 
se  débrouiller  : voilà  ce  qui 

dounalieu  à ses  pensées.  Après 
avoir  considéré  de  toutes  parts 
les  traces  du  malheur  de  la 
Terre,il  enchercha  l’influence 
sur  ses  vieux  habitansj  de-la 
ses  conjectures  sur  les  socié- 
tés , les  gouvernemens  et  les 
religions.  Pour  les  approfou- 
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dir  , il  se  précipita  dans  réUi* 
de  des  langues  anciennes  et 
modernes;  ilétudialegrec,  le 
afin,  l’hebreu  , le  syriaque,  le 
chaldeen,  l’arabe.  A juger  des; 
31'Ogres  surjireuaus  c[u  il  avait 
ails  dans  ces  langues,  dans 
’hisloire  de  la  nature  et  celle 
des  hommes  , il  est  a croire 
qu’il  eut  tenu  un  rang  distin- 
gué parmi  les  plus  sa  vans 
rommes  de  l’Europe,  s il  eut 
vécu  plus  long-lems.  Mais  si 
une  mort  prématurée  la  ravi 
aux  Lettres  , elle  l’a  sousl^rait 
aussi  aux  chagrins  ([ui  n au- 
raient pas  manqué  d’accabler 
sa  vieillesse.  L’imprudence 
qu’il  avait  eu  de  répandre 
quelques  exemplaires  manus- 
crits de  sou  Despotisme  orien- 
tal lui  avait  déjà  fait  beau- 
coup d’ennemis  ; la  persécu- 
tion eu  aurait  sans  doute  ac- 
cueilli la  publicité.  On  a de 
lui  : Traité  du  despotisme 
oriental,  i/î-i  2. — L’Antiquité 
dévoilée,  ouvrage  posthume, 
Amsterdam,  lyfiô,  ;j  vol.  in-i  2. 
— Le  Christianisme  dévoilé  , 
2 vol.  in-i2,  aussi  posth. -— 
Eissert.  sur  Elle  et  Enoch, 
in-i%.  Il  a fourni  à l’Ency- 
clopédie les  articles  Déluge , 
Corvée  et  Société.  — Un  Dic- 
tionnaire eu  manuscrit,  qu’on 
peut  regarder  comme  une 
concordance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes.  On  a lait 
une  édit,  complèledes œuvres 
de  Büullanger,  en  6 vol. 

Il  a paru  en  1788  une  ana- 
lyse de  ses  ouv.  par  un  Soli- 
taire , I vol.  Cette  aua- 
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Ij’se  est  destinée  à réfuter  les 
opinions  de  Boullanger. 

Boni.  I.  A N O E R , ( Claude  - 
Brançois  - Feliv  ) de  I acad 
d’Amiens  et  lienlenani-civi 
au  baillluigede  celle  vdle,  lui 
cjuit  en  fl  exerça,  pen- 

dant ([ueU[ue  teins  la  proles- 
siou  d’avocat  à Paris.  Mais  sa 

passion  doininanteétait  1 étude 

des  belles-lettres  et  de  la  pbi- 
losopliie.  11  ne  put  lescultiver 
longtems  ; la  mort  l’enleva  en 
lyéd , à 34  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Traité  de  la 
cause  et  des  phénomènes  de 
l’Electricité  , en  deux  parties 
— Recherches  hist.  et 
crit. sur  c[uelcfnesanciens  spec- 
tacles, et  particulièrement  sur 
les  Mimes  et  les  Pantomimes, 
brochure  f/i-ia,  curieuse.  — 
Fables  et  Contes  en  vers  fran- 
çais, in-i2.  Quelques-uns  de 

ces  Contes  et  de  ces  Fables  sont 

de  son  invention,  et  les  autres 
sont  empruntés  de  Phèdre,  de 
Gay  et  de  Gellert.  Ils  se  tout 
lire  avec  plaisir,  même  après 
les  chef-d’œuvres  de  la  Fon- 
taine , dans  ces  deux  genres. 

Boüllay,  (Edmond,  dit 
Clermont , du  ) vivait  vers  le 
indien  du  lôe.siècle.On  ignore 
dans  quelle  année  il  mourut. 
C’était  un  écrivain  fécond. 
ISlous  avons  de  lui  : Le  Com- 
bat de  la  chair  et  de  l’esprit  , 
en  vers  , Paris  , 1749  , 

La  Généalogie  des  ducs  de 
Lorraine,  Metz  , 1047.  Il  les 
l'ait  descendre  desTroyeus. 
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La  Vie  et  le  Trépas  des  ducs 
de  Lorraine,  Anluiiicet  Fran- 
çois, Metz,  i.->4-  , — Le 

Voyage  du  duc  Anl  /me  ,vers 
l’empereur  Charles  V,pour 
trailei’  de  la  paix  avec  b rau- 
c')is-L‘=V  en  i :4  ’ 1 Ce 

dernier  livre  est  en  vers,  etc. 

Bouu.É,  architecte,  est  au- 
teur d’un  Mémoire  sur  les 
moyens  de  procurer  à la  Bi- 
bliothèque du  roi  les  avanta- 
ges que  ce  monument  exige, 
1785 , i/i-lol. 

Boullenois  , ('Louis)  avo- 
cat , mort  en  17(12  à 84  ans, 
est  connu  : Par  des  Questions 
sur  les  démiss'Lons  des  biens  , 

1 747 , z'«-8°.  — Par  des  D hser  t . 

sur  des  questions  qui  na'issent 
de  la  contrariété  des  lois  , 
i734,f/i-4°. — El  par  un  Traité 
de  la  personnalité  et  de  la  ri- 
valité des  lois,  coutumes  et 
statuts,  Paris  , 1766  , 2 vol. 

Ce  livre  intéressant  lait 
bien  sentir  l’iitilité  et  la  né- 
cessité d’un  code  de  lois  claires 
et  unilormes. 


Bouli.iek,  (David  Renaud) 

ministre  à Amst.  ensuite  a 
Londres,  originaire  d’Auver- 
gne, mourut  le  2',  décembre 
175-9.  Il  était  aussi  respecta- 
ble par  ses  moeurs  cfiie  par 
ses  connaissances.  U employa 
I son  zèle  et  ses  lalens  pour  la 
défense  de  Ui  religion  ; son 
style  est  dur  et  incorrect,  bes 
principaux  ouv.  sont  : Disser- 
latio  de  existentiel  dei , 171b. 
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— Essai  philosopliique  sur 

l’ame  des  bêtes  , in- 1 2 , 

et  1737 , 2 vol.  7/2 -B°.  — Expo- 
sition de  la  doctrine  ortho- 
doxe de  la  Trinité  , 1734  , 
in-12..  — ], et  1res  sur  les  vrais 
principes  de  la  reliij;ion,on  l’on 
examine  le  livre  de  la  religion 
essentielle  à t homme  , 1741  « 2 
T'ol.  in-12.. — Recherches  sur 
les  vert  us  de  l’eau  degoudron  , 
iraduites  de  Berklei , 1740, 
in-12.. — Sermons  , 174B  , /n-H®. 

— Dissertationum  sacrarum 

sylloge  . 1700^  — Court 

examen  de  la  Thèse  de  l’abbé 
de  Brades,  et  observations  sur 
son  Apologie , 1753 , in-12.  — 
Xel  très  crilicfues  sur  les  Let- 
fres  philosophiques  de  Vol- 
laire  , 17^4 , in-i2.  — Le  Pj'r- 
xhonismede  l’eglise  romaine , 
ouLettres  du  P.  Ha)  er,  avec 
les  réponses,  Ï757,'  in-'(>°. — 
Observationes  miscellaneae  in 
librum  J obi  , 1 708  , in-?y°.  — 
Pièces  et  j^ensées  pliilusophi- 
<fues  et  liitéi’aires , I75y  , 2 
«vol.  in-12. 

Boult.iette,  chanoine 
d’Auxerre,  a public  : Traité 
des  sons  cle  la  langue  Iran- 
Çaise  , et  des  caractères  qui 
les  représentent,  1760,  in-i2  ; 
uouv.  édition  retravaillée  et 
considérablement  augmentée, 
J 788,  in-12. 

Bovlnois  a donné  : Prin- 
cipes j-*isounés  de  la  langue 
irançaise,  ouvrage  en  rorme 
d’amusement  et  même  de  jeu 
Bcénique  , 1788 , grand  i/î-B®. 
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Bot’Iogne,  (Etienne- An  1.) 
ci-dev.  prédicateur  du  roi  , 
archidiacre  et  vicaire  gén.,  de 
l’acad.  de  Châlon  sur  JVIanie  , 
né  à Avignon  le  27  décem- 
bre 1702.  On  a de  lui  un 
Discours  qui  a remporté  le 
prix  d’élocfuence  en  1772,  à 
l’acad.  de  Montauban  , sur  ce 
sujet  : Il  ny  a point  de  meilleur 
garant  de  la  probité ^ que  la 
religion^  f/z-l2.  — Un  Eloge 
du  Dauphin,  cfui  a remi^orté 
le  prix  proposé  en  1778  par 
une  société  de  gens  de  Let- 
tres de  Paris,  in-\2. — Un 
panégyricjue  de  Sh  - Louis  , 
jirononcé  en  1783  devant  les 
deux  acad.  des  sciences  et  des 
belles  Lettres,  in-\%.  — H' 
est  encore  l’auteur  des  An- 
nales philosophiques , morales 
et  littéraires,  l’aisant  suite  au-.x 
Annales  catholicpies. 

Bouquet,  (Martin  ) béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur , né  à Amiens  , 
le  6 août  1681  , mort  le 
6 avril  1764.  Ce  laborieux 
écrivain  a donné  lé  Recueil 
des  historiens  de  France  , 
jusqu’au  tome  TA,  et  beau- 
coup d’autres  Meni.  hist.  sur 
l’Hist.  de  P' rance,  en  latin. 

Bouquet,  ( Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Pans.  On  a 
de  lui  : Le  droit  public  de 
la  France  , éclaire  par  les 
monumens  de  l’antiifiiilé  , 
zn-4'^.  — Mém.  hisl.  sur  la  to- 
pographie de  Paris , :.'z-4°. — 
Xet très  provinciales , ou  Exa- 
tiien  de  la  constitution  et  dos 
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révolutions  de  la  monarchie 
l'rançaise , 

Bourbon,  ( Nicolas) poele 
latin  , né  eu  1^103  , à Vandeu- 
vres  près  de  Langres  , vivait 
encore  en  i55o.  Marguerite 
de  Valois  , sœur  de  François 
le  chargea  de  veiller  à 
réducatiou  de  Jeanne  d Al- 
bret , sa  hile , mère  de  Hen- 
ri IV.  ün  a de  lui  huit  livres 
d’épigrammes  , il  les  appelait 
NugŒf  des  bagatelles.  On  trou- 
ve dans  ce  recueil  sonPoeme 
de  la  forge  , ( Ytrraria  ) com- 
posé à l’âge  de  i a ans , et  dont 
Flrasme  faisait  beaucoup  de 
cas.  Cet  ouvrage  offre  des 
details  sur  les  travaux  de  ce 
métier  et  sur  les  ouvriers  qui 
l’exercent.  Les  Nugœ  de  ce 
poêle  furent  imprimées  a 
Lyon,  z/2-o°. , eu  1033.  On 
a encore  de  lui  des  distiques 
moraux  De puerorum  moribus  , 

in -4°.  1536. 

Bourbon,  (Nicolas)  petit- 
neveu  du  précédent,  de  l’acad. 
franc.,  mourut  en  1644^170 
ans. 'La  France  le  compte 
parmi  les  plus  grands  poètes 
latins  qui  font  illustrée  , de- 
puis la  renaissance  des  lettres. 
Ses  pensees  sont  pleines  d élé- 
vation et  de  noblesse  , ses 
expressions  de  force  et  d’éner- 
gie , sa  poésie  de  ce  leu  divin 
qui  anime  ceux  qui  sont  nés 
poètes.  Ses  œuvres  lurent  im- 
primées à Pans  , en  1601  5 
in- 12. 

Bourcet  , officier-général, 
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a donné  des  Mém.  hist.  sur 
a guerre  que  les  français  ont 
soutenue  eu  AUemagne  de- 
puis 1707  jusqu  eu  1762, Paris, 
^792 ,3  vol.  i/x-8». 

Bourdai.oue  , ( Louis  ) jé- 
suite , naquit  à Bourges  en 
1632,  et  mourut  en  I7°4" 
dispositions  pour  f éloquence  , 
engagèrent  ses  supérieurs  à 
le  faire  passer  de  la  province 
cà  la  capitale.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  de  ses  ser- 
mons. Son  nom  pénétra  bien- 
tôt à la  cour.  Louis  XIV  ayant 
voulu  l’entendre,  il  délauta 
par  fAventde  1670.  Il  prêcha 
avec  tant  de  succès  , qu  on  le 
redemanda  pour  le  carême  de 
1672,  1674,  1675,  1680  et 
1(82.,  et  pour  les  Avents  de 
1684,  168Ô,  16B),  1691  et 
TÔ93.  On  l’appellait  , le  roi 
des  prédicateurs  et  le  prédi- 
cateur des  rois.  Louis  XI\ 
voulut  l’entendre  tous  les  deux 
ans  , aimant  mieux  ses  re- 
dites , c(ue  les  choses  nou- 
velles d’un  autre.  Ses  suc- 
cès furent  les  mêmes  en  pro- 
vince qu’à  Paris  et  à la  cour. 
On  peut  le  regarder  comme  le 
fondateur  de  I éloquence  chré- 
tienne en  F’rance.  Sa  manière, 
a cela  de  particulier,  que  dans 
ses  discours  , les  preuves  se 
succèdent  les  unes  aux  autres, 
avec  un  ordre  et  un  dévelop- 
pement qui  ajoutent  un  nou- 
veau degré  de  -lumière  aux 
iiremières  idées  cju  il  met  en 
avant.  Il  ne  se  borne  pas  , 
comme  la  plupart  des  orateurs 
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donlleseul  talent  est  de  savoir 
raisonner,  à des  discussions 
sèches  et  purement  métho- 
diques; il  joint  la  chaleur  à 
la  netteté  des  pensées,  et  la 
véhémence  à la  justesse  des 
raisonnemens.  11  sent  tout  ce 
qu’il  conçoit;  ce  qui  donne, 
à sa  dialectique  une  ame  et 
une  vie  qui  en  communiquent 
toute  l’activité  , soit  à l’audi- 
teur, soit  au  lecteur.  Son  style 
est  aussi  simple  que  noble  , 
aussi  clair  que  profond  , aussi 
nombreux  qu’énergique.  La 
lecture  des  SS.  PP.  avait  en- 
richi son  esprit  de  cette  abon- 
dance de  preuves,  ([u’il  déve- 
loppe avec  supériorité  , et 
auxquelles  son  génie  ajoute  un 
surcroît  de  force,  qui  les  met 
dans  un  jour  nouveau  , et  plus 
saisissant,  que  dans  leur  sour- 
ce même.  Le  père  Breton- 
neau, son  cou  frère,  donna  deux 
édit,  de  ses  ouv.  commencées 
en  1707,  parRigaud,  direct, 
de  l’imprimerie  roy.  La  pre- 
mière, en  16  vol.  in-8°.  est  la 
meilleure  et  la  plus  recher- 
chée des  amateurs  de  la  belle 
typographie.  La  seconde  est 
en  i8yol,  in-i2.  C’est  sur  cette 
dernière  que  les  imprimeurs 
de  Lyon  , Rouen  , Toulouse 
et  Amsterdam  ont  contrôlait 
Bourdaloue.  Voici  la  distri- 
bution de  celte  édit.  Avent, 
I vol.;  Carême  3 voL;  Do- 
minicales, I vol.;  Exhoria 
tions,  2 vol.;  Mystères,  2 
vol.  ; Panégyriques  , 2 vol. 
Retraite,  i vol.;  Pensées  , 
3 vol.  Dans  l’édit,  i/i-8'^.  les 
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Exhortations  et  la  Retraite  110 
font  que  2 vol.  et  les  Pensées, 

2 vol. 

Bourdé  DF-  Villehuet  , 
officier  des  vaisseaux  de  lu 
compagnie  des  Indes  , a don- 
né : Le  Manouvrier  , ou  Essai 
sur  la  théorie  et  la  pratique 
des  monveinens  du  navire  et 
des  évolutions  navales,  1765, 
— Manuel  des  marins  , 
ou  explication  des  termes 
de  marine,  Lorient  , 1773  » 
f«-8°. 

Bourdeilt-es?  , (Pierre  de) 
connu  sous  le  nom  de  Bran- 
tôme , dont  il  était  abbé  , joi- 
gnit cà  ce  titre  ceux  de  seigneur 
et  baron  de  Richemont , de 
chev'alier  de  l’ordre  , de  gen- 
tilhomme de  la  chambre  des 
rois  Charles  IK  et  Henri  111, 
et  de  chambellan  du  duc 
d’Alençon.  Il  mourut  en  1614, 
à 87  ans.  Ses  Mém.  ont  été 
imprimés  en  10  vol.  în-12..  4 
des  capitaines  (Vancais  , 2 des 
capitaines  étrangers  , 2 des 
femmes  galantes  , i des  fem- 
mes illustres,  i des  duels.  La 
dernière  édit,  est  de  La  Haye, 
I74r  , et  a i5  vol.  zra-12  , à 
cause  du  supplément , qui  en 
a 5.  Bastlen , lib.  de  Paris , 
en  a donné  une  édit,  en  8 
vol.  z/z-8'^.  , 1789. 

«Un  style  naïf , dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles  , répand  un 
intérêt  piquant  dans  seshist.; 
les  details  qu’elles  contien- 
nent sont  très-propres  à con- 
tenter la  curiosité  des  lecteurs 
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jaloux  de  connaître  la  vie  pri- 
vée des  princes  et  des  lioiu- 
ines  célèbres  de  son  teins. 
Cet  auteur  a une  manière  de 
narrer  c(ui  lui  est  particrulière. 
Les  laits  les  plus  indiHerens 
s’animent  sous  sa  plume,  et 
prennent  un  ton  de  vivacité 
(fiii  leur  donne  du  prix,  et  fixe 
1 attention.  Cette  plume  n’est 
pas  a l’abri  du  reproche  d’une 
très-grande  licence  , et  le  ju- 
gement de  riiislorien  a ete 
souvent  le  jouet  d’une  ima- 
gination portée  a inventer  des 
anecdotes,  ou  à en  adopter 
un  grand  nombre  destituées 
de  tout  fondement.  Un  a re- 
connu la  lausseté  de  la  plu- 
part de  celles  cju’il  a hasar- 
dées sur  Charles  IX,  Henri 
111  et  Henri  IV.  Brantôme 
est  neanmoins  un  des  histo- 
riens qui  ont  le  plus  contri- 
bué à mettre  au  jour  les  in- 
trigues secrètes  de  ceux  ([ui 
ont  joué  un  rôle  a la  cour 
de  ces  princes.  Son  Hist.  de 
Marie  de  Medlcis  donne  des 
lumières  sur  le  caractère  de 
cette  princesse , et  sur  les 
événemens  dont  elle  a été  la 
cause;  mais  elle  exige  égale- 
ment de  la  défiance  de  la  part 
de  tout  lecteur  (.[ui  ne  voudra 
pas  être  trompé.  JNous  en  di- 
rons autant  de  ses  Histoires 
des  grands  capitaines  Irançais, 
des  grands  capitaines  étran- 
gers , des  dames  illustres  et 
des  darnes  galantes  de  son 
siècle.  Trop  cle  goût  pour  les 
petites  ])articularités , est  un 
inoveii  sur  d’etre  souvent  un 
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foible  histuricMi , et  rarement 
historien  veridique  ». 

Bourdeilles  , ( Claude  de  ) 
petit  neveu  du  précèdent  , 
comte  de  Montrésor,  attache 
à Gaston  d’Orléans  dans  sa 
faveur  et  dans  ses  disgrâces, 
perdit  plusieurs  fois  sa  liberté 
pour  servir  ce  prince.  Il  mou- 
rut à Paris  en  iô6;p  11  a lais- 
sé des  Mém.  connus  sous  le 
I nom  de  Montrésor  , 2 vol. 

! (jui  sont  curieux.  H y 

a plusieurs  pièces  sur  Thist. 
de  son  teins.  Montrésor  ne 
craint  point  de  raconter  les 
projets  ([u’il  avait  formes 
contre  la  vie  du  cardinal  de 
Hichelieu. 

Bourdelin,  (Louis  Clau- 
de ) méd.  , profess.  de  chi- 
mie, etc.  nac[uit  à Paris  , le 
18  octobre  179Ô,  et  mourut 
dans  la  même  ville  , le  i;* 
sept.  1777.  Bourdelin  perdit 
son  père  à l’âge  de  quatorze 
ans;  sa  mère  épousa  bientôt 
apres  un  militaire;  et  ce  lut 
à seize  ans,  qu’héritier  d une 
fortune  assez  considérable  , 
entouré  de  séductions  de  toute 
espèce  , il  eut  le  courage  d a- 
bandouner  la  maison  pater- 
nelle pour  aller  dans  une  j^en- 
sion , se  livrer  tout  entier  à 
l’étude  des  scieuc,  qui  avaient 
fait  la  gloire  de  sa  (amille, 
la  médecine  et  la  chimie.  Il 
fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  17'zo  , et  a 1 acad.  eu 
172.1  ; les  Mem.  qu’ila  insères 
dans  les  Ilecueils  de  cette  soc. 


432  B O U 

sont  les  seuls  ouvrages  qui 
reslenl  de  lui.  Les  deux  pre- 
miers de  ces  Méiu.  ont  pour 
'objet  les  sels  alkalis  qu  on 
relire  des  cendres.  Bourde- 
lin  y annoiu'e  t[ue  ces  sels 
exis'leut  tout  l'ormes  dans  les 
piailles,  et  ([u’ils  sont  coni- 
Iiines  avec  des  acides  ou  avec 
d’autres  substances  qui  s’en 
de  uigent  pendant  la  coinbus- 
liun  de  ces  plantes.  Cette  idée 
est  devenue  depuis  l’opinion 
générale  des  chimistes.  11 
examine  dans  le  second  Méui. 
le  sel  volatil  de  succin  : il  y 
prouve  (jue  ce  sel  est  acide; 
il  trouve  même  entre  cet  aci- 
de et  celui  du  sel  marin  des 
rapports  capables  d en  impo- 
ser ; mais  en  physicien^sage , 
il  n’ose  prononcer  sur  l’iden- 
tité de  ces  deux  accidens;  et 
les  recherches  qu’on  a laites 
depuis  , ont  prouve  combien 
sa  circonspection  Otait  londee, 
maigre  tout  ce  que  les  appa- 
rences avaient  de  séduisant. 
L’exactitude  de  ses  expérien- 
ces , et  l’esprit  de  doute  qu’on 
remai'(|ue  dans  ses  ouvrages  , 
l'ont  regretter  ([u  il  nen  ail 
pas  laissé  un  plus  grand^  nom- 
bre; mais  l’amour  de  l’élude 
n’était  pas  son  unique  passion; 
il  en  connaissait  une  pluslorle, 
la  bienfaisance,  il  se  livra  a 
la  pratique  delà  niedeciue, 
et  se  consacra  sur-tout  au  trai- 
tement des  pauvres.  En  173b, 
Bourdelin  avait  été  doyen  de 
la  faculté  de  medecine.  En 
1743  il  fut  nomme  professeur 
de  chimie  au  jardin  du  roi. 
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En  1761 , il  fut  nommé  pre- 
mier médecin  de  Mesdames; 
il  les  suivit  l’ainiee  suivante 
à Elombières.  Beudant  que 
son  dev^oir  l’y  retenait , sa 
femme  lui  fut  enlevee  , et 
après  cinquantc-troisans  d’une 
union  heureuse  et  inaltérable, 
il  fut  prive  de  la  consolation 
de  lui  donner  ses  derniers 
soins  et  ses  derniers  secours. 
Une  mélancolie  protonde  , 
fruit  de  la  douleur  do  cette 
perte  et  du  sentiment  de  sa 
décadence,  s’empara  de  lui, 
et  lui  lit  éprouver  un  dépé- 
rissement prompt  et  rapide 
auquel  il  succomba  à l’âge 
de  près  de  81  ans. 

BounnET.iN  , né  à L^mn  en 
1720  , mort  en  mars  1783. 
On  a de  lui  : Cours  de  d’hèines 
a l’usage  des  collèges  , Lyon  , 
177  , 4 vol.  in-i2,  11  a laissé 
plusieurs  manuscr,  sur  l’iiist. 
et  les  arts. 

Boürdei.ot  , (Jean)  maître 
des  requêtes  de  la  reine  Ma- 
rie Médicis,  mourut  en  1638. 
Savant  dans  les  langues  et  la 
jurisprudence  , auteur  de 
iSolessur  Lucien,  sur  Hélio- 
dore  et  sur  Pétrone  , il  a 
laissé  des  Commentaires  esti- 
més des  savans  , mais  peu 
consultés. 

Bourdelot  , (l’abbé)  ne- 
veu du  précédent , et  üls  d’uu 
chirurgien  de  Sens,  retiré  a 
Creiieve,  naquitdauscetteville 

en 
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en  i6io.  Il  mourut  à Paris 
eu  i685.  Ou  a de  lui  plusieurs 
Traités:  De  lavipère,  i65i  , 
in-i'i.  — Du  Moût  Etua,  etc. 
De  pape  lui  avait  permis 
d’exercer  la  médecine  gra- 
tuitement. 

Bourdet,  chirurgien  den- 
tiste à Paris.  Il  est  connu  par 
les  ombrages  suivans  : Recher- 
ches et  observ'ations  sur  l art 
du  dentiste,  1767, 2 vol.  in-12.. 
— Soins  faciles  pour  la  propre- 
té de  la  bouche  et  pour  la  cou- 
se rvationdesdents,  1 759,1/1-24. 
Nouv.  edit.  1771 , in-io , Lau- 
sanne , I"82,  zrt-b°. — Dissert, 
sur  les  dépôts  du  Sinus  maxil- 
laire, 1764,  in-12.. 

Bourdon  , ( Amé)  naquit 
à Cambrai  en  1638,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  170Ô. 
A l’âge  de  36 ans  il  fit  paraître 
en  1678  , pour  l’instruction 
d’un  fils  qu’il  destinait  à 1 état 
de  médecin  , ses  Tables  ana- 
tomiques , i/z-lül.  avec  sa 
description  anatomique  du 
corps  humain,  in-12,  quia 
été  souvent  réimp.,  parce  que 
c’était  alors  un  des  ouvrages 
les  plus  parfaits  dans  ce  genre. 

Bourdon  Desplancues  , 
(L.  J.)  est  auteur  d’un  projet 
pour  la  réunion  des  postes  aux 
chevaux  aux  messageries  , 
17....  z/z-8®. — D’un  projet  nou- 
veau sur  la  manière  de  laire 
utilement  en  France  le  com- 
merce des  grains,  Paris,  178.0, 
— D’une  lettre  sur  le 
pain  , 1794  f in-o^‘ 

Toint  /, 
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Bourdot  de  Ricuerourc  , 

( Charles  Antoine  ) avocat,  à 
Paris  , en  1680,  mourut  dans 
cette  ville  le  Ji  décembre 
1730.  Il  a donné  un  coutu- 
mier-genéral  avec  des  Notes , 
Pans,  1724,  4vol.  i/z-fol. 

Bourrete,  ( Charlotte- 
Reynier)  connue  sous  le  nom 
de  Muse  limonadière  , née  à 
Paris,  en  1714,  morte  en 
janvier,  1782.  Si  l’on  ne  cher- 
che dans  les  poésies  que  le 
grand  , le  beau  , les  grâces  , 
la  délicatesse  , on  ne  fera  pas 
grand  cas  des  siennes  ; mais 
si  quelques  traits  d’esprit,  de 
naturel,  d’ingénuité  , sont  ca- 
pables , comme  nous  le  pen- 
sons, de  trouver  grâce  auprès 
des  lecteurs  les  plus  difficiles; 
la  Muse  limonadière  pourra 
éli’e  regardee  comme  la  dixiè- 
me , en  laissant  loutelois  un 
très-grand  intervalle  entre  elle 
et  sesnobles  sœurs.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  en  deux 
vol.  in-12. , IJÔ5.  Ou  lui  doit 
encore  la  Coc[uette  punie  , 
com.  en  i acte  et  en  vers , 
1779,  i/z-8". 

Bourgeeat,  ( Claude)  di- 
rect. des' écoles  vétérinaires; 
de  plusieurs  acad. , mort  le 
3 janvier,  1779-  On  peut  juger 
par  la  manière  dont  il  a écrit 
sur  l’art  vétérinaire  , qu  il 
aurait  pu  se  laire  un  nom 
d ist ingué  dans  la  littérature. 
U est°  louable  d’avoir  préfé- 
ré l’utilité  générale  à de  vains 
agrcmens.  ()uede  services  n’a 
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t-ü  pas  rendu  en  formant  des 
élèves  dont  lesnalionsvoisines 
ont  réclamé  plus  d’une  lois  les 
secours  et  célébré  les  succès  ! 
Ses  Elémens  de  l’art  vétérin. 

I vol  , prouvent  qu’on 

ne  pouvait  mieux  confier  cjua 
Bourgelat  la  direction  des 
écoles  établies  pour  cette  par- 
tie essentielle  de  l’économie 
lublique.  On  lui  doit  encore 
e Nouveau  Newcastle  , ou 
nouveau  Traité  de  cavalerie , 
1747,  m-i2. — Elémens  d’Hip- 
piatrique  ou  nouveaux  prin- 
cipes sur  la  connaissance  des 
chevaux,  175001,3  vol.in-8°. 
— Matière  médic.  raisonnée, 
Lyon , 1765  , nouv,  édit. 
1771  , in-8°.  — Démonstra- 
tionélémentaire  de  botanique 
à l’usage  de  l’école  roy.  milit. 
1772 , — Essai  théor.  et 

prat.  sur  la  ferrure  des  che- 
vaux, 1776,  zh-i2, — Mém. 
sur  les  maladies  contagieuses 
du  bétail,  1776,  z/z-4“. 

Bourgeois  , ( Louis  le  ) 
inort  doyen  de  l’église  d’A- 
vranches  , en  1680,  consacra 
sa  verve  poétique  à des  sujets 
chrétiens.  On  a de  lui  : Le 
Catéchisme  en  forme  de 
cantiques. — Les  mystères  de 
J.  C.  et  de  la  Vierge.  — Les 
pseaumes  pénitentiaux.  La 
poésie  de  ces  trois  ouv.  est 
facile  , mais  faible  et  sans 
images. 

Bourgeois.  (David)  On  a 
de  lui  : Recherches  sur  l’art 
de  voler  dans  les  airs  depuis 
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la  plushaute  antiquité  jusqu’à 
ce  jour  , 1784  , zn-B^. 

Bourgeois,  ( Dominique- 
François)  On  lui  doit  deux 
Méra.  sur  les  réverbères,  1764, 
z'zi-4°. 

Bourgeois,  de  la  Rochelle, 
a donné  : Colomb  ou  l’Ame- 
rique  découverte , poëme  en 
24  chants  , 1773 , 2 vol.  z/z-8°. 

Bourgoing  , ( François  ) 
troisième  général  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire , na- 
quit à Paris  en  i585  ,el  mou- 
rut en  1662.  Il  publia  les  ouv. 
ducardinalde  Berulle,  dont  il 
avait  été  un  des  coopérateurs  , 
et  quelques  autres  écrits  ascé- 
tiques de  sa  composition.  Bos- 
suet prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

Bourgoing,  officier  d’in- 
fanterie , est  auteur  de  l’Edu- 
cation des  princes  destinés  au 
trône , par  Basedow  , trad.  de 
l’allem.  Yverdon,  1777,  zn  i2. 

Bourgoing  , de  l’inst.  nat. 
ambassadeur.  On  a de  lui  : 
Nouveau  voyage  en  Espagne  , 
ou  Tableau  île  l’état  actuel  de 
cette  monarchie  , 1789 , 3 vol. 
z‘/z-8°.  Ce  voyage  a eu  plusieurs 
édit.  — Cri  de  l’opinion  pu- 
blique sur  la  paix  , 1796  , 
in-h°. — Second  cri,  1796, 
z'/z-8°.  — Plusieurs  Mém.  po- 
litiques, etc.  dans  les  journaux. 

Bourguet  , ( Louis)  né  à 
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Klsmes  en  1678  , se  fit  un 
nom  par  ses  connaissances 
flans  rliist.  naturelle;  il  mou- 
rut le  31  décembre  174^-  Ba 
révocation  de  fedit  de  IN  antes 
ayant  forcé  sa  famille  d’aller 
chercher  une  retraite  en 
Suisse,  le  jeune  Bourguet_y 
fit  ses  etudes  ; il  se  maria  à 
Berne,  et  alla  s’établir  à Neu- 
châtel , où  il  devint  profes- 
seur de  philosophie  et  de 
mathématiques.  Il  y fit  de 
bons  élèves , qui  l’aimèrent  et 
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est,  dit  l’abbé  Lenglet , est 
un  trésor  qui  nous  a conser- 
vé une  inlinité  de  choses  cu- 
rieuses de  ce  pays,  qui  se- 
raient demeurées  dans  l’ou- 
bli ». 


Bourguignon  , ( François- 
Marie  ) a publié  : Amuse  mens 
littéraires  ou  Mélanges  de 
pièces  fugitives  , Londres  , 
1779  , zrt-8°.  — Observations 
sur  quelques  antiquités  ro- 
maines déterrées  au  Palais- 


le  respectèrent.  Il  mourut  le  Royal,  1782,  in-H". — Re- 
31  décembre  1742.  On  a de  cherches  topograph.  , hist.  , 
' ■ " ‘ ■'*  milit.  et  crit.  sur  les  antiqui- 

tés gauloises  et  romaines  de 
la  Saintonge  et  de  l’Angou- 
mois  , 1789  , frt-S®. 


lui  : Lettre  sur  la  formation 
des  sels  et  des  crystaux, 
Amsterdam  , 1729  , in-12.  — 
Xa  Bibliothèque  italique,  16 
vol.  i/z-8°.  Ce  journal , com- 
mencé à Genève  en  1728  , 
fut  accueilli  par  les  savans 
comme  un  livre  solide  et  utile 
qui  aurait  mérité  d’être  cou 
tiiiué. 

Bourguet,  (du)  officier 
de  marine  , a donné  Opus- 
cules mathématiques,  conte- 
nant des  nouvelles  Théories 
pour  la  résolution  des  équa- 
t ions  d es  2,  3 et  4^.  degrés,  etc. 


Leyde  , 1794,1/1 


■8°. 


Bourgueville  , ( Charles 
de  ) connu  sous  le  nom  de 
Bfas  , lieutenant-général  de 
Caen  , mort  en  1693  , est 
auteur  des  Recherches  et 
antiquités  de  la  Neustrie  et 
de  la  ville  de  Caen,  à Caen  , 
J.S88,  ira -4°.  et  in-8'^.  « Ce 
livre,  tout  défectueux  qu’il 


Bourignon  , (Antoinette) 
naquit  à Lille,  en  Flandre, 
l’an  1616,  et  mourut  en  i68o« 
Parvenue  à l’âge  de  se  marier, 
elle  s’enfuit  dans  le  désert  , 
habillée  en  hermite.  L’arche- 
vêque de  Cambrai  lui  accor- 
da une  solitude,  où  elle  forma 
une  petite  communauté  , sans 
autre  vœu  et  sans  autre  règle 
que  l’amour  de  Dieuet  l’évan- 
gile. Cette  singularité  la  fit 
renvoyer.  Elle  alla  se  renfer- 
mer alors  dans  une  chambre 
à Lille , ou  elle  vécut  seule 
pendant  quatre  ans.  C’était 
une  fille  à révélations  et  à pro- 
phéties. Cet  le  inspirée  croyait 
avoir  reçu  de  Lieu  la  com- 
mission de  réformer  le  chris- 
tianisme. ün  a d’elle  21  vol. 
i/i-8°.  pleins  de  son  fanatisme, 
et  irnprim.  à Aiust.  eu  1606. 


356  B O TT 

BoUTU.F.T  de  VADXF.rXES  , 
( Jcréniie-Simon  ) a donné: 
Éloge  de  d’ Aguesseau,  1760, 
7/z-8°.  — Panégyi’icfue  de  S^.- 
liouis,  1761,  un  autre 

en  T762 , m-B°.  — Oraison 
funèbre  de  Louis  XV,  ^774» 
— Discours  aux  ent’ans 
du  duc  d’Orléans  sur  la  mort 
de  leur  aïeul,  17B6,  in-3°. 

Bournes  , médecin.  On 
a de  lui  : Des  Convulsions 
dans  renl’ance , de  leurs  causes 
et  de  leur  trailement,  Paris, 
1787,  in-'o^. 

Bournial,  ( du  ) a publié  : 
Considérât,  sur  les  finances 
Paris,  17B7,  m-8°. 

Bon  ROT  TE,  ( F rançois- 
TVicolas  ) bénédictin,  né  à 
Paris  en  1710,  mort  dans  la 
même  ville  le  12  juin  1784. 
ïl  était  chargé  de  continuer 
l’Histoire  du  Languedoc  ; ce 
tfui  lui  a donné  lieu  de  pu- 
blier : Mémoire  sur  la  des- 
cription géographic[ue  et  his- 
torique du  Jianguedoc,  17.59, 
2/2-4°.  — Recueil  des  lois  qui 
«constituent  le  droit  public  de 
la  province  de  Languedoc,  en 
matière  de  nobiliié  et  de 
roture  des  fonds  de  terre, 
3765  , 2/2-4°,  — Arrêts  et  dé- 
cisions sur  la  propriété  du 
Rhône,  1760,  2/2-4°. 

Bourrée,  (Edme-Bernard) 
prêtre  de  l’Oratoire , naquit 
en  i652  , et  mourut  en  1722, 
âgé  de  70  ans.  INous  avons 
de  lui  : Gonféreuces  ecclésias- 
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tiques  du  diocèse  deLangres, 
Lyon,  16B4,  2 vol.  2/2-12. 
— L’Explication  des  F.piires 
et  Evangiles  de  tous  les  di- 
manches de  l’année , à l’usage 
du  diocèse  de  Châlons,  Lyon, 
1697,  S vol.  /'/2-B°.  — Des 
Sermons  , 16  vol.  in- 12.. 

Bourret  , (.Jean)  prêtre  de 
l’Oratoire  , mourut  en  1726. 
Il  s’est  fait  connaître  par  quel- 
ques écrits  contre  la  bulle 
Unigenitus. 

Bourru,  (Louis-Benigne) 
prêtre  de  l’Oratoire , et  curé 
de  Grury  en  Bourgogne,  a 
donné  un  Recueil  de  Pané- 
gyriques et  autres  Discours 
de  piété,  Paris , 2‘/2-i2, 1726.  Il 
est  mort  à Paris  en  janv.  1738. 

Bourru,  (Edrae-CIaude) 
neveu  du  précédent , ré  u 
Paris  le  26  mars  174T,  doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine 
de  l’université  de  Paris  eu 
1764,  a été  bibliothécaire  de 
la  même  faculté,  et  à remis 
en  ordre  sa  bibliothèque,  dont 
il  a refait  les  catalogues  ; 
professeur  de  chirurgie  aux 
écoles  de  la  même  faculté  , 
professeur  d'e  pharmacie,  et 
enfin  doyen  depuis  le  mois 
de  novembre  1706,  jusqu’au 
mois  de  septembre  1793.  que 
I ce  corps  a été  supprimé  par 
décret  de  la  couvent,  nat. , 
a publié  quatre  Thèses  pen- 
dant le  cours  de  sa  licence. 

La  a ététrad.  en  franç. 
clans  le  même  tems,et  iin- 
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primée  fn-i2,avec  d’autres 
pièces  relatives  aux  eaux  de 
iVierlange  , Paris  , 1766. 

l,a  4^.  traite  d’une  sonde  à 
tirer  les  urines , percee  dilVe- 
reinmeni  que  celles  en  usa^e. 
Il  a traduit  de  l’anglais  Tes 
Observations  et  Recherches 
medicales  par  une  société  de 
médecins  de  Londres,  fn-12, 
Pans,  1764.  — Le  dernier 
volume  duTraité  des  Accou- 
chemeus,  par  Smellie,  zVz-8°  , 
Paris , 1765.  — Le  l’utilité 
des  voyages  sur  mer  pour  la 
cure  des  maladies  chroniques, 
par  Gilchrist,  in-12.. — Moyens 
de  dissoudre  la  pierre  dans  la 
vessie,  par  Blackrie , //1-12. 

L’Art  de  se  traiter  soi- 

mème  dans  les  maladies  véné- 
riennes, Paris,  Costard,  1773’ 
fn-8'^.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé en  deux  endroits  2 ; 

une  nouv.  édit,  est  prête  a 
paraître.  — Il  ^ travaillé  au 
Journal  Economique,  i/:-8°  , 
depuis  rannée  1766  jusqu’à 
la  fin  de  ce  J ournal. 


Boursault,  ( Edme  ) 
naquit  a Mussi-l  Evêque  eu 
Bourgogne  en  1638,  et  mourut 
à ATont-Luçon,  en  1701.  Il 
ne  fit  point  d’etudes,  et  ne 
sut  jamais  le  latin.  Il  ne  par- 
lait que  le  patois  bourguignon, 
lorsqu’il  vint  a Paris  eu  1601. 
La  lecture  des  bons  livres  et 
des  dispositions  heureuses  le 
mireirt  bientôt  en  état  de  pal- 
ier et  d’écrire  élégamment  en 
français.  Avent  lait , par  01  die 
de  Louis XIV,  un  livre  assez 
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médiocre,  intitulé  : De  la. 
véritable  étude  des  Souverains  , 
tbyi  , Z/I-I2;  le  roi  en  Tut  si 
content,  i[u’il  l’aurait  naminé 
sous-précepteur  de  Monsei- 
gneur, si  Boursault  eût  pos- 
sède la  langue  latine.  La  du- 
chesse d’Angoulême,  veuve 
d’un  fils-naturel  deCharlesIX, 

l’avant  pris  pour  son  secrétaire, 

011  l’engagea  à faire , en  vers  , 
tous  les  8 jours  , une  gazette  , 
qui  lui  mérita  une  pension 
de  2,000  liv.  Louis  XIV  et  sa 
j cour  s’en  ainnsaienl  beaucoup; 
mais  ayant  voulu  fort  rnal-à- 
propos  faire  le  bel-esprit , en 
ridiculisant  l ordre  de  Saint- 
François  , on  lui  imposa  si- 
lence! Le  confesseur  de  la 
reine  , cordelier  espagnol , fit 
supprimer  la  gazette  et  la 
pension , et  l’aurait  fait  mettre 
à la  Bastille , sans  le  crédit  de_ 
ses  protecteurs.  Ou  a de  lui 
plusieurs  pièces  de  théâtre  et 
d’autres  ouvrages.  Les  prin- 
cipales sont  : Esope  a la  cour  ; 
Esope  cà  la  ville  ; le  Mercure 
galant , ou  la  Comédie  sans 
titre;  le  Médecin  galant;  le 
Mort  vivant  ; le  Portrait  du 
Peintre  ; les  Cadenats;  les 
Yeux  de  Philis  changés  en 
Astres  ; Phaéton  ; les  Mots  à 
la  mode  ; la  Fêle  de  la  Seine. 
Pour  SC  former  une  idée  juste 
d‘u  talent  de  Boursault  , il 
faut  oublier  les  premières 
saillies  d’un  jeune  homme, 
cpii  commence  à donner  des 
Comédies  dans  un  âge , ou  l on 
sait  à peinequ’il  y ades  réglés 
de  théâtre,  ün  se  contentera 
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uer  clans  ses  faibles  j 
ques  étineelles  d’un 
e 


mais  qui  Ignore 


essais  cjue 
es[)rit  l'aci 
presque  jusqu’à  la  langue  dans 
lac[uelle  il  veut  écrire.  Bientôt 
il  imita  , sans  les  connaître, 
sans  les  entendre  , les  auteurs 
grecs  et  latins.  La  nature  fut 
son  premier  maître  ; elle  lui 
apprit  à parler  son  langage, 
le  même  que  parlaient  les 
écrivains  célèbres  de  la  Grèce 


et  de  Rome.  Ce  génie  heureux 
se  pliait  à tous  les  genres; 
et  cliaijue  genre  en  particulier 
lui  valut  des  succès.  Ses  Co- 
médies sont  unecritîqueagréa- 
])le  des  ridicules  propres  à tous 
les  états,  à tous  les  rangs,  à 
fous  les  âges,  à tous  les  teins; 
il  les  saisit  dans  le  vrai , et  les 
lepréseiile  avec  toutes  leurs 
nuances,  et  sous  toutes  leurs 
laces.  Il  va  du  serieux  au 
c'omique , du  comique  à la 
morale , et  de  la  morale  il 
revient  à la  plaisanterie , sans 
s eloigner  des  règles  du  goût. 
Scs  autres  ouvrages  sont  la 
Sat^’i’e  des  Satyres,  en  i acte. 
Un  trait  cfue  Lespréaux  lâcha 
contre  Boursault,  pour  venger 
Molière,  avec  lequel  il  avait 
eu  un  démêlé,  donna  occa- 
sion à cette  pièce  , que  le 
crédit  de  Boileau,  dont  ce 
timide  satyrique  abusait  sou- 
vent , empêcha  d’être  jouée. 
Boileau  étant  allé  quelques 
années  après  aux  Eaux  de 
Bourbon  , Boursault  , alors 
receveur  des  gabelles  à Mont- 
luçon,  s’y  rendit  pour  lui  of- 
ii'ir  sa  bourse  et  ses  services. 
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Celle  générosité  loucha  Boi- 
leau, et  ils  se  promirent  une 
amitié  mutuelle.  On  a encore 
de  lui  quelques  Romans  : le 
Marquis  de  Chavigny  et  le 
Prince  de  Coudé  , qui  ne 
manquent  pas  de  chaleur  ; 
Artémise  et  Polianthe;  Ne 
pas  croire  ce  qu’on  voit. — Des 
Lettres  de  respect,  d’obliga- 
tions et  d’amour  , connues 
sous  le  noiii  de  Lettres  à 
Babet , lues  encore  par  quel- 
ques provinciaux,  et  mépri- 
sées par  tous  les  gens  de  goût. 
— De  nouvelles  Lettres , ac- 
compagnées de  Fables,  de 
Contes,  d’Epigrammes,  de 
Remarques,  de  Bons-mots, 
en  3 vol.  i/z-12  ; réimprimées 
plusieurs  fois , et  dont  quel- 
([ues-unes  sont  assez  agréa- 
bles. — On  a une  édition  du 
Théâtre  de  Boursault  , en  3 
vol.  174Ô, 

Boursièk, (Laurent-Franc.) 
docteur  de  Sorbonne,  né  en 
1679  , mort  en  1749.  Il  s’est 
fait  une  sorte  de  réputation 
par  son  ouvrage  de  V Action 
de  Dieu  sur  les  Créatures , % 
vol.  in-4°  ou  6 vol.  i/i-12. 
Cet  auteur  emploia  la  méta- 
physic{ue  la  plus  subtile  en 
faveur  de  la  préinotion  phy- 
sique. On  a encore  de  lui: 
Mémoire  présenté  à Pierre- 
le-Grand  par  les  docteurs  de 
Sorbonne,  pour  la  réunion  de 
l’Eglise  de  Russie  à l’Eglise  la- 
tine.— Une  foule  de  brochures 
contre  les  décrets  des  Papes 
dans  les  matières  de  la  grâce. 
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Boursier  , (Philippe)  na- 
quit à Paris  le  13  septembre 
1693,  et  mourut  le  3 janvier 
1768.  11  est  1111  (les  premiers 
auteurs  des  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques en  1727  , et  des 
Discours  qui  sont  à la  tête  de 
chaque  année  j de  l’Analyse 
de  rEpllreauxHebreux,  etc. 

Bourzeis  , ( Amable  de  ) 
de  l’acad.  franç.  né  en  Auver- 
gne , en  1606,  mort  à Paris  , 
en  1672.  «Il  n’est  pas,  dit 
l’abbé  Sabathier  , l’auteur 
du  Testament  politique  de 
llichelien  , quoi  qu’en  dise 
l’Historien  du  siècle  de  Louis 
XIV.  Il  a l’ait  seulement 
quelques  bons  ouvrages  de 
controverse  , qui  n’étaient  pas 
des  titres  pour  être  reçu  de 
l’académie  II  y fut  sans  doute 
admis  en  qualité  de  législa- 
teur; car  on  dit  que  le  fonda- 
teur de  ce  célèbre  établisse- 
ment le  chargea  d’en  compo- 
ser les  statuts  ».  On  a de  lui: 
Traduction  en  vers  grecs  du 
poème  de  Farm  Virginis  , du 
pape  Urbain  VIII.  — Excel- 
lence de  l’église , et  discours 
au  prince  Palatin  pour  l’exhor- 
ter à entrer  dans  la  commu- 
nion de  l’église  cathol. , 1755, 
— Apologie  du  concile 
de  Trente  , et  de  Sb-Augus- 
tin,  contre  les  nouvelles  opi- 
nions d’alors,  tboo,  et 

beaucoup  d’autres  ouv.  polé- 
miques. 

Bourzeis  , méd. , a donné  : 
Observation  tres-importante 
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sur  les  effets  du  magnétismo 
animal , 1783, 

Bousmard  , est  auteur  d’un 
Mem.  sur  cette  question  ; 
Quels  seraient  les  moyens  de 
multiplier  les  plantations  des 
bois,  sans  trop  nuire  à la  pro- 
duction dessubsist,  1788, 

Boussanei.le.  ( Louis  ) On 
a de  lui  : Commentaire  sur 
la  cavalerie  , 1708,  i/z-i2.  — 
Observations  militaires,  1761, 
in  - 8°.  — Réflexions  militai- 
res , 1784,  i/z-i2.  — Essai  sur 
les  femmes,  Paris  1766,  f«- 
12.  — Le  bon  militaire,  1770, 
zrt-8°. — Aux  Soldats,  1786, 
gr.  in-8®. 

Boutard  , (François)  de 
l’acad.  des  Inscript.  , né  é'i 
Troyes , mort  à Paris,  en 
1729,  âge  de  ans. 

On  a de  lui  des  poésies  fran- 
çaises et  latines , dont  ces  der- 
nières sont  les  plus  supporta- 
bles. Son  Ode  intitulée:  Dfs- 
cripîion  de  Trianon , est  une 
de  ses  meilleures  pièces.  M'K 
Cheron  l’a  traduite  en  vers 
français  d’une  manière  assez 
heureuse. 

Boutaric  , ( François  de  ) 
pi'ofesseur  en  droit  de  l’Uni- 
versité de  Toulouse , naquit 
à Figeac  en  1671 , et  inourut 
en  173  ].  On  a de  lui  les  ouv. 
suivans  : Les  Instituts  de  .Tus- 
tinien,  coiitérés  avec  le  droit 
français,  174°»  ^ 
avec  une  excellente  prélace. 
Traité  des  Droits  seigneuriaux 
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et  des  matières  féodales, 
et  réimprimé  i/z-4°,  en  1701 , 

avec  des  augmentations  et  cor- 
rections.—-Bxplicationsde  1 or- 
donnance de  Blois  , du  Con- 
cordat, et  iustitutionsdudroit 
canonique , Explica- 

tions des  ordonnances  sur  les 
matières  civiles,  criminelles 
et  de  commerce  , 2 vol. 

Boutauld  , ( Michel  ) jé- 
suite, naquit  en  1607 , et  mou- 
rut à Pontoise  en  1688.  Ses 
])rincipaux  ouvrages  sont  : Les 
Conseils  de  la  sagesse,  réim- 
primes en  1749  ’ ^ Paris  , 
— Le  Théologien  dans 
les  conversations  avec,  les  sages 
et  les  grands  du  monde, Lyon, 
fn-4“.  et  — Méthode 

pour  converser  avec  Dieu, 
Taris  , 1684,  in-ib. 

Boutet.lier  , est  auteur  du 
Pâle  d’anguille  , com.  en  2 
actes  eu  prose  et  en  vaude- 
villes, i7.>7,z«-8°.  — D’Acanle 
et  Cydipe,  ballet  en  i acte , 
1764,  in-ù°.  — D’Euthyme 
et  Lyris  , ballet  en  i acte , 
'lybS,  —.1  ulienet  Babet , 
en  I acte,  1766,  m-8°. — Ali- 
bech  et  i-\uffie  , ou  les  deux 
solitaires , 176^  , fn-8°.  — L’is- 
le  de  la  raison  , ]'ièce  épiso- 
dique, en  1 acte  en  prose,  1770, 
— Le  laboureur  devenu 
gentilhomme,  177  i ,z/z-8°.  — 
Myrtil  et  Lycons,  past.,  avec 
Bocquet,  177",  i«-8°.  — Alain 
et  Rosette  , ou  la  bergère  in- 
génue, intermède  en  i acte, 
1777 , -Elise  ou  l’ami 
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comme  il  y en  a peu,  drame 
en  actes  , en  mose  , 1779  , 
in-8'^. — Alix  de  Bancaire,  etc. 

Boutf.roue  , ( Claude  ) sa- 
vant antiquaire  , né  ii  Paris, 
mourut  eu  1690.  11  a donné 
au  public  un  livre  rempli  d’é- 
rudition , et  fort  estimé,  sous 
ce  titre:  Recherches  curieuses 
des  monnaies  de  Erance  , de- 
puis le  commencement  de  la 
monarchie,  Paris,  z/i-lol.  1666. 

Bouthier  , (J.  E.  ) est  au- 
teur : Du  citoy^en  de  Cam- 
pagne , ou  réponse  ii  la  ques- 
tion : Quelles  sont  les  connais- 
sances nécessaires  à un  pro- 
ju'ietalre  (jui  lait  valoir  son 
bien?  Paris,  1780,  in-12. 

Bouthrais,  (Raoul)  en  la- 
tin Bothereïus , né  à Château- 
dun,en  i552,  lut  avocat  au 
grand-conseil , et  mourut  en 
1630.  Ses  ouvrages  sont  : Re- 
cueil d’arrêts  du  grand  conseil 
en  latin,  Paris  , 1606  , . 

— De  rebus  in  Gallia  gesîis  ab 
anno  i5(;4  a.d  16.10  j 2 vol. 
fn-8°. — lienrici  magni  Vita^ 
en  vers,  i/i-8°.  Paris,  1611  et 
1612.  — Panégyrique  de  la 
ville  d’Ürléans , i6i5,ira-8% 
aussi  en  vers  latins.  — Musa 
pontîjicia  ^ l6l8  , in-/^ . etc. 

Boutillier  , profess.  de 
l’Université  de  Paris , a pu- 
blié : Abrégé  méthodique 
de  la  géographie  ancienne  et 
moderne , pour  l’instruction 
delà  jeunesse,  1774,1^-12. 

Boutrolle 
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Bouton  , ( François)  jé- 
suite, s’est  fait  connaître  par 
une  bonne  Relation  de  réta- 
blissement des  français  dans 
l’isle  de  la  Martinique  depuis 
l’au  1635  , Paris  , 164.0  , 

Bouïrolle.  (J.  G.  ) On  a 
de  lui  : Le  Parfait  bouvier, 
Paris  , 1766  , in-i%. 

Bouvart,  ( Micliel-Phil.  ) 
docteur-régent  de  la  faculté 
de  Paris,  de  l’academie  des 
sciences,  naquit  à Chartres 
le  II  janvier  1717,  et  mourut 
le  ih  janvier  1787.8a  famille 
exerçait  à Chartres  la  méde- 
cine depuis  plusieurs  siècles. 
Bouvart  se  préparait  à suivre, 
dans  sa  ville  natale  , la  profes 
sion  de  ses  ancêtres  , lorsqu’i 
fut  attiré  à Paris,  par  un  de 
ses  amis  qui  exerçait  ses  ta- 
lens  au  barreau.  Une  double 
carrière  semblait  s’ouvrir  de- 
vant Bouvart , celle  des  let- 
tres et  celle  de  la  médecine. 
Appelé  à l’académie  des scien 
ces,  en  17443,  bientôt  après 
professeur  au  collège  royal, 
il  pouvait  espérer,  en  suivant 
la  carrière  des  sciences  , une 
célébrité  plus  prompte  et  une 
vie  plus  paisible  ; cependant 
il  préféra  la  médecine,  en- 
traîné par  ce  sentiment  pré- 
cieux qui  attache  i’iiomme 
aux  maux  de  son  semblable  , 
même  lorsqu’ils  le  déchirent. 

« ,J’ai  désiré  la  célébrité 
dans  ma  première  jeunesse, 
disait-il  un  jour  à un  de  ses 
amis  , mais  j’en  ai  été  Inentôt 
désabusé,  et  je  ne  suis  plus 

J'orne  I. 
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sensible  qu’à  la  gloire  d’être 
utile  aux  hommes  ».  Peu  de 
médecins  ont  joui  d’une  plus 
grande  réputation.  La  vie  en- 
tière de  Bouvart  fut  consacrée 
aux  soinset  aux  devoirs  de  sa 
profession;  aussi,  a-t-il  laissé 
peu  d’ouvrages. 

On  ne  trouve  de  lui  ([u’un 
seul  Mémoire  dans  les  Re- 
cueils de  l’académie,  M.  Ten- 
nent  ayant  observé  quek{ue 
analogie  entre  les  effets  de  la 
morsure  du  serpent  à sonnettes 
et  les  symptômes  de  la  pleu- 
résie , avait  imaginé  d’em- 
ployer , dans  cette  maladie  , 
e polygala  de  Virginie, connu 
par  les  sauvages  pour  une  es- 
pèce de  spécifique  contre  la 
morsure  de  ce  serpent;  Ses 
tentatives  furent  assez  heu- 
reuses en  Amérique.  Bouvart 
les  repela  en  France  ; et  , pu 
faisant  à la  manière  d’admi- 
nistrer ce  remède  quelques 
changemens  indic[uéspar  l’ob-  ' 
serval  ion  et  la  théor  ie  médi- 
cale , il  parvint  à en  rendre 
l’usage  plus  utile  et  plus  sûr. 

Les  autres  ouvrages  que 
Bouvart  a publiés,  sont  dans 
le  genre  polémique, genre  où 
1 es  s Liccès  passagers  son  1 s i com- 
muns, et  les  succès  durables 
si  rares. 

Un  médecin  étranger  , ap- 
pelé en  France  comme  inocu- 
laleur , y excita  bientôt  le  plus 
grand  enthousiasme.  Sa  ma- 
rdere  de  traiter,  absolument 
dilferenle  de  celle  des  rnede^ 
cins  français,  devait  attirer  à 
lui  tout  ùuüade  mécontent da 

46 
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sien.  Bouvart  ne  put  approu- 
ver sa  méthode  , et  la  cora- 
Laltit.Au milieude  cette  lutte 
entre  la  médecine  française  et 
la  médecine  étrangère  ,Tron- 
cliin  fit  paraître  un  Traité  sur 
la  colique  du  Poitou.  Bouvart 
le  réluta,et  sou  ouvrage  pour- 
rait être  cité  comme  un  mo- 
dèle en  ce  genre,  si  l’auteur 
eût  su  répandre  sur  les  plai- 
santeries caustiques  , sur  les 
railleries  mordantes  dont  il 
accable  son  adversaire , cette 
gaîté  et  ces  grâces , qui  seules 
peuvent  les  faire  pardonner. 
<^)uelqiies  années  après , Bou- 
vart fut  consulté  sur  la  légiti- 
mité d’un  enfant,  né  dix  mois 
dix-sept  jours  après  la  mort 
du  mari  de  sa  mère,  mort  qui 
avait  été  précédée  d’une  ma- 
ladie de  quarante  jours.  Bou- 
vart se  déclara  contre  cette 
naissance  tardive , et  bientôt 
il  eut  à combattre  deux  célè- 
bres anatomistesde  l’academie 
des  sciences,  Bertin  et 
Petit.  A cette  lutte  succéda 
celle  qui  avait  pour  objet  l’i- 
noculation dont  Bouvart  était 
l’adversaire.  Les  progrès  de 
cette  pratique  ne  purent  ja- 
mais le  convaincre  de  sa  bonté. 
Il  vit  naître  et  s’éteindre  les 
querelles  sur  l’inoculation  , 
sans  changer  d’opinion  , et 
convaincu  de  l’inutilité  de 
chercher  à faire  des  prosély- 
tes , dans  la  disposition  où  se 
trouvaient  les  esprits,  il  cessa 
de  s’opposer  au  torrent,  en  em- 
brassant la  dernière  consola- 
tion deceuxquiout  combattu 
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inutilement  des  nnuveaulés, 
l’espérance  de  les  voir  passer 
de  mode.  Bouvart  possédait 
un  avantage  qui  n’accompa- 
gne pas  toujours  ni  les  con- 
naissances très-étendues,  ni  la 
célébrité  dans  des  arts  impor- 
fans  et  dilHciles  , celui  d’avoir 
beaucoup  d’esprit.  Il  s’expri- 
mait presque  tou  jours  avec  une 
causticité  cfue  la  froideur  de 
son  ton  et  la  douceur  de  sa 
voix  rendaient  plus  piquante. 
Sa  censure  s’exercait  sur  tous 
les  objets, mais  elle  épargnait 
encore  moins lesgens  en  place 
que  ses  confrères,  et  les  char- 
latans en  politi([ue,  que  les 
charlatans  en  médecine.  Indé- 
pendant , quant  à la  fortune  , 
il  profitait  de  l’avant  âge  qu’a  un 
médecin  ires-employe , de  ne 
pas  craindre  la  vengeance  que 
les  hommes  puissans  se  per- 
mettent trop  souvent  d’exer- 
cer contre  ceux  qui  osent  user 
du  droit  de  les  juger.  Père 
tendre,  ami  constant  et  sûr  , 
sévère  dans  sa  probité  , im- 
placable dans  sa  haine  contre 
la  bassesse  et  l’envie , on  n’a 
pu  reprochera  Bouvart quede 
confondre  quelquefois  ce  qui 
ne  blessait  que  ses  opinions  , 
avec  ce  qui  offensait  les  inté- 
rêts de  la  société  , et  de  pro- 
diguer à des  torts  frivoles  ou 
imaginaires  la  colère  del’hom- 
me  de  bien.  D’après  ces  traits, 
on  voit  que  Bouvart  devait 
avoir  des  amis  tendres  , des 
admirateurs  enthousiastes  et 
des  ennemis  acharnés  ; mais 
jamais  ceux-ci  ne  lui  contes- 
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<èrent  ni  Tetenchiede  ses  con- 
naissances, ni  la  jnslesse  de 
son  coup  d’œil,  ni  les  succès 
de  sa  pratique,  ni  sa  probilé 
Cüiuine  homme  et  comme  mé- 
decin ; et  cette  justice  que  loi 
ont  rendue  constamment  des 
hommes  qu’ilavait blessés  par 
le  mépris  on  des  railleries  pins 
üfi'ensantes  que  les  injures, est 
une  preuve  de  ses  tnlens,  qu’il 
serait  difficile  de  contester. 

Une  pratique  immense,  un 
mariage  riche  avait  procuré  à 
Bouvart  une  l'ortune  considé- 
rable, mais  sa  vie  n’en  lut  pas 
moins  simple  , et  il  n’en  tira 
crue  l’avantage  de  mettre  dans 
1 exercice  desaprotessioii  plus 
debienfaisance  et  de  noblesse. 
Cependant , il  se  permettait 
de  faire  justice  de  la  mesqui- 
nerie des  gens  riches  ; un 
d’eux  lui  ayant  fait  porter, 
par  son  valet-de-chambre , de 
modiques  honoraires,  rigou- 
reusement calculés,  il  les  ren- 
voya, en  ajoutant  : « Dites  àvo- 
tre  maître  que  je  tais  la  méde- 
cine gratis  pour  les  pauvres  ». 
Mais  si  Bouvart  était  quelque- 
fois justejusqu’càla  sévérité,  il 
sav'ait  aussi  être  généreux.  Un 
homme  qui  tenait  une  ban- 
cpie  , après  avoir  essuyé  des 
iierfes  considérables,  était  a 
la  veille  desuspendre  sespaie- 
mens  ; le  chagrin  violent  qn’il 
éprouvait,  altéra  sa  santé.  Dès 
le  premier  coup-d’œil,  Bou- 
vart  soupçonna  la  cause  des 
accidens;  il  essaya  de  péné- 
trer le  secret  du  malade  , 
ses  tentatives  lurent  inutiles  : 
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comme  il  se  retirait,  il  apprit 
de  la  femme  du  baïupiier,  cfue 
pour  satislaire  à des  échéan- 
ces Irès-pi'ochaines,  il  lui  man- 
(fuail  vingt  mille  livres  ([u’il 
n’avait  pu  trouver  chez  aucun 
ami.  Bouvart  écoule  sans  rien 
dire  , quitte  lamaison, revient 
bientôt , apporte  la  somme,  et 
guérit  le  malade. 

Quelques  lieures  de  som- 
meil, et  environ  une  heure 
pourunseul repas, étaient  tout 
ce  que  Bouvart  accordait  à la 
nature,  et  dérobait,  soit  aux 
fatigues  de  la  pratique , soit 
au  travail  du  cabinet.  Il  sou- 
tint cette  manière  de  vivre 
jusqu’à  près  de  soixante  - dix 
ans  : à cette  époque  , il  sentit 
ses  forces  s’aftaiblir,  il  perdit 
peu-à-peu  la  mémoire,  sur- 
tout celles  des  choses  récen- 
tes; sa  raison  , toujours  saine, 
était  plus  faible;  il  jugea  son 
état  comme  il  aurait  jugé  ce- 
lui d’un  autre  : « Ma  carrière 
est  finie,  disait-il;  je  n’ai  plus 
rien  à desirer , que  le  courage 
de  soull’rir  ».  Bientôt  les  infir- 
mités suivirent  cet  affaiblis- 
sement ; elles  furent  accom- 
pagnéesde  quelques  maladies 
pour  lesquelles  ses  amis  lui 
pi'oposaient  des  remèdes  ; iî 
les  refusa  : « Je  n’ai  aimé  la 
vie,  leur  disait-il,  qu  autant 
que  j’ai  ]ui  la  rendre  utile  : 
des  remèdes  que  la  nature  n’a 
plus  la  force  de  seconder  , fa- 
tigueraient mon  existence  , 
et  ne  la  prolongeraient  que 
pour  la  douleur.  Le  passe, 
n’existe  plus  pour  moi  , le 
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présent  n’est  qu’un  point  , 1 a- 
venir  seul  doit  m’occuper  ». 
Lne  courte  lièvre  termina  sa 
vie  et  ses  sonllrances.  {Ex- 
trait de  l'Eloge  de  Boiivart  ^ par 
Condorcet.)  On  a de  ce  méde- 
cin célébré  : Examen  d’un 
Eivre  qui  apour  titre  : T.  Tron- 
chin^de  colica pictonum , 1758, 

— Consultation  sur  une 
naissance  tardive,  1765, /«-h®. 

— Lettre  pour  servir  de  ré- 
ponse à un  écrit  cpii  porte 
pour  litre  : Lettre  de  M.  Petit 
à M.  Douvart  sur  les  naissan- 
ces tardives,  , in-'6°.  — 

Mémoire  sur  les  honoraires 
des  médecins,  1761  , in-q'". 

Eouvinn , (Gilles  le)naquil 
dans  le  Berry  en  138'’.  Il 
lut  hérault-d’ârmes  de  Clwr- 
les  VJ!,  dont  il  nous  a laissé 
la  Chronique,  qui  commence 
en  i/|C2 , et  hnil  en  1461. 
Godefroy  l’a  publiée  dans  les 
ïlistoires  de  Charles  Vi  et 
de  Charles  Yll,  eu  1603  et 
en  1661  , i«-fül. 

Bouvot,  (Jean)  avocat  à 
Châlons-sur-Saône  sa  patrie, 
3uorl  en  163b,  était  protes- 
lant.  On  a de  lui  les  arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne  , 
2/2-4°,  2 vol.  Genève,  1623 
et  1628. 

Boux,  ( Guillaume  le  ) 
oratorien  , né  en  Anjou  le  30 
juin  1621,  mourut  en  1893. 
il  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Ou  a de  lui  les 
Conlerynces  de  Périgncux  , 1 
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3 V'ol.  //r-12;  — et  des  Ser- 
mons , Bouen,  1766,  2 vol. 
iti- 1 2. 

Bouyon,  ( L.-B.  de)  de 
plusieurs  acad.  a donné  : Mu 
Constitution,  ou  la  France 
telle  qu’elle  doit  être,  179°» 
in- 8°. 

Boy,  chirurgien  major , a 
publié  : Abrégé  sur  les  ma- 
ladies des  femmes  grosses  et 
de  celles  ([ui  sont  accouchées  , 
1788,  in- 12. 

Boyrii  , ( Nicolas)  Boetius  , 
conseiller  au  grand-conseil , 
presid.  au  pari,  de  Bordeaux  , 
mourut  en  1039,  à 70  ans.  Jl  a 
laissé  des  Commentaires  sur 
les  coutumes  deTours , Berry 
et  Orléans,  Francfort,  i5q8, 
in-fol.  — Ses  décisions,  im- 
primées il  Lyon  aussi  in-lol. 
i56o  , lurent  de  son  tems  lort 
répandues. 

Boyer  , (Claude)  de  l’acacl. 
française,  naquit  à Alby  eu 
1618,  et  mourut  à Paris  en 
1698.  On  a de  lui  22  pièces 
dramatiques.  Sa  .Judith  eut 
un  succès  passager.  Cet  te  pièce, 
applaudie  pendant  un  careme 
entier,  fut  sifllée  à la  rentrée 
d’après  Pâques.  La  Champ- 
meslé  ayant  demande  la  rai- 
son de  l’inconstance  du  j-)ar- 
lerre,  nnplaisant  lui  répondit  : 
« Les  sifflets  étaient  à \ er- 
sailles  aux  Sermons  de  l’abbé 
Boileau  ».  Boyer,  fatigué  de 
ses  mauvaâà  succès,  ht  jouer  , 
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en  i(i8o,  sa  ti-agédie  cVAça- 
meiuuon,  sons  le  uum  <1  nu 
de  ses  amis.  i\acine  a]^plaudil 
à cetle  pièce.  Boyei'  no  pnl 
s’empêcher  de  s écrier  en 
plein  p'arterrc  : « Ülle  est 
poni'tant  de  Boyer  , malji^ié 
mous  de  Bacille».  Ce  mot  lui 
coûta  cher  : sa  tragédie  int 
sifllee  le  snrleudemaui. 


Boyer,  (Abel)  de  Castres, 
quitta  la  France  après  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes  , 
et  se  retira  d’abord  à Ge- 
nève, et  ensuite  en  Angle- 
terre. Il  mourut  a Chelsey , 
en  sa  65^  année. 

Il  aimait  également  le  plaisir 
et  l’etude.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : un  Diction- 
naire anglais  et  français,  en 

2 vol.  Londres  ,1774  ’ 

qui  est  estimé.  — Une  Gram- 
maire anglaise,  in- 12,  qui  "e 
l’est  pas  moins.  — LLtat 

politique,  ouvrage périodi)que 

crui  embrassait  tous  les  Etats 
de  l’Europe  , publié  depuis 
1710  jusqu’en  1729.  — Hist. 
du  roi  Guillaume  , en  3 vol. 

Les  Annales  de  la  leine 

Anne  , depuis  1 année  l'jo- 
en  II  vol. 


Boyer,  ( .Tean-François  ) 
ancien  évêifue  de  Mirepoix, 
avait  été  d abord  théatin.  il 
mourut  en  1700.  Le  succès 
de  ses  Sermons  le  lit  choisir 
pour  précepteur  du  Dauphin. 
L’acad.  des  inscriptions  ayant 
perdu  le  cardinal  clePolignac, 

le  remplaça  5 eu  ly-D  > 
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nomination  de  révèque  do 
Mirepoix.  U avait  été  reçu 
à l’acad.  frauç.  dès  1736,0!: 
deux  ans  après,  il  le  lut  a 
1 l’acad.  des  sciences. 


Boyer,  ( Jean  - Baptiste- 
Nicolas  ) chevalier  de  l’ordro 
du  roi  , et  son  médecin  01- 
dlnaire,  nac[uit  à Marseille 
le  5 août  1693,  de  Jean- 
Baptiste  Boyer  , ingénleur- 
ins]iecleur  cîu  port  de  cetto 
ville, et  mourutle  2 avril  1768. 

Après  avoir  lait  , avec  dis- 
tinction , ses  études  au  col- 
lège des  PP.  de  l Oratoiie  do 
Miirseille  , son  père , pour  lut 
inspirer  le  goût  du  commerce, 
l’envoya  à Constantinople  , 
avec  un  de  ses  oncles  , consul 
de  Crimée;  mais  un  penchant 
invincible  l’entraînait  vers  les 
sciences,  et  particulièrement 
vers  l’étude  de  la  médecine. 
Après  lui  avoir  tait  taire  uiT 
second  voyage  dans  le  Levant, 
son  père  , obligé  de  céder  a 
ses  désirs,  consentit  enhn  a 
l’envoyer  à Monlpelbei , ou 
le  jeune  Boyer  lut  reçu  rné- 
decin  en  1717.  La  première 
Thèse  qu’il  soutint  dans  sa 
licence,  eut  pour  objet  l’ino- 
culation de  la  petite-vérole  , 
qu’il  avait  vue  pratiquer  a 
Constantinople.  Il  y prouva 
hutilité  dont  elle  pourrait  etre 
en  France,  si  l’on  pouvait  se 
résoudre  a faire  , en  laveur 
du  genre-humain,  le  sacri- 
fice de  quelques  préjugés  De 

Montpellier,  il  se  rendu  a 

Paris,  pour  y perlectioiuier 
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ses  connaissances.  II  y vint 
avec  des  recommaiidalions 
pour  le  célébré  M.  Dodart, 
premier  médecin  du  roi,  et 
d’autres  médecins  distingués 
XJ ui, reconnaissant  dans  Boyer 
les  talens  de  son  état , s'in- 
téressèrent à son  avancement 
Cf  à sa  l’orlune.  La  peste  de 
^Marseille,  arrivée  en  1720  , 
lut  la  |n-emière  occasion  tjui 
lit  connaître  avantageusement 
Boyer.  Le  régent  fit  partir 
pour  cette  ville  six  médecins , 
trois  de  Montpellier  et  trois 
de  Paris.  Boyer  était  un  de 
ces  derniers,  et  il  fut  un  de 
ceux  qui  se  distinguèrent  le 
plus  par  son  zcle  et  par  ses 
succès.  Les  témoiünaaes  ho- 
norables  qu  il  en  reçut  des 
écbevins  de  cette  ville  ; le 
Journal  de  tout  ce  qui  s’y 
passa  pendant  le  teins  qu’elle 
lut  affligée  de  ce  cruel  fléau  , 
monument  qui  subsiste  en- 
core , et  qui  fut  déposé  dans 
les  archives  publiques;  tous 
ces  actes  sont  autant  de  preu- 
ves des  services  importans  que 
Boyer  rendit  alors  à l’huma- 
nité. Aussi  le  roi,  pour  l’en 
récompenser,  lui  accorda  une 
leusionsur  le  trésor  royal  ; et 
a même  année,  il  le  nomma 
médecin  du  régiment  de  ses 
Gardes.  Peu  de  tems  après, 
Boyer  se  fit  recevoir  médecin 
de  Paris,  ci'oyant  devoir  cette 
espèce  d’hommage  à la  pre- 
mière faculté  du  royaume. 

En  1734,  envoyé  par 
le  cardinal  de  Fleury,  dans 
la  province  de  Huu&druck  et  | 
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dans  l’archevêché  de  Trêves  » 
au  secours  des  armées  fran- 
çaises attaquées  de  maladies 
contagieuses,  causées  par  les 
fatigues  du  siège  de  IMfilis- 
bourg,  et  par  le  mauvais  air 
c|u’clles  avaient  respiré  après 
1 inondation  du  Rhin.  La  mé- 
thode de  Boyer  ffit  heureuse, 
et  lui  attira,  de  la  part  du 
cardinal,  les  témoignages  de 
confiance  les  plus  distingués. 

En  1742 , plus  de  cinquante 
paroisses  de  la  généralité  de 
Paris  , et  les  environs  mêmes 
de  cette  capitale,  furent  in- 
fectés de  fièvres  pourprées  et 
malignes,  qui  causaient  les 
plus  grands  ravages.  Boyer  s’y 
transporta  sur  les  ordres  de 
M.  d’Argenson , et  ne  fut  pas 
moins  heureux.  Il  étendit  ses 
secours  jusques  sur  les  ani- 
maux aflligés  en  1745,  dans 
la  même  généralité,  d’une 
maladie  épidémique.  M.  de 
Sauvigny , intendant  de  Paris , 
le  pressa  de  chercher,  s’il 
était  possible,  quelque  re- 
mède à cette  calamité.  Boyer, 
qui  ne  brûlait  que  du  désir 
de  se  rendre  utile,  découvrit, 
après  plusieurs  expériences, 
le  moyen  infaillible  de  pré- 
server de  la  contagion  ceux 
des  animaux  qui  n’en  étaient 
pas  encore  atteints.  Le  Mé- 
moire qu’il  écrivit  à ce  sujet, 
parvint  jusqu’en  Angleterre  , 
et  lui  mérita  l’honneur  d’être 
admis  dans  la  société  royale 
de  Londres. 

En  1760,  lavillede  Beau- 
vaisétant  affligée  d’unecruelle 
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maladie,  Boyer  s’y  rendit  , 
et  par  la  sagesse  de  scs  re- 
mèdes, il  sauva  la  vie  à plus 
de  trois  mille  habilans.  Le 
roi,  à cette  occasion , lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse , 
le  cordon  de  l’ordre  de  S'.- 
Micbel,  et  fit  augmenter  sa 
dernière  pension.  La  ville  de 
Beauvais,  par  une  delibera- 
tion du  21  décembre  lyao  , 
arrêta  cfu’elle  lui  enverrait, 
tous  lesans,  un  mou  ton  comme 
un  gage  de  sa  reconnaissance. 

Après  la  mort  de  M.  Her- 
mann , Boyer  reçut  une  nou- 
velle preiu^e  de  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  ; il  lut 
nommé  médecin  de  la  ville 
de  Paris;  et  quelque  tems 
après,  la  faculté  de  medecine 
de  cette  ville,  l’élut  , d’une 
voix  unanime,  pour  son  do^^en. 
Cet  honneur  lui  fut  d’autant 
lus  sensible,  qu’il  l’avait  déjà 
rigué  plus  d’une  fois,  sans 
que  le  hasard,  qui  règle  les 
sufi’rages,  l’eût  encore  lavo- 
risé.  Ce  fut  dans  le  tems  de 
son  décanat , qu’il  donna  au 
public  une  nouvelle  et  der- 
nière éà\\ionà.n  Codex  Medi- 
camentarius  ^ seu  Pharmaco- 
pœa  Parisiensis  ^ in- ^ ^ ou- 
vrage non  moins  recberclié 
qu’estimable.  Les  talens  de 
Boyer  étaient  encore  réservés 
à rendre  un  service  très-im- 
portant à la  ï’rance.  A l’ar- 
rivee  de  la  flotte  commandée 
par  M.  le  comte  Dubois  de 
fa  Motte  , la  marine  de  Jirest 
fut  attaquée  d’une  fièvre  mali- 
gne des  plus  aiguës  et  des  plus 
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meurtrières.  M.  de  Moras  , 
alors  ministre  de  la  marine  , 
proposa,  de  la  part  du  roi  , 
à Boyer,  d’aller  y donner 
ses  soins.  Il  s’y  rendit  à la 
fin  de  décembre  de  cette  an- 
née; et,  dans  un  espace  de 
trois  mois,  il  eut  le  bonheur 
de  rendre  à la  vie  un  nombre 
considérable  de  malades  , et 
de  purifier  les  vaisseaux  de 
l’air  pestiféré  qu’ils  renfer- 
maient. Le  roi,  pour  récom- 
penser ces  nouveaux  services, 
'rétablit  en  sa  faveur  la  place 
d’inspecteur  des  hôpitaux  mi- 
litaires du  royaume  qu’avait 
exercee  M.  Helvétius,  et  qui 
n’avait  pas  été  remplie  depuis 
sa  mort.  Boyer  joignait  à ses 
rares  talens  les  qualités  plus 
recommandables  encore  de 
bon  citoyen  , de  bon  parent, 
de  bon  ami.  Il  était  parvenu 
au  comble  de  la  considéra- 
tion publique,  lorsqu’au  com- 
mencement de  janvier  176.S , 
il  fut  attaqué  d’une  maladie 
aiguë  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau , après  trois  mois  de 
douleurs  souffertes  avec  la 
plus  grande  résignation. 

Boyer  a publié  : Lettre  à 
M.  Diderot  sur  le  projet  d» 
runilé  de  clef  dans  la  mu- 
sique, et  la  réforme  des  me- 
sures proposées  par  l’abbe  de 
la  Cassagne,  Amslerd.  1767, 
Expression  musicale 
mise  au  rang  des  cliimeres  , 
Amsterd.  1779  , in.-'dP . 

Boyer,  ci-dev.  official,  et 
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vicaire  - général  de  Carcas- 
sonne. On  connaît  de  cet  au- 
teur : Principes  sur  l’admi- 
nistration temporelle  des  pa- 
roisses, 1786,  vol.  in-i2. 

Boyer  de  Préeandier  , 
(Pierre)  médecin,  a traduit 
de  l’anglais  les  ouvrages  suiv.  : 
Essai  sur  la  nature  et  le  choix 
des  alimens  , 1741,  — 

Essai  des  efléls  de  l’air  sur 
le  corps  humain,  1742,  în-i%. 
— Traite  des  maladies  de  la 
peau,  1743,  in-12.  — Traité 
de  la  petite  vérole,  1749  , 
2.  vol.  — Histoire  des 

Etats  barbaresques  qui  exer- 
cent la  piraterie  , 1757 , 2 vol. 
in  - 12.  — Les  abus  de  la 
saignée,  1759,  //2-12.  — Essais 
de  médecine  et  de  physique. 

Boyer,  (J.-F.-C.-B.)  né  à 
S‘.-Alban  , département  de 
la  Lozère  le  21  janvier  17711, 
processeur  de  l’école  centrale 
à Mende  , est  auteur  d’une 
Méthode  des  comptes  par  IV. , 
dec.  et  cent. , avec  un  Com- 
mentaire sur  l’instruction  et 
la  table  annexées  au  décret 
du  17  frimaire  tin  il , (1794) 
Mende  , fn-8°. 

Boyveau  , médecin,  est 
îiuteur  des  Becherches  sur 
la  méthode  la  plus  propre  à 
guérir  les  maladies  vénérien- 
nes, soit  récentes,  soit  invé- 
térées, 1789, 

Boze  , ( Claude  Gros  de  ) 

^aquit  à Lyon  eu  i68o>  et 
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mourut  à Paris  en  I7.'Î4.  H 
se  livra  d’abord  à la  juris- 
prudence : mais  les  antiquités 
et  les  médailles  l’occupèrent 
bientôt  tout  entier.  H fut  pro- 
tège par  le  chancelier  de  Pont- 
char  train  et  l’abbé  Bignon. 
Des  Dissertations  ingénieuses 
sur  des  médailles  et  d’autres 
monumeiis,  lui  ouvrirent  la 
porte  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles  Lettres  eu 
170.1.  11  fut  re^u  sous  le  titre 
d’élève , et  l’année  d’après  il 
eu  devint  le  secrétaire  per- 
])éluel.  L’académie  française 
se  l’associa  aussi  en  17 lô.  La 
garde  du  cabinet  des  médailles 
(lu roi, lui  fut  confiée  en  1719. 
Il  partit  l’année  d’après  pour 
la  Hollande  , dans  le  dessein 
d’augmenter  les  trésors  qu’on 
avait  mis  entre  ses  mains. 
De  retour  à Paris,  il  consacra 
tout  son  teins  à l’acad.  des 
belles  Lettres  et  au  cabinet 
des  médailles.  Il  eut  l’inspetî- 
lion  de  la  librairie  en  174^. 
11  s’était  démis,  trois  ans  au- 
paravant , de  la  place  de  se- 
crétaire de  l’acad.  des  belles 
Lettres. 

« Comme  savant  et  comme 
littérateur , dit  l’auteur  des 
Trois  Siècles  J il  honora  éga- 
lement les  deux  académies 
dont  il  était  membre.  Ou 
doit  à ses  soins  les  l5  pre- 
miers volumes  des  Mémoires 
de  celle  des  inscriptions.  Les 
Eloges  historiques  qu’on  y 
trouve  , sont  de  lui.  Les  pre- 
miers ne  sont  pas  aussi  inté- 
resçans  que  les  dèrniers: ceux- 

ci 
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cl  sont  éci'its  avec  autant  d’élé- 
gance c[ue  de  bon  sens.  Le 
secrétaire  v est  panegvrisie 
sans  l’adenr  , sans  sécheresse  , 
sans  jiretention.  (^)nand  on 
loue  les  antres,  il  l’ant  s’ou- 
blier soi-uieine  : on  ne  prouve 
que  mieux  par-là  c[n’on  est 
cligne  d’etre  loué  soi-meme. 

Outre  ces  Eloges,  M.  de 
Boze  a compose  plusieurs  sa- 
vantes Dissertations,  et  une 
Hist.  de  l’empereur  Tetricns , 
établie  sur  nue  suite  de  mé- 
dailles; et  la  édition  de 
l’Histoire  métallique  de  Louis 
XIV  , continuée  jusqu’à  la 
mort  de  ce  prince  , 172.,; , in- 
l'ol.  Il  est  le  meme  dans  tous 
ses  ouvrages  : de  l’esprit,  de 
l’érudition,  du  style,  de  la 
raison  ; en  voilà  plus  qu’il  u’en 
faut  pour  être  un  estimable 
acadc-micieii.  ün  a publie  , 
après  sa  mort,  le  Catalogue 
de  sa  Bibliothèc[ue  , 174^  i 
f/z-lbl.  ; elle  était  bien  choisie 
et  pleine  de  livres  rares  et 
curieux.  Ce  Catalogue  est  re- 
cherche par  les  bibliographes, 
et  se  vend  fort  cher. 

Braili.ier  , (Pierre)  apo- 
thicaire de  Lyon,  est  auteur 
d’un  Livre  curieux  des  abus 
et  ignorances  des  médecins, 
en  10Ô7,  contre  l’auteur  pseu 
donyme  d’un  Traité  des  abus 
et  tromperies  des  apothicai- 
res , déguisé  sous  le  nom  de 
Lien  Btnancio  ^ imprime  a 
Lyon. 

BaALE,cI-d.cur6  de'rertry, 

Tome  L 
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près  d’Amiens , a donné  : Ana- 
lyse-pratic[ue  sur  la  manipu- 
lai ion  du  chanvre,  Amiens  , 
1790  , 

B RANG  AS  - VlLTEXEUVE  , 

( And.-Fraiiç-.)  abbé  d’ Aulnay, 
ne  dans  le  Comtat- Veiiaissin, 
mort  le  ii  avril  l'/.'ih  , est 
connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  : Lettres  sur  la  Cosmo- 
graphie , 2/1-4°.  — Système 
moderne  de  Cosmographie  et 
de  Physique  generale  , 1747, 
in-  °,  — Explication  du  flux 
et  retlux  de  la  mer  , 1739  , 
2/2- 1°.  — Ephémérides  cosmo- 
graphlc[ues , 1700,  2*22-12. — 
liist.  du  royaume  de  Cala, 
trad.  de  l’angl.  1704,  222-12. 

Brandt  , ( Sebastien  ) né 
à Strasbourg  en  1,40  1 , et  mort 
en  1020,  est  auleurd’un  poème 
intitulé  : TIavis  stultifera  mor~ 
îaLium  ^ I l88,  222-4°  , édition 
plus  rare  , mais  moins  belle 
c[ue  celle  de  Paris  de  1498  , 
222-4°.  Il  y en  a une  traduc- 
tion l'rançaise,  Paris,  1497, 
222-I0I.  et  Lyon,  i4y8,  222-fol. 

Bras,  (Alexandre)  méde- 
cin , est  auteur  d’un  Uiscours 
sur  l’éducation,  aiiHb  (1793) 
2 22-4°- 

Brasseur. (le)  On  a de  lui  : 
de  l’elat  actuel  de  la  Marine 
et  des  Colonies,  179^  1 222-8  • 

Brereuf  , (George  de)  né  à 
Thorigui  en  Basse- JNorman- 
die  , i’an  j6^8  , mourut  en 
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i68i.  Il  débuta  par  une  Tra- 
duction du  VU*"'  livre  de 
l’Enéide  en  vers  hurlescfues  ; 
et  quelque  teniâ  après  , il 
publia  une  autre  version  bur- 
lesque du  premier  livre  de 
Xiicain.  Ün  dit  que  Brebeuf 
dans  sa  jeunesse  n’avait  de 
goût  que  pour  Horace  et 
qu’un  de  ses  amis,  cpii  n’ai- 
mait que  Lucain,  le  lui  fitgoiV 
1er,  et  l’engagea  a le  trad.  Sa 
l’harsale  parut  en  i658,  in  i2; 
et  on  l’admira  , malgré  les 
liyperbüles  excessives,  lest  y le 
cnlle  , les  antithèses  multi- 
pliées , les  l’aux  brillans , les 
pensées  gigantesques  , les  des- 
criptions pompeuses,  mais  peu 
naturelles.  Ee  colons  brillant 
de  cet  ouvrage,  la  bonne  poé- 
sie et  legenie  (pd  se  tout  sen- 
tir dans  ([uelques  morceaux, 
éblouirent  la  cour  et  la  ville. 
Mazarin  fit  de  grandes  jn-o- 
inesses  au  traducteur j mais 
ce  cardinal  étant  mort,  et  les 
autres  protecteurs  de  Brébeuf 
se  bornant  à des  caresses  , il 
se  retira  à Venoix,  près  de 
Caen , où  il  termina  ses  jours. 
On  a encore  de  lui  : Les  En- 
tretiens solitaires,  zn-12. — 
Un  Recueil  d’œuvres  diver- 
ses, 2 vol.  in-i2.  On  y trouve 
i5o  épigrammes  contre  une 
i'emme  lardée  qui  lurent  le 
fruit  d’une  gageure.  — Des 
éloges  poétiques,  f/i-12. 

Brécourt  , ( Guillaume 
Martoureau,  de)  poète  Irau- 
cais , auteur  et  acteur,  était 
rneilieur  acteur  qu’auteur.  Il 
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excellait  dans  les  rôles  de  roi 
et  de  héros  dans  les  tragédies, 
et  dans  ceux  à manteau  dans 
les  comédies.  Son  jeu  était 
tellement  animé,  qu’il  se  rom- 
pit une  veine  en  jouant  sa 
comédie  de  Timon  , en  un 
seul  acte  en  vers  , ipi’il  vou- 
lait faire  valoir  au  moins  par 
l’action.  11  mourut  de  cet  ac- 
cident en  1680.  Ses  pièces  dra- 
matiques furent  la  plupart 
silllees.  L’Ombre  de  Moliere, 
en  I acte  et  en  prose  , est  de 
lui  ; ainsi  que  la  Mort  de  .Jo- 
delet , la  iSoce  de  Village  , 
en  un  acte  et  en  vers,  le  Ja- 
loux Invisible,  en  3 actes, 
aussi  en  vers.  H y u quelques 
traits  comiques  dans  ces  piè- 
ces; mais  ces  traits,  semes 
de  loin  en  loin,  n’en  rachètent 
pas  les  defauts. 

Breoy  , ( Charlotte  Saii- 
maise  de  Chazan  , comtesse 
de  ) dame  d’honneur  de  la 
r e i ne  An  n e d’ A U t r ic  11  e,  mo  r t e 
à Taris  en  1693,  âgée  de  74 
ans.  Nièce  du  savant  Claude 
Saumaise  , elle  avait  hérité 
d’une  partie  du  savoir  de  son 
oncle  , en  laissant  toutelois  à 
d’autres  légataires  son  pédan- 
tisme , et  en  3'-  substituant 
l’agrément.  Ses  Lettres  lor- 
ment  un  Recueil  qui  lut  esti- 
mé de  son  tems.  Le  galant 
Benserade  était  un  des  prin- 
cipaux admirateurs  de  sa  beau- 
té et  de  son  esprit.  Il  disait 
c(ue,  pour  se  garantir  de  ses 
charmes  , il  ne  fallait  ni  la 
voir  , ni  l’entendre. 


B R E 

Breîmont  , ( François  de  ) 
rKiqiut  à Fans  en  1713  , t't  y 
mourut  eu  1742  , dans  sa 
année.  L’acad.  des  sciences  se 
l’associa  , et  la  société  royale 
de  Londres  lui  accorda  le  titre 
de  secrétaire.  Sa  traduction 
des  Transactions  philosophi- 
ques de  ce  corps  , lui  valut 
cet  honneur.  Il  en  publia  4 
vol.  qui  comprennent 

les  années  173c  et  suivantes, 
jusqu’à  1730  inclusivement. 
Bremont  accompagna  sonouv. 
de  notes  ; les  unes  historiques, 
qui  remontent  à l’hist.  des  dil- 
lerentes  opinions  ; les  autres 
critiques,  qui  corrigent  ce  que 
ses  originaux  peuvent  avoir  de 
défectueux.  Il  ajouta  une  table 
à cet  üuvr.  depuis  1660  jusqu’à 
1630  , un  vol.  On  a 

encore  de  lui  :Un  Recueil  de 
tous  les  écrits  publies  en  An- 
glet.  sur  le  remède  contre  la 
pierre  de  de  Stéphens. 

— Une  Ti'aduction  des  expé- 
riences physiques  de  Haies  , 
sur  la  manière  de  desaler  l eau 
de  la  mer  et  de  la  rendre  po- 
table , Z/I-I2.  — Une  ’lraduct. 
posth.  des  expériences  phy- 
sico  - méchan.  d’Hauckshee  , 
2 vol.  zVz-i2,  oriiee  d une  his- 
toire complète  de  celles  de 
l’électricite. 

BtiEMONT  , (de)  a publié 
une  Lettre  sur  un  plan  de 
l'hilosophie  classique  ,17^.), 
in- lu.. — La  raison  (lans l’hom- 
me , 1786-B7,  6 vol.  ZZZ-12. 

BiiEquiGNY , C Louis-Geor- 
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ge-Ondard  Feudrix  de)  né 
dans  le  pays  de  CauK.  11  quitta 
les  fonctions  de  la  magistra- 
ture yiour  se  livrer  sans  dis- 
traction à l’étude  des  l^eltres. 

11  s’appUc|ua  d’abord  aux  lan- 
gues grecifue  et  latine,  en- 
suiteetudia l’hebreuet l arabe, 
dans  lesipiels  il  lit  quelques 
progrès.  Il  lourml  beaucoup 
d’articles  intéressans  aux  jour- 
naux littéraires  qui  s’impri- 
maient alors  eu  Hollande.  La 
réputation  que  lui  acquit  sou 
savoir,  l’attira  à Paris  , où  il 
se  fixa  et  lut  reçu  à l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, en  1709.  Un  des  pireiniers 
et  des  plus  remarquables  de 
ses  nombreux  travaux  lut 
une  nouvelle  édition  de  Stra- 
bon,  d’après  un  manuscrit  nou- 
vellement apporté  de  Constan- 
tinople.On  n’en  a publié  qu’un 
volume  qui  contient  trois  pre- 
miers livres.  Bréiquigny  avait 
entrepris  également  une  tra- 
duction de  cet  ancien  géogra- 
phe. Il  l’a  laissée  imparfaite 
dans  ses  portefeuilles.  Ville- 
vaut  , maître  des  requêtes  , 
ayant  été  chargé  de  continuer 
le  Recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France,  engagea 
Brequigny  d’être  son  coopé- 
raleur.  Celui-ci  lit  plus  , il 
remplit  lui  seul  toute  la  lâche, 
et  laissa  meme  subsister  le 
iiom  de  Villevaut  a la  tête 
des  volumes,  tant  que  ce  ma- 
gistrat vécut.  Depuis  cette 
époque,  Brequigny  se  livra 
entièrement  aux  recherches 
relatives  a noire  histoire,  et 
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en  il  fut  envo^'^é  pour 

faire  le  dépou  illemenl  de  tous 
les  litres  qui  la  c oncernaient , 
dans  les  archives  de  la  tour 
de  Londres.  11  en  rapporta 
xine  nombreuse  collection  de 
pièces  dont  il  se  servait  jour- 
iiellenieiil  , et  qu’il  se  plai- 
sait à Communiquer  à tous 
ceux  qui  en  avaient  besoin. 
Jamais  savant  ne  lut  pliiscom- 
jiiumcatif,  et  ne  mit  moins 
d’amour-propre  dans  ses  longs 
et  utiles  travaux.  Il  était  in- 
fatigable, et  peu  de  matières 
lui  furent  etrangères.Ilecrivait 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
précision  , ne  s’écartant  ja- 
mais de  son  objet.  L’acad. 
fraiKiaise  le  choisit  pour  un 
de  ses  membres,  sans  cpi’il 
eut  sollicite  cette  distinction 
littéraire,  L’aménite  de  son 
caractère  lui  lit  beaucoup  d’a- 
mis. Il  vécut  respecte  et  heu- 
reux. Il  supporta  avec  beau- 
coup découragé  tous  les  inal- 
heurs  de  la  révolution  , et  ne 
s’en  plaignit  point.  11  mourut 
d’une  rétention  d’urine  et  dans 
les  plus  vives  douleurs , le  3 
juillet  lyc^D  , (ar  III)  à 80  ans. 
Ses  ouvrages  sQi\{:Strabon.  géo- 
graphia^  i vol.  in-4°. — Hist.des 
révolutions  de  Gênes,  3 vol. 
in-i2,  intéressante  et  exacte. 
— • Vies  des  anciens  orateurs  , 
2 vol.  in- 1 2 , 1702  ; il  ne  con- 
tient qu’Isocrate  et  Dion- 
Cbrysoslôme  ,avec  la  traduct. 
et  l’extrait  de  quelques-uns 
de  leurs  dise.  — Table  chro- 
nologique de  diplômes , char- 
tes, litres  et  actes  concernant 
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l’Hist.  de  E rance , 5 vol.  z^fol. 
1769-03.  Il  a ete  aide  par  M. 
Mouebet  dans  cet  ouv.  impor- 
tant pour  iaciliter  l’etiule  de 
cette  bist.  — Ordonnances  dea 
rois  de  Li'ance  de  la  troisième 
race,  etc.  depuis  le  IX®.  vol. 
inclusivement  just(ii’au  \I V®, 
publié  en  1790;  ilssoiit  accom- 
pagnés de  savantes  et  curieu- 
ses préfaces,  où  sont  traites  les 
articles  les  plus  importans  de 
notre  ancienne  législation.  Ou 
distingue  sur-tout  celles  con- 
cernant les  communes,  et  les 
lois  de  Charles  Vil.  — Diplo- 
mata  ^ Chartæ^  Epistolæ  ^ etc. 
ad  res  franciscas  spectaniia , 
I vol.  La  préfacé  est  uu  excel- 
lent traite  sur  lesvraieset  faus- 
ses chartes,  et  l’usage  iiu’on 
peut  tirer  de  ces  deriiieres. — ■ 
i)ix-buit  Mem.,soit  en  entier, 
soit  par  extrait  , dans  le  Re- 
cueil de  l’acad.  des  belles-let- 
tres, parmi  lesquels  on  doit 
lire  celui  sur  les  progrès  du 
mahométisme.  — Lu  grand 
nombre  de  notices  de  manus- 
crits dans  les  cinq  vol.  de  ce 
Recueil  des  Notices.  Bret[ui- 
gny  avait  un  talent  particulier 
pour  ce  genre  d’ecrits.  Il  a 
travaillé  long-temsau  journal 
des  Savans. 

Bressy  , méd.  , a publié  : 
Recherches  sur  les  vapeurs  , 
Paris,  1789  , gr.  i«-8°. 

Bret  , ( Cardin  le  ) avocat- 
général  du  parlem.  de  Paris, 
mort  conseiller  d’état, en  i655, 
fut  chargé  de  plusieurs  corn- 
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missions  Iniporlanles.  On  a nn 
Recueil  de  ses  œuvres , //z-lol. 
dans  lecruel  on  distingue  son 
Traité  de  la  souveraineté  du 
roi,  Paris,  z«-4°- 

B iet.  (Alexandre-.Tean  le) 
avocat,  ne  à Heauiie,  en  i(")93  ’ 
mort  à Paris  le  7 janvier  1772. 

On  a de  lui  : Instructions  sui 
les  ]ir«.)cédures  du  parleur.  , 

1 7C4,  in-ï  2.  — La  Nouv.  école 
du  monde  , I7f>4  ■>  z'n-12. 
Elise,  trad.  du  2^.  livre  de 
l’Honnète  femme  , du  P.  du 
Bosc  , 1766,  i/2-i2,  — Entre- 
tiens d’uneamepénitente  avec 
son  créateur  , 1767  > 11 

a fourni  les  matériaux  pour  le 
vol.  des  Eemmes  illustres. 

Brf.t  , ( Antoine  ) né  a Di- 
jon en  1717  , mort  à Paris  le 
25  février  , i7‘)2*  Com- 
mentaire sur  jNlolicre , plu- 
sieurs comédies,  et  de  char- 
mantes Poésies  légères  lui 
avalent  assigné  un  rang  dans 
la  littérature.  C’était  son  moin- 
dre mérite.  Jamais  1 envie  ni 
lasaiyEe  n’ont  pu  y trouver 
place"^;  il  avait  adopte  cette 
sage  maxime  : 

« Consacrer  flans  robscurité 
n Ses  loisirs  à l’étude  , à l’amitie  sa 
« vie  , 

« V^oilà  les  jours  dignes  d’enyie; 

« Etre  clieri  vaut  mieux  quètre 
vante  ». 

Son  Commentaire  sur  les  Œu- 
vres de  Molière,  »vol.  i/z-ta. 
17  8 , et  6 vol.  zzz-8°.  1791,  n« 
se  borne  point  à des  remarfjues 
grammaticales;  il  üllre  euco- 
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re  des  observations  pleines  de 
août , de  liuesse  et  de  solidité 
sur  les  mœurs,  les  usages, les 
modes;  des  anecdotes  relati- 
ves ;i  chacpie  Comédie  , et 
des  rellexions  très- criticpies , 
propres  à ramener  les  esprits 
aux  principes,  véritables  d un 

art  qui  se  dénaturé  tous  les 
jours.  Bret  était  d’autant  plus 
digne  de  commenter  le  pre- 
mier des  poètes  comiques  , 
(|Li’il  a lui-même  composé  des 
Comédies  cpii  annoncent  une 
araude  connaissance  du  Théâ- 
tre. En  général , ses  comédies 
sont  écrites  avec  une  élégante 
facilité,  dialoguéesavec  beau- 
coup denaturel  et  de  justesse; 
la  liaison,  et  la  progression  des 
scènes  annoncent  une  grande 
connaissance  dansl  art  drama- 
tique. U sait,  avec  esprit,  faire 
sort  ir  d'une  situation,  des  ti  ait  s 
de  plaisanterie,  des  peintures 
de  mœurs  ; il  sait  amuseï,  in- 
téresser dans  des  scènes  entiè- 
res , par  des  portraits  vrais , 
des  attitudes  ridicules,  des 
touches  de  pinceau  agréables 
et  variées.  Chi  a de  lui  . Cy- 
theride,  1743,  zzz-12.  --Le 
Quartier  d'hyver  , comed.  eu 
vers,  1741  •>  — Lycoris, 

ou  la  Courtisamie  grecque  , 
174')  , z‘zz-12.  — Le  Concert  , 
com.  en  prose,  1747  > * 

L’Ecole  amoureuse  , 

vers,  i-'4:d  • * 

Hist.  bavarde,  i74vh 
La  double  extravagance,  coin, 
en  vers,  1700,  z7z-8°.  — ; v le 
de  NinoiiLenclos,  I75i,zzz-t2. 
— La  Belle  Ai^emande  ou  les 


3-i  B R K 

<ialanleries  de  Thérèse,  17^4» 
i«-i2.  — Le  Jaloux,  com.  en 
vers , 1755 , i/z-B". — Le  Faux 
f;énéreux,  com.  en  vers,  1708, 
i/z-8".  — LaFaiissc  confiance, 
ou  la  Confiance  trahie  , com. 
en  vers  , 1763  , hz-8'^  , nouv. 
édit,  sous  le  titre  : Le  Protec- 
teur bourgeois,  ou  la  confiance 
trahie.  — L’Epreuve  inclisc. 
eom.  en  vers,  1764,  i«-8®.  — 
I<es  Quatre  Saisons  , poëiiie  , 

1764,  — Essais  de  Con- 
tes moraux  et  dramatiques, 

1765,  in  -12.  — Œuvres  de 
théâtre,  1765,  in-12.  — I^es 
Amans  illustres,  ou  la  Nou- 
velle Cléopâtre,  Paris,  1769, 
3 vol.  in-i2.  — Fables  orien- 
tales et  Poésies  div.  Deux- 
Ponts,  1772,  i;z-8°. — Mém. 
secrets  de  M.  de  Bussy  Rabu- 
tin  , Bruxelles  , 1774  , 2 vol. 
in-12.  Théâtre,  1778,2  vol. 
in  -8°.  Beaucoup  clePiccesdaiis 
Y Almanach  des  Muses  , et  des 
Poésies,  Contes,  etc.  dans  le 
Journal  Encyclup. 

Breton,  (François  le)  avo- 
cat , né  à Poitiers  , est  auteur 
d’une  Satyre  contre  Henri  lil, 
intitulé  : Le  Salutaire  ^ i586  , 
in-8°.  11  y accusait  le  roi  , 
fl’hypocrisie,  d’injustice  et  de 
faiblesse.  Le  vindicatif  1110- 
narcpie  le  fit  pendre  le  22110V. 
i586.  Le  Livre  lut  brûlé  par 
les  mains  du  bourreau. 

Breton  , ( F.  le  ) membre 
de  la  société  d’agriculture  de 
Paris  , a donné  : Traité  sur  les 
propi'iélés  et  les  effets  du  café 
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par  B.  Moseley , trad.  sur  la  3® 
édit.  1786,  in-12.  — Manuel 
de  botanique  , à l’usage  des 
amateurs  et  des  voyageurs, 
1787  , z/z-8'’.  — Traité  sur  les 
propriétés  et  les  effets  dusu- 
cre,  avec  le  Traité  de  la  petite 
culture  de  la  canne  à sucre  , 
etc.  1789,  in-12.  — Observât, 
sur  les  eaux  de  Clieltenham  , 
trad.  de  l’angl.  1789,  i/z-8'^. 

Breton  , ( Joachim  le  ) de 
l’iiislitut  national,  est  auteur 
de  plusieurs  Mémoires  , etc. 

Bretonne  ( Nicolas-Edmo 
Rétif  de  la  ) né  à Sacy  le  20 
novem.  1734,  est  auteur  d’uii 
grand  nombre  d’ouvr.  Voici 
les  principaux  : Ecole  de  la 
jeunesse  , 1771 , 4 vol.  i/r-12. 

— Letties  d’une  fille  à sou 

père,  1772, 5 vol.  in-i2. — La 
F'emme  dans  les  troisétats  de 
fille,  d’épouse  et  de  mère, 
1773,  3 — P6  Mé- 

nage parisien  , ou  Délié  et 
Sotentout , 1773  ’ ^ 

— Les  nouv.  Mémoires  d’un 
homme  de  qualité  , 1774,  2 
vol.  in-ï2. — L’ecole  des  Pères, 
1776 , 3 vol.  in-12. — Le  Paysan 
perverti,  1776 , 4 vol.  fn-12. — 
La  Paysanne  pervertie,  1776. 
4 vol.  in-12.  — Le  Quadragé- 
naire, ou  l’âge  de  renoncer 
aux  passions,  1777 , 2 volum. 
in-12.  — I.e  nouvel  Abailard  , 
ou  Lettres  de  deux  Amans 
qui  ne  se  sont  jamais  vus  , 
1778,  4 vol.  in-12, — La  Vie  de 
mon  Père,  ISeufchatel , 1788, 
2 vol.  in-12.  — Les  Métamor- 
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plioses  ou  les  ressorts  du  cœur 
de\'üilcs. — Le  Mhuographe, 
1770,  irt-8'^.  — Le  Poniogra- 
]ihe  , Londres  , 177^», 

— Les  Gynograuhes  , 2 vol. 
7/1-8'^.  — L’Andrographe  , le 
(Tyniographe  et  le  ïhesiuo- 
graphe,  1790  , o vol.  m-o  . — 

— JOeconverle  australe  jiar  im 

liumuie  volant,  ou  le  L'édale 
l'rançais  , Paris,  17H0,  4 vol. 
in-i-z.  — La  dernière  Avan- 
ture  d’nn  homme  de  4^  ■> 

i"83  , in-ïz.  — Les  Contem- 
poraines, 42  vol.  frt-i2.  — La 
Prévention  nationale  , 3 vol. 
In-iz.  — Les  Françaises,  ou 
3 |.  exemples  choisis  dans  les 
mœurs  actuelles,  Neulchatel, 
1-85 , 4 vol.  in  -12.  • — Les  Pa- 
risiennes , 4 vol. //Z-12.  — Ta- 
bleau des  mœurs  d’un  siècle 
piiilosophe  , 2 vol.  i/z-12.  — 

— Les  nuits  de  Paris,  on  le 
Spectateur  nocturne,  Londres 
17H8 , 4 vol.  i/7-1 2.  — Le  cœur 
humain  dévoilé  , 179^’  in-12. 
— Philosophie  de  M.  N icolas , 
1796,  3 vol.  i/z-12,  etc. 

Bretonneau  , ( François  ) 
né  à Tours  en  1660 , jésuite  en 
1670,  mourut  à Pans  en  174^- 
Oii  a de  lui  des  Sermons,  en 
7 vol.  in-12.  On  a encore  de 
Bretonneau  , des  Réllexioiis 
chrétiennes,  pour  les  jeunes 
gens  Cf  ui  entrent  dans  le  monde, 
i/z-12  ; et  l’abrege  delà  Vie  de 
Jacrfues  II , z/z-i2. 

Bretonnerie.  (de  la)  On  a 
de  lui  : Corresfiondance rurale, 
-J 783, 3 v'ol.  i/z-12.  — Xj  ecüie 
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du  Jardin  rrultier,  1784,  2 
vol.  in-12, — JJolassemens  d& 
mes  travaux  de  Campagne, 
1780,  2 vol.  i/Z-I2. 

Bretonnier,  (Barthclemy- 
Josefih)  avocat  au  parlement 
de  Paris  , nacfuit  à Wlontrotier 
firès  de  Lyon,  en  i656,  et 
mourut  à Paris  en  1727.  On  a 
de  lui  : une  edit.  des  (Euvres 
de  Claude  Henrys,  avec  des 
observations  cfiii ont  beaucoup 
perfeciionné  cet  ouvrage. — 
Pvecneil,  par  ordre  alphabé- 
tique, des  principales  cfues- 
tions  de  droit  qui  se  jugent  di- 
versement dans  difiérens  tri- 
bunaux du  royaume,  i vol. 
■in-12  ; réimpr.  avec  des  addit. 
en  17.06,  en  2 vol. 

Bretteviixe,  (Etienne  du 
Bois  de  ) né  en  1600  , se  fit 
jésuite  en  1667,  et  abandonna 
cet  état  en  1678;  il  mourut  en 
1688.  Il  s’appliqua  avec  succès 
à l’instruction  des  jeunes  ec- 
clésiastiques. Il  a donné  des 
Essais  de  Sermons  , en  4 vol. 
i/z-8°,  ou  il  y a six  differens 
desseins  pour  chaque  jour  , 
avec  des  sentences  choisies  de 
l’Ecrit  lire  sainte.  On  a encore 
de  l’abbé  de  Bre! leville , des 
Essais  de  Panégy  riipies,  i/z-8“. 
— L’Elocfuence  de  la  Chaire 
et  du  Barreau,  Paris,  1689, 
i/z-I2. 

B R EUE , (Jacques  du)  bénch 
dictin,  né  a Pai’is  en  i52.1, 
mort  en  l6i/[.  Les  curieux  , 
jaloux  de  conuaitre  roriginc 
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delà  plupart  des  élablisspmeiis 

et  des  fondations  de  la  ville  de 
Baris,  trouvent  de  quoi  se  sa- 
tisfaire dans  son  Théâtre  des 
Antiquités decelleville,  in-^° , 
1612  , ainsi  que  dans  le  Suppl, 
qu’il  y a ajoute  , ihiq. 

Après  cela,  il  ne  faut  chercher 
dans  cet  ouvr.,  ainsi  que  dans 
la  Vie  du  cardinal  Charles  de 
Bourbon,  zn  - 4",  1612,  du 
anêine  auteur,  d’autres  objets 
d’utilité  , qu’un  amas  assea 
indigeste  d’époques  et  de  re- 
cherches. Les  compilateurs  de 
cette  trempe  ont  moins  tra- 
vaillé pour  le  public , (jue 

Jiour  les  écrivains  destinés  à 
es  suivre , et  à refondre,  dans 
des  Histoires  plus  élégantes 
et  plus  polies , les  matériaux 
qu  ilsont  péniblement  recueil- 
lis. C’est  ce  qu’a  fait  l’elegant 
auteur  des  Essais  sur  Pans, 
quia  su  écarter  les  épines  de 
1 érudition  du  P.  du  Breul  , 
sans  en  altérer  les  fruits,  ün  a 
encore  de  cet  auteur,  la  Chro- 
nique des  abbés  de  Sq-Ger- 
iiiain  , avec  l’Hist.  d’Aimoin  , 
1603  , i/z-fol. , et  les  Fastes  de 
Baris,  par  Pierre  Bonfons  , 
augmentés,  i6o5,  i6o8,i/z-8°. 

Breyer,  ( Remi  ) doct.  de 
Sorbonne,  naquit  dans  cette 
ville  eu  i66g,  et  y mourut  en 
1749.  On  a de  lui  une  Dissert, 
sur  les  paroles  de  la  Consé- 
cration , m-8“. 

Brez.  ( Jacques  ) On  a de 
lui:la  Flore  desinsectophiles, 
précédée  d’un  Discours  sur 
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l’utilité  de  l’étude  de  l’Insec- 
tologie,  Utrecht,  1791 , /n-8°. 
— Voyages  interessans  jiour 
l’instruction  et  ramuseiuent 
de  la  jeunesse  dans  le  goût  du 
Recueil  de  Campe  , U irecht , 
1792,  i«-8°.  — Notice  des 
manuscrits  de  I-yonet  dans  le 
Magasin  encyclopéd. , n°  6. 

BnÉzii-T.AC,  (Jean-François 
de)  bénédictin,  mort  le  ii 
juin  1780  , est  auteur  d’un 
Cours  de  mathématic[. , trad. 
de  Wolf,  (avec  J.  Pernetty) 
1747, 3 vol.  — Histoire 

dés  Gaules  et  des  coiufuêtes 
de  Gaules  , 1762,  2 vol.  in-q®. 

Brezotxes  , (Ignace  Moly) 
docteur  de  Sorbonne,  mort 
en  1778,  a publié  un  Traité 
de  la  jurisdiction  de  toutes  les 
cours  ecclesiastiques , 1781  , 
4 vol.  i«-4°* 

Brianville  , (Oronce  Finé 
de)  mort  en  1670  , a donné 
une  Hist.  de  France,  1664, 
in-iz.  — Une  Histoire  sacrée  , 
3 vol.  in-\2.y  avec  des  figures 
de  le  Clerc  ; le  tome  1®”^  est 
de  1670;  le  IL,  de  1671  , 
et  le  IIR , de  1675.  La  réim- 
pression de  1693  est  moins 
estimée.  Ces  deux  ouvrages 
ne  sont  recherchés  que  pour 
les  estampes  ; car  l’abbé  de 
Briauville  était  un  écrivain 
fort  médiocre. 

BaicE  , ( Germain  ) né  à 
Paris  en  1653  , mort  eu  1727  , 
est  principalement  connu  pat 

sa 
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sa  De3Ci'li''liou  de  la  ville  de 
Paris,  et  de  tout  ce  c(u’elle 
contieat  de  remaiaiviahle.  iai 
meilleure  edilioii  de  cet  ou- 
vrage , mal  écrit  , inexact  , 
mais  curieux,  est  celle  de 
17^2,  eu  vol.  i/i-12.  L auteui 
arempli  son  livre  d cpiiapliesj 
mais  il  n’a  pas  mis  les  meil- 
leures. C’est  l’abbePerau  4111 
diriirea  l’editiou  de  1702. 

O 

Brice,  (D.  Etienne-Gabriel) 

né  à Paris  en  1697  , était 
neveu  du  precedent,  ü mou- 
rut eu  170Ô  , dans  l’abbaye 
de  Sb-Germain-des-Pres,  où 
il  était  chargé  depuis  l’an 
17^1,  de  diriger  la  continua- 
tion du  nouveau  Galba  Chris- 
tlana  , 12  vol.  i/i-lol  ; La  con- 
grégation de  Sb-i\Iaur  a eu 
peu  d’hommes  aussi  savans. 

Bridault,  (Jean-Pierre) 
maître  de  pension  a Paiis  , 
mourut  le  24  octobre  1701. 
C’est  un  auteur  utile  pour  les 
jeunes  gens  , et  même  pour 
ceux  (|ui  ne  le  sont  pins.  Son 
ouvrage  c|ui  a ^lour  titre  . 
Mœurs  et  coutumes  des  Ro- 
mains, 1703,  2 vol.  1 

olbre  un  tableau  général  des 
usages  les  plus  curieux  et  les 
plus  singuliers  de  1 anraenne 
Rome  : ce  n’est  ni  un  abrège 
ni  une  répétition  des  grandes 
Histoires  romaines,  c’est  pré- 
cisément un  Pecueil  de  tout 
ce  qu’on  n’y  trouve  pas.  ün  a 
encore  de  lui  : Plirases  et 
Sentences  tirées  des  comédies 
de  Terence  , 17Î  >5  in-iz. 

To.’/te  I. 
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Bride  (Jean)  est  auteur  de 
rTugénieur  reiniblicaiu  , ou 
Eleiuens  de  Eorlilication  de 
campagne  , suivis  d autres  de- 
tails niilitaires,  1794^ 

B udeij.e  de  Neuillan  a 
publie  : Mauuel-prati([ue  pour 
taire  toutes  sortes  de  \ ins , 
avec  l’art  méthodi([ue  de  les 
gouverner,  Montargis , 1782, 
in- 12. 

Brie,  (Germain  de)  Brlxlus^ 
natil'  d’Auxerre,  savant  dans 
les  langues,  et  sur- tout  dans 
la  vrecc[ue,  mourut  près  de 
Chartres  en  1038.  Il  lut  suc- 
cessivement chanoine  d Alby, 
d’Auxerre  et  de  Paris.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Lettres 
et  de  Poésies,  , 1031. 

— Une  traduct.  du  Traité  du 
sacerdoce,  de  Sb-J eaii-Chry- 
sostome , etc. 

Brie-Serrant,  ( de  ) On  a 
de  lui  : Mém.  présenté  à l’ass. 
nat.  relatil'aii  port  de  Portnic, 
impr.  chez  Desprez  en  1789. 
— Mem.  du  peuple  au  peuple, 
1789. — Divers  Projets  insérés 
dans  la  Bouchc-de-Eer,  1791. 
— Pétition  ampliative  en  la- 
veur des  Blancs  et  des  JNoirs, 
et  projet  d’iuiTraitéimporlaiit 
pour  les  Colonies,  et  pour 
l’Etat,  1792, 

Brienke,  (Henri-Auguste 
de  Lo  -SI  É N lE , com te  de)  secré- 
taire  d’Etat  , né  à Pans  eu 
lôqf),  mort  en  ibtSb.  Les  Mém. 
r[UG  nous  avons  de  lui  peuvent 
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être  pins  utiles  aux  mintstres 
fju’uiix  lilféraleurs.  J/liomnie 
d’Etat,  qui  n’écrit  ([ue  pour 
ses  semblables , mente  de  l’in- 
d ulgence  pour  les  irrcgu  larités 
du  style. 

Bbiexne,  ( ITenri-Louis  de 
IjOwénie  , comte  de  ) lils  du 
précédent , mort  en  1698,  cul- 
tiva les  Lettresavec des  talens 
propres  à le  distinguer,  si  les 
iVequens  voyages  , ses  aventu- 
res et  la  tournure  de  sonesprit 
un  peu  romanesque,  n’eussent 
trop  favorisé  les  écarts  de  son 
imaghialion. Al’âge  desq  ans , 
il  succéda  à son  père  dans  la 
charj;e  de  secrétaire  d’Etat  ; 
on  sait  qu’il  fut  disgracié  dans 
la  suite.  Ce  fut  pendant  sa  re- 
traite, ([u’il  se  consacra  entiè- 
rement à la  littérature.  J-.es 
Poésies  qui  nous  restent  de  lui 
sont  peu  estimées;  mais  ses 
Bernarc|ues  sur  la  poésie  fran- 
çaise le  sont  beaucoup  , et 
méritent  de  l’etre.  Elles  se 
trouvent  dans  plusieurs  Re- 
cueils, et  il  la  suite  de  presque 
toutes  les  éditions  de  la  nou- 
velle Méthode  latine  de  Lan- 
celot , plus  connue  sous  le  nom 
dePort-Royal.  M.deChalons, 
dit  Sabathier  , les  a insérées 
dans  son  Traité  des  règles 
de  la  Poésie  française , sans‘ 
en  faire  hommage  à M.  de 
Loménie,  procédé  très-ordi- 
naire, c[uoique  peu  honnête. 

BniENNE,  (Etienne-Charles 
de  Loménie  de)  né  à Paris  en 
1727 , évêque  de  Condom  eu 
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1761 , archev.  de  Toulouse  en 
176;-; , nommé  ruii  des  40  de 
l’acad.  franç.  en  1770,  et  suc- 
cessivement archev.  de  Sens, 
principal  ministre  et  cardinal, 
mourut  à Sens  l’an  III  de  la 
républicpie  (179b).  Sans  génie 
et  sans  caractère  , il  n’eut  que 
de  l’esprit  et  de  la  présomp- 
tion. Tour-à-tour  complaisant 
de  Neckerou  de  Calonne,  il  les 
servit  ou  les  ruina,  suivant  la 
consistance  qu’ils  avaient  ou 
qu’ils  ponv'aient  avoir,  lie  pré- 
sent d’un  instituteur  qu’ilavait 
fait  à la  reine  dans  son  jeune 
âge,  lui  av'ait  acipiis,  dans 
l’abbé  de  Vermont , un  parti- 
san , d’autant  plus  puissant  et 
zélé,  que  celui-ci  n’avait  pas 
d’autre  ambition  que  de  con- 
server les  bonnes  grâces  de 
la  reine.  La  répugnance  de 
Louis  XYI,  qui  ne  voulait 
point  d’ecclésiastiques  au  mi- 
nistère , ne  tint  point  contre 
i5  années  de  soins,  et  la  répu- 
tation de  Brienne,  devenu  ar- 
chevêque de  Toulouse.  L’at- 
tention qu’il  avait  donnée  aux 
affaires  de  sa  Province , la 
clarté  desesrapportsaux  Etats 
de  Languedoc,  et  dans  les  as- 
semblées du  clergé , les  diffe- 
rentes missions  dont  il  avait 
été  chàrgé  , ses  connaissances 
présumées  en  finances,  et  plus 
encore  peut-êtredes  intrigues 
de  femmes,  l’emportèrent.  Il 
fut  principal  ministre.  Jamais 
homme  n’avait  élémoinspro- 
pre  que  lui  à manier  les  rênes 
du  gouvernement  ; il  s’en  fut 
à peine  saisi,  que  sou  incapa- 
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cité  frappa  tons  les  esprits  ; Il  ' 
Ht  les  fautes  les  plus  i;rüssières, 
et  ne  sut  eu  réparer  aucune, 
il  avait  contribue  plusciu’au- 
cun  autre  à la  disgrâce  de  Ga- 
lonné, eu  décriant  avec  empor- 
tement ses  operations;  et  ce- 
pendant, des  qu’il  sévit  à la 
léte  des  finances,  ne  sachant 
rien  imaginer  par  lui-même, 
il  se  saisit  de  tous  les  plans  de 
son  predecesseur , et  voulut 
arrivera  leur  exécution,  non 
par  la  persuasion,  mais  par  la 
violence.  Ses  ennemis  profilè- 
rent d’une  conduite  aussi  mal- 
adroite, pour  le  renverser  : 
son  ministère  fut  Ires-court, 
et  il  reçut  ordre  de  se  retirer 
à Sens.  Brienne  est  un  de  ceux 
que  Robespierre  oublia  dans 
les  prisons  avant  le  9 thermi- 
dor. Il  eu  sortit  , après  cette 
époque,  pour  aller  terminer, 
dans  son  diocèse,  une  exis- 
tence extrêmement  aflaiblie. 
ün  a de  lui  un  Eloge  funèbre 
du  Dauphin;  des  Mandemens; 
des  Lettres ])astor.,  ou  l’esprit 
brille  plus  que  le  vrai  talent. 
Il  fut  le  premier  à s’élever 
contre  l’usage  d’enterrer  les 
morts  dans  les  Eglises.  Le 
morceau  dans  lequel  il  dé- 
montre le  danger  de  cette 
institution,  et  où  il  avait  à 
combattre  les  préjugés  de  la 
superstition,  est  utideceuxou 
ii  s’est  montre  lepluséloquent. 

Briet,  (Philippe)  jésuite  , 
né  à Abbeville  en  1601,  mou- 
rut en  i6b8,  biblio'.hécairedu 
collège  de  Paris.  Un  a de  lui  : 
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Parellelû.  Geugraphlæ  veteris  et 
novæ^  3 vol.  ia-4°  , 1 648- 
Ces  3 vol.  ne  renferment  que 
l’Europe.  ■ — Annales  inundi  > 
sive  Chronicon  ab  orbe  condito 
ad  annum  Christi  1683,  7 vol. 
in-i"!,  et  1 v'ol.  irt-fol. , l6fi2. 
— Philippi  Labbe  et  Philippi 

' Brietii  Concordia  chronologica^ 

5 vol.  /;:-fol.,  Paris,  1670.  Le 
P.  Briet  n’est  auteur  que  du 
cinquième  vol.  — Theatrum 
géographie uvi  Europœ  veteris  , 
1603,  /«-loi. 

B:îieude,  médecin,  a pu- 
blié : Observai,  sur  les  Eaux 
thermales  de  Bourbon  l’Ar- 
chambault, de  Vichy,  et  du 
Mout-d’Or,  faites  par  ordre 
du  güuvernem. , i"88,  in-8°. 

BaiF.ux,(.Tacq.MorsATXxde) 
natif  de  Caen,  conseiller  au 
parlement  de  Metz  , mourut 
en  1674,  âgé  de  60  ans.  Caen 
lui  est  redevable  du  premier 
établissement  de  son  académ. 
Onade  lui  des  Poésies  latines, 
2 vol.  z>4°,  1661  et  1669,  qui, 
à l’exception  de  son  Poeme- 
sur  le  Coq,  et  de  quelc[ues 
Epigrammes,  ne  sont  guères 
au-dessus  du  médiocre.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage 
intitulé  : mes  Diverlissemens, 
in -12.  C’est  un  Recueil  de 
Lettres  et  de  Vers  Irançais  et 
latins  , en  2 vol. 

Bruîant,  ( le  ) avocat.  Ou 
connaît  de  bu  : Dissertation 
adressée  aux  acadcin.  savant  es 
1 sur  une  nation  des  Celles  nom* 
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inée  Sri^a«re5,Brcglien!e,  en 
Tirol,  1762,  i/z-i2.  — iNouvel 
avis  concernant  la  langue  pri- 
anitive  retrouvée , 177°’ 

— Elémeiis  de  la  langue  des 
Celtes  Goineritesou  Britons; 
Introduction  à cette  langue  , 
et  par  elle  à celles  de  tous  les 
peuples  connus,  Strasb.  i“^79, 
f/z-')".  — Observât,  t'ondaiiien- 
tales  sur  leslangucsanciennes 
et  modernes  , ou  Prospectus  de 
l’ouvr.  intit.  : la  Langue  primi- 
tive conservée^  Pans,  17B7  , 
grand 


BnijoN  ( E.-R.  ) a donné 
Réllex.  sur  la  musique , et  la 
vraie  manière  de  l’exécuter 
sur  le  violon  , 1763 , 2/1-4°.  — 
1/ Apollon  moderne  , ou  dé- 
veloppement intellectuel  par 
les  sons  de  la  musique,  i7br, 
2/2-8°. — Deux  Œuvres,  17B2, 
f/z-8°. 

Bkit.i.on  , (Pierre-Jacques) 
s U bs  t i t U t (1 U P r oc  U r e U r-gé  n é r a l 
du  grand-conseil,  naquit  en 
3671  , et  mourut  en  1736.  Ce 
jurisconsulte  cpltiva  d’abord 
ia  littérature.  On  vit  sortir  de 
sa  plume  les  Portraits  sérieux, 
galaiis  et  critiques  ; le  Théo- 
phraste moderne  : mauv’'aises 
imitât  ions  d’un  livre  excellent. 
Son  Diclionn.  des  Arrêts,  ou 
la  juris]n'udence  universelle 
des  parlemens  de  France  , en 
()  vol.  f/z-ldlio  , 1727  , est  plus 
estimable. 

Brulon  du  Péron  a pu- 
blié : Parnasse  moral  et  chre- 
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tien,  ou  choix  des  plus  belles 
productions  de  nos  ])oèie5  sur 
la  morale  et  la  religion , 1770, 
i/:-i2. 

Brion, médecin, est  auteur 
d’un  Essai  de  médecine  théo- 
rique et  prali(pie,ouvr.périod. 

( avec  M.  d’Yvoiry  ) Lyon  , 
1784,  zn-8°. 

BbIO  N D E LA  To  U B , (Lou  Is) 
ingénieur-géographe  du  roi. 
On  a de  lui  les  ouv.  suivans  : 
Tableau  périodique  d u monde 
ou  la  géogr.  i^iisoiniée  et  crit. 
avec  l’hisi.  et  l’étal  de  celle 
science  dans  tous  les  teins, 
176.0. — La  France  considéi'ee 
sous  tous  ses  principaux  points 
de  vue  , en  29  caries , 1767. — 
Journal  du  monde, ou  géogr. 
liisl.,  ornee  de  caries,  1771  , 
in-n°. — Tablettes  aslronomi- 
ques,  Paris,  1771. — L’Atlas 

itinéraire  porlalirde  l’Europe, 

1776,  z72-4°.  — Du  partage  de 
la  peau  de  l’ours, ou  Lettres  à 
l’auleur  du  Rêve  politique  sur 
le  partage  de  l’empire  Otto- 
man , Paris  , 1788  , 2/2-8°.  — 
Coup  - d’œil  general  sur  la 
France,  1789,  f/2-4°- — Tableau 
de  lapopulation  de  la  1 rance , 
1789  , gr.  in-  j°,  — Résultats 
par  approximation  des  nom- 
breuses recherches  de  la  po- 
pulation des  généralités  de  la 
France,  179c.  — Almanach 
astronom.  ou  Abrège  élém.  de 
la  sphère,  1790. — Voyage  dans 
les  déparlemens  de  la  1 i-ance, 
enrichi  dô  tableaux  géogr.  et 
d’estampes,  179:^2  et  cumées 
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snlv.  , //J-4'".  — Descrq'it.  p'-  | 
iierale  de  l’Europe,  de  I A- 
sie  , et  de  l’Amérujuc  , 

Aiaclol  , etc.  i79''’  S'"- 
— Pescript.  ^cogr.  de  l em[)ire 
d’Alleiiuigne  ; sou  état  daiia  le 
juoveu  âj^e  et  TipAS  luodeine, 
avec  doiuecartes,  ‘ 

Briquet  de  B.wadx  , avo- 
cat , a donne  : Eloge  de  P.  i l- 
thou,  iuriscons.  du  siecle, 
Paris  , 1778  , z/z-8°.  — Eloge 
de  Montesquieu,  Paris,  170J, 

Briquet,  (Hilaire- Alexan- 
dre) né  à Chasseneuil,  près 
Poitiers,  le  31  octobre  i /-b2  , 
proléss.  de  rhétor.  à Poitiers 
en  1791 , etproiess.  de  belles- 
lettres  à l’école  centrale  des 
jÛeux-Sèvres  , de  la  société  li- 

Bre  des  sciences,  lettres  et  arts 

de  Paris,  est  auteur  de  : la  Le- 
aiiimité  du  mariage  des  pre- 
îres,  fn-8°.  iinpr.  a Poitiers 
Pan  11(1794)  Chevrier. 

—D’un  Mé  m.  j us  1 1 1 . pou  r t ro  is 
marins  condamnes  à quatre 
-ans  de  détention,  par  la  cour 
jnartiale  de  Rochelort,  an  ili, 

( 1795  ) , à Rochelort  , 

chez  Jousserant,  imimmeur. 
il  est  éditeur  de  1 Almanach 
des  Muses  de  l’école  centrale 
des  Deux-Sèvres,  pour  les 

années  VI,  Vil  et  Vm  de  U 

république  , Niort,  m-iz  , 
avec  une  grav.  de  Gaucher. 

Brisson  , ( Barnabe  ) avo- 
cat-général , conseiller  d état 
et  president  à morlier,  lut  en- 
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vové  par  Henri  DI  , ambas- 
sadeur en  Angleterre.  A son 
retour  , ce  prmee  le  char- 
oya  de  rei'uedbrses  orclonnun- 
ces  et  celles  de  son  prédéces- 
seur. Après  la  indrl  de  ce  mo- 
narciue  , Brisson  ayant  parle 
avec  beaucoup  de  lorce  pour 
l’aiit  n-ite  royale,  la  lad  ion  des 
Seix_c  le  lit  conduire  au  petit 
Châtelet , ou  il  l ut  pendu  a 
une  poutre  de  la  chambre  du 
conseil  en  i -Qi.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  : De  juie- 
Connuhiorum  liber  singulare  , 

Pans,  rV)/,  , i/z-8°.  I[  dédia 
cet  ouv.au  chancelier  1 Hopi- 

{fiP De  verborum  qiiœ  ad  jus 

pertinent  ^ sigi.ijicatione 

sick  , 1721  , ia-l'ol.  — Defor- 

mulis  et  solemnibus  popuh  Ko- 

mani  yerbis . en  huit  livres , 
plein  d’érudition,  1683,  zn-lol. 
—De  regiopersa  mm  princ  ipatu^ 
reimpr.  à Strasbourg  en  1710, 
i/z-'l°.  avecles  notes  de  Sylburg 
et  de  i.ederlin.  Les  usaoes  des 
ancieusperses  dans  laieligion, 
dans  la  vie  civile  , et  dans  l art 
militaire,  y sont  décrits  tort 
savamment  , mais  avec  peu 
d’ordre.  — Opéra  varia , i bob , 
— Recueil  des  ordon- 
nances de  Henri  III , 

ün  a parlé  tres-ditieremment 
du  caractère  de  Brisson.  Les 
uns  le  peignent  comme  un  bon 

citoyen,lesai.tres  disent  qu  il 
n’avait  que  des  vues  ambitieu- 
ses dont  il  lut  la  victime. 


B'ussox  ,oüicier  del  admi- 
nistration des  colonies.  On  a 
de  lui  : Hist.  du  uaulrage  et 
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de  la  caplivité  de  M.  de  Bris- 
son,  avec  la  descript.  des  dé- 
serfs d’Afrique  depuis  le  Sé- 
négal jusqu’à  Maroc  , Paris  , 
1789,  /«-S®. 

Brisson,  (Mallnirin-Jacq.) 
né  à Fouleuay -le -Peuple  , 
département  de  la  Vendée , le 
3oavril  1723,  profess.  de  phy- 
sique à l’école  centrale  des 
Çuatre-Nations,  de  l’acad.  des 
sciences  , depuis  1769,  et  en- 
suite de  l’inst.  nat.  des  scien- 
ces et  des  arts, dès  le  moment 
de  sa  formation.  Nous  avons 
de  cephysicien  justement  cé- 
lèbre lesouv.  suivaus  : Le  Rè- 
gne animal,  divisé  en  9 classes, 
avec  la  division  et  descript.  des 
deux  premières  classes, savoir: 
de  celle  des  quadrupèdes  et 
de  celle  des  cétacées,  impr.  à 
Paris  en  iy66 , avec  fig. 
— L’Ornithologie  , ou  Mé- 
thode , contenant  la  division 
et  description  des  oiseaux,  6 
vol.  i/2-4'^.  impr.  à Paris  en 
1760  avec  les  fig.  de  plus  de 
i5oo  oiseaux.  — Dictionnaire 
raisonné  de  physique  , en  2, 
vol.  m-4°.  et  un  vol.  de  plan- 
ches, impr.  à Paris  en  1730. 
L’auteur  en  a fait  une  seconde 
édition  trés-perfectionnée  et 
augmentée,  impr.  à Paris,  l’an 
VJ.11  de  la  république  fran- 
çaise (1800). — Pesanteur  spé- 
cifique des  corps , i vol. 
aveefig.,  impr.  à Paris  à l’inipr. 
royale , eu  1787. — Traité  é^é- 
mentaire,ouprincipesdephy- 
sique , fondés  sur  les  connais- 
sances les  plus  certaines,  tant 
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anciennes  que  tnodernes  , 3 v. 

avec  lig.  impr.  à Paris  , 
en  1789.  L’auleur  en  a fait 
une  seconde  édit,  l’an  VI  de 
la  république.  ( 1798  ) et  une 
troisième  l’an  VIII  de  la  ré- 
publique (1800).  Ces  nouvelles 
éditions  ont  été  très  - perfec- 
tionnées et  considérablement 
augmentées.  — J^rincipes  élé- 
mentaires de  l’histoire  natu- 
relle et  chymique  des  subs- 
tances minérales,  i vol.  fn-8°. 
impr.  à Paris , l’an  V de  lu 
république  •(  1797  ).  — Prin- 
cipes j)hysico-chymiques  , à 
l’usage  des  écoles  centrales,  i 
vol.  fn-8'^.  actuellement  sous 
presse  , avec  fig. , an  VIII  ou 
1800.  — Instruction  sur  les 
nouveaux  poids  et  mesures. 

Brissot,  (Pierre  ) méd.  , 
fils  d’  un  avocat , naquit  à Fon- 
lenai-le-Comte  en  Poitou,  en 
1478 , et  mourut  en  x 622,  dans 
la  ville  d’Evora  en  Portugal  , 
où  le  désir  d’aller  herboriser 
l’avait  conduit.  Il  a donné  un 
Traité  de  la  saignée  dans  la 
pleurésie  , Paris  , 1622,  in-8“. 

Brissot  de  Wa r ville  , 
( J ean  Pierre)  né  à Chartres  , 
député  à la  couvent,  nat.,  dé- 
capité le  31  oct.  1793, à l’âge 
de  39  ans.  Personne  n’a  mieux 
connu  Brissot,  et  ne  la  peint 
avec  plus'de  vérité  que  M™^, 
Rolland.  Nous  allons  extraire 
ce  qu  elle  en  dit  dans  son  ap- 
pel à l’impartiale  postérité, 
I"^^.  Partie.  « Les  manières 
simples  de  Brissot,  dit-elle, 
sa  tranchise,  sa  négligence  na- 
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turelle,  rue  parurent  en  par- 
laiie  harmonie  av^ec  l’ausleri- 
le  de  ses  principes  ; mais  je 
lui  trouvais  une  sorte  de  légè- 
reté d’esprit  et  de  caractère 
qui  ne  convenait  pas  égale- 
ment bien  à la  gravite  de  la 
])hilosophie.  Il  est  impossible 
d’umr  un  plus  entier  désin- 
téressement à un  plus  grand 
zèle  pour  la  chose  publique  , 
et  de  s’adonner  au  bien  avec 
plusd’oublidesoi-mémejmais 
ses  écrits  sont  plus  propres  que 
sa  personne  à l’operer,  parce 
qu’ils  ont  toute  l’autonte  que 
donnent  à des  ouvrages  la  rai- 
son , la  justice  et  les  lumières  , 
tandis  que  sa  personne  n’en 
peut  prendre  aucune,  faute  de 
dignité.  C’est  le  meilleur  des 
humains,  bon  epoux  , tendre 
père,  fidèle  ami,  vertueux 
citoyen;  sa  société  est  aussi 
douce  que  son  caractère  est 
facile.  Confiant  jusqu’à  l’im- 
prudence, gai  , naif  , ingénu 
comme  on  l’est  à quinze  ans  , 
il  était  fait  pour  vivre  avec 
des  sages,  et  pour  être  la  dupe 
des  médians.  Savant  publi- 
ciste , livre  dés  sa  jeunesse  à 
l’etude  des  rapports  sociaux 
et  des  moyens  de  bonheur 
jour  l’espèce  humaine;  il  juge 
lien  l’homme  et  ne  connaît 
pas  du  tout  les  hommes.  Il  ne 
peut  haïr;  on  dirait  que  son 
ame  toute  sensible  qu’elle  soit, 
ii’a  point  assez  de  consistance 
pour  un  sentiment  aussi  vigou- 
reux. Avec  beaucoup  de  con- 
naissances, il  a le  travail  extrê- 
mement facile  , et  il  compose 
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un  traité  comme  un  autre 
copie  une  chanson.  Aussil’œil 
exercé  , discerne-t-il  dans  ses 
ouvrages , avec  un  fond  excel- 
lent la  touche  hâtive  d’un  es- 
prit rapide  et  souvent  léger. 
Son  activité  , sa  bonhomie  ne 
se  refusant  à rieii  de  ce  qu’il 
croit  utile  , lui  ont  donné  l’air 
de  se  mêler  de  fout , et  l’ont 
fait  accuser  d’intrigue  parceux 
qui  avaient  besoin  de  faccuser 
de  queli[uechose».  Brissot  eut 
une  part  si  active  dans  tous  les 
événemens  qu  i précédèren  t e t 
accompagnèrent  la  révolution, 
qu’il  est  considéré  comme  un 
des  principaux  fondateurs  de 
la  république.  Robespierre  , 
quand  il  voulut  l’assassiner  » 
eut  l’art  de  persuader  au  peu- 
ple que  Brissot  n’avait  été  que 
le  chef  d’une  faction  superbe 
qui  ne  voulait  de  l’état  démo- 
cratique que  pour  y prendre 
la  suprématie.  Voici  la  liste 
des  üuvr.  de  Brissot  ; Théorie 
des  lois  criminelles,  1781 , 2 
vol.  m-8®.  — Le  sang  innocent 
vengé  , ou  Discours  sur  la  ré- 
paration due  aux  accusés  in- 
nocens , Paris  , 1782  , in-8”. — • 
Bibliothèque  philosophique 
du  législateur,  du  politique,  du 
jurisconsulte,  Paris,  1782-86, 
10  gros  volumes  i/2-8^.  — De 
la  Vérité,  ou  .Méditations sur 
les  moyens  de  parvenir  à la 
vérité  dans  toutes  les  connois- 
sances  humaines,  Paris , 1782, 
gr.  in -8°.  — Journal  du  Lycée 
de  Londres  ou  Tableau  des 
sciences  et  des  arts  en  Angle- 
terre , autice  1784. — Tableau 
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de  la  silnalion  actuelle  des 
anglais  dans  les  Indes  orien- 
tales , I 84  , — Lettres 

philüsoph.  et  polit,  sur  Hiisl. 
d’ A-ngle terre  , irad.  de  1 An- 
glais , Paris,  1786  , 2 vol. 

_ Examen  criticjue 
des  voyages  dans  1 Ainéiu|ue 
septentrionale  de  M.  de  Chas- 
lellux  , 1780,  — De  la 

Eraiiceet  des  Etats-Unis,  Pa- 
ris, 1787  , gr.  — Plan 

de  conduite  pour  les  députes 
du  peuple  aux  étals-géneraux 
de  1789  , gr.  zn-8°.  — Mém. 
sur  les  noirs  de  l’Américfue 
septentrionale,  179°  » in-8°.— 
Disc,  sur  la  rareté  du  numé- 
raire et  sur  les  moyens  d’y 
remédier  , 1790  , — Pré- 

cis pour  J.  ]?•  Rrissot  contre 
M.  Bexon  , 1790  , in -8°.  — 
Rome  jugée  , et  l’aulorit  é des 
papes  anéantie,  1791»  in-8°. 
— Réplique  de  J.  P.  Brissot , 
à Stau.  Clermont,  concernant 
ses  nouvelles  observations  sur 
les  comités  des  recherches  , 
sur  les  causes  destroubles.  etc, 
J791  , in-8°.  — JMouv.  voyage 
dans  les  Etats-Unis  de  l’Anie- 
rique  septentrionale  , lait  en 
17^,  1791  , 3 vol.  i«-8°. — 
Lettre  à M.  Barnave  sur  ses 
rapports  concernant  les  colo- 
nies , 1790  , z/z-8'^.  — Reflex. 
sur  le  nouveau  décret  rendu 
pour  la  Martinique  et  les  co- 
lonies le  29  nov. 1790  , 1790  , 
_ Voyages  eu  Europe  , 
en  Asie  et  eu  Alrique  , trad. 
de  l’augl.  et  accompagne  de 
notes,  1791  , 2 vol.  i«-8°. — 
Disc,  sur  le  procès  de  Louis 
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XVI , 1792.  — A tous  les  ré- 
publicains de  France,  sur  la 
société  des  jacobins  de  Paris  , 
[792  , f/z-8'^.  — Rapport  sur 
les  dispositions  du  gouveriie- 
ineiit  anglais  envers  la  France 
et  les  mesures  à prendre,  etc.  • 
dans  la  convention  le  12  janv. 
1793  , m-8®.— A ses  commet- 
taiis  sur  la  situation  de  la  cou- 
vent ion  nationale  , sur  l iu- 
liuence  des  anarchistes  et  les 
maux  qu’elle  a causés,  sur  la 
nécessité  d’anéantir  celte  in- 
llueuce  , pour  sauver  la  répu- 
blique, 1793,  gr.  in-8°. — 
Beaucoup  de  rapports  à la  con- 
vention liât.  11  a eu  part  a la 
Chronique  des  mois  ; et  il 
était  le  rédacteur  du  Patriote 
Français. 

BnizAitD,  ( Gabriel)  a don-- 
né:  Eloge  de  Charles  V , roi 
de  France,  1768,  in-8°. — Hist. 
généalogique  de  la  maison  de 
Beaumont  eu  Dauphiné,  1779, 

2 vol.  i/z-lbl. — Frâgmenl  de 
Xénophon  nouvellement  trou- 
vé dans  les  ruines  de  Palmyre 
par  un  anglais , trad.  du  grec 
par  un  français  , 1783  , i/z-8'^. 
— Analyse  du 
resque  de  JNapleset  de  Sicile, 
1787  , gr.  in-8^.  — - Eloge  liist. 
de  l’aobé  de  Mabl}'’ , 17^7» 
in-8'^.  — Du  massacre  de  la 
S^-Barthelemy  et  de  l’influen- 
ce des  étrangers  en  France 
durant  la  ligue,  1790,  2 vol. 
in-8°.  — Disc.  hist.  sur  le  ca- 
ractèreet  lapolitiqiiede  Louis 
XI , 1791 , Diflérentes 

pièces  dans  le  Mercure. 

BaOEEAU  , 
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Brodeaü  ,(  Jcan)c]iauoine 
de  Tours  sa  pairie  , y mou- 
riit  en  1053.  Son  principal  ouv. 
est  un  l\ecueil  d’observations 
et  de  correclions  de  beaucoup 

d’endroits  de  difle rens  au  leurs 

anciens.  Ce  recueil,  publié 
sous  le  titre  de  ^AiscelLinea.  , 
1609,  , deux  pari  les  , se 

trouve  dans  le  Trésor  du  Cti'u- 
ler.  Brodeau  joignait  1 éludé 
desmatliematiques  a celle  des 
belles-lettres. 

. Brodeau  , (Julien)  avocat 
au  parlera,  de  Paris,  était  ori- 
cinaire  de  Tours,  il  mourut 
en  1603.  On  a de  lui  les  Notes 
sur  les  arrêts  de  Louet,  la  vie 
de  Charles  du  Moulin,  et  des 
Commentairessur  lacoutume 
de  Paris  , 2 vol.  ^a-fol. 

Brogmard  , chirurg.  est 
auteur  d’une  Dissert,  intéres- 
sante pour  les  personnes  goû- 
teuses et  rhumatismeuses  , 

• PO 
Z/Z-0  • 
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BROG^-lART,  (Auguste- 

ï/ouis) démonstrateur  decliy- 

iiue.  On  a de  lui  : Tableau 
analytique  des  combinaisons 
et  des  décompositions  de  dit- 
iérentes  substailces  ou  procè- 
des de  chy-mie,  1778,1^-11°. 
(^)uelques  iVieüi.  dans  les  jour- 
naux 

Bbouo.v  , ( Jacqueline- Aÿ 
inée  ) morte  à Paris,  le  id 
oct.  1778,  a publie  ; les  Amans 
philosophes,  1780,  - 

Les  Tablettes  enchantées. 

LTi  Conte  , imprimé  dans  le 
Mercure. 

Tome  I. 
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Brossaro  , ( Sebastien  de  ) 
chanoine  de  Meaux,  mort  eu 
1-30  , âgé  d’environ  70  ans  , 
excella  dans  la  théorie  de  la 
musique.  Les  écrits  qu’il  nous 
a laisses  sur  cet  art , ont  été 
accueillis  dans  le  tenis.  Les 
principaux  sont;  un  Dictionn. 
de  musique  , i/z-8°  , nomen- 
clature très -in  férié  Lire  à celle 
que  nous  deVons  au  célébré 
J.  J.  Rousseau. — ÜneDissert. 
sur  la  noLiv.  manière  d’écrire 
le  plain-chant  et  la  musique. 
— Deux  livres  de  Motets.  — 
Neuf  leçons  de  ténèbres. 

Un  recueil  d’airs  à chanter. 

Brosse , ( Gui  de  la)  méJ. 
ord.  de  Louis  Xlil,  est  le  ton- 
dateur  du  Jardin  des  Plantes 
médicinales  cà  Paris  , dont  il 
fut  le  premier  intendcint.  Il 
s’appliqua  d’abord  a préparer 
le  terrem  ; il  le  peupla  ensuite 
de  plus  de  2,000  plantes.  On 
peut  en  voir  le  catalogue  dans 
sa  Descript.  du  Jardm royal, 
in-^°  , 1Û3L  Richelieu  , Sé- 
cniicr  , et  Bullion  sur-inten- 
dant des  finances,  contribuè- 
rent à enrichir,  par  leurs  li- 
béralités, le  depot  confié  à la 
Brosse.  On  a de  lui  un  Traite 
des  vertus  des  Plantes,  1628, 


• 00 
z/z-b  . 


Brosselard  , (Emmanuel) 
homme  de  loi.  On  a de  lui  : 
Ode  sur  la  mort  du  prince  de 
Brunswick  , 1787  , — 

Plusieurs  autres  poepies  dans 
les  journaux.  — Des  devoirs 
de  l’homme , oLivr.  trad.  du 

49 
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latin  dn  Cicéron  , avec  des 
notes  et  la  vie  de  l’auteur  , 
Î702  , Il  a annoncé  qu’i 
s’occupait  d’une  traduct.  coin- 
1'!ète  des  Œuvres  de  Cicéron. 
Il  a été  rédacteur  d’un  journa 
iqui  était  estimé. 

Brosses  , ( Charles  de  ) né 
à Dijon  en  1709,  mort  à Paris 
an  mois  de  mai  1777,  allia 
les  soins  et  les  études  propres 
à la  magistrature , à celles  fie 
la  littérature.  L’académie  de 
Dijon  et  celle  de  Lyon  le  choi- 
sirent pour  un.  de  leurs  mem- 
hres.Celle  de  sa  patrie  lui  doit 
de  savantes  Dissertations.  11 
sonfTril  , av'ec  constance,  le 
houleversement  de  la  magis- 
trature en  1771.  Son  goût  pour 
les  Lettres  le  consola.  C’est  ce 
tems  de  loisir  qn’il  choisit 
pour  achever  son  Salluste  , 
qu’il  avait,  depuis  25  ans,  en- 
trepris de  traduire  et  de  sup- 
pléer. Ses  ouvr.  sont  : Lettres 
sur  la  decouverte  d’Hercula- 
num  , 1700,  //2-o“. — Du  culte 
des  Dieux  ieliches,  ou  paral- 
lèle de  l’ancienne  idolâtrie, 
avec  celle  des  peuples  de  Ni- 
gritie,  1760,  in-ii,  ouvrage 
estimé.  — Histoire  des  navi- 
gations aux  terres  Australes, 
1756,  2 vol.m-4°,  peu  recher- 
ché, depuis  les  non V.  voj^ages 
de  Bougainville  et  des  Anglais 
dans  cette  partie  du  Monde  ; 
mais  son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable estson  Salluste  fran- 
çais, Dijon,  1777,  3 vol. 
grand  papier;  il  l’a  intitulé  : 
Histoire  romaine  du  7e  siècle 
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de  Rome  , parce  qu’il  a refait 
1 hist.ff  ne  Sa  II  us  te  avait  compo- 
sée, et  que  nous  avons  perdue, 
de  ce  qui  s’est  passé  depuis  la 
guerre  de  Jugurtha  jusqu’à  la 
conjuration  de  Catilina,  en 
insérant  dans  sa  composition  , 
d’une  manière  ingénieuse  , les 
Iragniens  de  celte  Histoire  , 
qui  sont  épars  dans  difîérens 
auteurs  , et  la  faisant  précéder 
de  l’Hisloire  de  Jugurtha  , et 
su  ivre  de  celle  de  Catilina;  ce 
c(ui  compose, en  ellet,  l’Hist. 
du  7^  siècle  de  Rome. 

Brossette  , (Claude)  do 
l’acad.  de  Lyon  sa  patrie,  né 
en  1671 , mort  en  1746.  Ado- 
rateur et  commentateur  de 
Boileau  , il  aurait  alladDli  la 
gloire  de  ce  poète  par  des  de- 
tails minutieux  et  puériles , si 
le  Lutrin,  l’Art  poétique,  et 
la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages,  n’étaient  de  natui'e 
à résister  à la  faveur  de  l’en- 
cens. Dn  culte  superstitieux 
déshonore  une  divinité  quel- 
conque; parla  même  raison, 
un  enthousiasme  à petites  res- 
sources est  - il  indigne  d’uu 
grand  homme  qui  en  est  l’ob- 
jet. Il  l’uut  cependant  conve- 
nir, à la  louange  de  Brossette, 
que  la  plus  grande  partie  de 
ses  notes  sont  utiles,  instruc- 
tives et  d’uu  homme  de  goût. 
On  aurait  pn  se  dispenser  de 
mettre  au  jour  son  commerce 
deLettres  avec  Boileau, où  l’on 
ne  trouve  qu’une  répétition 
ennuyeuse  d’excuses  , d’une 
part,  et  d’indulgence  de  l’au- 
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tre.  On  a de  lui  : Kisf.  abrégdc 
de  la  ville  de  Lyon,  écrite 
avec  une  élegaule  précision. 
— Nouvel  Eloge  histor.  de  la 
%dlle  de  Lyon,  1711, 

ouvrage  imprimé,  comme  le 
précédent , par  ordre  du  corps 
consulaire,  et  digne  des  mêmes 
éloges.  — Eclaircissemens  his- 
toriques sur  lesSatyreset  au- 
tres Œuvres  de  Loileau  Des- 
]}réaux,  2 vül.//2-4°,  171b,  et 
réimpr.  ensuite  eu  diflérens 
l'ormats.  — Commentaire  sur 
les  Satyres  et  autres  CEuvres 
de  Régnier , , 1729* 

Brottier  , (Gabriel)  prêtre 
du  diocèse  de  Nevers  , de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles  Lettres,  né  à Tanay 
dans  le  Nivernois,  le  S sep- 
tembre 1723  , mort  à Paris  le 
12  fév.  i7dy,  montra,  dès  sa 
jeunesse,  un  penchant  décidé 
pour  les  Lettres.il  entra  chez 
les  jésuites,  où  il  acquit , par 
un  travail  assidu,  autant  que 
par  la  facilité  de  son  génie , 
un  fonds  inépuisable  de  con- 
naissances. A l’exception  aes 
mathématiques, auxquelles  il 

s’etait  peu  appliqué,  il  savait 
de  tout  : Histoire  naturelle  , 
chymie  , medecine  même. 
Tous  les  ans,  il  lisait  dans 
l’original  Hyppocrale  , et  les 
Livres  de  Salomon  :c’etaient , 
disait-il , les  meilleurs  ouvra- 
ges qu’il  y eiit  pour  guérir 
les  maladies  de  l’es^irilet  du 
corps;  mais  , ce^qu  il  possé- 
ilait  le  micu.x  , c était  la  con- 
naissance des  langues  mortes , 
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et  des  principales  langues  vi- 
vantes de  l’Europe;  ilconmiis- 
sait  l’hisl.  ancienne  et  mod.  , 
sacrée  et  profane  ; la  chrono- 
logie , les  monnaies  , les  mé- 
dailles , les  inscriptions,  les 
usages  de  l’antic[uité.  Après 
la  destruction  de  sa  société, 
il  ne  perdit  rien  de  l’esprit  de 
retraite  et  d’application  , qui 
avait  eupourlui  tant  d’attraits; 
il  trouva  un  asyle  aussi  agréa- 
ble rfue  tranc[uille  chez  M.  de 
la  Tour,  imprimeur;  c’est 
dans  cet  asyle  de  l’amitié  qu’il 
a passé  les  26  dernières  années 
de  sa  Vie.  Il  a publié  l’éd.  de 
Tacite,  en  4 vol.  1771  , 

ou  en  7 vol.  gr.  in- 12  , i 776. 

« Cette  édition,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles  ^ est  la  meil- 
leure réfutation  du  sentiment 
de  ceux  qui  prétendent  qu’on 
ne  saurait  bien  écrire  dans 
une  langue  morte  ; non-seule- 
ment elle  offre  la  connaissance 
la  plus  profonde  de  la  langue 
latine  ; mais  encore  limitât  ion 
la  plus  heureuse  du  meilleur 
historien , qu’ayxmt  eu  les 
Romains;  l’accueil  unanime 
qu’elle  a reçu  de  tous  les  sa- 
vansde  l’Europe,  sera  tout-à-- 
la-fois  un  anathème  prononcé 
contre  les  auteurs  du  ]jara- 
doxe  , et  le  triomphe  de  l’éru- 
dition parminous».  I/éditién 
de  Pline  le  naturaliste,  en  6 
vol.  i/2-12,  Ji’esl  f[u  un 

très-court  abrégé  de  celle  qu  il 
avait  préparée  pour  corriger 
et  augmenter  l’édition  de  Har- 
düiiiii , et  pour  donner  la  suite 
et  l’histoire  de  toutes  les  uuu. 
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velles  découverles  faites  de-  1 
puis  le  coinnienceiuenl  de  ce  | 
siècle;  travail  immense,  et 
<[ui  suppose  les  pins  vastes 
connaissances.  On  doit  encore 
à l’abbé  Brotlier  , une  édition 
cliannanle  de  riièdre,  1785  , 
— Line  édit,  des  Jardins 
de  Bapin  , 1778 , i/z-B'" , écrits 
en  latin  avec  une  élégance 
ndmirable,  et  remplis  de  la- 
Bleaux  délicieux.  — Une  Vie 
du  cclébre  la  Caille,  écrite 
également  on  latin,  176;;, 

4°.  — 'n  examen  de  l’Apo- 
logie de  M.  l’abbe  de  J’rades, 
1703,  A-  — 'J'railé  des  mon- 
naies romaines,  grecques  et 
jiebraïques,  comparées  avec 
les  m nuaiesde  I rance,  pour 
l’inleliigence  de  l’Ecriture- 
jSainle,  et  de  Ions  les  auteurs 
Orées  et  Romains,  1760, /zz- 
4*^.  — Ues  Mem.  du  Lei’ant  , 
.2780 , zzz-8°. 

Brottif.r,  ( A.-C.  ) neveu 
du  précédent  , a publié  les 
ouvrages  suivans  : Bellexions 
ou  Sentences,  et  Maximes 
anorales  de  la  Pvocliefoucauld, 
278^,  izz-8°.  — Paroles  mé- 
morables recueillies,  par  G. 
Brottier , publ. , 1790,  fzz-12. 

Broue  , (Pierre  de  la)  évê- 
vjue  de  Mirepoix  , mourut  à 
Bellestat , village  de  son  dio'- 
cèse  , en  1720  , âgé  de  77  ans. 
On  a de  lui  la  Délense  de  la 
Grâce  ellicace  par  elle-même, 
Z/Z-12  , contre  le  P.  Daniel , 
jésuite,  et  Fénélon,  arcliev. 
de  Cambrai.  Il  nous  reste  eu- 
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core  de  lui  : trois  Lettres  pas- 
torales aux  nouveaux-réunis 
de  son  diocèse,  sur  l’Eucha- 
ristie. Ce  sont  les  meilleurs 
écrits  qui  aient  paru  sur  cette 
matière.  Le  .grand  Bossuet 
avait  été  beaucouj)  lié  avec 
révé([ue  de  Mirepoix. 

Brousse  , (de  la)  médecin. 
On  a de  lui  : Traite  de  la  cul- 
ture du  figuier,  1774. — Ues 
Mémoires  dans  les  Journaux 
de  Medecine. 

Brousse  des  Eaucherets 
a donné  de  charmantes  pièces 
à dillérens Théâtres  de  Paris. 

Brousson, (Claude)  naquit 
à JNîmes  en  1647.  U fut  reçu 
avocat,  et  se  distingua  a C>as- 
Ircs  et  à Toulouse  }iar  ses  plai- 
doyers. Ce  fut  chez  lui  que  se 
tint  , en  1683  , l’assemblée 
des  députés  des  Eglises  réfor- 
mées, dans  laquelle  on  réso- 
lut decontinuer  à s’assembler , 
cpioiqu’on  vînt  démolir  les 
temples.  L’exécution  de  ce 
projet  occasionna  des  sédi- 
tions, des  combats,  des  exé- 
cutions violentes,  des  massa- 
cres, qui  finirent  par  une  ani- 
nistiedelapart  de  Louis  XIV'. 
Brousson,  qu’on  ne  comprit 
pas  apparemment  dans  l’am- 
nistie, se  réfugia  à Geneve  , 
et  de-là  à Lausanne.  Il  courut 
ensuite  de  ville  en  ville,  de 

r oy  a U me  e n l'oy  a u m e,  t âch  an  t 

d’émouvoir  la  pitié  des  prin- 
ces proies  tan  s en  faveur  de 
leurs  frères  de  Erau'ce.  Pe  re- 
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/onr  dans  sa  patrie,  ü y Tid 
arrête  et  rompu  vil , coumie 
ayant  entretenu  des  Intelli- 
gences avec  les  ennemis  de 
l’Etal.  Il  a laissé  plusieurs 
écrits  en  laveur  des  Calvi- 
nistes ; l Etat  des  Péloimes 
de  France.  — Des  Lettres  au 
cleriic  de  France.  — Letties 
des'^Protestans  de  France  à 
tons  les  autres  Protestans.  - 
llemarcjues  sur  la  tradnet.  du 
3Nouveau  Testament  d'Ame- 
lütte,  1697  , i/z-12. 

BaoüSSOiN'îfET , (François) 
médecin,  a publié  : Quecs- 
tiones  Chiitùcœ  pro  Cathedra 
vac.  1774  , tn-/°.  — De  Variolh 
et  earum  insiîione  ^ 7^2-4  . 


BaoussoNNET,  (P.-M.-A.) 

associé  de  l’inst.  nat.  et  secrét. 
perpét.de  la  société  d agrlcull. 

de  Paris,  est  connu  par  les  üuvr. 

suivans  : Ichtyologia  sistens 

P isciuiTi  descriptiones  et  icônes  ^ 
Londres,  17B2,  grand  m-4°  ; 

Histoire  des  Découvertes 

et  des  Voyages  faits  dans  le 
INord  , par  J.  Ilhld.  xorsler^, 
mise  en  français,  2 vol.  z/z-8°, 
J-3Ü, — Discours  prononcé  a 
la  seance  publique  tenue  par 
la  société  d’agriculture  le  2u 
novembre  17H8.  — Lxir.  des 
Flenioires  de  la  société,  1790, 
2,i-?P.  — ]Jiscours  prou,  le  2<.; 
décembre  179'^  ^79^  ’ ’ 

Beaucoup  de  Mémoires. 

Broüzet,  médecin.  On  a 

de  lui  : Essai  sur  l’éducation 
médicinale  des  enlans  , , 

2 vol,  in-iz.  — Analyse  ues 
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anciennes  eaux  minérales  d» 
Passy  , dans  les  Méin.  pré- 
sentes à l’acad.  des  sciences  , 
tome  IL 

Bru  , chirurgien  , a publier 
Insirucl.  sur  le  traitement  de^9 
maladies  vénériennes,  rouUnr 
178:!,  m-8°.  — Méthode  cu- 
rative de  traiter  les  maladie;; 
vénériennes  par  les  gâteau>C 
tonic[ues,  1787, 2 vol.  zV8°. 

BaucouRT  , ( Charles  - F. 
Olivier  Rosette  de)  né  à 
Grosville  près  Valogne,  mort 
le  16  novembre  1780  , a donné 
un  Essai  sur  l’éducation  de  lu 
noblesse,  i747»  2 vol.  i/z-i2. 

Brude  (Eloi  de  la)  a donne 
une  Encyclopédie  élément.— 
Grammaire  et  Orthographe^, 
première  partie,  1788,  izi-  i . 

Bru  ÈRE,  (Charles  le  Clerc 
de  la)  secrétaire  d’ambassade 
à Rome  , eut  le  privilège 
du  Mercure  , depuis  1744  . 
lusctu’à  sa  mort , arrivée  eu 
1764,4  l’âge  de  39  ans  Ce  fut 
une  perte  pour  les  Lettres  et 
la  société.  A uu  esprit  vil  et 
agréable,  il  joignait  un  carac- 
tère poli  et  des  mœurs  douces, 
H est  auteur  de  jihisieurs  opé- 
ra ; les  Voyages  de  l’Amour  : 
Davdauus;  le  Prince  de  iNoisi; 
d’une  comedie , intitulée  : les 
Mccontens ; et  d une  Histoire 
de  Charlemagne,  2 vol.  z/î-X2, 
écrite  avec  élégance. 

BruÉys  , (David-Augustin) 
nacfuit  a Aix  en  1649  , et 
luoLirutà  Montpellier  en  17^8' 
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Il  s’occupa  d’abord  de  malic- 
res  de  controverse;  mais  son 
genie  enjoué  se  pliant  diffici- 
lement aux  ouvrages  sérieux , 
il  cfuitta  la  théologie  pour  le 
théâtre.  Il  composa  plusieurs 
Comédies  pleines  d esprit  et 
de  gaieté  conjointement  avec 
Palaprat , son  intime  ami,  qui 
y eut  pourtant  la  moindre 
part.  L’envie  d’avoir  une  place 
gratis  à la  Comédie  ]'ar  quel- 
qu’ouvrage  dramatique,  unit 
leurs  talens,  et  procura  à la 
Prance  des  pièces  dignes  des 
meilleurs  comiques  d’Athè- 
nes et  de  Rome.  Bruéys  sut 
rajeunir  et  embellir  l’ancienne 
comédie  de  l’Avocat  Patelin  , 
qu’on  jouait  dès  le  tems  de 
Charles  VllI,  et  dont  Fran- 
çois Corbeuil  est  le  premier 
auteur.  Il  a fait  encore  le 
Crrondeur,  dont  le  caractère 
est  d’une  vérité  et  d’un  comi- 
que parlails.  Les  nuances  en 
sont  développées  avec  une 
finesse  et  un  génie  qui  ])lacent 
cette  comédie  immédiate- 
ment après  les  meilleures  que 
Molière  ait  faites.  Elle  pour- 
rait même  prétendre  cà  l’éga- 
lité, si  le  dénouement  répon- 
dait au  reste.  Cette  pièce  avait 
d’abord  été  composée  en  ciuq 
actes  ; les  comédiens  pressè- 
rent vivement  l’auteur  de  la 
réduire  à trois.  Ce  qu’il  fit 
avec  beaucoup  de  peine.  Il 
aurait  dû  résister  à leurs  solli- 
citât ions  et  à celles  de  Palaprat 
qui  se  joignit  à eux.  Les  autres 
comédies  de  Bruéys  sont  : le 
Muet , pièce  en  5 actes  imitée 
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de  l’Eunuque  de  Térence  ; il 
y a du  boncomique  dans  plu- 
sieurs scènes.  — L’Important 
de  cour,  eu 5 actes,  cfui,  sans 
manquer  de  feu  et  de  comi- 
que, pêche  par  le  caractère 
principal  ; c’est  moins  un  im- 
portant qu’un  pitoyable  pro- 
vincial c[ui  veut  prendre  les 
airs  de  la  cour,  et  cfui  ne  lu 
connaît  pas. --L’Opiniâtre, ver- 
sifié sèchement, — et  la  Force 
du  sang,  ou  le  sot  toujours  sot. 
La coiitestatiouà  kK(uelle cet- 
te pièce  donna  lieu,  lui  ac- 
quit plus  de  célébrité  qu’elle 
n’en  méritait  par  elle-même. 
Bruévs,  qui  était  à Montpel- 
lier, l’envoya  à Palaprat , son 
ami  et  le  confident  de  toutes 
ses  entreprises  littéraires,  eu 
le  })riant  de  l’examiner  et  de 
la  pi-ésenter  aux  comédiens. 
Mais  soit  négligence  , soit 
ciu’elle  ne  fût  point  en  état 
d’être  présentée  au  théâtre  , 
Palaprat  la  garda  dans  son  ca- 
binet, sans  en  faire  usage.  En- 
vain  l’auteur  le  pressa-t-il,  par 
plusieurs  lettres,  de  lui  accor- 
der la  satisfaction  qu’il  avait 
espérée.  Sa  vieillesse  et  ses  in- 
firmités lui  servii'ent  long- 
lems  d’excuse,  et  la  mort  vint 
le  dégager  enfin  du  fardeau 
que  l’amitié  lui  imposait, 
Bruéys,  apres  l’avoir  pleuré, 
pensaaux  intérêts  desa  Muse, 
et  craignant  que  lacopie,  qu’il 
avait  envoyée  à son  ami,  ne 
fût  perdue,  ou  qu’elle  ne 
passât  dans  des  mains  étran- 
gères , il  se  hâta  d’en  envoyer 
une  autre  à un  homme  delet- 
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très, dont  U connaissait  le  zèle 
et  la  fidelité.  Celui-ci , s’ima- 
ginant que  celle  pièce  conve- 
nait mieux  aux  Italiens  f|u’aux 
Français  se  détermina  en  la- 
veur des  premiers.  Klle  leur 
fut  j'irésentee;  ils  lareçurenta 
condition  ejne  l’auteur  v lerait 
([uelc[ues  changemens  : mais 
surlareprésentatiOiiqu  on  leur 
fit , de  son  âge  , qui  passait 
soixame-dix-huit  ans,  et  cfui 
ne  pouvait  manquer  de  les 
exposer  à beaucou])  de  len- 
teurs , ils  se  chargèrent  eux- 
mêmes  d’y  iaire  les  correc- 
t ions  qu’ils  j ugeaien  t nécessai- 
res. Elle  fut  bientôt  en  état  de 
parai  ire  ; mais  lorsqu’on  l’a- 
dressa,suivant  l’usage,  au  lieu- 
tenant de  police,  pour  obte- 
nir l’appro  ba  l ion , on  appr  i t cf  U e 
les  comédiens  Irançaisavaient 
reçu  la  même  pièce,  sous  le 
titre  de  La  Force  du  sang  ^ 
et  qu’ils  avaient  même  déjà 
la  permission  de  la  jouer.  Eue 
rencontre  aussi  imprévue  ])a- 
raissant  surprenante  à tout  le 
inonde,  oncontronla  lesdeux 
pièces,  et  on  ne  fit  que  s’assu- 
rer qu’elles  étaient  ellective- 
ment  la  même.  L’agent  de 
Brueys  prouvait  ses  pouvoirs, 
par  les  lettres  de  son  ami  ; et 
la  veuve  de  Palaprat,  qui  avait 
fait  donner  cette  pièce  au 
Théâtre  français  , sous  le  nom 
de  son  mari , ne  manquait  pas 

non  plus  de  titres  pour  sou  tenir 

ses  droits.  Cependant,  comme 
chacun  desdeux  partis  ne  vou- 
lait point  de  concurrent , le 
casélait  nouveau,  et  pour  mel- 
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tre  fout  le  monde  d’accord  , il 
fallait  un  jugemenlqni  parais- 
sait diffiede  à poiier.  Le  lieu- 
lenant  de  police  trouva  un 
moyen  de  conciliation;  U or- 
donna que  la  pièce  lut  jouée, 
le  même  jour  , sur  les  deux 
théâtres,  et  c[u’elle  demeurât 
à celui  des  deux  qui  aurait  le 
plus  de  représentations.  Ce 
jugement  fut  exécuté  le  21 
avril  1721.  Le  théâtre  italien 
remporta  l’avantage  sur  celui 
des  Français.  liCsTragédiesde 
Eruéjs  ont  heaucüup  moins 
illustré  la  scène  que  ses  Co- 
médies.Sa  GahiniCj,  tiréed’une 
Tragédie  latine  du  P.  Jour- 
dain, jésuite,  offre  des  ta- 
bleaux bien  peints,  et  des  si- 
tuations attendrissantes;  mais 
on  ne  la  comptera  jamais  par- 
mi nos  chef  - d’œuvres.  Son 
Asha^  pièce  roraanesejue,  dans 
laquelle  un  scélérat  poignarde 
son  fils,  et  se  livre  lui-même 
à la  justice,  pour  subir  le  châ- 
timent de  ses  crimes,  est  as- 
sez bien  imaginée,  mais  mal 
exécutée.  Lysimachus  ^ piece 
vraiment  tragique,  tondée  sur 
le  véritable  héroïsme,  a de 
tems  en  lems  quelques  beau- 
tés ; mais  le  plan  en  est  mau- 
vais, et  les  vers  davantage.  On 
a encore  de  Brueys  une  Pa- 
raphrase en  prose  de  V Art  poé- 
tique d'Horace  , cfui  n’est  pro- 
jjrement  qu’un  commentaire 
suivi.  — Lue  Hist.  du  Fana- 
tisme,üudes  Cevennes,  1713, 
3 vol.  f/2-12.  Toutes  les  pièces 
dram.  decet  auteur  ont  été  re- 
cueillies en  1735,011  3 V.  f/z-8“. 
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Bruf.ys  , prêtre  , a public  : 
Diversités  morales  , ou  les 
îuuusemens  de  la  raison,  1782, 

Z/Z-12. 

BaucES  , (fie)  est  auteur 
de  l’Hist.  politique  de  la  ré- 
volution riainande  pendant  les 
années  1789,  et  1790;  Lon- 
dres, i«-8°. 

BnuG^’rÈ^E.  ( J.  T.  de)  On 
a de  lui  : Martial,  roman  past. 
imité  d’Estelle  de  Eiorian  , 
1793 , 3 vol.  Z/1-12. 

Bruguières,  (Jean  Guil- 
laume ) doct.  en  inéd.  de  la 
, lacultéde  Münlpellier,inemb. 
de  la  société  d'iiist.  naturelle 
de  Paris , et  de  la  société  phi- 
lomatique, associé  non  rési- 
dent de  l’iust.  nat.  de  France, 
nai[uit  à Montpellier  en  1750, 
et  mourut  à Ancône  le  1 1 ven- 
démiaire (le  l’an  VU  ( 1799  ). 
A côté  de  la  médecine  que  son 
père  voulait  lui  faire  étudier, 
le  jeune  Bruguières  trouva 
l’hist.  naturelle  ; et  de  toutes 
les  choses  que  ses  maîtres  lui 
enseignèrent , il  ne  goûta  que 
celle-là.  Son  père  mécontent 
de  ce  qu’il  appellait  le  peu 
de  prévoj'ance  de  son  hls  , 
crut  pouvoir  le  fixer  et  le  faire 
ptmser  à l’utile,  en  le  mariant 
quoique  trés-jeunej  il  se  trom- 
pa encore.  Bruguières,  après 
quelques  mois  de  mariage, 
accourut  à Paris  pour  s’y  oc- 
cuper de  botani([ue , et  peu  de 
teins  après,  il  s’embarqua  pour 
aller  aux  terres  Australes.  Pen- 
dant ce  voyage  cpii  dura  2ans, 
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Bruguières  fecueilllt  beau- 
c,oup  de  plantes  rares  et  plu- 
sieurs animaux  inconnus  dont 
il  décrivit  depuis  (|uelques- 
uns  dans  des  ouvrages  pério- 
diques. C’est  à lui  que  l’oii 
doit  le  genre  Lnngaha  , adoptif 
depuis  par  Lacepède  dans  sa 
belle  hisl.  des  serpens.  Bru- 
guières observa  sur-tout  avec 
soin  les  animaux  de  la  classe 
des  vers  , les  mollusques  et 
les  zoophytes  ; et  c’est  alors 
qu’il  jetta  les  fondemeus  des 
connaissances  qu’il  acquit  de- 
puis dans  cette  partie,  si  peu 
cultivée  en  France  avant  lui. 
De  retour  eu  France  au  mois 
de  septembre  i774‘>  ü se  retira 
dans  le  sein  de  sa  famille,  où 
il  resta  plusieurs  années  sans 
interruption:  il  y continua  ses 
études  particulières , il  rangea 
et  décrivit  les  plantes  c[u’il 
avait  rapportées  de  son  voya- 
ge, il  en  prépara  la  relation. 
Le  besoin  de  se  livrer  à des 
spéculations  lucratives,  lui  lit 
entreprendre  la  fouille  d’une 
mine  de  charbon  de  terre 
qu’on  avait  découverte  aux 
environs  deMontpellier;  mais 
les  pétrifications  et  les  fos- 
siles curieux  , que  les  fouil- 
les mirent  an  jour,  rallumè- 
rent son  imagination  ; il  laissa 
là  la  fouille  qui  l’aurait  peut- 
être  enrichi,  et  ne  réva  plus 
que  fossiles.  Il  décrivit  non- 
seulemeiil  tous  ceux  qu’il  avait 
t r O uvés , ma  is  encore  I O us  ce  U X 
que  les  cabinets  de  Montpel- 
lier lui  oirru’enl.  Il  les  fit  des- 
siner dans  une  vingtaine  de 
planches  , 
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planches,  et  c’est  avec  ces  pro- 
visions (|u’ il  revint  à Paris  pour 
la  troisième  lois,  sur  la  fin  de 
i"8i,dans  l’intention  d con- 
tinuer ce  travail  et  de  l y pu- 
Llier.  11  avait  à Paris  des  con- 
iioissances  nombreuses  parmi 
les  savans;  il  lut  accueilli  par 
eux.  D’Anbanton  qui  s’occu- 
pait alorsde  ladescriptiüiide  la 
classe  des  aninîanx,  a laquelle 
liinnœus  a donné  le  nom  de 
vers  , l’associa  a son  travail  ; 
mais  au  lieu  d extraits  qq  il 
lui  avait  demandes,  Bruguiè- 
res lui  présenta  un  ouvrage 
complet  que  d Aubantqn  lui 
abandonna  pour  ne  pas  s attri- 
buer le  travail  d’autrui.  Bru- 
guièrescomposaalors  les  deux 
demi-volumes qoi  exis- 
tent sous  le  titre  à Histoire 
ncuurelLe  des  vers  , et  qui  , 
quoiqu’ils  n’aillent  que  jus-- 
qu’an  C , sullisent  pour  lui 
assurer  une  réputation  clura- 
ble.  Quelque  teins  après  , il 
entreprit  avec  Lainarck  , Oli- 
vier , Hauy  et  Pelletier  , un 
journal  d Histoire  natuielle  , 
dans  lequel  il  inséra  plusieurs 
Mern.  iiitéressans  sur  les  fos- 
siles , sur  diüérens  coquillages 
nouv.  et  sur  cpielques  auties 
objets.  La  révolution  suspen- 
dit cet  ouvrage  intéressant , 
qui  n’a  plus  reparu.  Malgré 
le  délabrement  d’une  santé 
épuisée  par  le  travail  et  les 
fatigues, Bruguières  entreprit 
un  voyage  eu  Orient.  Jl  ne 

put  résister  àce dernier  ellbi-i; 

une  hevre  maligne  lenipoita 
pres([ue  subitement  a Ancoiic, 

Tome  I. 
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où  il  avait  débarqué.  Un  de 
ses  amis,  L’iierliicr  a con- 
sacré à sa  inéinoiro  un  nou- 
veau genre  de  plante  , sous 
le  nom  de  Briiguiera.  L’es- 
pèce dont  ce  genre  est  lor- 
iné,  avait  été  trouvée  par  Bru- 
guières dans  les  rochers  de 
Madagascar,  lors  de  son  voya' 
sïc  aux  terres  Australes  : c’est 
un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur; son  caractère  générique 
qui  est  très-remarquable,  con- 
siste en  ce  que  les  étamines 
sont  élargies  et  ressemblent  à 
des  pétales,  et  que  les  anthè- 
res sont  assises  sur  le  niilien 
du  discpie  de  ces  faux  pétales. 
{Extrait  de  l'éloge  de  Brugui'eres 
par  Cuvier'). 

Bruhirr  d’Ablaincourt  , 
( Jeaii-Jaocjues  ) de  Beauvais, 
düct.  en  ined.  de  l’acad.  d’An- 
gers, mort  en  1706  , a été  un 
des  plus  féconds  écrivains  de 
ce  siecle.  On  a de  lui:  LaTra- 
ductiüii  de  la  médecine  rai- 
sonnée d’I'lofhnaii  , 1739  5 9 
vol.  i/i- 12. — Mémoire  pré- 
senté au  roi  sur  la  nécessité 
d’un  reglement  général  au  su- 
jet desenterremens  et  enlouis- 
semens.  — Caprices  d imagi- 
nation, ou  Lettres  sur  divers 
sujets  , in- 12..  L’auteur  y est 
physicien  , métaphysicien  , 
moraliste  et  critique.  H n’y 
a rien  de  bien  neut;  mais  on 
y trouve  des  réllexions  solides 
et  une  variété  agréable. 
Mcm.  ]iour  servir  à la  vie  de 
M.  Silva.— Traite  des  hcvres, 
I trad.  d’Hoilman,  174^  ’ 3 

5o 
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in-12.  Il  a publié  les  excellen- 
tes Observations  sur  la  cure 
tle  Iakoutie  et  du  rhumatisme, 
jiar  MM.  HoHmaii,  V...  et 
.lames.  — Uisserl.  sur  l’incer 
lilurle  de  la  mort  , 1746,  2 
vol.  7/2- J 2. ouvrage  intéressant 
pour  l’humanité.  — Lapoliti- 
cfue  du  médecin,  Irad.d’Hofl- 
inan,  I75i  , 777-12.  — Obser- 
vations importantes  sur  le  ma- 
nuel des  accouchernens,  trad. 
de  Ueventer.  11  travailla  pen- 
dant plusieursannéesau  jour- 
jial  des  Savans,  qu’il  remplit 
d’extraits  judicieux  et  bien 
faits. 

Bruix  , mort  en  17H0,  a 
publié  : Rétlexions  diverses  , 
Xondres,  1708,  777-12.  — Le 
Conservateur , avec  M.  Tur- 
ben  , 1756-58 , 4 vol , 777-8". 

— Les  après-soupers  de  la 
campagne , Amst.  1709 , 777-12. 

— Le  Discoureur,  ouv.  pé- 
riod.  1762  , 7‘t7-8".  — Cécile  , 
drame  en  3 actes  en  prose  , 
Londres  , 1776 , 777-8°. — Seii- 
nemours,  roman. 

BrULARD  DK  SiLLERI  , 
( Fabio  ) né  en  Touraine , en 
j655  , evêque  d’Avranches, 
et  memb.  de  l’acad.  franc,  et 
de  celle  des  inscript. , mourut 
eu  1714.  On  a de  lui  plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mém. 
de  l’acad.  des  belles-lettres. 
— Réflexions  sur  réloc[uence. 

— Des  poésies  latines  et  fran- 
çaises. — Des  Traités  de  mo- 
rale. 

Bkument  , impriineur-li- 
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braire  à Paris  , est  auteur  de 
Henriette  et  SVolmar  ou  la 
mère  jalouse, nouv. édit.  1796, 

777-8°. 

Brumoi  (Pierre)  naquit  à 
Rouen,  en  1688;  il  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1701, 
et  mourut  à Paris  en  1742. 
Après  avoir  ])rofessé  les  huma- 
nités en  province  , il  fut  appe- 
lé à Paris  où  il  fut  chargé  de 
l’éducation  du  prince  de  Tal- 
mont,  et  de  rédiger  quelques 
articles  dans  le  journal  de  Tré- 
voux. Ses  essais  furent  heu- 
reux et  suivis  d’ouvrages  d’uii 
plus  grand  intérêt.  Plusieurs 
écrivains  , dit  l’auteur  des 
Trais  Siècles  ^ se  sont  empres- 
sés de  suivre  la  carrière  qu’il 
avait  tracée.  Son  Théâtre  des 
grecs  ,’en  3 vol.  777-4°.  ou  en  6 
vol.  7‘t7-i2.  nous  a procuré  plu- 
sieurs autres  théâtres  étran- 
gers , mais  très-éloignés  du 
mérite  du  sien.  Le  P.  Brumoy 
possédait  trop  supérieurement 
l’analyse  , le  génie  de  la  tra- 
duction , les  linesses  du  goût  , 
pour  pouvoir  être  facilement 
égalé  par  des  littérateurs  qui 
n’avaient  ni  autant  d’applica- 
tion que  lui,  ni  autant  d'avan- 
tages du  côté  du  sujet.  Ce  qu’on 
peut  lui  reprocher  , n’est  pas 
son  admiration  pour  les  tra- 
gédies grecques;  mais  trop  de 
penchant  à déti-uire  lesnôtres. 
Corneille  et  Racine  ont , sans 
doute  puisé  dans  Sophocle  et 
dans  Euripide  le  goû  t des  gran- 
des beautés  théâtrales;  mais , 
quoique  disciples  des  tragi- 
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queî  d’Athènes,  ils  ont  nëan 
moins  souvent  éji,alé,et  queh 
qnelois  sur[iassé  leurs  inodè 
les , et  le  sont  devenus  à leur 
tour.  Les  beautés  de  la  langue 
latine  étaient  aussi  lainilières 
au  P.Brumoi,que  celles  de  la 
langue  des  grecs.  Il  est  vrai 
que  son  Poème  des  Passions 
n’est  pas  tout-à-lait  dans  le 
goût  des  Poésies  du  beau  siè- 
ile  d’Auguste.  Il  a préleré 
l’abondance  des  images,  la  vi- 
vacité des  descriptions,  et  sur- 
tout la  multiplicité  des  dé- 
tails, à cette  sage  sobriété  , à 
ce  stylemoélleux  et  facile  que 
legùût  inspirait  lui-même  aux 
Virgile  et  aux  Horace.  Cela 

n’empêche  pas  qu’on  ne  lise  cet 
ouvrage  avec  autant  d’utilité 
que  de  plaisir.  Le  P.  Brumoi 
adonné  encore  un  Poème  sur 
l’art  de  la  verrerie;  il  a achevé 
les  B évolutions  d’Espagne,  du 
P.  d’ürleans  , et  revu  l’Hist. 
du  P.  de  Rienzi,  du  P.  du 
Cerceau. 

Brun  , (Antoine)  naquit  à 
Dole,  l’an  1600.  Il  mourut  à 
La  Haye  en  1604  > ^^vec  la  ré- 
putation d’un  liabde  négocia- 
teur. H avait  conclu  la  paix  en- 
tre l’Espagne  et  la  Hollande  , 
au  congrès  de  Munster.  Le  P . 
Bougeant  l’a  peint  très-avan- 
ta<>eusexncntdansson  Histoire 
des  Traites  de  eslphalie. 
Brun  cultiva  en  même  - tems 
la  littérature  et  la  politique. 
On  a de  lui  uuelques  pièces 
de  vers  dans  les  Délices  de  la 
poésie  française  ^ 1620, 
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Balzac  , qui  n’avait  jamais 
d’expressions  tempérées,  l’ap- 
pelait le  Démosthène  de  Dole. 

Brun,  (Charles  le)  premier 
peintre  du  roi,  directeur  des 
manufactures  des  meubles  de 
la  couronne  aux  Gobellns  , 
direct,  de  l’acad.  de  peinture, 
et  prince  de  celle  de  S'.- 
Luc  à Rome, naquit  à Paris, 
en  161H  , d’un  sculpteur,  et 
mourut  en  16190.  Des  l’age  de 
trois  ans  , il  s’exercait  à des- 
siner avec  des  charbons.  A. 
douze,  il  fit  le  portrait  de  son 
aïeul , qui  n’est  pas  un  de  ses 
moindres  tableaux.  Le  chan- 
celier Séguier  le  plaça  chez 
Vouet , le  plus  célèbre  maître 
de  ce  tems-là.  Mignard,  Bour- 
don,Testelin  étaient  dans  cette 
école  ; mais  le  Brun  surpassa 
bientôt  les  élèves,  et  égala  le 
maître.  Sou  protecteur  l’en^ 
voya  à Rome  , pour  se  per- 
fectionner. Il  y puisa  ce  goût 
pour  le  noble  et  le  majestueux , 
qui  caractérisent  les  ouvrages 
de  l’antiquité,  et  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à passer  dans  les 
siens.  De  retour  à Paris,  Louis 
XIV  et  ses  ministres  l’occu- 
pèrent et  le  récompensèrent  à 
l’envi.  Le  roi  l’anoblit  , le  fit 
chevalier  del’ordre  de  Sû-i\li- 
chel , lui  accorda  des  armoi- 
ries avec  son  portrait  enrichi 
de  diamans  , le  combla  de 
bienfaits,  et  l’accueillit  tou- 
jours comme  un  grand  hom- 
me. On  1 a place  avec  raison  .i 
la  tête  des  peintres  français. 
Ses  chef  - d’œuvres  ont  Uut 
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dii'e  de  lui:  qu’il  avait  autant 
d’invention  que  Rajdiael,  et 
plus  de  vivacité  que  le  Pous- 
sin. 11  s’élève  au  sublime, sans 
cesser  d’être  correct.  Le  livre 
de  la  Nature  était  toujours  ou- 
vert devant  ses  yeux.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  connu 
l’homme  et  les  dift’érens  mou- 
vemens  qui  l’agitent  dans  les 
passions.  Nous  avons  de  lui  : 
Le  traité  sur  la  ph3'’sionomie, 
— et  celui  sur  le  caractère  des 
passions;  l’un  et  l’autre  ïn-ii. 

Brun,  (Pierre  le)  prêtre  de 
l’Oratoire  , né  à Brignole  , eu 
3661  , mort  à Paris  , en  X729  , 
est  célèbre  par  sou  savoir  dans 
les  matières  ecclésiastiques  et 
prolanes.  Oiia  de  lui  plusieurs 
ouvrages;  les  plusestiméssont  : 
L/’Hist.  cril.  des  Pratiques  su- 
perstitieuses ([ui  ont  séduit  les 
l)euples  et  embarrassé  les  sa- 
vans  , avec  la  méthode  et  les 
principes  pour  discerner  les 
oflets  naturels,  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  1732  , 3 vol. 
in-i2.  L’abbé  üranet,a  donné 
eu  1737,  quatrième  vol. 
de  cet  ouvrage.  Il  avait  d’a- 
hord  été  imprimé  sous  le  ti- 
tre de  Lettres  pour  prouver  t il- 
lusion des  Philosophes  ^ sur  la 
Baguette  divinatoire  ^ 1693  , 
in  - 12.  — Explication  de  la 
Messe , contenant  des  Dissert, 
îiist.  et  dogmat.  sur  les  Lit  or- 
gies de  toutes  les  Eglises  du 
monde  chrétien,  etc.  en  4 vol. 
z7z-H°.  en  y comprenant  son 
Explication  littér.  des  céré- 
monies de  la  Messe  , publiée 
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en  171b,  — Traité  hist. 

et  dogmat.  des  J eux  de  tliéâ- 
tre,  in-\2  , contre  Callaro , 
théatin , qui  avait  soutenu  , 
dans  une  lettre  imprimée  à la 
tête  du  Théâtre  de  Boursanll, 
qu’il  était  permis  à un  chré- 
tien d’aller  à la  comédie.  Ce 
livre  oUVe  des  particularités 
curieuses  sur  le  théâtre  , de- 
puis Auguste  jusqu’à  Riche- 
lieu, etc. 

Brun,  (Denys  le)  avocat  au 

tarleraent  de  Paris,  adonné  : 
bî  Traité  de  la  communauté  , 
m-lbl.  Paris. — LTn  Traité  des 
Successions , i/z-l’ol. 

Brun  , (Jean-Baptiste  le  ) 
connu  sons  le  nom  de  Desrna- 
rettes  , fils  d’un  libraire  de 
Rouen,  élève  de  Port-royal 
des  Champs  , enlermé  cinq 
ans  à la  Bastille  , durant  les 
traverses  qu’essuya  ce  monas- 
tère , mourut  à Orléans , en 
1731 , dans  un  âge  avancé.  On 
lui  doit  : Les  Bréviaires  d’Or- 
léans et  de  Nevers.  — Une 
Edition  de  S‘.-Paulin  , z/z -4°. 
avec  des  notes,  des  variantes 
et  des  dissertât.  — Des  Vo}^- 
ges  liturgiques  de  France  , ou 
Recherches  faites  en  diver- 
ses villes  du  royaume  , sur 
•cette  matière  ,sous  le  nom  du 
sieur  de  Molèon .in-'tfP . — Ihie 
Concorde  des  livres  des  rois  et 
des  Paralipomènes , en  latin, 
Paris,  1691,  zn- i°;  onvr.  qu’il 
composa  avec  le  Tourneux  ; 
il  y a de  la  sagacité  et  du  sa- 
voir. —-Une  édition  de  Lac- 
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lance,  revue  avee  soin  , sur 
(ous  les  manuscrits  , enrichie 
de  noies,  et  ])ubliée  après  sa 
mort , par  l’abbé  l.enii,let 
Uresnoy  ,eii:i  vol.  i74’’* 

Brun  ,(  Antoine-Louis  le) 
poète  français , ne  a Pans  , eu 
i68o  , mourut  dans  celle  ville 
eu  1743.  On  a de  lui  . Des 
Opéra  cjui  n ont  point  été  mis 
en  musique,  1712  , in-11. 
Odes  galantes  et  bacchiques, 
1-7x9,  in-i'Z. — Des  Lpigi ani- 
mes, 1714 , m-8°.et  quelques 
B.omans  qu’on  ne  lit  plus.  — 
Les  Aventures  de  Calliope  , 
1710  , in-iz.  — Celles  d Apol- 
lonius deTyr,  1710,  in-iz. 


Brun  , ( Guillaume  le  ) na- 
quit en  1674  , et  mourut  en 
1738.11  entrachez  les  jésuites, 
où  il  professa  les  belles  - let- 
tres avec  distinction.  Apres 
avoir  rempli  diftérens  em- 
plois, il  travailla  à un  Dic- 
tionnaire universel  Irançaiset 
latin  , qu’il  publia  in-'\.  .et  qui 
lut  loué  par  les  meilleurs jour- 
nalistes. La  dernière  édition  , 
donnée  par  MM.  Lallemaiil , 
est  de  1770, 

Brun  , (Laurent  le)  jésuite, 
né  à Nantes  , en  1607 , mort  à 
Paris  , eu  1663;  poète  latin, 

(fui  a prétendu  égaler  jes  plus 
grands  modèles,  en  u imitant 
que  les  titres  de  leurs  Ouvra- 
ges. Son  Virgilt  chrétien  con- 
siste, comme  le  Virgile pay en, 
en  Eglogues,  en  Georgi([ues 

et  eu  un  Poeme  épique , en  1 2 
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livres , avec  celte  difl’érence  , 
que  lessujets  dcdévolion  sont 
substitués  aux  sujets  de  la  Fa- 
ble. Son  Ovide  c/irérzVnest  dans 
le  même  goût , tout  y change 
de  face  : les  Héroïdes  sont  des 
l;ellres  pieuses;  les  Fastes,  les 
* six  jours  de  la  création , les 
Tristes  , les  Lamentations  de 
J érémie  , un  Poème  sui  1 a— 
mour  de  Dieu  , remplace  ce- 
lui à.e\' Art  d' aimer  ; 1 Histoire 
dequelques  Conversions  tient 
lieu  des  Métamorphoses. 


Brun  de  Granviele, 
(Jean-Etienne  le)  né  à Paris, 
mort  en  1763  , âgé  de  vingt- 
sept  ans.  Ses  ouvrages,  soit  en 
prose ,,  soit  en  vers,  étaient 
morts  avant  lui.  Ils  consistent 
tous,  à une  Ephre  près  sur  les 
pro^i^rès  et  la  décadence  de  la 
Poésie , dans  des  Satyres  con- 
tre plusieurs  auteurs,  et  sur- 
tout contre  celui  de  [Annee 
littéraire.  Si  l’on  en  croU  plu- 
sieurs littérateurs  qui  l ont 
connu  , le  Brun  de  Granville 
avait  beaucoup  d’esprit , une 
érudition  vaste,  et  de  la  taci- 
lité  pour  écrire.  On  voit  en 

effet  , par  quelques  Extraits 
de  sixRenommée  littéraire,  c\\x  U 

ne  tenait  qn’a  lui  de  mériter 
une  placephis  honnêledcuis  la 
république  des  lett^s.  Cette 

espèce  de  irournal  offie  que 

ques  Analyses  faites  avec 

beaucoup  dégoût  et  de  préci- 
sion : telle  est  celle  ou  il  rend 
compte  de  la  Poétique  de  M- 

Marmoniel,dont  ilreleveassez 

ingénieusement  les  detaul;.. 
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On’avait-il  besoin,  après  ce- 
la , de  tenir  toujours  la  lance 
en  arrêt  contre  Frêron , d’Ar- 
naud , Cülardeau  , etc. , et 
de  se  livrer  à des  sarcasmes, 
qu’une  trop  grande  aireclation 
rend  insipides  et  l’atigans  ? 
( Extrait  des  Trois  Siècles  de 
littérature  ). 

Brun  , (le)  membre  de  l’as- 
semblée consi.et  de  plusieurs 
assemb.  législat.  consul  de  la 
républ.  franç.  néprès  de  Cou- 
lances,  départ,  de  la  Manche, 
a donné  une  Traduct.  de  l’I- 
liade , en  ;j  vol.  in-3° , et  une 
Traduct.  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée , en  2 vol.  i/z-8'^.  Quoi- 
que ces  deux  Traduct.  soient 
anonj'ines  , le  juste  succès 
qu’elles  ont  obtenu  , ont  fait 
percer  le  voile  dont  le  savant 
et  modeste  traducteur  avait 
voulu  les  envelopper,  et  tous 
les  gens  de  lettres  savent 
qu’elles  sont  sorties  de  la  plu- 
me éloquente  du  consul  le 
Brun.  Outre  ces  deux  ouvra- 
ges estimables  , on  lui  doit 
nue  multitude  de  Rapports  , 
qu’il  a faits  sur  les  matières 
les  plus  importantes,  pendant 
la  durée  des  diverses  assemb. 
législat.  dont  il  a été  membre. 
Cesrapportsoutété  imprimés 
dans  le  Journal  des  Débats  ^ 
et  dans  le  Moniteur. 

Brun  , (Denis  le)  membre 
de  l’inst.  nat.  ün  a de  lui  : le 
Temple,  ode,  1760.  — Le 
Triomphe  des  arts , poeme  , 
ï75i.  — Ode  sur  la  ruine  de 
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Lisbonne.  — Ode  et  Lettre» 
à M.  de  Voltaire  en  faveur  de 
la  famille  du  grand  Corneille, 
Paris,  1760,  in- 12.  — Ode 
aux  Français  sur  la  guerre 
présente  , 176a.  — Ode  sur  la 
paix,  1762.  — Le  Coup  de 
patte,  1783,  in-\2.  — Epître 
à M'"®.  de  *** , que  les  vers 
sont  plus  nuisibles  qu’utiles 
en  amour.  — Ode  sur  le  pas- 
sage des  Alpes;  hommage  aux 
mânes  du  prince  de  Conti. — 
Vers  à M.  de  Voltaire  sursoit 
arrivée  à Paris , 1778, 

— Ode  àM.  Bufï’on,  1779, 
i/i-8®.  — Ode  patriotique  sur 
les  é vénemens  de  l’année  1 792, 
— Odes  républic,  au 
peuple  franç.,  (an  lli)  1796  , 
in-'à^.  — D’autres  Poésies. 

Brun,  ( Pierre  - Marie 
Tondu  le)  ministre  des  affai- 
res étrangères,  décapité  le  28 
décembre  1793 , ( an  II.  ) a 
travaillé  au  Journal  général 
de  l’Europe,  179  ; /n-8°. 

Brun  , (le)  avocat , a donné  ; 
Essai  sur  la  prestation  des 
fautes,  1764,  m-i2.  — Utilité 
de  régler  la  théorie  de  l’impôt 
par  des  lois,  1790,  in  8°. 

Brun,  ( le  ) médecin  à 
Meaux.  On  a de  lui  ; Traité 
théor.  surles  maladies  épidé- 
miques, 1784,  ia-8°. 

Brun,  (le) peintre,  a publié; 
Almanach  histor.  et  raisonné 
des  architectes,  peintres  et 
sculpteurs,  graveurs  et  cise- 
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leurs,  T”7fi,  m-12.  — Observ. 
sur  le  Muséum  national, ]iour 
servir  de  suite  aux  redexions 
cju’il  a déjà  publiées  sur  le 
meme  sujet , 1793 , ^«-8°. 

Brünel,  prêtre,  a donné 
line  Ode  sur  la  paix,  1783  , 

• « O 

271-0  . 

Biuxei,  , ci-dev.  avocat  du 
roi  à Amiens  , né  le  28  juillet 
i7.io.  On  a de  cet  auteur: 
Idylles  et  autres  Poésies, sui- 
vies des  pensées  philosophiq. 
du  même  auteur,  1777, 

— Lettre  à M. Guidi, censeur 
royal,  1778,  in-iz.  — Essai 
sur  la  doctrine  du  Doute  uni- 
versel, 1784,  //i-8°. 

Brunel,  membre  de  plu- 
sieurs académies,  est  connu 
par  ses  Observations  sur  le 
commerce  en  général , et  sur 
celui  de  la  Chine  en  particu- 
lier, I79I,i/:-8°. 

Brunet , (Jean-Louis)  reçu 
avocat  en  1717,  a donné  au 
public  plusieurs  ouvrages  sur 
les  matières  canoniques  : Le 
parfait  notaire  a])ostolique  et 
procureur  des  ofiicialités , 2 
vol.  in-4®  , Paris , 173°*  — 
maximes  du  droit  canonique 
de  France,  par  Louis  Dubois, 
revues  , corrigées  et  augmen- 
tées.— Une  Histoire  du  droit 
canonique  et  du  gouverne- 
ment de  l’Eglise,  Paris,  1720, 
I vol,  in-\  2.  — Des  Noies  sur 
le  Traité  de  l’abus,  deFevrel. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

C 
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Brunet  , ( J ean  ) domini- 
cain, a puiblié  : Lettres  de 
milady  Worthley  Monlague, 
trad.  de  l’angl.  Paris  , 1763,  2 
part.  i/z-i2.  — Abrégé  des  li- 
nertés  de  l’Eglise  gallicane  , 
1760 , f/z-12. 

Brunet , (Pierre-Nicolas) 
né  en  1733  , mourut  le  4 
1771.  Il  s’annonça  dans  la  ré- 
publique des  Lettres  , par  un 
poème  en  5 chants,  intitulé  : 
Minorque  conquise  , frt-8°.  En 
1768,  il  donna,  au  théâtre 
Français,  unecomédie  en  v'ers 
et  en  3 actes,  sous  le  titre  des 
No7TIS  changés  ou  de  V Indifférent 
corrigé.  Cette  pièce,  sans  avoir 
un  grand  succès,  y fut  jouée 
sept  fois  de  suite.  L’envie  de 
se  produire  sur  tous  les  théâ- 
tres , porta  Brunet  à celui  de 
la  Comédie  italienne  , où  , en 
1759,  associé  avec  Sticotti, 
un  des  acteurs  de  ce  théâtre  , 
il  donna  les  Faux  Devins  ^ eu 
vers  et  en  3 actes , avec  des 
divertissemens  J et  en  1760, 
la  Rentrée  des  Théâtres  ^ en  un 
acte  et  en  vers.  En  1762  , 
Brunet  parut  sans  succès  sur 
les  tréteaux  de  la  Foire.  Il 
était  associé  avec  un  auteur 
pour  l’ouvrage  qu’il  y donna 
sous  le  titre  de  \i\  fausse  Turque^ 
puisque  l’iiistorien dece  théâ- 
tre , tome  II,  page  334,  dit 
que  les  auteurs  la  retirèrent 
sans  la  laire  imprimer.  Il  ne 
manquait  plus  a la  Muse  er- 
rante de  Brunet,  que  de  se 
montrer  sur  la  scène  lyrique: 
il  V parut  en  cftel.  D abord  il 
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fut  chargé  par  les  directeurs 
de  ce  théâtre,  de  faire  des 
changemeus  dans  l’opéra  fie 
Scanderberg J et  dans  çelui 
d'Alphée  et  A'Arèthuse.  Il  lit 
ensuite  rentrée  du  Rival  favo- 
rable ^ qu’on  ajouta  aux  Fêtes 
d'Euurpe  ; et  l’opéra  d'Hyppo- 
mène  G\.  Athalante.  il  a meme 
laissé  dans  ce  genre , aucpiel  il 
]xu'aissait  se  fixer,  une  tragé- 
die-ballet end  actes  de  Théa- 
gène  ai  Chariclèe  ^ et  un  acte 
A' Apollotitdl Daphné.  Plusieurs 
Contes  en  prose  , répandus 
dans  dillérens  Mercures  , oc- 
cupèrent encore  les  loisirs  de 
Brunet,  qui,  au  milieu  de 
tous  ces  ouvrages  légers,  com- 
})0sa  une  Hist.  des  grands  Fiefs 
de  la  Couronne  ^ dediée"  à M. 
le  prince  de  Bouillon.  Brunet 
était  très-instruit  ; il  avait  de 
la  facilite  pour  écrire  en  vers 
et  en  prose;  mais  il  ne  lut 
]ias  le  maître  d’etudier  ses 
forces,  et  de  se  borner  à ce 
(fu’elles  auraient  pu  entre- 
prendre : d’ailleurs,  il  vécut 
trop  peu  pour  produire  quel- 
que ouvrage  important.  Une 
esquinancic  l’enieva  à l’âge  de 
38  ans. 

Brunet,  docteur  en  théo- 
logie, a ]Hiblie  des  Homélies 
iiour  tous  les  dimanches  de 
l’année,  en  forme  de  Prônes, 
1776  , n vol.  ia-12. 

Bruneteau  d’Embreine  , 
instituteur  , a donne  : Petits 
Elémens  pour  servir  à l’intel- 
ligence du  Tableau  historique 
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et  chronologique,  1783,  in-8*. 
— Essai  sur  le  Bureau  typo- 
graphique, etc.,  1786,1^-12. 

Bruno  , (de)  est  auteur  de 
Recherches  sur  la  direction 
du  Ihiide  magnétique,  Amst. 
1785  , in-3°. 

Brussei.  , ci-dev.  auditeur 
de  la  chambre  des  Comptes  , a 
donne:  la  Ih'onienade  utile  et 
récréative  de  deux  Parisiens , 
1768 , 2 vol.  171-12. 

Brute,  (Jean  ) docteur  de 
Sorbonne,  curé  de  S*.-Benoîl, 
naquit  à Paris  en  1670  , et 
mourut  le  H'',  juin  1762,  à 
l’âge  de  84  ans.  On  a de  lui 
un  Discours  sur  le  mariage, 
1762,  i/i-4°.  — Chronologie 
histor.  des  curés  de  S‘. -Benoît, 
1702,  i/i-i2. — Une  paraphrase 
des  Pseau  mes  et  des  Cant  iques 
qui  se  chantent  à la  même 
Paroisse , 1702,  in-î2. — Lettre 
sur  les  vertus  de  J.  Bessard  de 
S tains,  17.53,  i/i- 12. 

Brute  de  Loireixe,  cen- 
seur royal,  mort  le  21  mai 
I'-83.  Ünade  lui  ; les  Ennemis 
réconciliés,  1766,  171-8°.  — 
l.e  Joueur,  tragéd.  en  5 actes 
et  en  prose,  trad.  de  l’angl. , 
1762,  1/2-8°.  — L’Héroïsme 
de  l’amitié,  David  et  Jona- 
thas  , poème  en  4 chants.  Ou 
y a joint  plusieurs  pièces  tant 
en  vers  qu’en  prose  sur  diffe- 
rens  sujets,  1776,1/1-12. 

Bru.xelle  a publié  : Con- 
versa! ions 
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vei'salions  latines  exj'üqnées, 
1760,  — ilellexiüiissur 

l’existence  de  Uien,  et  sur 
riieureuse  destiuee  de  1 liexn- 
lue,  1776,  in-ix. 

Bruyas,  ci-dev.  doct.  de 
Sorbonne,  a donné  : Oraison 
funèbre  de  de  Venuan- 

dois  , 1773, 

Bruyère,  (Jean  de  la)  de 
l’acad.  iVanç..,  ne  dans  un  vil- 
lage de  risle  de  i rance  , en 
163  J,  mourut  en  1696.  11  lut 
d’abord  trésorier  de  France  a 
Caen  , et  ensuite  placé , en 
qualité  d’homme  de  lettres  , 
par  le  grand  Bossuet,  auprès 
de  M.  le  Duc  , pour  lui  en- 
seigner l’histoire , avec  nulle 
cens  de  pension.  L’acad.  Iran- 
caise  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1693.  C’était  un  philosophe 
ingénieux,  ennemi  de  l’am- 
Liuou,  content  de  cultiver  en 
paix  ses  amis  et  ses  livres  , 
faisant  un  bon  choix  des  uns 
et  des  autres;  ne  cherchant  ni 
ne  fuyant  le  plaisir  ; toujours 
disposé  à une  )oie  modeste, 
habile  à la  faire  naître;  poli 
dans  ses  manières , sage  dans 
ses  discours;  évitant  toute 

sorte  d’afrectation,mémecelle 

de.  montrer  de  l’esprit.  Ses 
Caractères  de  'lheophraste  , 
Irad.  du  grec, avec  les  mœurs 
<le  ce  siecle  , ont  porte  son 
nom  dans  toute  l’Europe.  Les 
eflbrls  qu’on  a fait  pour  les 
imiter  , dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles  J n’ont  servi  c[u  a prou- 
ver combien  ils  sont  inimi- 

Tome  I. 
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tables.  Avant  de  s’attacher  au 
même  genre,  il  eut  fallu  être 
doue  , comme  lui , déco  coup- 
d’œil  perçant , qui  pénétrait 
dans  les  plus  protonds  replis 
du  cœur , de  cette  vigoureuse 
subtilité  ((ui  en  saisissait  les 
mouvemeiis  dans  leur  source  ; 
de  cette  energie  supérieure 
i[uiles  a si  profondément  tra- 
ces, de  ce  génie  enfin  qui  ne 
saurait  être  c[ue  le  résultat  de 
a force  des  idées  , et  de  la 
chaleur  du  sentiment.  Le  style 
de  la  Bruyère  sera  toujours  un 
style  original.  Cet  écrivain 
exprime  les  choses  comme  il 
les  concevait , et  il  les  con- 
cevait en  en  tirant,  pour  ainsi 
dire,  toute  la  substance,  et 
les  rendait  ensuite  dansj  toute 
leur  vigueur.  Bien  différent 
de  ces  esprits  qui  errent  au 
hasard,  voltigent  sur  tous  les 
objets,  l’iinaginalion  n’a  ja- 
mais égaré  sa  pl  unie,  line  s’at- 
tachait qu’à  la  nature,  la  pei- 
gnait sans  eflort  ; et  les  carac- 
tères, en  s’ollrant  a lui,  tels 
qu’ils  étaient  en  effet,  acqué- 
raient sous  sou  pinceau  une 
nouvelle  vie , c|ui  en  laisait 
ressortir  toute  la  vérité.  C’est 
à des  observateurs  de  celte 
trempe  qu’il  appartient  de 
peindre  les  mœurs.  Point  de 
précipitation,  point  d’enthou- 
siasme , point  de  prévention, 
]ioint  de  ces  déclamations  sè- 
ches et  stériles,  qui  ne  sont 
que  les  vapeurs  de  la  mlsan- 
l ropie.  L’auteur  des  caractères 
se  hoi’ue  a saisir  les  objets  , 
à les  présenter,  et  les  objets 
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parlent  d’eux-jiiêmes.  On  a 
encore  de  lui  des  Dialogues 
sur  le  Quiétisme,  qu’il  n’avait 
l’ait  qu’ébaucher , et  auxquels 
l’abbé  Dupin  mil  la  dernière 
înain  : ils  furent  publiés  en 
1699  à Paris  , in-\ 2.  Les  meil- 
leures éditions  des  Cai'actères 
sont  celles  d’Amst. , 1741 , en 
2 vol.  i«- 12  , et  de  Paris  1760, 
2 vol.  in- 12  , et  1765  i/i-4°. 

Bruys  , ( François)  naquit 
à Serrières  dans  le  Maçon- 
nais en  1708,  et  mourut  à 
Dijon  en  1738.  Il  quitta  son 
pays  pour  aller  cultiver  les 
lettres  à Genève,  et  passa  de- 
là à la  Haye,  ou  il  se  lit  cal- 
vinist&.  Une  querelle  de  théo- 
logiens l’ayant  obligé  de  sor- 
tir de  Hollande,  il  se  retira 
an  Allemagne  , d’où  il  revint 
en  France,  où  il  fil  son  abju- 
ration. Ün  a de  lui  : Critique 
désintéressée  des  journaux  lit- 
téraires, 3 vol.  in- 12.  — Hist. 
des  papes  , depuis  S‘.-Pierre 
justpi’à  Benoît  Xin  inclusi- 
vement, in-4°.  5 vol.  1732. — 
Mém.  histor.  crit.  et  lillér. , 2 
vol.  in- 12.  ou  l’on  trouve  beau- 
coup d’anecdotes  sur  le  carac- 
tère  et  les  ouvrages  des  savans 
qu’il  avait  connus  dans  ses  dif- 
férentes  courses;  elles  sont  mê- 
lées dans  le  récit  de  ses  avan- 
tures.  — Les  6 derniers  vol. 
du  Tacite  d’ Ame  lot  de  la 
Houssaie  : ils  ne  valent  pas 
les  quatre  premiers. 

Bruyset  , ( Jean-Marie  ) 
impvimem'- libraire  à Lyün, 
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mernb.  de  l’acad.  de  la  même 
ville  , et  de  ]dusieurs  societc^s 
littéraires,  ün  a de  luilesouv. 
snivans  qu’il  a publiés  succes- 
sivement , savoir  : en  1762  , la 
traduction  de  l’allemand  de  lu 
Dissertation  de  M.  Hirzel, sur 
les  caractères  du  vrai  et  du 
l'aux  médecin  , Lyon  , 2 vol. 
in-i2.  — La  Irad.  de  l’alle- 
mand du  Traité  du  sublime  et 
du  naïf  dans  les  belles-lettres, 
de  Muses  Mendelsohn.  — En 
1764,  Extrait  de  Salomon, 
drame  allem.  de  Klopstock. 

— Eu  1766,  Expériences  sur 
les  moyens  et  la  possibilité  de 
faire  servir  à la  fabrication  du 
papier  le  colon  du  peuplier. 

— La  refonte  de  la  seizième 
édition  de  la  Grammaire  ita- 
lienne de  Véneroni.  — 1768, 
Essais  et  expériences  sur  la 
théorie  du  blanchiment  des 
cires. — Mém.  sur  les  vices 
du  système  lîibliographique 
et  les  moyens  d’y  remédier. 

— 17^91  Suite  des  essais  sur 
la  théorie  du  blanchiment  des 
cires.  — Traduction  de  l’an- 
glais de  la  médecine  primitive, 
ou  méthode  aisée  et  naturelle 
de  guérir  la  ])lupart  des  ma- 
ladies, par  Wesley  , Lyon  , 
r76g,frt-i2. — Plusieurs  articles 
de  biographie  pour  le  diction- 
naire hist.,  par  une  société' 
de  gens  de  lettres.  — 1770, 
Lettres  sur  les  procédés  de 
l’art  de  fumer  les  viandes  et 
le  poisson.  — 1774 1 Ur 
graphie  hist.  et  descriptive  de 

.l’allas  desenfans,  i vol.  in-xi. 

y — 1 775,  V ues  sur  le  commerce 
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considéré  dans  ses  efTels  sur 
kl  soeiele  et  les  mœurs  des 
nations. — 177^^,  Disc,  pro- 
nonce à l’acaci.  de  Lyon,  sur 
les  avantages  du  commerce 
de  manui’actiire , comparés  à 
ceux  du  commerce  maritime. 
— 1778  , Mém.  lu  dans  la 
même  acad.  sur  l’application 
du  mécanisme  des  caraclères 
mobiles  à la  composition  des 
cartes  géogr. , avec  des  recher- 
ches sur  l’hist.  de  l’imprime- 
rie et  de  la  gravure. — 1779  ^ 
Refonte  du  dictionnaire  anglr 
et  français  , français  et  anglais, 
de  Boyer , augmenté  de  tous 
les  termes  de  marine  de  l’une 
et  l’autre  langue, Lyon  , 1780, 

2 vol.  i/z-4'".  — Abrégé  du 
même  dictionnaire  en  deux- 
vol.  gr.m-8°.  d’après  l’édit,  de 
1780,  — 1-80,  Refonte 

du  dictionnaire  de  poche  des 
langues  française  et  anglaise  , 
par  ISugent",  et  rédaction  du 
vocabulaire  de  marine,  Lyon, 
in-i2.  format  carré.  — Essai 
sur  l’amour-propre. — 1781  , 
Plan  et  commencement  de  la 
description  des  Hébrides,  ou 
des  isles  del’Ouest  del’Ecosse. 

1782,  Le  Printems,  poëme 

de  M.  Ewald  de  Kleist,trad. 
de  rallemand.  — > Essai 

sur  lecoutrat  collybistique  des 

anciens  et  particulièrement  des 

romains.  — 1787  , Avis  sur  la 

nouv.edit.des  de  monsl  rations 

de  botanique,  Lyon,  1787, 
3 vol.  in-8°. — 179b  , La  rédac- 
lion  de  plusieurs  morceaux 
insérés  dans  la  4®.  édit,  des 
Lémoustralionsde  botanique. 
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— Des  notices  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  M.  A.  I/.  Claret 
laTourrelle,  et  de  l’abbé  Ru- 
zier. 

Bruzen  de  la  Martinière, 

( Antoine-Augustin  ) neveu 
du  célèbre  Richard  Simon, 
naquit  à Dieppe,  et  fut  éleve 
à Paris  sous  les  .yeux  de  son 
oncle.  Il  mourut  a la  Haye 
en  1749*  B avait  conçu  , dès 
!sa  jeunesse  , le  projet  d un 
nouveau  dictionnaire  géogra- 
phique ; il  l’exécuta  à la  Hay  e, 
ou  il  s’etait  retiré.  Le  marquis 
de  Baretti-Landi  , ministre 
plénipotentiaire  d’Espagne  au- 
près des  Etats-Généraux,  en- 
gagea l’auteur  a dédier  ce 
grand  ouvrage  à son  maître. 
Le  roi  d’Espagne,  flatté oe  cet 
hommage  lui  accorda  le  titre 
de  sonpi’emier  géographe. C é- 
tait  un  homme  obligeant  et 
poli, mais  sans  ladeur;  libéral 
j usqu’à  la  prodigalité^  prompt, 
mais  toujours  prêt  a pardon- 
ner! Il  aimait  la  bonne  chère  , 
la  joie  , les  plaisirs  autant  que 
l’étude.  Sa  conversation  était 
animée  , ses  expressions  vives 
et  bien  choisies.  L histoire  , 
la  géographie  et  la  littérature 
furenT sesétudes  favorites.  Ou 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
ces  différentes  matières.  Le 
grand  dictionnaire  géographi- 
que,hist.  et  crit.,  imprimé  à 
la  Haye  depuis  1726  jusqu’eu 
1730,  en  Tovol.m.lol.  léinip. 
à Paris  en  6 , 1788  avec  des 
corrections,  des  changemens 
et  des  addili-uas.  Il  a paru  a 
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Paris,  en  1769  , un  abrëgé 
portai  il’  de  cet  ouv.  immense, 
en  ü vol.  qm  se  relient 

en  un  seul.  — Tntrodnctioji  à 
riiisl.  de  l’Europe  , par  le  ba- 
ron de  Pullendorl , entière- 
ment remaniee  , augmentée 
del’hist.  de  l’Asie,  de  l’Alri- 
que  et  de  l’Amérique,  et  pur- 
gée de  plus  dp  2000  fautes.  La 
dernière  édit,  de  cet  ouvrage 
l’éimpr.  plusieurs  fois,  est  celle 
de  la  Haye  en  1743,  ii  vol. 
fn-i2. — Traités  géogr.  et  hist. 
pour  faciliter  l’intelligence  de 
l’Ecrituve-sainte,  par  divers 
auteurs  célèbres  , Huet  , le 
Grand  , Calrael , llardouin  , 
Commire  , 1730 , 2 vol.  in-12. 
Ce  recueil  utile  est  précédé 
d’une  préface  fort  instructive. 
— Entretiens  des  ombres  aux 
Champs-Elysées , en  2 vol. 
zn-i2.  tirés  d’une  enorme com- 
pilation allemande , et  accom- 
modés au  genie  de  la  langue 
Irançaise.  Ils  renferment  une 
morale  utile;  mais  commune. 
•—  Essai  d’une  trad.  d’Horace 
en  vers  français , dans  lequel 
il  y a plusieurs  pièces  de  lui , 
qui  ne  sont  pas  les  meilleures. 
Cet  Essai  n’a  pas  réussi.  — ■ 
]Vouv^  Recueil  des  épigram- 
matistes  français  , anciens  et 
modernes,  2 vol.m-12,  Amst. 
1720.  L’auteur  a orné  cette 
collection , faite  avec  assez  de 
choix , d’une  préface  et  de 
quelques  épigrammes.  de  sa 
l'aço  n. — Introduction  géné  ra  1 e 
à l’étude  des  sciences  et  des 
belles-lettres,  en  faveur  des 
personnes  qui  ne  savent  que  le 
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français,  in-12, la  Ha3'e,  I73f  ' 
La  première  partie  sur  les 
sciences-êst  fort  vague  ; et  dans 
la  seconde  , infiniment  plus 
utile  ,les  matières  ne  sont  pas 
toujours  traitées  avec  assez  de 
méthode  et  de  précision.  Les 
jugemens  cfu’il  porte  des  au- 
teurs , respirent  le  goût,  mais 
ne  sont  pas  assez  détaillés.  Cet 
ouv.  a été  réimp.  à Paris  eu 
1706,  à la  suite  des  conseils 
pour  former  une  bibliothèque 
])eu  nombreuse  , mais  choisie. 
— Continuation  de  l’hist.  de 
France,  sous  le  règne  de  Louis 
XIV, commencée  par  Larrey. 
Cette  hist.  est  au-dessous  du 
médiocre  ; la  continuation  ne 
vaut  guères  mieux. — Lettres 
choisies  de  M.  Simon  , avec 
une  vie  détaillée , et  des  notes 
curieuses,  à Amsf.,  1730,  en 
4 vol.  Z/Z-I2.  — Nouv.  })orte- 
feuille  hist.  et  lillér.,  ouv. 
posth.  de  la  Martinière. 

B n Y D F.  LA  C r,  E R G E R I E , 
( Gilles  ) fut  lieutenant-géne- 
ral  au  bailliage  du  Perche  , sa 
patrie,  au  commencement  du 
17*-*  siècle.  On  a de  lui  : Hist- 
du  comté  du  Perche  et  tlu 
duché  d’Alençon  , a\  cc  les 
additions  , Paris  , 1620-1621 , 
i/i-4°.  estimée  pour  les  recher- 
ches curieuses  qu’elle  con- 
tient.— Coutume  du  bailliage 
du  grand  Perche,,  avec  des 
apostilles  du  célèbre  du  Mou- 
lin, Paris,  1621 , 7n-8“. 

Bcache,  (Pliilippe)  gendre 
de  Guillaume  de  l’isle , hérita 
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des  talens  de  sou  bcaii-porc 
ifui  lui  mérilèreut  le  titre  de 
premier  géographe  du  roi  et 
d’ê  t re  ud  m is  a l’acad . des  soi  eu- 
cei.  il  mourut  le  ^7  jaiiv:er, 
1773.  üu  a de  lui  : Essai  de 
géographie  physique,  ou  1 on 
propose  des  vues  générales  sur 

l’espèce  dechar  pente  du  globe, 
composée  des  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  traversent  les  mers 
comme  les  terres.  — Considé 
rations  géographiques  et  phy- 
siques sur  les  nouvelles  de- 
couvertes  au  INord  delà  mer 
du  Sud  , avec  des  Caries 
relatives  cà  cet  objet  , 1703  ’ 
— Mém.  sur  la  Comète 
de  1531 , 1607  , i6d2  , 1707  , 
in-^. 

Buache  de  la  Neuville  , 
(Jean-Nicolas)  mort  en  i-yba. 
On  a de  lui  : Géographie  élé- 
ment. ancienne  et  moderne , 
1772 , 2 vol.  //ZI2. 

Buache  , de  rinstifut  nat.  a 
donné  : Des  Mem.  dans  le 
Becueil  de  l’acad.  des  scienc. 
— Eclaircissemeus  géogra 
phiques  , sur  la  nouv.  Breta- 
gne , et  sur  les  côtes  septen- 
trionales de  la  nouvelle  Gui- 
née , 17^7. 

Buat  , (de)  a publié  : Prin- 
cipes d’Dydiaulique , 1779  ’ 
in-6  . 


Buat  Nakcay  , (Louis-Ga- 
briel) né  en  1732,  est  auteur 
du  Tableau  du  gouvernement 

d’Allemagne,  1760, 
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Des  Origines  , ou  rAncieu 
•nmvernem.  de  la  France,  do 
l’Allemagne  et  de  l’Italie,  l<a 
Hâve,  1707)  4 — 

De'i’Hist.  anc.  des  peuples  do 
l’Europe,  1772,  12  vol.  m-12. 

— Des  Recherches  sur  1 Hisl. 
d’Allemagne  , 177^  ’ ^ 

— Charlemagne,  ouïe 
Triomphe  des  Lois  , trag.  eu 
5 actes.  — Maximes  du  gou- 
vernem.  monarchique,  17^9» 

4 vol.  f/i-8'’.  — Plusieurs  Mé- 
moires. 

Buciioz  , ( Pierre-Joseph  ) 
médecin  natural. , né  à Metz, 
le  27  janvier  1731  ■>  memb.  de 
plusieurs  acad.  Cet  écrivain 
laborieux  est  auteur  d’un  très- 
grand  nombre  d’ouvr.  dont 
voici  les  principaux  : Discouijs 
sur  la  botanique  , 1760 , . 

— Traité  historiffue  des  Plan- 
tes qui  croissent  dans  la  Lor- 
raine et  les  trois  Evêchés,  n 
vol.  i«-i2.  — llist.  nat.  de  la 
Lorraine,  3 vol.i/i-12.  — 
decine  rurale , 1768,  2 v.  z/ai2. 
— Correspondance  d Histoire 
nat.  1770,8  vol.  in-iz. — Ma- 
nuel médical  ou  usuel  dca 
plantes,  1789,  2 vol.  in-iz- 
— Traité  de  la  Phthisie  pul- 
moiiahe,  1769,  in-8“. 
tionn.  raisonné  universel  des 
plantes,  arbres  et  arbustes  de 
la  France  , 1770 , 4 vol.  z/i-8  . 
— • Dict.  vétérinaire  , et  des 
animaux  domestiques,  I77°“ 
1770  , 6 vol.  z/î-8°.  — Hist. 
univers,  des  végétaux,  connus 
sous  tous  les  diÜérens  aspects 
possibles,  177^  » //i-fol.  Ma-^ 
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miel  des  yilanles,  ij'ji , in-S°. 
— Manuelde  médecine,  1771, 
— Hist.  gén.  des  insec- 
tes de  l’Europe,  dessinés  d’a- 
pi'ès  nature,  2 vol.  — 

Toilette  de  Flore,  1771,2/2-12, 

— Traitcéconomique  et  phy- 
sique des  oiseaux  de  basse- 
cour,  1775,  i/z-12.  — • Hist. 
universelle  du  régne  végétal, 
1773,  24  vol.  i/z-l'ol.  12  de 
Hiscüurs,  12  de  planches.  — 
d)ict.  des  eaux  minérales,  2 v. 
7/2-8“.  — ]3icl.  minéral,  et  hy- 
flraul.  de  la  F’ rance,  tom.  I, 
It  , 1773.  — Médecine  mo- 
derne , avec  Marquet , 1776, 
7/2-8“.  — Traité  écouom.  et 
phj^s.  du  gros  et  menu  bétail, 
1778, 2 vol.  in-8°.  — Histoire 
gén.  des  cuiirnau.x  , des  végé- 
taux et  des  minéraux , qui  se 
trouvent  hors  de  la  France, 
7'/2-1o1.  — Hist.  gén.  des  ani- 
maux, des  végétaux  qui  se 
trouvent  en  France,  z'/i-lbl. — 
Etreunes  du  Printems,  1781 , 
b®,  édit.  1785 , 7/2-12.  — Pré- 
sens de  Flore,  1781,  7/2-4“. — 
— Trésor  des  laboureurs,  dans 
les  oiseaux  de  basse  - cour, 
1782 ,7/2-12.  — Amusemens 
des  dames , dans  les  oiseaux 
de  volière , 1782  , in  - 12.  — 
Médecine  pratique,  et  mod. 

— Recueil  des  Secrets  choi- 
sis et  expérimentés , à l’usage 
des  artistes,  1782,  2 vol., 
7/2-12.  — L’Art  alimentaire  , 
ou  Méthode  pour  prépai'er  les 
alimens  les  plus  sains  pour 
l’homme, 11787 , 2 vol.  in-8°. 

— Les  agrémens  des  campa- 
gnards,.dans  la  chasse  des; 
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oiseaux  , et  le  plaisir  des 
grands  seigneurs  , dans  les  oi- 
seaux de  lauconnerie  , 1784  , 
7/2-12. — Histoire  des  insectes 
nuisibles,  1784,7/2-12.  — Ca- 
talogue latin  et  l’ranç.  des  ar- 
bres et  arbustes  qu’on  peut 
cultiver  en  France,  1784, 2/2-12. 
— Catalogue  des  arbres  et 
plantes  qu  on  cultive  pendant’ 
l’hiver  , dans  l’orangerie  , 
etc,  1787,  in-12.  — Médecine 
végétale  , tirée  uniquement 
des  plantes  usuelles  , 1784  , 
/■/2-8“.  — Les  Dons  merveil- 
leux , et  diversement  coloriés 
de  la  Nature,  dans  le  règne 
minéral,  1785,  ?/2-fol.  — Mé- 
thodes sures  et  faciles  pour 
déiruix-e  les  animaux  nuisi- 
bles , 3e.  édit.  1780,  7/2-12.  — 
Traité  sur  l’Ipo , espèce  de 
poison  subtil,  dont  se  ser- 
vent les  Sauvages  , pour  em- 
poisonner leurs  lièches,  1780, 
2/2-  fo  1 . — No  U vea  u T ra  i t é phy  - 
sique  et  économ.  par  forme 
de  Uissert.  de  toutes  les  plan- 
tes qui  croissent  sur  la  surface 
du  globe , 2 vol.  7/2-fol.  2®.  édit. 
I vol.  7/2 -fol.  — Ti*aité  de  la 
chasse,  1788,  7/2-12. — Une 
multitude  de  Dissertations. — 
Supplément  à toutes  les  Dis- 
sertât. analyt.  qu’il  a publiés, 
sur  les  différens  ouvrages 
qu’il  a misau  jour, etc. — Sur 
l’Analyse- de- Uh^r7775  Lotha- 
ringics,,  et  sur  les  branches  de 
commerce,  qui  peuvent  x’é- 
suller  pour  la  Lorraine  , du 
règne  minéral.  — Sur  le  Dic- 
tionnaireminéralog.  et  hydro- 
logi(]ue  de  la  France.  — S^vii^ 


l’Hist.  ^éiier.  et  éconoin.  des 
'.1  rois  règnes  de  la  nature.  — 
Manuel  cüsineticjne  et  oclori- 
■lérant  des  plantes,  i vol.//2-b°. 
iui  V II  , ( ryyc;  ) etc.  etc. 

Buegr  ET,  (César)  a donné  : 
Majiuel  du  meûnler  et  du 
charpentier  des  Moulins,  etc. 
rédigé  par  Edjue  Béguillet , 
1770  , — Traité  prati- 

(fue  de  la  conservation  des 
grains  , des  Farines  et  des  étu- 
ves domestiques,  17B;-],  in-3°. 
— Méni.  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  moulins  et 
la  mouture  économique,  17B6, 
gr.  m-S\ 

Bucquet,  ( Jean-Baptisfe- 
Michel)  docteur  - régent  de 
la  laculte  de  médecine  de  Pa- 
ris , de  l’acad.  roy.  des  scien- 
ces , de  la  soc.  roy.  de  méde- 
cine, censeur  roy. etc.  naquit 
en  174”,  et  mourut  le  2 3 jan- 
vier i"^  8o.  Il  s’etait  disposé  à 
la  meclecine  par  d’excellentes 
humanités,  par  l’etude  de  la 
chirurgie  , qu’il  exerça  pen- 
dant deux  ans  à l’Hotel-Dieu  , 
en  qualité  d’eléve.  Parvenu 
au  doctorat,  en  1770,  il  fai- 
sait déjà  des  cours  d’IIistoire 
riat.  et  de  chymie.  Bientôt  il 
y joignit  un  cours  d’anatomie 
dont  il  s’aquitta  de  maniéré  à 
laire  douters’iln’étaitpas  plus 
prripre  encore  à l’enseigne- 
ment de  l’anatomie  c[u’à  celle 
de  la  chimie.  L’iiisl.  nat.  la 
j\Iat  iere  médicale,  la  Ch3'mie, 
la  Pharmacie  et  la  Meclecine 
jiralique,  tonies  parties  cjue 


Bucquet  paraissait  posséder 
également^,  répandaient  sur 
ses  leçons  l’inlérèi  le  plus  at- 
tachant , pour  les  jeunes  aens 
avides  de  tous  les  genres  d’ins- 
trnetion.  Une  mémoire  qu[ 
tenait  du  prodige,  le  mettait 
au  courant  de  toutes  les  con- 
naissances acquises  dans  cjia- 
cune  d’elles.  Un  esprit  métho- 
dique , de  la  netteté  , de  la 
précision  dans  les  idées  , enfin 
une  élocution  rare  lui  assu- 
raient les  plus  grands  succès  , 
comme  professeur;  aussi,  p,er- 
sonne  n’a-t-il  en,  à ce  titre, 
une  réputation  plus  méritée; 
mais  presque  toujours  d’aussi 
grands  succès,  clans  l’ensei- 
gnement, nuisent  aux  progrès 
dans  l’art  ; aussi , n’a-t-on  de 
Buccfuet,  c[u’une  Introduction 
à î étude  des  corps  naturels 
Un  Mémoire  ^ sur  la  manière 
dont  les  animaux  sont  affectés 
par  les  différents  fluides  aéri- 
forïnes  ^ etc.  et  c[uelcfues  au- 
tres mémoires  faits  avecd’au- 
Ires  chymistes. 

BunÉ,  (Guillaume)  maître 
de  la  librairie,  c’est-à-dire, 
bibliothécaire  du  roi,  maitre 
des  requêtes,  puis  prévôt  des 
marchands  de  la  ville  de  Paris, 
sous  PrançoisI^’^ , naquit  à Pa- 
ris en  i.jô/  : il  ii’arnva  succès 
sivement  à ces  places,  que  par 
la  réputation  de  son  grand  sa- 
voir. Ses  progrès  furent  d’a- 
bord lents,  parce  quhtu  lieu 
de  s’applic(uer  à l’cliide  du 
texte  meme  des  auteurs  grecs' 
cl  latins,  il  proféra  de  lire  les 
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interprètes  et  les  commenta- 
teurs. Mais , ayant  reconnu 
son  erreur,  il  parvint  en  peu 
de  temsà  se  rendre  laniiliers 
tous  les  poètes , les  orateurs  et 
les  historiens  de  I anticpiité. 
Son  premier  maître  lut  Geoi- 
ge  Kermonyme,  qui  gagna 
auprès  de  lui  plus  de  ooo  écus 
dor,  sans  pourtant  l’instruire 
heancoup.  Le  célébré  Jean 
Xiascaris  lia  amitié  avec  Budé, 
lui  donna  des  leçons,  lui  prêta 
des  livres  alors  très-rares,  et 
le  rendit  en  peu  de  tems  le 
plus  habile  homme  de  l’Eu- 
l’ope  dans  la  connaissance  de 
la  langue  grecque.  Ses  Com- 
mentaires surcettelanguesont 

la  source  et  la  base  de  tous  les 
meilleurs  ouvrages  de  Gram- 
maire et  de  tous  les  diction- 
naires qu’on  a publiés  depuis. 
'Personne  ne  possédait  mieux 
le  latin  que  Budé,  et  il  était 
parvenu  à très-bien  imiter  le 
styde  de  Cicéron.  Il  jetta  les 
premiers  londemensde  la  bi- 

filiothèqueduroi, aujourd’hui 

nationale,  en  y laisant  entrer 
plusieurs  manuscrits  achetés 
par  ses  soins  en  Italie.  11  en- 
gagea François  à établir  le 
coîlége  Royal.  Enhn  il  rendit 
les  |nus  grands  services  aux 
Lettres , et  on  doit  le  regarder 
comme  un  de  leurs  premiers 
restaïu'aleurs.  11  mourut  le  24 
août  I.Î40-  ^>*1  longue  applica- 
tion à l’etude  lui  procura  plu- 
sieurs maladies,  dont  l une  lui 
dura  plus  de  20  ans;  et  ce  lut 
dans  cet  espace  qu’il  publia 
la  plus  grande  partie  d®  ses 
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ouvrages.  Jjes  principaux  sont  : 
Coinmentaria  linguœ græcœ.Cei 
excellent  livre  a eu  plusieurs 
éditions  , dont  la  meUleure 
est  celle  de  Robert  Etienne  , 
en  1648.  — De  asse  et  ejus 
partlbus  , V enet , i/i  ■4'^  » i i%'2,  ; 
LyoM,in-8°,  i56o.  Ce  Traité 
lui  ht  beaucoup  d’hominur  ; 
mais  lut  la  cause  d une  que- 
relle littéraire  qu’il  eut  avec 
George  Agricola  et  J ean  Las- 
caris.  — De  transita  Heilenismi 
ad  Christianismuni  ^ f/z-lolio. 
Cette  matière  n’est  point  assez 
approfondie. — De  Philologia  ; 
011  y reconnaît  l’auteur  du  li- 
vre des  Commentaires  de  la 
langue  grecque.  — EpîstoLæ  ^ 
Recueil  publié  en  i52b,  par 
Jacques  T usai!  ; la  meilleure 
édit,  est  faite  à Paris  en  1674, 
f«-4".  Quelques-unes  de  ces 
J..ettres  sont  en  grec,  et  d’uii 
style  assez  pur. — Adversaria^ 
etc. , bonnes  observations  sur 
dilPerens  auteurs  classiques. 
Budé  avait  donné  d’abord  au 
public  la  traduction  de  quel- 
ques Traités  attribués  à Pln- 
tarque.  11  publia  dans  la  suite 
ses  Remarques  sur  les  Pan- 
decteL  dont  il  a depuis  désa- 
voué en  quelque  sorte  la  pre- 
mière édition. 

Buffabd, (Gabriel-Charles) 
chanoine  de  Bayeux  , naquit 
en  1683,  au  Fresne  près  de 
Coiide-sur-Nüireau , mourut 
à Paris  le  7 décembre  1763. 
Ce  savant , par  l’etendue  de 
ses  connaissances  eu  Droit- 
I canon  , fut  regarde  comme 

l’oracle 
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l'üvaoltî  de  Sun  Icuis  dans  celle 
]Kirlie.  On  a de  lui  : iJelenso 
de  larameusc  déclarai  ion  l’aile 
par  le  cierge,  Irad.  du  latin  , 
de  JjossiKît.  — Essai  d’uue 
] )isserialion , oii  l’on  lait  voir 
l’inutUité  des  nouveaux  l'or- 
in  U lai  res. 

Buffet,  (IMargueMÛte)  née 
à Paris,  s’est  l’ait  un  nom  pui- 
ses Eloges  des  illustres  savan- 
tes, tant  anciennes  cfue  mo- 
dernes, et  par  des  Observai, 
sur  la  langue  trancaise. 

O J 

Buffier,  (Claude)  naquit 
en  Pologne  de  parens  français , 
en  idôi  , se  lit  jésuite  en  1679, 
et  mourut  cà  Paris  en  173".  On 
a de  lui  un  grand  nombre 
tl’ouvr.  Les  ]n-incipaux  ont 
ele  recueillis  dans  son  Cours 
des  sciences  par  des  principes 
nouveaux  el  simples  , pour 
i’ormer  le  langage  , l’esprit  et 
le  cœur,  i'^32  , ia-l’olio.  Ce 
iRecueil  renferme  sa  Gram- 
ïnaire  française  sur  un  plan 
nouveau,  éclipsée  par  celle  de 
Ifestaut,  cfui  lui  doit  beau- 
coup; son  Traité  philosophi- 
que et  pratique  d’eloc[uence  , 
seine  de  raisonnemens  niéla- 
]iiiysiques,  autant  c[ue  de  pré- 
ceptes: su  Poeli([ue,  mono- 
lone,  froide,  languissante,  est 
nue  des  ])reuves  ([ii’on  peut 
raisonner  sur  la  poésie,  sans 
dire  anime  du  leu  despoeies. 
Ses  Elemens  de  Métai'hysiq.; 
son  Examen  des  Préjuges  de 
Bayle;  son  Traité  de  lasociélé 
civile;  son  Exposition  despreu- 

Tu;ne  I. 
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ves  de  la  JUdigion,el  d’aulres 
écrits  mêles  de  rellexions  , 
lautôt  bonnes  , laalot  singu- 
lières. On  a encore  de  ce  jé- 
suite : l’dlistoire  de  l’oi-igine 
du  royaume  de  Sicile  et  de 
iNuples  , in-iz.  — Pratic[ue  de 
la  mémoire  artilicielle , pour 
apprendre  la  Chronologie  et 
l’Histoire  iiniverselle  , a vol. 
in  - iz.  — ■ Une  Géographie 
univers.,  in-ïz.  La  méthode 
enseignée  dans  cet  ouvrage  et 
le  precedent,  est  ingénieuse  , 
et  facilite  l’étude  de  l’Histoire 
et  de  la  Géographie  ; mais 
l’exécution  jiourrait  en  être 
meilleure.  On  a enfin  de  lui 
quelques  Poésies  : la  Prise  de 
Mous;  le  Dégât  du  Parnasse  ; 
les  Abeilles,  etc.  Le  style  de 
Buflier , dans  scs  vers  et  dans 
sa  prose  , est  plus  facile  qu’e- 
légaiit. 

Buffon,  (Georges-Louis  le 
Clerc,  comte  de)  trésorierde 
l’acad.  des  sciences,  meinb.  de 
l’acad.  française,  de  la  société 
royale  de  Londres,  des  acad. 
d’Edimbourg,  Pélersbourg  , 
Berlin,  de  l’iust.  de  Bologne, 
intendant  du  jardin  et  du  ca- 
binet d’ifistoire  naturelle  du 
roi,  nacfuit  à Monlbard  le  7 
septembre  1707,  deBeiijamin 
le  Clerc  de  Billion,  couseilleL' 
an  parlement  de  Bourgogne  , 
et  mourut  à Paris  le  16  avril 
J.788,  à 8r  ans.  La  première 
circonstance  qui  développa  eu 
lui  le  germe  de  ce  génie  su- 
blime, i[ui  lui  a fail  concevoir 
el  produire  dans  la  suite  de  sj 
52 
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grandes  choses , fut  un  voyage 
(fii’il  fit  en  Italie  : ni  Itîs  cbel- 
d’œuvros  antiques,  ni  ceux 
<les  modernes  ne  Irappèrent 
point  son  esprit  ; il  ne  vit  <pie 
la  Nature,  à la  lois  riante  , 
aiiajestucuse  et  terrible,  et  il 
la  vil  avec  transport  ; bientôt 
il  réunit  le  goût  de  1 observa- 
tion à celui  des  sciences  coii- 
leiiiplativesjet  lesernbrassant 
toutesdansruniversalitédeses 
connaissances  , il  lornia  la  ré- 
solution de  leur  dévouer  ex- 
clusivement sa  vie.  Sespre- 
îiiiers  essais  furent  brillans,  et 
le  conduisirent  à une  place 
cj  u’il  ambit  ionnai  t depu  is  long- 
lems , mais  qu’il  voulait  obte- 
nir par  des  moyens  dignes  de 
lui.  En  1739, ‘il  fut  nommé 
intendant  du  Jardin  du  lloi. 
lit's  devoirs  de  cette  place 
fixèrent  pour  jamais  son  goût , 
et,  sans  renoncer  aux  autres 
sciences,  ce  ne  lut  plus  que 
dans  leurs  rapportsavecl’Hist. 
naturelle  qu’il  se  permit  de 
leseuvisager.  Obligé  d’étudier 
les  détails  de  cette  science 
si  vaste,  et  de  parcourir  les 
compilations  immenses  , où 
l’on  avait  recueilli  les  obser- 
vations de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  siècles,  il  osa  conce- 
voir le  vaste  projet  de  rassem- 
bler tous  les  faits,  d’en  tirer 
des  résultats  généraux  qui 
devinssent  la  théorie  de  la 
nature,  dont  les  observations 
ne  sont  que  l’.histoire  ; de 
donner  de  l’intérét  et  de  la 
vie  à celle  des  animaux  , en 
mêlant  un  tableau  philoso- 
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phique  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  habitudes  à des  des- 
criptions embellies  de  toutes 
les  couleurs  dont  l’art  d’écrire 
pouvait  les  orner;  de  créer, 
enfin,  pour  les  philosophes  , 
pour  tous  les  hommes  ((ui  ont 
exercé  leur  esprit  et  leurame, 
une  science  i(ui  n’existait  en- 
core que  pour  la  classe  trop 
circonscrite  des  naturalistes. 
Dix  années  furent  employées 
à l’exécution  de  ce  grand  pro- 
jet. Si  la  partie  systématique 
de  cet  ouvrage  a trouvé  des 
censeurs  sévères  parmi  les  sa- 
vans  ; le  style  n’a  trouvé  que 
des  admirateurs.  Buftbn  est 
poète  dans  ses  descriptions; 
mais,  comme  les  grands  poè- 
tes, il  sait  rendre  intéressante 
la  peinture  des  objets  physi- 
ques, en  y mêlant,  avec  art, 
des  idées  morales  qui  intéres- 
sent l’aine,  autant  que  l’imagi- 
nation est  amusée  ouétounee. 
Son  style  est  harmonieux  , 
non  de  cette  harmonie  qui 
appartient  à des  écrivains  cor- 
rects cà  qui  le  sens  de  l’oreille 
n’a  pas  été  refusé  , et  qui  con- 
siste presque  uniquement  à 
éviter  les  sons  durs  ou  fati- 
gans  , mais  de  cette  harmonie 
qui  ajoute  aux  beautés  par 
une  sorte  d’analogie  entre  les 
idées'et  les  sons,  et  fait  que 
la  phrase  est  douce  ou  sonore, 
majest  ueuse ou  légère , rapide 
ou  traînante,  suivant lesobjets 
qu’elle  doit  peindre,  et  les 
sentimens  qu’elle  doit  réveil- 
ler ! Cet  art  d’ecrire  frappa 
tous  les  esprits , et  BufTou , en 
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5,0  raoutranl , eut  par-tout  des 
lecteurs  et  des  disciples  ; mais 
ce  cjui  est  plus  glorieux:  pour 
lui , c’est  que  le  succès  de  ce 
grand  ouvrage  lut  l’epocfue 
d’une  révolution  dans  la  mar- 
che des  connaissances  humai- 
nes. On  ne  peut  le  lire  sans 
avoir  eiiviede  jetter  au  moins 
un  coup-d’œil  sur  la  Nature  , 
et  l’Histoire  naturelle  devint 
une  étude  presque  vulgaire. 
Ün  doit  mettre  au  nombre  des 
services  que  Bulibn  a rendus 
aux  sciences,  les  progrès  que 
toutes  les  parties  du  .lardm 
confié  à ses  soins,  ont  laits 
sous  son  administration.  La 
connaissance  de  la  disposition 
des  objets  et  de  la  place  qu’ils 
occupent  à la  surl’ace  ou  dans 
le  sein  de  la  terre,  n’est  pas 
moins  importante  que  celle 
des  objets  eux-memes.  Mais 
c’est  dans  les  cabinets  que 
commence  rédncation  du  na- 
turaliste, et  c’ est-là  aussi  qu’il 
peut  mettre  la  dernière  per- 
l'ection  à ses  pensées.  Le  ca- 
binet d’Histoire  naturelle  du 
Jardin  des  Plantes  est  devenu 
entre  les  mains  de  Bulion, 
n m un  simple  monument 
d’ostentation,  mais  un  dépôt 
utile  et  pour  l’instruction  pu- 
blique et  pour  le  progrès  des 
sciences.il  avait  su  intéresser 
toutes  les  classes  d’hommes  à 
l’irlistoire  naturelle;  et  pour 
le  récompenserdu  plaisir([u’il 
leur  avait  procure  , tous  s’em- 
pressaient de  lui  adresser  les 
objets  curieux  qu’il  leur  avait 
appris  à chercher  et  a cou- 
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naître.  Les  souverains  lui  en- 
voyaient les  productions  rares 
et  curieuses,  dont  la  Nature 
avait  enrichi  leurs  Liais;  et 
c’est  toujours  à luiqneces  pre- 
seiis  étaient  adressés  comme 
un  hommage  rendu  à ses  ta- 
lens.  Dans  la  société  , BulFoa 
soufi'rait  sans  peine  la  médio- 
crité ; ou  plutôt,  occupé  de 
ses  propres  idées,  il  ne  l’ap- 
percevail  pas,  et  préférait  eu 
general  les  gens  cpii  pouvaient 
le  distraire  sans  le  contredire. 
Il  était  simple  dans  la  vie 
privée,  y prenant  sans  ell’ort 
le  ton  de  la  bonhomie  , quoi- 
qu’il aimât  par  goût  tout  ce  qui 
avait  quelqu’appareildegran- 
deur.  Son  caractère  a été  tra- 
cé par  beaucoup  d’ecriv’’ains  ; 
mais  la  peinture  la  plus  origi- 
nale qui  en  ait  été  laite,  est 
celle  de  Héraull-de-Séchelles, 
que  le  désir  d’observer  ce- 
grand  homme  avait  attiré  eu 
17H5,  à Monlbart.  Nos  lec- 
teurs ne  seront  pas  fâchés  d’en 
trouver  ici  une  Notice  : 

« Me  voici  mainteminl  dans 
la  chambre  de  BuHon  , dit 
Herault-de-Sechelles;  il  sortit 
d’une  autre  pièce;  il  vint  à 
moi  majestueusement , en  ou- 
vrant ses  deux  bras;  je  vis  une 
belle  figure  , noble  et  calme. 
Malgré  son  âge  de  7b  ans,  ou 
ne  lui  en  donnerait  pas  ôo...... 

11  était  frisé  , quoiqu’il  fut 
malade.  C’est -là  une  de  ses 
manies.  Il  me  fil  asseoir.  La 
conversation  étant  tombé  sur 
le  bonheur  de  connailre  jeuno 
l’clal  aiuiuelou  se  destine;  il 
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nie  récila  sur-Ie-c]iaTnp  deux 
pages  qu’il  avail  cxnnposées 
sur  cè  sujet , clans  un  de  sesou- 
vrages...  Sa  voix  est  assez  forte 
pour  sou  âge;  elle  est  dune 
extrême  lanuliarité;  et,  en 
général , cjuand  il  parle  , ses 
yeux  ne  fixent  rien;  ils  errent 
au  hasard,  soit  parce  cju’il  a 
la  vue  basse,  soit  j^arce  que 
c’est  sa  manière.  Un  des  pre- 
miers traits  de  son  caractère  , 
c’est  la  vanité  : elle  est  com- 
plète , mais  franche  , et  de 
honne-foi.  On  sera  curieux 
d’en  connaître  cjuelques  traits. 
Je  lui  disais  que  j’avais  beau- 
coup lu  ses  ouvrages.  — Que 
lisiez-vous,  me  dit-il?  — Je 
re])Oudis  : les  P’’ues  sur  la  Na- 
ture. — Il  y a là  , répliqua-t-il 
à l’instant,  des  morceaux  de 
la  plus  haute  éloquence. — En 
me  parlant  de  la  mort  de  M. 
Thomas,  il  me  fit  lire  une 
I; e 1 1 re  c[ue  M"’ TN  ec k e r ava i t 
écrite  à ce  sujet  à son  fils,  et 
dans  lacpiclleil  me  fit  remar- 
quer, avec  complaisance,  c(ue 
Necker,  en  comparant 
ses  deux  amis,  disait  de  Tho- 
mas , V homme  de  ce  siècle  ^ et 
de  Builbn , {'homme  de  tous  les 
siècles.  — Voici  maintenant 
c O m m e i l d i s t r i b U e sa  j O U r ne  e : 
A 6 heures  ilselcjve,  s’habille, 
se  coëHe,  dicte  ses  Lettres, 
règle  ses  afl’aires;  à 6 heures, 
il  monte  à son  cabinet , qui 
est  à l’extrêmitédesesjardins. 
Là,  il  écrit,  ou  il  se  promène 
dans  les  allées  ({ui  l’environ- 
nent, défense  a cpii  <|ue  ce 
soit  de  l’approcher,  llneprend 


B U F 

la  plume  que  lorsqu’il  a long- 
lerns  médite  son  sujet , et  n’a 
guère  d’autre  )>apier((ue celui 
sur  lecjuel  il  écrit,  il  travaille 
jusqu’à  une  ou  deux  heures, 
il  revient  alors  dans  sa  maison. 

Il  dîne,  il  aime  à dîner  long- 
tems  : c’est  à dîner  qu’il  met 
son  génie  de  côté;  là  il  s’aban- 
donne à toutes  les  gaietés  , à 
toutes  les  folies (piiluipassent 
par  la  tête.  Après  son  dîner  , 
il  ne  s’embarrasse  guère  de 
de  ceux  qui  habitent  son  châ- 
teau , ou  des  étrangers  (lui 
sont  venus  le  voir  ; il  s’en  va 
dormir  nue  demi-heure  dans 
sa  chambre,  ])uis  il  lait  un 
tour  de  promenade  toujours 
seul  ; et  à cinq  heures , il 
retourne  à son  cabinet  se  re- 
mettre à l’étude  juscfu’àsept 
heures;  alors,  il  revient  au 
salon  , fait  lire  ses  ouvrages  , 
les  explique,  se  plaît  à corri- 
ger les  productions  qu’on  lui 
présente,  et  sur  lesquelles  on 
le  consulte.  Tantôt  il  envoyait 
chercher  un  volume  de  sou 
livre,  et  me  faisait  lire  les 
j)lus  beaux  morceaux  dest  y le, 
tel  que  le  Discours  du  premier 
homme,  lorsqu’il  décrit  l’his- 
toire de  ses  sens , ou  la  pein- 
ture du  désèrt  de  I Arabie 
dans  l’article  du  Chameau,  ou 
une  autre  peinture  plus  belle 
encore,  selon  lui,  dans  l’arti- 
cle du  Kamichi.  Tantôt  il  jue 
récitait  des  passages  entiers 
de  ses  ouvrages;  car  il  sait  par 
cœur  tout  ce  qu’il  a fait  , et 
c’est  une  preuve  de  la  puis- 
sance desa  mémoire . ou  plutbt 
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du  soin  cxlrèiue  avec  lc([ucl 
il  travaille  ses  coinjiosil ions. 

Il  écoute  toutes  les  o Injections 
qu’on  peut  lui  l'aire,  les  ap- 
précié, et  s’y  rend  ipiaiid  il 
les  approuve.  C’est  de  l’ILis- 
toire naturelle  et  du  style  c[u  il 
aime  le  mieux  a s’entretenir  ; 
je  ne  sais  même  si  le  style 
n’aurait  pas  Ja  prelerence. 
«Le  style  est  l’homme,  me 
repelait-il  souvent;  les  poètes 
n’ont  pas  de  style,  parce  qu’ils 
sont  gênés  par  la  mesure  du 
versffuifait  d’cuxdes  esclaves. 
Aussi  quand  on  vante  devant 
moi  un  homme,  je  dis  tou- 
jours : Voyons  scs  papiers  ». 
— Donnez-moi  vos  principales 
idées  sur  le  style  , lui  dis-je  , 
à ce  sujet.  — Elles  sont 
dans  mou  Discours  à 1 acadé- 
mie. Au  reste,  en  deux  mots: 
Il  y adeuxchosesquil'orment 
le  "style,  l'invention  et  l’ex- 
pression. ly’inveiit  ton  dépend 
de  la  patience;  illaiitvoir, 
regarder  long-tems  son  sujet, 
alors  il  se  déroule  , et  se  déve- 
loppé peu-à-peu  : vous  sentez 
comme  un  petit  coup  d élec- 
tricité qui  vous  frappe  la  tête , 
et  en  meme-teins  vous  saisit 
le  cœur;  voila  le  moment  du 
génie.  C’est  alors  qu’on  éprou- 
ve le  plaisir  de  travailler  , 
plaisir  SI  grand  (jue  je  passais 
I2heures,  i \ heuvesa l’etude , 
c’était  tout  mon  plaisir.  Mais 
voulez  - vous  augmenter^  ce 
plaisir,  et  en  méme-tems  être 
original  ? (^huind  vous  aurez 
nn^siijet  à traiter,  n’ouvrez 
aucun  livre;  tirez  tout  de  votre 
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tête , ne  consultez  les  auleins 
{[UC  lorstpie  vous  sentirez  que 
vous  ne  pouvez  [dus  rien  ])ro- 
duire  de  vous  même.  C’est 
ainsi  que  j’en  ai  toujours  usé  ; 
on  jouit  véritablement  par  ce- 
moyeu  , c[uand  on  lit  les  au- 

t e U rs  ,0  n s e t r 0 U ve  à le  u r 11  i vea  U 

ou  au-dessous  d’eux  ; on  les- 
lige , ou  les  devine  , on  les  lit 
dIus  vite.  A l’égard  de  l’ex- 
iression , il  laut  toujours  j()in- 
dre  l’image  à l’idée.  Il  lant 
même  que  l’image  précède 
l’idée  pour  y préparer  l’esprit. 
On  ne  doit  pas  toujours  em- 
ployer le  mot  propre,  parce 
qu’il  est  souvent  trivial  ; mais 
on  doit  se  servir  de  celui  qui 
est  auprès.  Je  me  représenta 
le  style  sous  l’image  d une 
découpure  qu’il  laut  rogner  , 
nettoyer  dans  tons  les  sens  , 
afin  île  lui  donner  la  lorme 
qu’on  desire.  I/orsque  vous 
écrivez,  écoutez  le  premier 
mouvement  ; c’est  en  général 
le  meilleur:  puis,  laissez  re- 
poser quelques  jours  ou  même 
quelque  i ems  ce  ejue  vous  avez 
fait.  La  IN’alure  ne  produit  pas 
de  suite  ; ce  n’est  que  peu-a- 
peu  qu’elle  opere  , après  le 
repos  et  avec  des  forces  ra- 
fraîchies. Jl  faut  seulement 
s’occuper  de  suite  du  même 
objet,  le  suivre  , ne  pas^se  li- 
vrer à plusieurs  genres.  Quand 
je  faisais  un  ouvrage  , je  ne 
songeais  pas  a autre  chose. 
vCe*grand  homme  me  jiarlait 

souvent  avecjiassiouderetudc 
et  du  bonheur  ([u’elle  assure. 

il  me  disait  qu’il  s’etah  tou- 
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jours  placé  hors  de  la  société  ; 
cfue  souvent  il  avait  recher- 
che des  savans,  croyant  gagner 
Beaucoup  à leur  entretien; 
qu’il  avait  vu  que,  pour  une 
phrase qiielquelois  utile  qu’il 
en  recueillait,  ce  n’élait  jias 
la  peine  de  perdre  une  soirée 
entière;  que  le  travail  était 
devenu  pour  lui  un  besoin  ; 
qu’il  espérait  s’y  livrerencore 
pendant  txoïs  on  quatre  ans 
qui  lui  restaient  à vivre;  qu’il 
ii’avait  aucune  crainte  de  la 
mort  ; que  l’idée  d’une  re- 
nommée immortelle  le  con- 
solait ; que  s’il  avait  pu  cher- 
cher des  dédommagemens  de 
tout  ce  qu’on  appelle  des  sa- 
crüices  au  travail,  il  en  aurait 
trouvé  d’abondans  dans  l’es- 
time de  l’Europe,  et  les  Let- 
tres flatteuses  des  principales 
tètes  couronnées.  A ce  sujet  , 
il  ouvrit  un  tiroir  , et  me 
montra  une  Lettre  du  prince 
Henry,  qui  était  venu  passer 
lin  jour  à Montbart,  qui  l’avait 
traité  avec  une  sorte  de  res- 
pect ; qui  , sachant  {|u’après 
son  dîner,  il  avait  coutume  de 
dormir,  s’était  assujetti  à ses 
heures,  et  qui  enfin  lui  écri- 
vait ces  paroles  remarquables  : 
« Si  j’avais  besoin  d^un  ami  ^ 
» ce  serait  lui  ; d’un  p 'ere  j 
» encore  lui;  d' une  intelligence 
» pour  in  éclairer  ^ eh  I quel 
» autre  que  lui»  ! Cet  homme 
si  extraordinaire,  est  quel- 
quefois un  peu  commere  ; 
pendant  le  teins  de  sa  toilette , 
il  se  fait  raconter  par  son  per- 
ruquier, toutes  leshistoriettes 
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de  Montbart  et  des  environs. 
Quoiqu’il  paraisse  livré  à ses 
hautes  pensées,  personne  ne 
sait  mieux  que  lui  les  petits 
événemens  qui  l’entourent; il 
aime  sur-lout  à se  faire  ra- 
conter les  aventures  galantes. 
Un  moine  partage  avec  lui 
l’empire  de  sa  maison;  c’est 
un  capucin  : il  se  nomme  le 
P.  Ignace,  Ce  moine  , qui  est 
le  confesseur  de  Bulf'on  , est 
tout  chez  lui;  il  se  fait  appe- 
ler le  capucin  de  Buffon.  J a 
l’ai  vu  suivre  ce  grand  homme 
à la  promenade  , tout  en  clo- 
pinant derrière  lui,parcequ’il 
est  boiteux  ; ce  qui  lormait  un 
tableau  à peindre,  tandis qua 
l’auteur  de  l’Hist.  naturelle 
marchait  fièrement , la  tête 
haute,  le  chapeau  en  l’air, 
toujours  seul,  daignant  àpeina 
regarder  la  terre  , absorbé 
dans  ses  pensées , semblable 
cà  l’homme , qu’il  a dépeint 
dans  son  Histoire  de  l' Homme  ^ 
tenant  une  canne  dans  sa  main 
droite  , et  appuyant  , avec 
majesté  l’autre  sur  sa  hanche 


sur  la  place , escorté  de  son 
fils , et  entouré  de  paysans.  Il 
se  plaît  sur-tout  à paraître  au 
milieu  d’eux  en  habit  galonné. 
Il  fait  le  plus  gixmd  cas  de  la 
parure  , et  des  beaux  habits. 
Il  est  toujours  mis  comme  un 
vieux  seigneur.  Je  savais  cette 
manie;  et  je  m’étais  muni  , 
pour  m’introduire  chez  lui  , 
d’un  habit  galonné,  avec  une 
veste  chargée  d’or.  Ma  pré- 
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ca  U t Ion  m e re  U SS  L t à m erve  I lie; 
il  me  cita  pour  exemple  à 
son  lils.  ^'oil;l  un  homme  , 
s’ecriait-il  ; et  son  fils  avait 
heau  dire  cfue  la  mode  etad 
passée,  il  n’éconlait  rien.  Le 
Jour  de  notre  première  entre- 
vue, liuÜbn  , sentant  que  les 
tlouleurs  de  la  pierre  allaient 
le  reprendre,  meipiilla;  m’a- 
joutant que  son  lils  allait  me 
mener  par-tout , et  me  lerait 
voir  les  Jardins  et  la  Colonne. 
Nous  sortîmes,  en  eflet.Je 
vis  de  grandes  volières , où 
Buflbii  elevait  des  Oiseaux 
etrangers,  qu’il  voulait  étu- 
dier et  décrire.  Je  vis  aussi  la 
place  d’une  grande  fosse  qu’il 
avait  comblée,  et  où  il  avait 
nourri  long- teins  des  lions  et 
des  ours.  Je  vis  enlin  ce  que 
j’avais  tant  désiré  de  connaître, 
ie  cabinet  ou  travaille  ce  grand 
Jiomme  : il  est  dans  un  pavil- 
lon, que  l’on  nomme  la  Tour 
de  Saint-Louis.  On  mon  le  un 
escalier , ou  entre  par  une 
porte  v'erte  à deuxbaltans; 
mais  ou  est  fort  étonné  de 
voir  la  simplicité  du  labora- 
toire. Sous  une  voûte  assez 
haute,  à-peu-près  semblable 
aux  valûtes  des  anciennes  chci- 
])elles , il  a fait  porter  nu  mau- 
vais secrétaire  de  bois  au  mi- 
lieu de  lasallequiesl  carrelée, 
et  devant  le  secrétaire,  est  un 
làuleuil.  Voilà  tout.  Las  un 
livre,  pas  un  jiapier.  Il  n’y  va 
guère  que  dans  la  grande  cha- 
leur de  l’Eté,  jiai'ce  que  l’en- 
droit est  extrêmement  froid. 
11  est  LUI  autre  sanctuaire  , 


B U F 

où  il  a composé  presijue  tous 
ses  ouvrages.  C’est  un  cabinet 
carrelé,  boisé,  et  tapissé  d’oi- 
seaux et  quadrupèdes.  On  y 
trouv'e  un  canapé  , quelques, 
chaises  antiques  couvertes  de 
cuir  noir;  une  table,  sur  la- 
quelle sont  des  manuscrits  ; 
une  petite  table  noire  : voilà 
tous  les  meubles.  Le  secrétaire 
ou  il  travaille  est  dans  le  fonds 
de  la  pièce , auprès  de  la  che^ 
minée; c’est  une  pièce  gros- 
sière de  bois  de  noyer  : il 
était  ouvert  : on  ne  voyait 
que  le  manuscrit  dont  Buflbn 
s’occupait  alors  ; c’était  im 
Traité  sur  L'aimant.  Au  dessus 
du  secrétaire,  était  nu  bonnet 
de  soie  grise  dont  ilse  couvre  ; 
en  face  le  fauteuil  antique  ou 
il  s’assied,  sur  lequel  est  jetée 
une  robe  de  chambre  rouge  cà 
raies  blanches.  C’est-là  que 
BufFon  a passé  la  plus  grande 
et  la  plus  belle  portion  de  sa 
vie;  la  ont  été  enfantés  pres- 
que tous  ses  ouvrages  ». 

En  effet,  Buffon  a beaucoup 
habité  Montbart;  il  y restait 
huit  mois  de  l’année  : c’est 
ainsi  cfu’il  a vécu  pendant  plus 
de  f[uarante  ans.  Il  allait  pas- 
ser cfuatre  mois  à Paris,  pour 
sesallàires,  et  pour  surveiller 
les  travaux  du  J ardin  d u lloi , 
et  v-euait  après  se  jeiler  dans 
l’etude.  il  avait  épousé,  en 
T702,  M”'5.  de  Sb-Belin,  dont 
les  agréinens  extérieurs  , et 
les  vertus,  reparerenl  a scs 
yeux  le  dehuit  tie  lortune. 
’MalgrerinegaUlé d’âge , il  eut 
le  bonheur'd’uispirer  à sou 
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épouse  une  passion  tendre , 
constante,  sans  distractions  , 
comme  sans  nuages.  Jamais 
une  admiration  plus  proloiide 
ïic  s’unit  à une  tendresse  plus 
vraie.  Buffon,  après  avoir  été 
long-tems  exempt  des  inür- 
ïnilés  t[u  amène  la  vieillesse  , 
succomba  a une  maladie  dou- 
loureuse. 11  conserva  juscpi’à 
ses  derniers  momeus  le  pou- 
voir de  s’occuper  avec  interet 
Je  ses  ouvrages,  et  des  lonc- 
lions  do  sa  place  , la  liberté 
entière  de  son  esprit,  et  toute 
la  force  de  sa  raison  j pendant 
cjuelques  jours  seulement , il 
cessa  d’être  l’homme  illustre 
dont  le  génie  et  les  travaux 
occupaient  l’Europe  depuis  si 
lüug-tcms.  Ou  a de  lui  les 
ouvrages  suivaus  : la  Statique 
des  Végétaux,  et  l’Analyse 
de  l’Air,  trad.  de  l’anglais, 
1735,  in-^.  — Traité  des 
dt'luxions,  trad.  de  l’aiigl.  de 
T'iewlon,  1740,  in-ly. — Traité 
des  Minéraux.  — Hisl.  natur. 
i^énér.  et  particulière , séparée 
de  la  partie  anatomique  de 
d’Aubanton.  — Histoire  des 
Oiseaux.  — Les  Epoques  de 
la  Nature  , 1778 , 2 vol.  z7m2. 
— Hist.  natur.  de  l’Homme, 
zV-8°.  — Œuvres  complètes  , 
58  vol.  fn-i2,  sans  la  partie 
anatomique.Ily  a eu  plusieurs 
édit,  de  l’Hist.  natur., 
et7«-i2.  Dans  ce  moment  ou 
imprime  cet  ouvrage , 2/1-8'^ 
et  2/2-i8.  Ces  édit,  paraîtront 
par  livraisons.  On  vient  aussi 
d’en  donner  deux  abrégés  : 
i’uu  222-i8,  et  l’aulrei/j-u®. 
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Bugnyon,  (Philibert  ) né 
à Mâcon  , avocat  du  roi  eu 
l’clecliou  de  Lyon,  mourut 
vers  liiqo.  Il  a donné  quelques 
Poésies,  et  un  livre  intitulé  : f 

Lt’ges  abrogatœ  ^ dont  la  meil- 
leure édition  est  de  Bruxelles, 
1702,  z’/2-Iol.  réimpr.  en  1717. 
Voyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne,  par  l’abbé 
Papillon. 

Buirette  de  Verrières  , 
a donné  ; Ode  sur  les  embel- 
lissemcns  de  Châlons-sur- 
Marne,  1773, 

Etats  de  Champagne,  1788  , 

— Annales  historiques 
de  la  ville  de  Châlons-sur- 
Marne  , 1788,  2 vol.  2/2-8®. 

Bulard.  On  a de  lui  : une 
G ranimai  re  française  républi- 
caine, an  III,  (1793)  2/2-8°.  — 
Instructions  élémentaires  sur 
la  morale  , an  IV  , ( 1796  ) 
2/2-8°.  — Histoire  abrégée  des 
Ké]Hibliques  ancienneset  mo- 
dernes , ani  IA  , (179b)  4 vol. 
2/2-16. 

Büllet,  (Pierre)  habile 
architecte  français,  à qui  l’on 
doit  les  dessins  de  la  Porte 
S‘.-Martin  à Paris.  On  a de 
lui.:  l’ Arch  i t ecl  .-pra t iq. ,'  1 69 1 , 
2/2-8° , /livre  utile  et  souvent 
réimpr. Ballet  mourut  vers  le 
commencement  du  18^  siècle. 

Bullet,  ( .Tean-Baptiste  ) 
mort  à Besançon  en  1775  , à 
l’âge  de  76  ans,  était  doyen 

de 
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de  rimivcrsiié  de  celle  ville  , 
et  proiesseureii  théologie  de- 
puis Ses  ouvrages  sont 

de  deux  genres  : les  uns  rou- 
lent sur  la  religion;  les  autres 
sur  des  recherches  d’érudi- 
tion. Les  principaux  sont  : 
Histoire  de  rétablissement  du 
christianisme,  tirée  des  seuls 
auteurs  J uifs  et  Païens,'  1764, 
z/2-  — L’existence  de  Dieu 

démontrée  par  la  Walure  , 
2 vol.  z/2-8°.  — Réponse  aux 
difficultés  des  incrédules  con- 
tre divers  endroits  des  Livres 
saints,  3 vol.  in-12..  — De 
Apostolica  Ecclesiœ  gallicanæ 
origine^  1702,2/2-12.  — 'Mé- 
moires sur  la  langue  celtique  , 
1709, 3 vol.  z'/z-fol. — Recher- 
ches historiques  sur  les  cartes 
à jouer,  1707,  z'/2-8°.  — Dis- 
sertations sur  l’Histoire  de 
i’rance,  , in-'Ôi°- 

Bulliard  , mort  à Paris  en 
seplem,  1793,  âgé  de  41  ans, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  ; 
Flora  Parîsicnsis^  ou  descrip- 
tions et  figures  de  toutes  les 
Plantes  qui  croissent  aux  en- 
virons de  Paris  , 177b,  zn-8°. 
— Herbier  de  France,  1780 
et  années  suivantes  , .‘)  vol.  gr. 
i/2-4°.  — Dictionn.  élément, 
botanique,  1783,  i/z-tol.  — 
Hist.  des  Plantes  vénéneuses 
et  suspectes  de  la  France  , 
1784 , petit  i/2-lol.  — Histoire 
des  Champignons  de  France. 

Bult.otte  a donné:  Leçons 
élémentaires  d’iiisl.  ancienne, 
tant  sainte  que  profane , 1784, 
2 vol.  2/2-12. 

Tome  /. 
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Büi.teau  , ( Louis  ) luufuit 
à Rouen  , eu  1620.  .11  l'ui.  se- 
crétaire du  roi  , (3t  se  fit  en- 
, suite  frère-lai  dans  la  coinn'é- 
' galion  de  Sh-Mauiv' 1,1  passa  le 
reste  de  ses  joiirsdansrcibhave 
S'.-Germaiii-des-Pres.  11  mou- 
rut en  1603.  Un  a de  Iqi  : Es^aî 
de  l’hisl.  munasti([,ue  de  l’Ü- 
rient , 1680 , 2/2-8°.  — Abrégé 
de  riiist.  de  l’ordre  de  S^-Be- 
noit,  2 vol.  2/2-4°.  ^ b&)..  — Tixi- 
ductioii  des  dialogues  de  SL- 
Grégoire  le  griuid  , avec  des 
notes  , 1689  , z’/2-i2.  ^ 

Bulteau  , ( Charles  ) frère 
du  précédent,  est  auteur  d’un 
Ti'aité  de  la  préséance  des  rois 
de  Francs  sur  les  rois  d’Es- 
pagne , Paris  , 1674,  2/2-4°.  Il 
mourut  en  1710  , à 84  ans. 

Bunee  , ( Pierre  ) né  à Tou- 
louse, et  mort  à Turin  en  1046 
à l’âge  de  47  ans  , est  le  pre- 
mier des  modernes,  sans  en 
excepter  les  italiens,  qui  ait 
écrit  en  latin  avec  autant  d’é- 
légance c[uede  pureté.  Il  ser- 
vit de  modèle  à Paul  Manuce, 
qui  l’avoue  lui-même.  Bunel 
n’est  pas  moins  recommanda- 
ble par  la  pureté  de  ses  mœurs 
cfLie  par  celle  de  son  style. 
C’était  un  philosophe  à la  ma- 
nière dos  anciens,  c’est-à-dire, 
un  homme  détaché  des  biens 
de  la  fortune  , ennemi  de  lyut 
soin,  isolé  au  milieu  de  la 
société  , d’un  caractère  doux 
et  aimable.  Les  magistrats  de 
la  ville  de  Toulouse  lui  ont 
donné  une  ]dace  dans  la  gale- 
rie des  illustres,  où  l’on  voit 

53 
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sa  statue.  Il  ne  nous  reste  de 
cet  écrivain  qu’un  recueil  de 
lie  1 1 res  la  t in  es  s U r d i v e rs  su  j e t s 
dont  lameilleureédit.  est  c^elle 

de  Henry  Es  tienne  , en  i5oi. 

Bukf.t.  , (Guillaume)  mé- 
decin à Toulouse , publia  en 
j5i3  un  Traité  sur  la  Teste  , 

- y O 

2n-l\  - 

• t ■ 

Bonet,  de  Liji.e,  avocat , a 
trad.  de  l’au”!.  l’Ecole  du  scan- 
dale ou  les  mœurs  du  jour, 
par  M.  SheridaUi  I79-- 

i. 

Bunon  , (Robert)  chirur- 
£^ien-dentiste  a Paris,  naquit 
en  1702  , et  mourut  en  1748. 
On  estime  les  ouvrages  qu’il 
a publiés  sur  sou  art  : Une 
Uissert.  sur  les  dentsdes  fem- 
mes grosses.  — Essai  svir  les 
maladies  des  dents.  — Expé- 
riences et  démonstrations  lai- 
tes à la  Salpétrière  et  a S*.- 
Come , in-12.. 

Bure,  (Guillaume  Erim- 
çoisde)  libraire,  mort  à Paris 
le  li  juillet  1782,  à 5o  ans, 
s’est  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation parmi  les  bibliogra- 
phes. On  estimé  : Sa  Biblio- 
graphie instructive, ou  frailé 
des  livres  rares  et  singuliers , 
1763 , 7 vol.  in-8°.  — Le  Ca- 
talogue des  livres  de,M.  de  la 
Valliére,  1767  , 2. 

— Catalogue  des  livr.es  de  M. 
Gaignat,  1769,  2 vof;  in-8°. , 
qui  sert  de  supplément  a la 
bibliographie.  — Son  Musœum 
îy'pogTaphicum , 1 77<^' 
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Bure,  ( Guillaume  de  ) li- 
braire , à Paris,  cousin  du  pré- 
cédent s’est  également  distin- 
gué par  ses  connaissances  bi- 
bliographiques. On  a de  lui  : 
Catalogue  des  livres  de  feu 
M.  le  Marié  , 1770,  in-8°. — 
Catalogue  de  la  bibliothèque 
• du  duc  de  la  Valliére,  1781  , 

3 vol.  //I-8'’  ,etc. 

Burette,  ( Pierre- Jean  ) 
né  à Paris  le  21  novembre  , 
i665  , allia  dès  son  on  lance  le 
goût  des  lettres  avec  celui  de 
la  musique.  Il  embrassa  d a- 
bord  la  profession  de  méde- 
cin, et  fut  professeur  en  1698 
de  matière  médicale.  li  acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres le  reçut  en  1700  au  nom- 
bre de  scs  membres;  et  il  se 
livra  sans  réserve  aux  tra- 
vaux qui  étaient  l’objet  de 
rétablissement  de  ce  corps  lit- 
téraire. Ily  lut  successivement 
treize  grands  mémoires  sur 
la  gymnastique  des  anciens. 
Ils  sont  écrits  avec  beaucoup 
d’ordre,  de  clarté  et  pleins 
d’une  érudition.^profonde  et 
d’une  critique  sage  et  éclairée. 
Lhiuteur  y fait  sentir  combien 
les  exercices  athlétiques  et 
! gymniques  étalent  çapables 
I d’augmenter  la  force  du  corps 
et, de  lepréservérde  plusieurs 
maladies,  même  de  les  dimi- 
I nuer  ou  de  les  dissiper  tout- 
à-fait , lorsqu’elles  étaient  for- 
mées. Une  dispute  avec  l’abbé 
Eraguler  c[ui  soutenait  que  les 
; anciens  avaient  connu  et  pra- 
I tiqué  notre  harmonie  , c est- 
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à-dire,  le  contre-point  simple 
et  figuré^  Ht  naître  à Burette 
l’idée  de  traduire  et  d’éclair- 
cir le  Traité  de  musique , ]nir 
Plutarque.  Maigre  les  dilK- 
cultes  de  cette  entreprise,  il 
l’executa  avec  succès  : il  ac- 
compagna sa  traduct.  de  près 
de  trois  cents  notes  liist.,  crit. 
et  dogmatiques , et  il  donna 
successivement  quatorze  dis- 
sertations, où  tout  ce  c[ui  con- 
cerne la  musiq\ie  des  anciens 
est  parfaitement  approtondi. 
Cette  traduction,  ces  notes  et 
ces  dissertations  sont  toutes 
insérées  dans  le  Recueil  de 
l’acad,  des  belles-lettres;  elles 
i’ormeut  un  gros  vol.  in-i° . 
dont  ou  a tiré  à part  seulement 
douze  exemplairesque  Buret- 
te distribua  à ses  amis.  Dans 
ce  savant  ouvrage,  il  refuse 
aux  anciens  la  connaissance  et 
l’usage  du  contre-point  ^ et  en 
conclut  que  peu  sensibles  à 
l’agrément  des  accords  dans 
l’accompagnement  , ils  n a- 
vaient  pas  cherché  h les  per- 
fectionner. Cette  opinion  lut 
combattue  par  le  P.  Bougeant. 
Burette  a travaillé  au  journal 
des  Savans  de])uis  1706  , pen- 
dant 33  ans  , et  y a lait  les 
extraits  de  physique , de  p^é- 
decine,  et  plusieurs  de  htté- 
rature  et  d nistoire.  Il  s’y  at- 
tachait à donner  une  idée  juste 
des  livres  dont  il  parlait, sans 
prendre  le  ton  tranchant  et 
décisif,  étant  fort  éloigné  de 
regarder  la  qualité  de  ]ouina- 
lis7e  , comme  une  magistra- 
ture littéraire.  11  avait  eu  une 
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chaire  demédccineau  collégo 
royal  , qu’il  remplit  pendant 
a>7  ans.  Cet  homme  savant  et 
laborieux  mourut  le  19  mai 
1747,  dans  sa  82^  anié  des  suit  es 
d’une  attaque  de  paralysie. 

Buri  , (N.  de)  avocat,  né  à 
Paris  en  17..  , est  auteur  de 
plusieurs  ouv.  de  biographie 
très-peu  estimés,  tels  que  ses 
hist.  de  .Iules- César, de  Louis 
XIII  et  de  quelques  philoso- 
phes anciens  et  modernes.  On 
est  étonné  qu’il  ait  entrepris 
d’écrire  aussi  la  vie  d’Henri 
IV,aprèscelle  que  nous  avons 
dePérélixe.  llacrusans  doute 
l’emporter,  par  le  nombre  de 
volumes  , sur  son  prédéces- 
seur ; triste  avantage  qui , loin 
de  faire  oublier  les  detauts 
de  critique  et  de  style,  les 
fait  mieux  sentir  et  moins 
pardonner. 

Buridan  , ( Jean)  natif  de 
Béthune  , l'ecteur  de  rumver- 
sitë  de  Paris  , fameux  dialec- 
ticien, mourut  en  Allemagne 
dans  le  i4®.  siècle.  Il  se  ren- 
dit moins  célèbre  par  ses  Com- 
mentaires sur  .\ristote^,^  que 
par  son  Sophisme  de  l’âne. 

Buridan,  (J.-B.  ) avocat, 
mort  en  1633  , a donné  un 
Commentaire  sur  la  coutume 
du  Vermandois,f«- i“.  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de 
Rheims,  i665  , fn-lolio. 

Buuigny  , ( Jean-Lévesquo 
de  ) de  l’acad.  des  inscrq't.  et 
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JjelleS'lelIres,  naquit  à Reims 
au  mois  de  septeml^ie  j6()2, 
et  mourut  à Paris  le  8 oclohre 
1785.  Tl  eut  pour  frère  Pouilly 
si  connu  ]iar  sa  Théorie  des 
sentimens  agréables.  Les  p^re- 
jnièresaiinées de  Eurigny  n ol- 
f rirent  de  remarquable  que 
son  eloignemeiit  pour  relude, 
<[ui  cependant  devait  être  sa 
passion  dominante.  Ce  ne  fut 
que  vers  la  quinzième  année 
de  son  âge  que  les  lacultés 
de  son  esprit  s’étant  dévelop- 
pées lüul-à-coup,  il  sentit  naî- 
tre en  lui  celle  insatiable  avi- 
dité de  savoir  qui  ne  l’a  point 
abandonnée  depuis,  et  cpii  a 
Tait  le  charme  de  sa  vie.  Tl 
alla  d’abord  en  Tlollande , et 
y forma  des  liaisons  avec  les 
hommes  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués, avec  Saint-TIyacin- 
ihe  , l’ingénieux  auteur  du 
Jfr'lathaïuisius.  Celui-ci  l'enga- 
j;ea  à travailler  à un  journal 
■.intitule  V b'.iirope  savante.  Bu- 
rianv  y inséra  plusieurs  bous 
articles,  donna  au  public  son 
ouv’Tage  sur  \' autorité  du  pape, 
et  revint  en  France.  Sa  répu- 
tation lui  ouvrit  les  portes  de 
l’cicad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  en  1706,  ce  qui  fut 
pour  lui  un  grand  encourage- 
ment; il  ne  cessa  de  publier 
de  nouveaux  ouvrages  , et  lut 
un  grand  nombre  de  Mém. 
dans  les  séances  de  ce  savant 
corps  littéraire.  A la  connais- 
sance des  langues  hébraic[ue  , 
grecque  et  latine,  il  joignait 
celle  de  l’histoire  ancienne  et 
iiiüdenie  , de  la  philosophie, 
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de  la  théologie,  etc.  Sa  mc- 
rnoire  était  prodigieuse;  mai» 
il  ignorait  presque  l’art  d’é- 
crire, et  maiK[uait  decritique. 
Indulgent,  simple,  lacile  et 
sur- tout  modeste,  il  parlait 
avec  franchise  de  ses  ouvrages. 
En  paraissaic-il  ([uelqu’un,  il 
disait  : « le  lond  n’en  est  pas 
mauvais , il  y a d’assez  bonnes 
recherches,  un  autre  les  em- 
ploira  mieux  que  moi , et  mon 
travail  n’aura  pas  été  toul-à- 
fait  inutile».  Savant  sans  lasle, 
sans  prétention,  sans  envie  et 
sans  intrigue,  il  n’ambitionnait 
ni  la  renommée  , ni  les  récom- 
penses littéraires.  Tl  travaillait 
parce  ([u’il  était  heureux  en 
travaillant , parce  que  l’etude 
était  son  unique  passion.  Tl 
publiait  ses  ouvrages,  parce 
ipi’il  désirait  être  utile  à la 
société,  et  (ju’il  secroyail  obli- 
gé decommuniquer  aux  autres 
les  lumières  (fu’il  avait  ac- 
quises. I/e  jour  où  il  appre- 
nait que  les  frais  d’impression 
étaient  rentrés  sur  la  vente  de 
quel(]u’un  de  ses  ouvr. , était 
pour  lui  un  jour  de  fêle.  — 
Félicitez-moi , disait-il  à ses 
amis,  j’ai  eu  bien  du  plaisir 
à faire  le  livre  quej’ai  publie, 
et  mon  plaisir  ne  coûtera  rien 
à mon  libraire. — Ce  moment 
passé  , son  ouvrage  lui  deve- 
nait, pour  ainsi  dire,  étranger, 
il  n’eu  parlait  plus.  Au  mois 
de  juillet  1780  , le  roi  le  gra- 
tifia d’une  pension  de  deux 
mille  livres.  Son  étonnement 
fut  au  comble,  lorsqu’il  ap- 
prit celle  nouvelle  ; il  cher- 


E U R 

cliait  cil  vain  ce  cfui  avait  pu 
lui  attirer  une  pareille  laveur, 
et  sa  reconnaissance  lut  la 
même  que  si  elle  avait  été 
aussi  peu  méritée  qu’elle  était 
inattendue.  La  vieillesse  laissa 
à Eurij^nv  tonte  sa  sensibilité 
avec  les  penies  et  les  plaisirs 
c[ui  en  sont  le  cortège;  ilaimail 
ses  amis  avec  autant  de  ten- 
dresse que  jamais  ; il  pouvait 
meme  encore  , dans  l’âge  le 
plus  avancé,  former  des  liai- 
sons nouvelles.  Le  souvenir 
des  amis  qu’il  avait  perdus, 
réveillait  en  lui  les  regrets  les 
plus  touchans  ; il  chérissait 
leur  mémoire  comme  il  les 
avait  chéris,  et  si  on  y por- 
tait la  moindre  atteinte  , il  la 
repoussait  avec  une  chaleur 
dont  il  n’aurait  pas  été  capa- 
ble pour  sa  propre  défense.  Ce 
doyen  de  la  littérature  fran- 
çaise mourut  à l’âge  de  94  ans. 
11  conserva  toute  la  force  de 
son  esprit  jusqu’au  dernier  sou- 
pir. Quelques  instans  avant  sa 
mort , il  dit  à ses  amis  « Si 
j’avais  jamais  été  assez  mal- 
heureux pour  douter  de  l’im- 
mortalité de  l’arne,  l’etat  où 
je  suis,  me  ferait  bien  revenir 
de  cette  erreur  ; mon  corps  est 
insensible  et  sans  mou v^ement, 
je  ne  sens  plus  son  existence, 
cependant  je  pense  , je  réllé- 
chis,je  veux,  j’existe;  la  matiè- 
re morte  ne  peut  ]U'oduire  de 
pareilles  opérations  ».  Voici 
le  catalogue  de  ses  ouvrages  : 
Traité  de  l’autorité  du  pape  , 
4 vol.  in-12.  , 1720.  Cet  ouv. 
attira  quelques  persécutions  à 
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l’auteur.  — llisl.  de  la  philo- 
Sophie  payenne,  1724,  2 vol. 
:/z-  t2.  réimpr.  sous  le  litre  de 
'J’héologic  payenne  , en  1754. 
Cette  seconde  édit,  est  laseule 
bonne.  Le  livre  est  bien  fait 
et  très-utile.  Burigny  nous  pa- 
raît s’y  être  surpassé. — Hist. 
générale  de  Sicile  , etc.  2 vol. 

1745,  estimée  des  sa- 
vans.  — Hist.  des  révolutions 
de  l’empire  de  Constantino- 
ple, irt-4°.  1750,  écrite  froi- 
dement et  sans  intérêt. — Trai- 
té de  Porphyre,  touchant  l’abs- 
tinence de  la  chair,  avec  la 
vie  de  Plotin  , trad.  du  grec. 
Faiblement  écrit,  il  manque 
d’éclaircissemens. — Vie  d’E- 
rasme , 2 vol.  , 1757, 

Pleine  de  recherc.  aussi  utiles 
que  curieuses  sur  les  écrits  d© 
ce  grand  homme  , et  la  part 
qu’il  eût  à la  renaissance  des 
lettres  en  Europe.  — \ ie  de 
Grotius,  1752  , 2 vol.  in-ii. 
Elle  a eu  deux  édit. , celle  de. 
Hollande  nous  paraît  la  meil- 
leure. Cette  vie  offre  beau- 
coup d’instruction  et  d’intérêt. 
— Vie  de  Bossuet , i vol.  i/z-i2, 
1761.  Incomplète  et  fort  au- 
dessous  du  sujet.  — Vie  du 
cardinal  du  Perron,  i vol.z'/z- 
12,  X768.  Dernier  ouvrage  de 
l’auteur  et  qui  se  ressent  trop 
de  sa  vieillesse. — Trenle-qua- 
Ire  Mém.  ou  Dissert,  sur  dil- 
lerens  sujets  dans  le  Recueil 
de  l’acad.  dos  inscriptions  et 
belles-lettres.  La  plupart  ii’y 
sont  impr.  que  par  extrait. 

Eu  RLE  Réal  de  Cübbax  , 
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( Ballhazav  de  ) doclem*  de 
SoiB^mne  , né  à Sisteron  le 
6 janvier  170T  , inorl  le  lo 
novembre  1774*  ^ * 

Uisserlalioii  sur  le  nom  de 
iamille  de  la  maison  qui  règne 
en  France,  , 2/1-4°.  Il 

est  l’ediieur  de  la  Science  du 
gouvernement,  1761,  6 vol. 
i/t-4'^- 

Bursay  ( de  ) a donné  : 
Arlaxerxe,  Irag.  en  3 actes 
et  en  vers,  1760,  /n-8°. — 
Orphée,  scène  l_yr.  en  prose  , 
3770 , z/i-8°. 

Bus  , ( César  de  ) naquit  à 
Cavaillon  en  i544i  mourut 
en  1607.  Jl  reste  de  lui  c[uel- 
ques  Instructions  l'amilières  , 
écrites  d’un  style  très-simple, 
i66b,  Jacques  Beauvais 

publia  sa  Vie,  2/1-4°’ 

Busnel  a donné  une  TVa- 
ductiou  nouv.  des  Catilinaires, 
et  des  Discours  de  Cicéron 
])our  Marcellus  et  Ligarius  , 
3775,  in-\2. 

Bussièhre  , (Jean  de  ) jé- 
suite, na([uit  à Villelranche 
en  Beaujolois,  et  mourut  en 
1678.  Ses  Poésies  l'ranç.  sont 
entièrement  oubliées;  maison 

lit  encore  ses  Poésies  latines, 
Lyon,  1675,2/1-8°.  Son  style, 
sans  être  ni  correct  ni  égal , 
est  plein  de  leu  et  d’enthou- 
siasme. Ses  principaux  ouvr. 
sont  : Scanderbeg,  poeme  en 
8 livres  ; sa  Rhéa  délivrée  ; 
ses  Idylles  et  ses  Eglogues. 
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On  a encore  de  lui  : un  Abrégé 
de  l’Hist.  de  France,  et  uii 
autre  de  l’Hist.  universelle, 
sous  le  ü\i'(î  de  Flosculz  His- 
torlaru/n , et  traduits  par  lui- 
même  eu  français  sous  celui 
de  Piirte/re  historique ^ 2/2-12. 

Büsson  , (J  ii]ien)médecin, 
mort  le  7 janvier  1781  , a 
revu  et  corrigé leDictiounaire 
universel  de  Médecine , 6 vol. 
2/2- fol.  1746. 

Bussy  , ( Roger  de  Rabu- 
TiN  , comte  de)  membre  de 
l’acad.  franc.  ,né  à Epiri  dans 
le  JN  ivernois  en  1618 , mourut 
à Autun  en  1693.  C était  uii 
bel  esprit  de  la  cour  de  Louis 
XIV,  et  un  des  écrivains  les 
])lu3  polis  de  sou  sièclè.  U 
mêlait  les  lauriers  de  Mars 
à ceux  d’Apollon  : il  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  sièges 
et  batailles  ; ce  qui  lui  mérita 
les  places  de  mestre-de-camp 
de  la  cavalerie  légère , de  lieu- 
tenant-général des  armees  du 
roi,  et  de  lieutenant-général 
du  IS  ivernois.  ün  sait  que  son 
Histoire  amoureuse  des  Gaules^ 
fit  beaucoup  de  bruit,  et  lui 
attira  de  grandes  disgrâces  ; 
mais  ce  que  tout  le  monde  ne 
sait  pas  , dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles^  c’est  que  les  infamies 
qu’on  y a ajoutées  , ne  sont 
pas  de  lui.  Cet  ouvrage  fut 
publié  contre  son  gré  , et  ne 
formait  alors  qu’un  petit  vol. 
i/2-i6.  Ce  fut  la  marquise  de 
Beaume  qui  trahit  Bussy  , 
en  publiant  le  manuscrit  qu  il 
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lui  avait  coiilié  ; ce  qu’elle  ne 
lit  qu’nprès  s’être  i)rouillee 
avec  lui,  à la  suite  d’une  liai- 
son Irès-intinxe.  .L’auteur  fut 
ïuis  a la  Bastille.  Il  en  sortit 
liuit  iuois  après,  pour  cause 
de  maladie,  et  fut  exilé  dans 
ses  terres  en  Bourgogne,  oii 
il  passadix-sept  ans  à cultiver 
les  lettres  , toujours  avec  la 
même  ardeur  et  les  mêmes 
défauts.  Ses  lettres,  en  7 vol. 
//z-i2,sont  une  jireuve  d u peu 
de  naturel  qu’il  mettait  dans 
ses  produc  tiens,  où  pour  mieux 
dire, il yesi  toujours hel-esprit, 
écrivainélégaut,  mais  homme 
trop  plein  de  lui-même  , ne 
craignant  pas  d’ennuyer  ses 
amis  par  la  jactance  perjié- 
tuelle  de  son  mérité,  ni  le  pu- 
hlic,  qu’il  avait  vraisendjla- 
hlement  en  vue  , en  écrivant 
à des  particuliers.  Le  J\  Bou- 
lîours  cite  souvent , avec  elo- 
ge,  quelquesmorceauxde  Pla- 
cels  qu’il  adressait  au  roi  , 
]xuir  obtenir  la  fin  de  sa  dis- 
grâce. Ces  morceaux  sont  elo- 
([iiens , pleins  de  pensées  déli- 
cates et  bien  exprimées.  I/on- 
vrage  dans  lequel  il  fournit 
moins  «à  la  critique,  est  Vlns- 
truction  pour  se  conduire  dans 
le  inond.e  , Paris,  ihqq,  in-\l. 
Jnsiruclion  cpi’il  fit  pour  ses 
en  fans  ,eloù  il  annonce  l’hom- 
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me  qui  connaît  le  monde,  un 
espiit  (pu  sait  penser  sa^’e- 
ment  , un  jihilosophe  qoT  a 
apprécié  à leur  juste  valeur  , 
les  biens  et  les  maux  de  là 
vie.  Un  a encore  de  lui  : 
Histoire  abrégée  de  Louis-le- 

Crrand  , Paris,  in-i%. 

•Ues  Mémoires,  Paris,  169;:», 

2 vol.  bz-4°,  impr.  à Amstér! 
en  3 vol.  _ Des  Poé- 

sies , dans  lescpielles  on  n’es- 
time guères  que  ses  maximes 
d amour  et  ses  épigrammes. 

X.es  Amours  des  Uauleson  t 
été  imprimées  en  Hollande  ^ 
en  2 vol.  in-iz  , et  à Pans  , 
sous  le  titre  de  Hollande  ^ eu 
O petits  vol.  in-iz. 

B U T RKT,  (C.)  a publié: 
Taille  raisonnée  des  arbres 
fruitiers,  1795,  i vol. //z-8L 

Buy  de  Mornas,  (Claude) 
néographe  , né  à Lyon  , mort 
à Pans,  en  juillet^,  1783. 
a de  lui  : .Dissertation  sur  l’e- 
ducation,  1747,  f/z- 12.  ■ — Elé- 
niens  de  Cosmographie,  1740, 
in-i2.  — Plan  (l’un  Dictioini, 
cosmographique, histor.  et  po-  ' 
litique,  1757.-— Atlas  métho' 
dique  et  élémentaire  de  géo- 
graphie et  d’histoire , in  - fol. 

Cosmograjihie  méthodique 
et  élémentaire,  1770,  gr.  f/z-d'’. 
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